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,  La  quinzième  let-  Notre  prononciation  âi^lùJ 

ne  &  la  quairieme  gue  égalemeot  un  o  long  &  uii  ir 

voyelle  de  l'Alpha-  bref;  &  nous  prononçons  di- 

bet  françDÎs.  verfement  un  hôte  ,  fic^ei ,  Bc: 

I.  Ce  caraiflere  a  une  hotte  Jporia  dojfuaria  ;  u&a 

été  long-temi;  le  feui  dont  les  côte,  coffia ,  St  uneVotie,  ha- 

Grecs  fiflènr  ufage  pour  repré-  billement  de  femme  ;  il  f»ut«  , 

femer  le  même  fon,&  iisl'ap-  faim,    &    une    forte    fiuUa  i 

-  pelloienc   du  nom  même  de  ce  beauté  ,  pulchriiudo,  &  botté, 

fon.  Dans  ta  fuite  on  iotroduillt  ocreatus  ,  Sic.  Cependant,  nou« 

unfecond  cara(ftereC,afin  d'ex«  n'avotis  paj  introduit  deux  ca* 

primer  par  l'ancien   Vo  bref,  lat^eres  pour  délîgner  ces  deus 

&par  le  nouveau  Vo  long.  L'an-  diverfes  prononciations  du  mê- 

cienne  letirc  O ,  ou  o  ,  fut  alors  me  fon.  Il  nous  faudroit  doubler 

nommée  iffitf^r  .  o parvum  ;  Hc  toutes  nos  voyelles,  puifqu'el- 

la  nouvelle  Q,  ou  »  ,  fut  ap-  les  font  toutes  ou  longues  oa 

Bcllée  à/ih<'t  0  magnum,  br«vei  ;  •>  eit  long  dans  eâdrt, 

Tm.  XXXI,  A 
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fie. bref  dans  ladre;  e  eft  long 
dans  tête  f  ôc  bref  dans  //  une; 
i  eft  long  dans  gite ,  Se  bref  dans 
quitte;  u.  eft  long  dznsfiûte  ,  Se 
bref  dans  culbute;  eu  eft  long 
dans  deux  »  bref  dans/^tf  »  plus 
l)ref  encore  dans  me^  te^de  ^  & 
dans  les  fyllabes  extrêmes  de 
fenêtre  ;  ou  eft  long  dans  croûte p 
&  bref  dans  déroute. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
la  multiplication  des  lettres  pour 
dé^gact  les  difFérences  profo- 
diques  des  fons/n*eft  pas  fans 
quelques  inconvéniens*  Le  prin- 
cipal feroit  d'induire  à  croire 
§ue  ce  n'eft  pas  Je  même  Ton 
qui  eft  repréfenté  par  les  deux 
lettres  ,  parce  qu'il  eft  naturel 
de  conclure  que  les  chofes  fi- 
gnifïées  font  entr'elles  comme 
les  (ignés.  Delà  une  plus  grande 
obfcurité  fur  les  traces  étymo- 
logiques des  mots  ;  le  primitif 
&  le  dérivé  pourroient  être 
écrits  avec  des  lettres  différen- 
ce» ,  parce  que  le  méchanif- 
me  des  organes'  exige  fouvenc 
que  Vtn  change  la  quanticé  du 
radical  dans  le  dérivé» 

Ce  n'eft  pas  au  refte  que  nous 
oe  louions  les  Grecs  d'avoir 
voulu  peindre  exaélement  la 
prononciation  dans  leur  ortho- 
graphe ;  mais  «  nous  penfons  que 
les  modifications  acceftbires des 
fons  doivent  plutôt  être  indi- 
quéespar  des  notes  particulières, 
parce  que  l'enfemble  eft  mieux 
adalyré,&  conféquemment  plus 
clair  ;  6c  que  la  même  note  peur 
s'adaprtr  à  toutes  les  voyelles, 
ce  qui  tend  à  la  diminucion  des 


o 

cara(^eres  &  à  la  facilité  de 
la  ledlure. 

L'affinité  méchanique  du  foa 
0  avec  tous  les  autres ,  fait  qu'il 
eft  cpmmuable  avec  tous,  mais 
plus  ou  moins ,  félon  le  degré 
d'affinité  qui  réfulte  de  la  dif- 
pofîtion  organique  ;  ainO ,  o  a 
plus  d'affinité  avec  eu  y  u,  Scou, 
qu'avec  tf.  f,  ^,  i,  parce  que 
les  quatre  premières^  voyelles 
font  en  quelque  forte  labiales^ 
puifque  le  fon  en  eft  modifié 
par  une  difpolltion  particulière 
de  la  langue ,  les  lèvres  étaoc 
dans  le  même  état  pour  chacune 
d'elles.  L'abbé  de  Dangeau  ^ 
avoit  infînué  cette  diftinétion 
entre  les  voyelles. 

Voici  des  exemples  de  per- 
mutations entre  les  voyelles  la- 
biales ,  de  la  voyelle  o. 

O  changé  en  eu;  de  mola 
vient  meule;  de  novusf  neuf; 
de  foror  y  fœur  ;  qui  fe  prononce 
feur  ;  de  populus  y  peuple  ;  de 
cor  y  cœur. 

O  changé  en  u;  c*eft  ainfi 
que  l'on  a  dérivé  humânus  , 
humanitas  de  homo  ^  cuijfe  de 
coxa ,  ciiir  de  corium  ,  cuit  de 
coHus;  que  les  Latins,  ont  chan- 
gé en  us  y  la  plupart  des  ter- 
minaifons  des  noms  GreCs  en 
oi\  qu'ils  ont  dit,  au  rapport 
de  Quintilîen  &  de  Prifcîen,  hu^ 
minem  pour  hominem  ,  frundes 
pour  frondes ,  &c. 

Au  contraire ,  u ,  changé  eo 
o  ;  c'eft  par  cette  métamorpho- 
fe  que  nous  avons  tombeau  de 
tumulus  y  comble  de  culmen , 
nombre  de  numerus  ;  que  les  La- 
tins ont  dit  hecoba  pour  huuba^ 


o 

toipa  pour  culpa\  que  les  I^a- 
lieosdifent  Indifféretùment  fojfe 
ou  fuffè  ,  facolta ,  ou  faculta  , 
popolo  ou  populo^ 

O  changé  en  <?k  ;  ainfi  mou^ 
voir  vient  de  movere  ,  moulin  de 
moletrina  ,  pourceau  ,  de  porcus , 
gloujfer  de  ^/(?w  ,  mourir  de 
luori  ,  &c. 

Les  permutations  de  IV  avec 
les  voyelles  linguales  font  moins 
fréquentes,  mais  elles  font  pof- 
fibles,  parce  que  d'après  la  re« 
marque  cf^  M.  le  Préiident  de 
Brofiès  ,  il  n'y  a  proprement 
qu'un  fon  diverfement  modifié 
par  les  diverfes  longueurs  ou 
les  divers  diamètres  du  tuyau, 
&  Ton  en  trouve  en  effet  quel- 
ques exemples.  O  eil  changé 
en  a  dans  Dante ,  dérivé  de 
Domina  ;  en  e  dans  adverfus  , 
su  lieu  de  quoi  les  Anciens  di- 
foient  advorfUs  comme  on  le 
trouve  encore  dans  Térence  ; 
en  ï  dans  imher  dérivé  du  Grec 

Nous  repréfentons  fouvènt  le 
fon  o  par  la  diphthongue  ocu- 
laire au  ,    comme    dans  aune  , 
baudrier  ,  caufe  ,  dauphin  ,  fauf- 
fêté ,  gaule  ,   haut ,  jaune  ,  lau* 
rier  ,  maure  ^  naufrage  ,  pauvre  ^ 
rauqui ,  fauteur  ,    taupe  ,    vau» 
tour.  D'autres  fois,  nous  repré- 
fentons  o    par   eau ^   tombeau^ 
cerceau ,  cadeau  ,  chameau ,  yâur- 
neau ,  troupeau  ,  fufeau  ,  gâteau , 
veau.  Cette  irrégularité  ortho- 
graphique ne  nous  eft  pas  prof 
pre  ;  les  Grecs  ont  dit  û5;»«g  ôc 
âv>^cti.,  fulcus^  fillon  ;  rpZfix  de 
iTpoLVfjioL ,    vuinus  ,    bleffure  ;    6c 
les  Latins   écrivoient  indiffé?* 


remment  cjtt</j  &  ^(^ij,  queue  ; 
plauflrum  &  ploftrum  ,  char  ; 
lauîum  âc  ^ru/n  au  fupin  da 
verbe  lavare  ,   laver. 

La  lettre  o  eil  quelquefois 
pfeudonyme ,  en  ce  qu'elle  eft 
le  figne  d'un  autre  fon  que  d^ 
celui  pour  lequel  elle  efl  inf** 
tituée  ;  ce  qui  arrive  par-tout 
où  elle  eil  prépolitive  dans  une  ' 
diphthongue  réelle  Se  aurica^ 
laire.  Elle  repréfente  alor»  lè 
fon  ou  ;  comme  dans  bifoard , 
bois ,  foin  ,  que  Ton  pron'^nce 
en  effet  héfouard  ,  bouas  ,  fouen» 

Elle  eil  quelquefois  auxiliai- 
re ,  comme  quand  on  Taffocie 
avec  la  voyelle  u  pour.repré- 
fenter    le    fon  qui    n'a  pas  de 
caradere  propre  en  François  ^ 
comme   dans   bouton  ,    courage^ 
douceur  i  foudre ,  goutte  ,  houblon , 
jour^  louange  ,   moutarde  ,  nom  , 
poule  ^  foupery  tour  ^  vous.  Les 
Allemands ,   les    Italiens  ,    les 
Efpagnols,  &  prefque  toutes  lei 
nations,  repréfentent  le  fon  o« 
par  la  voyelle  «  ,  &  ne  connoif- 
feni  pas   le  fon  u ,  ou  le  mar- 
quent par  quelqu'autre  carac- 
tère. 

O  eft  encore  auxiliaire  dans 
la   diphthongue   apparente   oi^ 
quand   elle   fe    prononce  e  ou 
è  ;  ce  qui  eft  moins  raifonna- 
ble  que  dans  le  cas  précédent 
puifque  ces   fons  ont  d'autres' 
caradleres    propres.     Or  ,    oi 
vaut  ê^  lo.    dans  quelques  ad* 
jedlifs    nationaux  ,     Anglois  , 
François  ,    Bourbonnois  ,    ôcc.  , 
a^  aux  premières  &  fécondes 
perfonnes  du  fingulier  ,  &  aux 
troifieme»  du  pluriel ,  du  pré- 
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leoc  antérieur  (impie  de  l'in- 
dicatif, &  du  préfent  du  fup- 
T^oîinf;  comme  Je li fois 9  tu  lifoUf 
ils  lifoicnt  ;  je  lirois  ,   tu  lirois , 
Us  liraient  ;  3®.  dans  monnoie^  & 
dans  les  dérivés  des  verb'es  cori" 
noître  &  paroître  ,  où  Voi  radical 
fait  la  dernière  fyllable ,  ou  bien 
la  pénultième  avec  un  e  muet  à 
la  dernière  ;  comme  7^  cannois  ^ 
tu  reconnais  ,   il  reconnaît  ;  je 
eomparois  ,  tu  difparais  ,  il  repa^ 
roît  ;  connaître  f  méconnaître ,  que 
je  reconmiffe  ;   comparaître  ,  que 
je  difparoijfey   que  tu  reparoijje  ^ 
qu*ils  apparoijfent.   Oi  vaut    ^,, 
i^.  dans  les  troifîemes  perfon- 
nés  (îngulieres  du  préfenc  an- 
térieur   (impie    de    Tindicatif, 
&   du    préfent   du   ruppo(itif  ; 
comme  il  lifoit ,  il  lirait  ;  2^»  dans 
les  dérivés  des  verbes  connaître 
&  paraître^  où   Voi  radical  eft 
fuivi  d'une  fyllabequi  n*a  point 
dV  muet  ;    comme  connoijfeur  » 
reconnoiffance ,  je  méconnaîtrai  ; 
vous  comparaître^  ,  nous  réparai'» 
trions  y  difparoiffant, 

La  lettre  o  eit  quelquefois 
muette  ;  i^.  dans  les  trois  mots, 
Paon^  Faon  ^  Laon,  ville,  que 
l'on  prononce  Pan^  Fan^  Lan; 
&  dans  les  dérivés  ,  comme 
Paonneau  ,  petit  Faon  «  qui 
diffère  auiS  de  Panneau  terme 
de  ménuiferie ,  Laonnais ,  qui 
eft  de  la  ville  ou  du  païs  d^ 
Laon;  2^  dans  les  fept  mots 
ÏBuf  ,  bœuf ,  mœuf  ,  choeur  , 
cceur ,  mœurs  y  &  frur^  que  Ton 
prononce  eufy  beuf^  meuf^  keur^ 
keur ,  meurs  &  Jeur  ;  3®.  dans 
les  trois  mots  ceil  ,  œillet  & 
aillade ,  foie  que  Ton  pronoo* 
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ce  par  è  comme  à  la  fin  ds 
foleil  y  ou  par  eu  comme  à  la 
£n  de  cercueil.  On  écrit  aujour- 
d'hui économe ,  économie,  fans 
o  ;  ôc  le  nom  (Ëdipe  eft  étran«* 
ger  dans  notre  langue. 

Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
prend que  le  roiChilpéric  vou- 
lut ajouter  une  nouvelle  lettre 
o  dans  l'alphabet  des  François  , 
avec  trois  autres  lettres.  C'é- 
toit  (p  t  X  %  ^  «  <iui  ^^  pronon* 
cent,  ph  ^  ch ,  th.  Il  et  pour 
ce  fujet ,  des  ordonnfnces  très« 
féveres;  mais,  comme  ces  let- 
tres étoient  inutiles,  cette  nou» 
veauté  n'eut  point  de  fuite* 

II  Les  Latins  trouyoient  tant 
d'affinité  entre  la  lettre  0  &  la 
lettre  1^,  qu'ils  les  confondoienc 
fouvent  6c  les  écrivoient  l'une 
pour    Tautrer   Con/ol ,  equam  » 
dederont ,  ftrvos  ,  volgos ,  &c.  , 
pour  Confulj^  equum  ,  dederunt  , 
fervusa  vulgus ,  &c.  Quelquefois  , 
ils    mettoienc  .auifi    0  pour  e» 
Vorfus  &  vafter ,  pour  ver  fus  & 
vefter.  On  trouve  aufli  ce  éi  ai  ^ 
pour  ]/•  car  are  pour  curare  ;  de 
oitier  ^  oitile  ^  pour  utier^  utile. 
O-    feul    fignifîe    officium  ^ 
charge  ;    alla  ,   pot  de  terre , 
marmite  ;  omnis ,  tout  ;  optimus  ^ 
très-bon;  op/io,  option;  ordo ^ 
ordre;  ajfaylt%  os;  ofiendit  il 
a  montré. 

OA.  omnia,  tous.  Ob.  pbiie^ 
il  eft  mort.  Ob.  C.  S.  ob  cives 
fervatos ,  pour  avoir  confervé 
des  citoyens.  Oâ.  Oâlaviùs  , 
nom  propre.  O.  E.  B.  Q.  C. 
OJ/a  ejus  benè  quiefcant  condita  ^ 
que  ces  os  inhumés  repofent  en 
paix.  O.  H.  F.  omnibus  honori^m 
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^us  funSus  t  qui  a  paiTé  par 
toutes  les  charges  honorables. 
Om.  omnes  ,  omnium  ,  omnibus. 
Ona*  omnidy  OO.  omnes  »  tous; 
eu  omnino,  entièrement.  O.  O. 
optimus  ordo  y  ordre  excellent. 
Op.  oppidum  9  ville  »  ou  opiter , 
Jupiter  ,  ou  petit-61s  ;  ou  opor" 
ut  y  ii  faut  ;  ou  optimus  ,  très- 
bon;  ou  opus  ^  ouvrage.  Orn. 
crnamentum ,  ornement.  Optim. 
cptima,  très-bonnes. 

III.  Quand  o  eft  une  note 
fiumér^Ie ,  elle  lîgnifîe  onze , 
&  avec  une  ligne  au  -  deiTus  , 
onze  mille.  Chez  les  Grecs, 
cette  lettre  avec  un  accent  ai- 
gu ,  fait  foixante-dix ,  &  foi- 
xante-dix  mille,  quand  l'accent 
eft  au-deflbus  à  gauche. 
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O  ANNÈS ,  Oannes  (a)  monf- 
tre,  moitié  homme  &  moitié  poif- 
fbn  y  forti  de  la  mer  Érythféen- 
ae  ,  parut ,  dit  Bérofe ,  près 
d'un  lieu  voiGn  de  Babylone. 
II  avolt  deux  têtes  ;  celle  d*hom- 
me  étoit  fous  celle  de  poiâTon. 
A  f^  queue  de  poilTon  étoient 
joints  des  pieds  d*hommes,  éc 
il  en  avoit  la  Voix  &  la  paro- 
le; on  conferve  encore  aujour- 
d'hui fon  image  peinte.  Béro- 
fe dit  de  lui  que  c'étoit  ^or 
Appîfw  y  ce  que  Goar  traduit , 
éinimal  rationc  deftitutum  ;  mais  » 
comme  il  paroît  que  ce  n*étoit 
point  là  l'idée  qu'en  avoit  l'au- 
ceur  Chaldéen ,  de  que  le  mot 
aphrenon  n'eft  pas  Grec ,  il  faut 
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qq'il  j  ait  faute  dans  le  texte 
de  Syncelle,  &  il  doit  y  avoit 
iff  VQt  y  ftrenuus  y  comme  l'a  con« 
jeâuré  un  Sçavant  moderne* 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  monf- 
tre ,  félon  l'auteur  Chaldéen  f 
demeuroit  le  jour  avec  les  hom- 
mes, fans  manger;  il  leur  don- 
noit  la  connoilTance  des  lettres 
&  des  fciences  >  &  leur  enfei- 
gnoit  la  pratique  des  arts,  à 
bâtir  des  villes  &  des  temples  g 
à  établir  des  loix,  à  s'appli- 
quer à  la  Géométrie,  à  femer 
éc  à  recueillir  les  grains  &  les 
fruits  f  en  un  mot  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  adoucir 
leurs  mœurs.  Au  foleil  couchant, 
il  fe  retiroit  dans  la  «mer,  &. 
pafToit  la  nuit  dan»  les  eaux«.^l 
en  parut  dans  ia  fuite  d'autres 
femblables  à  lui ,  &l^érofe  av^c 
promis  de  révéler  ces  myfteres» 
dans  les  hiftoires  des  Rois ,  mais 
il  ne  nous  en  eft  rien  refté.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu*0annès 
avoit  laiffé  quelqu'écrit  fur  les 
origines ,  ^ans  lequel  il  enfei- 
gnoit  qu'il  y  avoit  eu  un  tems 
où  tout  n'étoit  que  ténèbres  àc 
eau  ,  &  que  cette  eau  &  \e^ 
ténèbres  renfermoient  des  ani- 
maux monftrueux  ;  des  hommes 
avec  deux  ailes  »  d'autres  qui 
en  avoient  quatre ,  avec  deux 
têtes  dans  un  même  corps,  l'une 
d'homme  &  l'autre  de  femme  » 
avec  les  deux  fexes  ;  qu'on  en 
voyoit  avec  des  jambes  &  des 
cornes  de  chèvre;  que  d'autres 
avoient  ou  la  partie  antérieure  , 


{»)  Antiq.  expl.  par  O.  Bern.    del^^/mV.  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcrlpl^J 
Moatf.  Tom.  IL  pag.  383  ,  384.  Myth.l  &  Bell,  Lettr»  Tom.  XII.  pag.  %f^ 
pu  M»  l*Abb.  Ban.  Ton,  li  pag.  138.1 
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OU    la   poftérieure  du  cheval  i 
comme  les  Hippocentaures  ;  que 
d*autres  naifTotenc  avec  la  tête 
d'un  homme  &   le   corps  d'uo 
taureau  ;  que  les  chiens  avoient 
quatre  queues ,  ayant  les  parties 
de   derrière  comme  les    poif- 
fons  ;  enfin  que  tous  les  animaux 
étoient  d'une  figure  monftrueu- 
fe  &  irréguliere,  &  tels  qu'on 
en  voyoit  les  repréfentaiions^  ^ 
dans  le  temple  de  Bell 
•   Ce  fait  /ingulier   nous  a  été 
confervé  dans  un'  fragment  de 
Bérofe.   Sur  quoi   il    eft    bon 
d'obferver,  i^.  que  cet  Auteur, 
après  avoir  fait  la  defcription 
du   païs   de  Babylone ,  ajoute 
immédiatement  après  y   que   la 
première  année  parut  cet  hom- 
me  extraordiniire  ,   f^ns    que 
cette  année  Toit  relative  à  au- 
cune autre;  aind,  on  ne  peut 
rien  conclure  pour  le  tems  oîi 
il  parut,  a*^.   Le  nom  d'Oan- 
nés,  ou  Oès  ,  comme  le  nom^* 
me  Helladius  ,  paroît  être  for- 
jné  du  mot  Syriaque  Onedo^  qui 
fignifîe  un  voyag»  ar  ou  un  étran- 
ger. Ainfi,  tour  fe  réduit  à  dire 
que    daas    un    rems  qu'on   ne 
fauroit    déterminer,   il  arriva 
par  mer  un  homme  qui  donna 
aux  Chaldéens  quelques  prin- 
cipes de  Phîlofophie  ,  &  quel-» 
que  connoîfTance  àie$  anciennes 
rraditionsS  &    leur    laiiTa   des 
mémoires  fur  ce  fujet.  On  ne 
l'a  repréfenté  comme  une  ef- 
pece  de  monftre,  moitié  hom- 
me ,  moitié  poiffon ,  que  parce 
qu'il   étoît  couvert  d'écaillés. 
On  n'a  dit  qu'il'  fe  retxroit  la 
nuit  dans  la  mer  >  que  parce 
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qu*jt  fe  retîroit  tous  les  foîrS 
dans  fon  vaiffeau  ;  qu'il  ne  mati« 
geoit  point,  parce   qu'il  pre- 
noit  fes  repas  fur  fon  bord  ; 
ainfî  du  refte.  Ce  que  dit  Hel-» 
ladius,  dont  nous  avons  un  frag<« 
ment  que.Photius  nous  a  con-* 
fervé  ,  d*Oès,  ou  Oën  ,  confir- 
me l'explication  que  nouç  ve- 
nons de  donner  de  cette  fable  ; 
car ,  cet  Auteur,  dont  le  récit 
convient   aflez   avec  ce  qu'en 
a    rapporté    Bérofe   ,     ajoute 
qu'Oën  ,  qui  avoit  des  mains  ^ 
des  pieds  ,  &  une  tête  d'hom- 
me ,  étoit  réellement  un  homme  , 
Ôf  n'avoir  été  pris  pour  un  poif- 
fon  ,  que  parce  qu'il  étoit  cou- 
vert depuis  la   tête  jufqu'aux 
pieds,  de  peaux  de  poiffon.  Ce 
qu'il  dit  enfuîte,  que  Ton  pu- 
bliait qu'il  étoit  fortî  de  l'œuf 
primitif ,  d'où  tous  lei  autres 
êtres    avoient   été  tirés,  n'efl 
fondé  que  fur  la  reffemblance 
de  fon  nom  ,  avec  le  root  Grec 
0(7/2,   qui  fignifie  un  œuf;  ou 
plutôt  iur  l'ancienne  fable  quî 
fuppofoît  que  tout    étoit  fortî 
d'un  œuf.  Remarquons  en  paf- 
fant  qu'Hygin  dit  auffi ,  appa- 
remment d'après  ces  deux  Au- 
teurs ,  qu'Euhannès,  ou  ,  com* 
me  porteiit  les  imprimés ,  Eu- 
hadnès  ,  dont  le  nom   eft   une 
corruption  de  celui  d'Oannès  > 
éroit  venu  par  mer  en  Chaldée^ 
&  y  avoit  enfeigné  l'Aftrolôgîe; 
O  ARISTE ,  Oariftus  ,  terme 
en  ufage  dans  la  poefie  Grec- 
que ,  qui  lignifie  un   Dialogue 
entre  un  mari  &  une  femme  ;  tel 
par   exemple  que  celui  qu'oa 
trouve  aufixieme  livre  de  rilia- 
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de ,  cotre  Hcûor  &  Androaa- 
que. 

^  Scaljger  remarque  qoe  POa- 
rifte  n'efl  point,  à  propremeni 
parler,  un  petit  Poëme. parti- 
culier ,  ni  une  pièce  de  ver* 
détachée;  mais  qu'il  fait  tou- 
jours partie  de  quelque  grand 
Poëme.  Il  ajoute  que  l'endroit 
d'Hofflere  >  dont  nous  venons 
de  parler ,  eft  proprement  le 
fcuî  Oarifte  qui  fe  trouve  dans 
les  anciens  poètes  Grecs. 

O  A  R  S  E  ,  Oarfcs.  Voye^ 
Oarte. 

OARTE,  Oartts ,  O  i/»rMç,  {a) 
le  premier  nom  que  porta  Ar- 
taxerxe  Mnémon,  au  rapport  de 
JDinon,  cité  par  Plutarque. 

Il  y  en  a  qui  lifent  Oarfe^ 
au  lieu  d'Oarte. 

OARUS  ,  Oarus,  0>e«»  {b) 
un  des  quatre  grands  fleuves 
qui ,  félon  Hérodote  ,  fortent 
du  pais  des  ThyfTagetes  »  & 
vont  fe  perdre  dans  le  Palusr 
Méotide».  Darius  «  étant  venu 
camper  fur  les  bords  de  l'OaruSi 
fit  faire  en  ce  lieu  huit  gran- 
des murailles. .également  diftan- 
te%  l'une  de  l'autre  9  dont  il  fub- 
fxdoit  encore  àt%  ruines ,  du 
tepis  d'Hérodote. 

OASIS ,  Oafis  ,  0'«c/ç ,  (  c  ) 
som  commun  à  deux  ou  trois  vil- 
les d'Egypte.  Il  y  en  avoit<deux 
que  l'on  diAioguoit  par  les  fur- 
noms  de  grande  &  de  petite. 

La  petite  Oafîs,  Oafis  magna^ 
0*W^K/u<7^AH.»  étoir  (ituée  dans  les 
montagnes  de  la  Thébaïde  ^  au 

Ci»)  Plue*  Tarn.  1.  pag.  lofi. 
ik)  Hcrod,  t.  IV.  c.  113»  114. 
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couchant  &  aux  confins  de  la  Li- 
bye» dans  une  vallée  qui  confer* 
ve  encore  quelque  chofe  de 
l'ancien  nom  avec  l'article  El  s 
car»  on  la  nomme  El  Ouah. 

Hérodote  nous  apprend  que  » 
t>  des  troupes  qui  avoient  été 
»  envoyées  par  Cambyfe  con- 
»  tre  les   Ammoniens  ^    après 
»  qu'elles  furent  parties  de  The* 
»  Ses,  allèrent  en  fuivant  leurs 
»  guides  jufqu*à  la  ville  d'Oa* 
»  (is  qu'habitent  des  Samiens  « 
a>  que  l'on  croit  être  defcendus 
»  de   la   tribu    Efchrionienne. 
I»  Cette  ville    eil  éloignée  dtf 
»  Thebes    de    fept  journées  » 
»  mais  on  n'y  faurpit  aller  que 
n  par  un  chemin  fablonneux  ; 
»  â:  la  province  où  elle  efl  fî- 
x>  tuée  ,  eft    appellée   par   les 
»  Grecs  l'ifle  des  Bienheureux, 
»  On  rapporte  donc  que  Tar- 
»  mée  de  Cambyfe  alla  jufqu'à 
»  cet. endroit ,  mais  qu'il  n'y  a 
Il  perfonne  qui  en  puiflTe  rien 
»  dire  depuis  qu'elle  y  fut  arri- 
»  vée ,  fi  ce  ne  font  les  Acn« 
30  moniens  de  ceux  qui  les  ont 
n  ouï  parler  ;  &  néamoins  elle 
To  n'alla  pas  jufqu'à  eux,  &  ne 
I»  retourna  point  fur  fes  pas.  Les 
»  Ammoniens  difent  que  cette 
»  armée  étant  partie  d'Oafis  , 
y>  &  ayant  fait  par  \t%  fables 
M  la  moitié  du  chemin  qui  eft 
9>  entr'eux  âc  cette  ville,  il  s'é- 
9i  leva  un  vent  impétueux  du 
»  côté  du  midij  qui  fit  élever 
»  des  montagnes  de  fable  fous 
n  qui  elle  fut  enfevelie.  Aiofi» 

(e)  Ptolem.  L.  IV.  c.  6.  Tlin.  TonW 
I.  pag.  »54.  Strab*  pag.  81t.  Herod,  L^î 
Ul.  €«  itf. 
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9>  les  AmmoniéBs  rapporteiie 
99  qu'elle  difparut  en  un  inf- 
»  tant ,  &  qu'elle  fut  défaite 
^  par  cette  aventure*  » 

ta  petite  OAfis,  Oafisparvay 
O*«o/ç  fiiKpi  y  étoit  à  quelque 
«lïftance  plus  vers  le  nord  , 
«u  midi  du  lac  de  Kerroa 
ou  iC^rn;  on  nomme  encore 
le  lieu  oîï  elle  étoit  >  la  petite 
ÏI  Ouah, 

Auprès  de  la  plus  grande  de 
ces  deux  villes  étoit  l'affreux 
défert  d'Oafis,' Chacune  de  ces 
deux  villes  avoit  un  Nome. 
Ptoléftïée  place  après  le  lac  de 
Mœris  les  nomes  Oaiites ,  de 
y  met  U  petite  6c  la  grande 
Qafîs« 

^  Pline  dît  de  même  :  »  Il  y  a 
*»  deux  nomes  Arfinoïtes  ;,ceux- 
f>  là  avec  le  Memphite  s'écen- 
I?  dent  jufqu'à  la  pointe  du 
i»  Delta  j  Ôcils  font  limitrophes 
V  des  deux  O  alites  »  du  côté 
7Q  de  l'Afrique.  »  Strabon  nom- 
ine  Oafîs  avec  un  changement 
de  lettres ,  Auafis.  Quelques 
tnanufcrits  &  les  imprimés  or- 
dinaires ont  Anafis ,  ^ui  eu  une 
faute  ;  d^autres  manufcrits  por- 
tent A't/aoïç,  qui  eftbon*  Etienne 
de  Byzance  a  lu  de  même. 
v  Auafis ,  dit-il ,  ville  d'Égyp*^ 
»  te;  quelques -> uns  la  nom- 
93  ment  aufiî  Oafîs.  »  On  volt 
donc  que  c'eft  la  même  ville; 
mais ,  le  paiTage  de  Strabon  eft 
remarquable.»  Après  Abyde^ 
9»  dît-il  y  efl  la  première  Oafis 
I»  des  trois  qui  font  en  Afrique; 
a>  elle  en  eil  %  la  diftance  de 
ti  fept  journées  de  chemin.  Ceft, 
»  pourfuit-iiy  une  habitation 
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»  qui  abonde  en  eau  &  en  vifi  » 
3>  &  qui  ne  manque  point  des 
^  autres  chofes  néceflaires*  La 
x>  féconde  çiï  auprès  du  lac 
»  ^œris ,  de  la  troificme  eft  voi- 
i>  fine  de  l'oracle  d'Ammon» 
39  Ce  font  aufC  d'excellentes 
»  habitations.  » 

Il  y  a  plus  d'une  remarque  sk 
faire  fur  ce  paffage.  i°.  Trois 
villes  nommées  Oafis»  2^.  Leur 
fituation.  La  manière  dont  Stra- 
bon s'exprime  ne  laifle  aucune 
obfcurité.  La  première  Oafîs  , 
qui  eft  vis-à-vis  d'Abyde  ,  eft 
la  grande  Oafis  de  Ptolémée- 
La  féconde  ,  voifîne  du  lac 
Mœris ,  eft  la  petite  Oalis  du 
.même  Auteur.  La  troiiieme  eft; 
moins  célèbre  ;  cependant,  elle 
ne  laifle  pas  d*être  connue. 
Olympiodore  »  dont  Phocius 
nous  a  confervé  un  fragment, 
fait  mention  de  trois  Oafis , 
deux  grandes  ,  l'une  extérieu- 
re ,  l'autre  intérieure,  c'eft-à- 
dire,  l'une  plus  près  de  la  fron- 
tière ,  l'autre  plus  avant  dans 
l'Egypte.  Il  dit  qu'elles  font  h 
cent  milles  de  diftance  l'une  de 
l'autre.  La  troifîeme,  ajouie-t- 
il,eft  la  petite  Oafis,  qu'ua 
long  intervalle  fépare  des  au- 
tres. La  troifieme  ,  que  nous 
cherchons  ici  ,  eft  une  des  deux 
grandes  de  cet  Auteur ,  Ôç  elle 
doit  avoir  été  voifîne  du  temple 
de  Jupiter  Ammon.  Elle  a  été 
omife  par  Ptolémée  &  les  au* 
très  Géographes  qui  ne  comp* 
tent  que  deux  Oaâs;  &  d'ail- 
leurs cette  troifieme  ne  dévoie 
pas  être  dans  l'Egypte  mêrae^ 
mais  dans  la  Marmarique»  ou 
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dans  le  canton  d* Ammon.  Quant 
à  Ja  grande  de  Pcoléméei  elle  eft 
nommée  lahaute,  Oafis  fuftrïot^ 
par  S.  Athanafe  ,  qui  a  adrefTé 
aux  folîtaires  relégués  dans  ces 
quartiers  ,  une  lettre  où  il  leur 
trace  rhîfioire  des  Ariens.  Elle 
étoit  en  effet  la  plus  haute  par 
rapport  à  la  haute  &  I  la  bafle 
Egypte*  L'autre  étoit  nommée 
la  bafle  ou  Tîntérieure  par  la 
même  raifon. 

Lorfque  les  Hiftorîens  par- 
lent d'Oafis  9  fans  marquer  la- 
quelle des  ttoîs,  il  faut  ordi- 
nairement l'entendre  de  la  gran- 
de de  PtoIémée,oude  la  haute  qui 
efi  la  même  ;  par  exemple  lorf- 
qv^éfodote  raconte  ,  ainfi  que 
nous  Pavons  déjà  obfervé  ,  que 
l'armée  de  Cambyfe, marchant 
contre  les  Ammoniens  9  fut  en- 
feveliefous  des  monceaux  de  fa- 
ble auprès  d'Oafîs,quieftàfept 
journées  de  chemin  de  la  ville 
de  Thebes  j  ou  quand  Zozime 
rapporte  que  Timafe  «  chef  des 

f;eos  de  guerre  fous  Arcadius  , 
ut  relégué  à  Oafis ,  &  conduit 
à  cet  endroit  par  des  gardes 
qu*on  lui  donna.  Suivant  ce  der- 
nier Écrivain  &  Sozoniene  , 
les  environs  d'Oalis  étoient  ex- 
rraordinairement  ftériles  ,  6c 
perfonne  de  ceux  qui  y  étoient 
confinés»  ne  pouvoit  en  forrir, 
parce  qu'il  falloit  traverfer  un 
grand  défert  rempli  d'un  fable 
-mouvant ,  fans  habitation  9  fans 
aucun  arbre,  en  un  mot,  parce 

Î[u'oo  n'y  trouvoit  rien  qui  pût 
èrvir  d'indice  pour  retrouver 
ion  chemin.  Ul  pien  9  dans  le 
Digeftç  I  dit  :  £/2  quoddam  genus 
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quafi  in  ïnfulam  rclegationU  înpro- 

vincia  JEgypto  ,  in  Ouafim  rr- 

UgûTC.  Il  dit  quafi  in  infulam , 

parce  qu'Oafis  étant  entourée 

de  ces  affreux  déferts  de  fable» 

il  n'étoit  pas  plus  aifé  de  fortir 

de-là,  que    de  s'enfuir  d'une 

îfle  entourée  des  eaux  de    ta 

mer.  On  voit,  par  une  loi  du 

Code  y  qu'on  y  reléguoit  les  uni 

pour  fix   mois  »  d'autres  pour 

un  an.  Sozomene  dît  que  Tî* 

mafe  y  fut  relégué  pour  toute 

fa  vie.  Il  y  avoit  à  cette  grande 

Oafis    une  forterefle  nommée 

Ibis   ou  Hibis.  La  Notice  de 

l'Empire  met  au  département  du 

commandant  de   la  Thébaîde  , 

Alaprima  Abafgorum  hibc  Oafeos 

majoris, 

La  petite  Oafis ,  ou  la  bajSèf 
avoit  auffi  fa  garnifon ,  ôc  la 
même  Notice  met  j4la  fecunda 
Armenianorum  Oaji  minore. 

Il  refte  une  difficulté  à  éclair- 
cir.  C'eft  la  contradiAion  appa- 
rente qu'il  y  a  entre  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  touchant 
Oafis.  Zozime  dit  que  ce  lieu 
eft  extraordinairemenc  ftérile  , 
&  un  féjour  très  -  défagréable. 
Srrabon,au  contraire,  amire  que- 
c'eft  une  habitation  qui  ne  man- 
que ni  d'eau  ni  de  vin  ,  &c  qui 
a  tout  le  refte  en  abondance  ;  à 
quoi  on  peut  ajouter  ce  que  die 
Hérodote  ,  qu'elle  a  été  appel- 
lée  par  les  Grecs  Pifle  de$ 
Bienheureux.  Il  eft  aifé  de  met- 
tre d'accord  ces  Écrivains* 
Strabon  parle  du  centre  de  la 
contrée  I  &  non  pas  du  défert 
qui  l'environne  ;  Zozime  n'a 
eu   égard  qu'au  défère,  éCAc 
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parle  point  do  miHett  qui  eft 
i>eau  8c  fertile.  Un  lieu ,  ûtué 
au  milieu  d'un  dâferc  >  tel  que 
le  décrivent  ces  deux  Auteurs , 
peutbien  n'être  niarideni  ftérile. 
On  en  a  la  preuve  dans  Tarti- 
cie  d*Âmmon*  Auffi  Olympio* 
dore  5c  Straboo  mettent-ils  leur 
rrpi(ieme  Oafis  près  de  Tora- 
cîe  d'Ammon» 

Lafituationdeces  trois  Oafis 
eft  du  refte  doâément  obfervée 
par  de  l'Iile  dans  fa  carte  de 
rÉgypte  9  où  il  marque  très- 
bien  les  trois  El  Ouah.  Les  in^; 
cerpretes  de  Ftolémée  difenc 
que  la  grande  Oafîs  eft  pré- 
lentement  Gademes.  Ziégler  le 
dit  auili,  &  Ortélius,  après  lui; 
en  quoi  il  fe  trompe. 

Sanfon  n*a  pas  mieux  rencon* 
tré  f  lorfqu^il  nomme  la  gran- 
de Oads  Alguchet ,  &  la  pe- 
tite Éléocat ,  les  plaçant  Tune 
&  Tautre  au  bord  de  deux  lacs , 
dont  les  eaux  fe  communiquent 
par  une  petite  rivière  qui  va 
de  Pan  dans  Tautre.  Les  An- 
ciens difent  en  termes  exprès 
que  fe  défert  d'Oafîs  eft  fans 
eau»  Les  deux  lacs  &  la  rivière 
font  de  pure  imagination. 

O ASITES ,  O^tét ,  OWT«f , 
les  habitans  des  villes  du  nom 
d'Oads.  Foyei  Oafis. 

O  ASITES,  Oa/ita ,  OWr«i, 
deux  Nomes  d'Egypte ,  aînlî 
appelles,  parce  qu'il  y  avoir 
dans  chacun ,  une  ville  du  nom 
d'Oaiis.  Voyei  Oafis. 

OAXE ,  Oaxes ,  fleuve.  P^oyei 
Oaxus. 
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O  A  X  I E  ,  Qaxia.  Vcyei^ 
Oaxus.  ' 

O  A  X  I  S  ,  Oaxis.  Voye^ 
Oaxus. 

OAXIS  TELLUS.  Cefl;  la 
terre  où  couloit  le  fleuve  Oaxe  # 
&  où  étoit  la  ville  d'Oaxus* 
Voye;^  Oaxus. 

OAXUS  ,  Oaxus  .  0\l^\  , 
{a)  ville  de  Tifle  de  Crète,  fé- 
lon Hérodote.  Elle  a  été  re- 
«marquable»  en  ce  qu'elle  a  eu 
un  Roi  particulier  ,  nommé 
Été  arque ,  dont  la  féconde  fem- 
me donna  lieu  par  fa  méchance- 
té à  de  grands  évenemens. 

Vibius  Séquefter  dit ,  à  l'oc- 
cafion  du  fleuve  Oaxe,  que  c*eft 
de  ci  fleuve  qu'a  été  nommée 
la  ville  dOaxie.  Il  cite  Varron 
pour  garant.  Etienne  de  Byzan- 
ce  dit  :  »  Oaxus  ,  ville  de  Cre- 
»  te,  près  d'Éleuthere.  Elle  a 
»  eu  pour  fondateur  Oaxus  » 
»  fils  d'Apollon.  ».  Ceft  Ser- 
yîus  qui  le  dit  en  expliquant 
la  première  Églogue  de  Vir- 
gile où  eft  ce  vers  ; 

...  Et  rapidum  Creta  vcnUmus 
Oaxem, 

Il  eft  vrai  que  ce  Grammai- 
rien fe  trompe  dans  Texplica- 
tion  qu'il  donne  du  mot  Cnta  ; 
mais ,  cette  erreur  eft  utile  par 
l'érudition  qu'il  apporte  pour 
la  défendre.  Voici  fon  explica» 
tion.  Rapidum  Creta  fignifie  ^^ 
félon  lui ,  un  fleuve  qui  entraîne 
une  terre  blanche ,  femblable  à 
la  craie;  car  ,  pourfuit-il ,  Oa- 
xis eft  un  fleuve  de  la  Mélo* 


:Ci)  Hcrod.  L,  IV.  c.  154.   Virg.  Edog.  i.  y.  66. 
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poramie ,  qui ,  par  fa  rapidité^ 

«ncraînant  de  la  terre  blanche  » 

devient  fort  trouble  ;  ou  bien 

l'Oaxîs  eft  un  âeuve  de  Scy- 

^hîe,  il  n'eft  point  dans  THle 

de    Crète,  mais  c'eft  fon   eau 

qui    eft  de  couleur  de  craie* 

Êratoftheoe  raconte  qu'Oaxus 

ctoît  fils   d'Apollon  &  d'An- 

chiale ,  &  Varron  dit  que  ce 

même  Oaxus  bâtit  en  Crète  une 

ville  qu'il  appella  de  fon  nom. 

Quos  magno  Anchiaîe  partus  ad' 
duEla  doldrc  , 

Et  geminis  capiens  tellurem  Oa* 
xida  palmis  , 

Scindere  dkla  fuit. 

On  croit  que  cette  ville  eft 
aujourd'hui  Paléocaftro  dans 
rifle  de  Candie. 

OAXUS,  Oaxus,  O«goc, 
fils  d'Apollon  &  d'Anchiale. 
Foyei  l'article  précédent, 
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OBADIA,  Obadîa,  A7/et>\ 
(<j)  de  la  tribu  d'IlTachar  ,  étoic 
le  fécond  des  fils  d'Ifzrahia. 

OBBA,  Obba,  vafe  fort 
creux ,  dont  on  fe  fervoit  aux 
repas  funèbres. 

OBDIA  i  Obdîa  ,  AXSU , 
{b)  fils  d'Arnan ,  fut  père  de 
Séchénias. 

OBDIA  ,  Obdîa  ,  AXIU  , 
Çc)  fut  le  cinquième   des   fils 

Cil)  Parai.  L.  1.  c.  7,  ▼.  j, 
{h)  Parai.  L.  1.  c.  t.  v.  xi. 
(e)  Parai.  L.  1.  c.  8.  T.  jS. 

(d)  Parai.  L.  1.  c.  9.  v.  16. 

(e)  Parai.  L.  1.  c.  la.  v.  y,  14. 
If)  Parai,  L.  Il,  c.  17.  t.  7. 
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d*Afel,  un  des  defcendans  de 
Saûl. 
OBDIA  ,   ObdU  ,  A '€//«.  ; 

(d)  de  la  race  des  Lévites 
étoit  fils  de  Sémeias. 

OBDIAS,  Obdias,  PlUU^ 

(e)  un  des  vaillans  hommes  de 
l'armée  de  David.  Celui-ci 
^toit  venu  joindre  ce  Prince 
dans  le  défert ,  avec  plufieurs 
autres  de  la  tribu  de  Cad*  Le 
texre  porte  de  Gaddi  ;  maïs  ^ 
la  fuite  du  difcours  fait  voir 
qu'il  faut  l'entendre  de  ia  tribu 
de  Gad. 

OBDIAS,  OWitfj,  A^S//<«, 
(/)  un  des  premiers  Seigneuri 
de  ia  cour  de  Jofaphat ,  fuc 
envoyé  avefc  quelques  autres, 
de  la  part  de  ce  Prince ,  dans 
les  vHles  de  Juda ,  pour  inf- 
truire  le  peuple. 

OBDIAS,  Obdîas^  A'Ulct, 
(g)  un  des  principaux  de  Juda  » 
qui  fignerent  l'alliance  9  que 
Néhémias  renouvella  avec  le 
Seigneur. 

OBED,  Obed,  I'wCma,  (*) 
fut  père  de  Gaal ,  ennemi  dé- 
claré d'Abimélech. 

OBED,  Obcd^  n'^;/,  (i) 
fils  de  B002  &  de  Ruth,  fut 
père  d'ifaï  &  ayeul  de  David. 

OBED  ,  Obedy  D'^mV  ,  (k)  de 
la  tribu  de  Juda ,  fils  d'Ophlal, 
&  père  de  Jéhu. 

OBED,  Obed,  n'CicT,  (/) 
fut  père  d'Azarias ,  un  des  priii« 

(l)  Efd.  L.  11.  c,  10.  V,  5, 

{h)  Judic.  c.  9'  V.  i6, 

(i)  Ruth.  c.  4.  V.  17, 

(A)  Parai.  L.  1.  c.  a.  v.  37  ,  58. 

(/}  Parai,  L.  II.  c.  aj.  v.  i. 


cxpaiix  Officiers  de  JuJâ,  dtt 
tems  da  grand  pontife  Joiada 
OBED,0^^^,nQ,(tf)un 
des  braves  de  Tatme'e  de  Da- 
vid. 

OBED.  Obed,  n'^H/,  (h) 
fut  le  troifîeme  des  fils  de  Se- 
meia^ ,  qui  écoienc  des  hommes 
très-forts. . 

OBÉDÉDOM,  Obededom, 
AXifJ^upà  ,  A'Ê/f/oM,  (c)  fils 
d^Idithun  de  la  race  de  Lévi , 
fut  père  deSémeias,  de  Jozabadt 
de  Joaha,  de  Sachar»  de  Natha- 
naël ,  d'Ammiel,  d'iffachar  ;  & 
de  Fhollathi.  Il  eut  une  fi  nom- 
breufe  famille,  dit  TÉcriture  , 
parce  que  le  Seigneur  le  bénit  ; 
&  voici  la  fource  de  fa  béné- 
diâion.  Lorfque  David  tranf- 
pprtoit  Parche  d'alliance  dans 
la  ville  de  Jérufalem ,  Oza  ayant 
témérairement  porté  fes  mains 
fur  Parche  du  Seigneur,  qu'il 
croyoit  en  danger  de  tomber , 
fut  frappé  de  Dieu ,  8c  mourut 
fur  le  champ.  David  »  effrayé 
de  cet  accident ,  n'ofa  tranf- 
porter  l'arche  dans  le  lieu  qu'il 
lui  avoit  préparé  dans  fa  mai- 
fon;  il  la  mit  en  dépôt  dans 
celle  d'Obédédom,  qui  étoit 
près  du  lieu  où  Oza  étoit  mort. 
Mais  non-feulement  la  préfence 
de  l'arche  ne  caufa  aucun  dom- 
mage temporel  à  la  maifon  de 

(«)  Parai.  L.  1.  c.  ii.  v.  46. 

(b)  Parai.  L.  1.  c.  26.  v.  7, 

(0  Reg.  L.  H.  c.  6.  v.  10.  ér  flq» 
Parai.  L.  i.  c.  15.  v.  ai ,  14,  25.  c.  16. 
V.  j  »  }8.  c.  16.  V.  4  ,  5. 

(d)  Diod.  SicuL  p-  19  «  %7-  ér  fi<l» 
Herod.  L.  11.  0.  loi.  ér  feq,  L.  111.  et  10. 
Plin.  Tom.  11.  pag.  7)5.  &  fi^i.  Strab. 
P*  805%  Amm.  Marcell,  L.  XYUi  Ci  4. 
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ce  Lévite  ;  mais  on  vit  an  cos^ 
traire  que  le  Seigneur  le  com* 
bloit  de  toutes  fortes  de  béné" 
didlions ,  ce  qui  détermina  Da- 
vid à  la  tranfporter  quelques 
mois  après  au  lieu  qu'il  lui  avoic 
deftiné.  Dans  la  fuite,  Obédé- 
dom  &  fes  fils  furent  défitinés 
à  garder  les  portes  du  Tem- 
ple. Dans  le  fécond  livre  des 
koisy  Obédédom  eft  furnommé 
Géthéen,  apparemment  parce 
qu'il  étoit  de  Geih-Remmon  , 
ville  des  Lévites  au-delà  du 
Jourdain. 

OBÉLISQUE  ,  Obelijcus^ 
0'C«a/oxpç  ,  (i)  efpece  de  Pyra- 
mide quadrangulaire  9  longue  » 
&  droite ,  qui  éft  ordinaîremeRC 
d'une  feule  pierre  >  &  qu'on 
élevé  dans  une  place  pour  y 
fervir  d'ornement.  La  propor- 
tion de  la  hauteur  à  la  largeur 
eft  prefque  la  même  dans  tous 
les  Obéîifques.  Cette  propor- 
tion efl  telle  ,  leur  hauteur  eft 
de  neuf  parties  ou  neuf  parties 
&  demie,  &  quelquefois  dix 
de  leur  groffeur  pas  le  bas  ;  par 
le  haut  la  largeur  n'eft  jamais 
moindre  de  la  moitié  ,  ni  plus 
grande  que  les  trois  quarts  de 
celle  d'enbas  1  &  on  place  un 
ornement  fur  fa  pointe»  qui  eft 
émouOTée.  Nous  nous  propofons 
d'entretenir  ici  le  ieéleur  des 

Jofeph.  Contra  Apion.  L.  1.  pag.  i04r* 
Tadc.  Annal.  L.  11.  c.  60.  Roll.  Hift* 
Ane.  Tom.  1.  pag.  ia«  ij.  Tom.  VU 
p.  6x5.  TEgypt.  Ane.  par  M.  d*Orign/. 
Tom.  11.  p.  4x5.  &  fniv,  Antiq.  expliq» 
par  D.  Bern.  de  Montf.  T.  11.  p.  $50. 
ér  fmiv.  Mem.  de  TAcad.  des  Infcripu 
&  Bell.  Lect.  Tom.  1.  pag.  ly).  &  fri%^^ 
Tf  11(1  pag«  x6a«  &  fmvt 
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Obélîfques  d'Egypte ,  parce  que 
ce  font  les  feuls  monumens  qui 
fublîftent  de  l'ancienûe  fagefle 
de  ce  peuple. 

Diodore  de  Sicile  ,  qui  fait 
une  grande  defcriprion  de  Pan- 
cîenne  ville  de  Thebes  ,  &  un 
détail  très  -  circonflancié  det 
augmentations  qui  étoient  dues 
à  fiufîris,  ne  parle  alors  d'au- 
cun Obélifque.  Ceft  attefter 
en  quelque  façon  qu'il  n'y  en 
avoir  point  encore  de  taillés  , 
&  il  confirme  ce  témoignage, 
lorfqu'il  ajoute  que  des  Rois  > 
iîiccefleurs  de  Bufiris  ,  contri-^ 
buerent  à  la  décoration  de  cette 
ville ,  en  y  confacrant  dti  Obé- 
lifques« 

Le  même  Auteur  dit  bientôt 
.  après  que  SéfoAris,  qui  conquit 
la  plus  grande  partie  de  l'Afri- 
que &  de  TAfie,  Se  qui  fe  por- 
ta fur  les  frontières  de  l'Euro- 
pe «en  dédia  deux  au  Temple 
de  Thebes,  pour  y  être  un  mo- 
nument éternel  de  l'hommage 
qu'il  faifoit  aux  Dieux  de  tou- 
tes fes  conquêtes  6c  de  fa  re- 
connoifTance.  Diodore  de  Sici- 
le donne  à  ces  deux  Obélifques  / 
les  premiers  dont  il  parle ,  cent 
vingt  coudées  de  haut  ;  il  dit 
encore  que  deux  autres  de  cent 
coudées  furent  placés  dans  le 
Temple  ,  qui  étoit  érigé  au  So- 
leil dans  la  ville  d'Héliopolis  , 
&  que  ce  fut  Séfoftris  II,  fils  & 
fucceiïeur  de  celui  qui  en  avoit 
mis  dans  Je  temple  de  Thebes , 
^qui  les  y  confacra  pour  acquit- 
ter un  voeu  ,  &  lacisfaire  aux 
ordres  de  l'oracle.  Ce  fils  de 
Séfoftris  eft  appelle  Fhéron  par 


O  B  ij 

Hérodote  ,  qui  le  reconnoît  d^ 
même  pour  auteur  de  deux  Obé» 
lifques  de  cent  coudées  coofa- 
crés  au  même  Temple  par  les 
mêmes  motifs  que  rapporte  Dio- 
dore de  Sicile.  Les  deux  Obélif- 
ques de  Séfoftris  étant  les  pre- 
miers queDiodoredeSicite  cite, 
après  avoir  dit  que  les  fuccef- 
feurs  de  Bufîris  en  ornèrent  la 
ville  de  Thebes ,  on  doit  pen- 
fer  qu'il  a  voulu  faire  entendre 
que  non-feulement  ils  font  les 
premiers  qui  furent  mis  dans  le 
Temple  de  cette  ville  ,  mai* 
encore  que  les  premiers ,  donc 
ce  Temple  fut  orné  ,  étoienc 
dûs  à  Séfoftris,  l'un  des  fuc- 
cefieurs  de  Bufiris.  Par  la  mê«- 
xi|ie  raifon  ,  ceux  qu'Hérodote 
ôc  Diodore  de  Sicile  difent  que 
Phéron ,  fils  de  Séfoftris ,  dédia 
au  temple  d'Héliopolis  ,  fonc 
les  premiers  qui  furent  élevés 
dans  cette  ville. 

Ces  deux  Hiftoriens ,  contens 
d'avoir  fait  connoître  les  Obé- 
lifques qui  fervoient  de  modè- 
les ,  tant  dan^.  la  haute  que 
dans  la  bafie  Egypte  «  n'en  par- 
lent plus  dans  la  fuite  de  leurs 
hîftoires  ;  cependant ,  ces  mo- 
dèles furent  imités  à  l'envi  par 
les  Rois  «  peut-être  par  les 
villes  &  même  par  les  particu- 
liers. 

Nos  voyageurs  en  ont  trou*» 
vé  par-tout ,  &  fans  nombre  » 
de  renverfés  ,  &  d'autres  ea^ 
cote  fur  pied;  ôc  Tacite,  Strar 
bon,  3e  Ammien  Marcellin  , 
furent  étonnés  de  la  quantité 
qu'ils  en  virent  ^  foit  entiers 
ou  brifés ,  confondus  dans  le$ 
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ruines  d*Héliopolis  ou  de  The- 
bes. 

Pline  eÇ,  de  tous  les  Anciens, 
celui  qui  s'eil  le  plus  attaché  à 
faire  connoître  ces  monumens. 
Il  eflâîe  même  d'en  découvrir 
les  Auteurs  ^  il  prétend  que 
•  Mîthrès  ,  Roi  de  la  ville  du  So- 
leil, reçut  dans  un  fonge  l'or- 
dre de  faire  tailler  le  premier 
Obélifque ,  &  de  le  confacrer 
à  la  Divinité  tutélaîre  de  cette 
ville,  c*eft-à-dîre,  d'Héliopo- 
Ijs.  Les  rois  Égyptiens  avoient 
plufîeurs  noms ,  éç  les  Chrono- 
îogiftes  ne  donnent  celui  de 
Mîthrès  à  aucun  ;  en  forte  qu'il 
feroit  difficile  de  reconnoître 
ce  Roi  &  le  tems  de  fon  rè- 
gne, a  le  paflage  de  Pline  ne 
fe  concilioit  avec  ceux  d'Hé- 
rodote &  de  Diodore  de  Sicile. 

Le  grand  empire  de  Séfoilris 
fut  à  fa  mort  entièrement  dé- 
membré ;  &  fon  fi  Is^  Phéron  ne 
régna  que  fur  la  baffe-Égypte  , 
dont  Héliopolis  ,  ou  la  ville  du 
Soleil ,  faifoit  partie.  C'eft  dans 
cette  ville  qu'Hérodote  &  Dio- 
dore de  Sicile  difent  que  Phé- 
ron éleva  les  premiers  Obélif- 
ques  ,  dont  il  foit  parlé  pour 
la  baffé-Égypte  ;  ils  ajoutent 
que  ce  fut  pour  fatisfaire  aux 
ordres  de  l'oracle  »  qu'il  en 
décora  le  temple  du  Soleil. 
MicHrès ,  dîtPline ,  pour  obéir  à 
un  fonge  ,  fit  tailler  le  premier 
Obélifque ,  6t  le  confacra  au 
temple   du  Soleil. 

Un  oracle  ou  un  fonge,  que 
les  Ancienç  regardoient  égale- 
ment comme  autant  d'avertif- 
femens  des  Dieux  ,  font   des 
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motifs  qui  fe  refTemblçnt  lî  fort  ', 
qu'on  peut  reconnoître  dans  les 
paifages  de  ces  trois  Auteurs'  le 
même  Roi ,  fils  du  grand  Séfof- 
tris ,  fous  les  noms  de  Alithrès , 
de  Phéron  ,  de  Séfoftris  II  •  & 
qu'il  fut  celui  qui  dédia  le  pre- 
mier Obélifque  au  Soleil,  Di* 
vinité  tutélaire  d'Héliopolis  y 
pour  imiter  fon  père,  qui  Je 
premier  en  avoir  dédie  au  dieu 
de  Thebes. 

Il  ne  paroît  point ,  dans  Té- 
numération  des  travaux  dont 
les  rois  Égyptiens  accablerenit 
les  Hébreux ,  qu'ils  aient  été 
^employés  à  tailler  ou  à  tranf- 
porter  des  Obélifques  ,  ouvra- 
ge pénible ,  &  dont  par  cette 
raîfon  ,  ils  euffent  été  chargés  ; 
de  forte  qu'il  eft  vraifembla* 
ble  qu'on  n'en  avoir  point  en- 
core entrepris  ,  lorfqu'ils  habî- 
toient  l'Egypte;  circonilancequi 
autorife  à  en  regarder  comme  le 
premier  inventeur  Séfoftris  qui 
a  régné  immédiatement  après 
leur  fortie.  Mais  ,  nous  avonà 
moins  befoin  de  fçavoîr  cette 
particularité ,  que  le  tems  où  ils 
ont  été  imaginés  &  à  qui  font  dûs 
ceux  que  nous  connoiffons  en- 
core. Les  pafiages  d'Hérodote , 
de  Diodore  de  Sicile  &  de 
Pline ,  en  faifaot  connoitre  les 
Auteurs  des  premiers  Obélif- 
ques ,  foit  dans  la  haute  ,  ou 
la  baffe  -  Egypte  ,  déterminent 
l'époque  de  cette  invention  j 
par  les  tems  où  regnoient  les 
Rois  qu'ils  nomment ,  &  xndi* 
quent  en  même-tems  qui  eft  ce- 
lui qu'on  en  doit  regarder  com.« 
me  rinventeur» 
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Les  Obélifques  deSéfoftrisj 
Its  premiers  qui  furent  taillés  » 
durent  avoir  été  dédiés  au  tem- 
ple de  Thebes ,  vers  Tan  du 
monde  2543  »  environ  vingt  ans 
après  qu'il  fut  de  retour  de  fa 
grande  expédition  en  Europe 
6i  en  Afie.  Pline  dit  qu'un  Obé- 
Hfque  étoit  l'ouvrage  de  vingt 
mille  homnaes    pendant    vingt 
ans.  Les  premiers ,  dont  le  tem- 
ple du  Soleil  à  Héliopolis  fut 
enrichi ,  ne  purent  y  avoir  été 
mis  qu'après   Tan    du    monde 
aooo ,  c'eft  -  à  -  dire  »  plus  de 
(rente  ans  après  Tavenement  de 
l^héron  à  la  Couronne.  Il  avoit 
é(é  privé  ^  pendant    dix  ans  » 
de  la   vue  9  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près l'avoir  recouvrée,  &  pour 
fignalery^fa   reconnoiiTance   de 
ce  bienfait  qu'il  croyoit  tenir 
d^  Dieu  de  la  lumière ,  qu'il  fit 
Uiller  ces  Obélifques. 

Pline  qui,  dans  les  chapitres 
<lue  nous  avons  cités  |  continue 
^  rechercher  les  auteurs  des 
Obélifques,  dit  que  l'exemple 
deMitbrès  futfuivi  par  les  Rois 
les  fucceffeurs  f  &  particuliè- 
rement par  Sothls  >  qui  en  dédia 
^e  même  au  temple  d'Héliopq- 
^>s  quatre  de  quarante-huit  cou- 
àét$,  ôc  par  Ramifès  dont  il 
fixe  le  règne  au  tems  de  la  prife 
4e  Troie  ,  &  qui  en  plaça  une 
^e  quarante  coudées.  Il  prétend 
S^e  le  même  Ramifès  étant  allé 
habiter  là  ville  de  Mnévis,  y 
érigea  un  Obélifque  de.quatre- 
Vingt-dix  coudées ,  &  de  qua- 
tre de  face  à  fa  bafe.  Il  eft  bon 
de  remarquer  que,  quoiqu'il 
Semble  parler  d'une  autre  vilie^ 
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il  déiigne  cependant  toujours 
Héliopolis  y  qui  fut  la  ville  de 
Mnévis,  c'eiî  -  à  -  dire ,  de  ce 
bœuf  confacré  au  Soleil ,  com- 
me à  Memphis,  le  bœuf  Apis 
i'étoit  à  Ofiris. 

S  marrés  &  Eraphias  ,  deux 
perfonnages  inconnus  par-tout 
ailleurs  que  chez  Pline ,  en 
avoient ,  félon  lui,  fait  tailler 
deux  de  quarante- huit  coudées 
qui  n'étoient  ornés  d'aucua 
Hiéroglyphe*  Il  décrit  enfuite 
rObélifque  de  quatre  -  vingc 
coudées ,  attribué  â  Neâanébis, 
&  que  Ptolémée  Philadelphe  fit  ^ 
placer  dans  la  ville,  qu^il  nom* 
ma  Arfinoé  du  nom  de  fa  fceur» 

Ïue,  félon  l'ancien  ufage  des 
égyptiens ,  il  avoit  époufée.  Ls 
même  montagne  d'où  fut  tiré 
rObélifque  de  Neâaoébis,  four- 
nit des  marbres  pour  fix  au- 
tres pareils  ,  dont  Pline  ne 
nomme  point  les  Auteurs.  Il 
ajoute  encc^re  que  les  deux  qui 
furent  mis  dans  le  Temple  éri- 
gé à  Jules  Céfar ,  en  face  da 
port  d'Alexandrie ,  &  qui  n*a- 
voient  que  quarante-deux  coa« 
dées ,  avoient  été  l'ouvrage  de 
Mefphées. 

Tels  font  les  feuls  Obélifques 
que  Pline  comprend  dans  Fé- 
nuinération  générale  qu'il  ea 
donne.  On  y  voit  conûaromenr» 
fi  on  veut  s'en  rapporter  aux  an- 
çiens  voyageurs  que  nous  avons 
cités ,  que  fa  recherche  ne  s*é- 
tendoit  point  à  tous  les  Obélif** 
ques  qui  fubfîftoient  en  même* 
tems  en  Egypte  ;  &  en  compa- 
rant ce  qu'il  en  dit  avec  les 
paiTages  d'Hérodote  8c  de  Dio^^ 
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dore  de  Sicile,  on  voit  encore 
que  les  mémoires  fur  ^efquîes 
il  cravailloic  9  n'étoîenc  point 
fournis  à  la  IChroRologie ,  ou 
qu'elle  y  avoir  été  très^défigu- 
rée*  Indépendammeoc  de  ce 
nombre  d'Obélifques ,  dont  Pli- 
ne fait  rénumération ,  il  en  cite 
encore  dans  les  chapitres  fuivans 
deux  autres,  qu'Auguile  fîtcon-v 
duire  à  Rome.  Le  plus  élevé 
fur  dreffé  dans  le  grand  Cirque; 
&  Pline  prétend  qu'il  avoit  été 
faille  par  Sennéfertée ,  Roi  in- 
connu aux  Chronologifles ,  de 
dont  il  fixe  le  règne  au  tems  où 
Pythagore  paffa  en  Egypte. 

Nous  fçavons  qu'alors  toutes 
les  différentes  parties  de  l'E- 
gypte étoient  réunies  fous  les 
loix  d'Amafis  ,  contre  qui  Cam- 
byfe  fe  prépara  à  cette  guerre  , 
qui  fut  fi  frnefte  à  fon  fucceffeur 
&  à  toute  l'Egypte.  Elle  enle- 
va la  Couronne  avec  la  vie  à 
Pfamménit,  qui  n'avoit  fuccédé 
à  foiï  père  AmaHs ,  que  depuis 
'fix  mois.  Amafîs  avoit  dédié  au 
temple  de  Vulcaiti ,  à  Memphis , 
une  ftaçue  ColofTale,  érig^  un 
veftibule  au  temple  de  Minerve 
à  Saïs  ,  8c  donné  tant  d'autres 
preuves  de  fa  piété  ,  qu'on  peut 
croire  avec  Pline,  quoiqu'Hé- 
rodote  &  Diodore  de  Sicile  ne 
le  difent  point,  qu'il  «voit  en- 
core ,  k  l'exemple  de  fes  pré- 
décefleurs ,  dédié  un  Obélifque 
au  Soleil.  Si  rien  ne  confirme 
ce  fentimeni  de  Pline ,  rien  aufE 
ne  le  contredit  ;  mais  ,  il  feroit  à 
défîref  que ,  fans  s'être  conten- 
té d'ajouter  que  cet  Obélifque 
jétoit  de  îuatrç-YÎngt-cinq  pieds 
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de  haut,  il  eût  encore  indî:}ué 
le  lieu  d'où  Augufte  l'avoit 
tiré. 

Le  fécond  des  Obélifques^ 
qu'Augufle  a  fait  conduire  à 
Rome ,  a  été  placé  dans  le  champ 
de  Mars  ,  mais  où  ,  félon  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
cherchent  à  reconnoître  les  vues 
de  cet  Empereur,  il  fervoit  de 
Gnomon.  Pline  ,  qui  donne 
foixante-feize  pieds  à  celui-cl| 
Tattribue  à  Séfoftris  ,  le  plus 
célebjre  des  Rois  d'Egypte ,  qui 
fut  contemporain  de  Moïfe,6c 
dont  le  règne  eft  fixé  à  trois 
cens  ans  avant  le  (iege  de  Troie. 

Diodore  de  Sicile  détaille 
avec  attention  tous  les  travaux 
de  Séfoftris,  &  ne  le  fait  au- 
teur que  de  deux  Obélifques. 
Ils  avoient ,  dit-il  ,  cent  vingt 
coudées  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  deux 
cens  cinq  pieds  de  haut ,  en- 
viron la  hauteur  que  Pline  don- 
ne à  l'ObélîTque  qu'Augufte 
avoit  mis  dans  le  chanip  de  Mars. 
Cependant,  la  hauteur  que  Pli-' 
ne  lui  donne,  fe  rapproche  de 
la  mefure  prife  fur  cet  Obélif- 
que ;  de  forte  qu'il  eft  nécelfai- 
re  de  convenir ,  par  la  feule  rai- 
fon  de  cette  différence ,  ou  que 
Diodore  de  Sicile  s'eft  mépris , 
en  6xant  l'élévation  des  Obélif' 
ques  de  Séfoftris  ,  ou  que  c'eft 
mal-à-propos  que  Pline  attri- 
bue celui-ci  à  ce  Roi.  Voyons 
lequel  des  deux  pourroit  s'être 
trompé. 

Diodote  de  Sicile  place  dans 
le  temple  de  Thebes  les  deux 
feuls  Obélifques  qu'il  attribue 
à  Séfoftris  ;  5c  Ammien  Marcel- 
lin 
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fitttlît  affirmativement  que  Ceux 
qu'Auguile  fit  tranfporter  -à 
Rome ,  &  élever  dans  le  grand 
Cirque  Ôc  dans  le  champ  de 
Mars ,  avoienc  été  tirés  de  la 
ville  d'Héliopolis.  Strabon ,  qui 
écrivoit  à  la  fin  du  règne  d*Au- 
gufle  f  &  qui  mourut  vers  la 
douzième  année  de  celui  de 
Tibère,  avbit  déjà  parlé  de 
deux  Obélifques  tirés  des  rui- 
ne^  du  temple  du  Soleil»  ôc 
qui  furent  conduits  à  Rome. 

L'tnfcription ,  qu'Augufte  fit 
graver  fur  le  piédeftal  de  i'O- 
bélifque  du  champ  de  Mars,  âc 
qu'on  y  lit  encore  aujourd'hui , 
ell  une  efpecede  preuve  de  ce 
que  difenc  Strabon  &  Ammien 
Marcellin.  Cette  infcriptîon , 
qui  contient  d'abord  les  titres 
d'Augufte,  après  avoir  mar- 
qué la  circonftance  &  le  tems 
où  il  éleva  cet  Obélifque  >  ap- 
prend qu'il  le  dédia  au  Soleil. 

/M?.  CAESAR.   DIVL  F. 
AUGUSTUS. 
PONTÏFEX.     MAXIMUS. 
IMP.  xiL  COS.   XL    TRW. 
POT.  XIV. 
AEGIPTO.  IN.  POTESTA" 

TEM. 
POPULL  ROMANI.  RE- 

DACTA. 
SOU.  VONC/M.  DEDIT. 

Nous  fçavons  que  les  Romains 

întroduifoient  à  Rome  lesDieux 

\  &le  culte  des  nations  vaincues, 

*  Uni    cependant    le  confondre 

avec  celui  de  leurs  pères*  Ils 

Tom.  XXXI . 
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laiflbient  ces  cultes  étrangers  » 
tels  qu'ils  ecoient  originaire^ 
ment ,  &  Augnfte  fe  fer  oit  écar« 
té  de  l'ufage  confiant,  (î  à  Ro- 
me,  il  eût  dédié  au  Soleir  un 
Obélifque  qui    fût  en  Egypte    . 
dédié  au  Dieu  de  Thebes;  ea% 
forte  qu'il  faut  croire  que  celui 
du  champ  de  Mars  fortoit,  com*  , 
me  le  difent  Strabon  &  Am.*^ 
mien  Marcellin  ^  du  temple  du 
Soleil  à  Héliopolis. 

Il  eil  donc  bien  confiant  qu6 
ce-  monument  n'efl  point  l'ou- 
vrage de  Séfoflris.  PHne  Tattri» 
bue  4  ce  Monarque  y  pour  le 
parer  du  nom  du  plus  célèbre  àL 
du  plus  grand  des  rois  Ëgyp«- 
tiens  ,  ou  parce  qu'il  s'efllaifiTé 
tromper  pas  une  conformité  de 
noms.  Il  a  déjà  été  remarqué 
que  les  rois  Égyptiensen  avoienc 
plufieurs.  SéToAris  efl  appelle 
iEgyptus,Séihos,&c.Manéthon 
le  nomme  Séthofis  RamefTès;  &  il 
eft  poflîble  que  ce  dernier  fur- 
nom  Ramefî^s  ,  qui  avoir  été 
donné,  ou  à  peu  près  le  même» 
à  plufieurs  de  fe»  prédécefleurs , 
&  qui  pafia  aufii  à  quelques- 
uns  de  fes  fuccefleurs ,  fût  le 
principe  de  la  mép.rife  de  Pline. 
11  eft  furprenant  que  ces  confî* 
dérations  n'aient  point  contre** 
balancé ,  n'aient  pas  même  fait 
abandonner  l'opinion  de  Pline  » 
&  qu'au  contraire ,  en  annon- 
çant la  découverte  de  cet  Obé- 
lifque ,  lorfqu'on  en  fait  la  def- 
cription ,  on  le  donne  toujours 
pour  Touvrage  de  Séfoftria. 

S'il  éioit  poffibte  de  s'affu- 
fer  que  le  furnom  de  Séfoftrb 
eût   occafionné  la  méprlfe  de 
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Pline  ,  pour  déférer  en  quelque 
force  à  fes  relations ,  il  faudroic 
attribuer  cet  Obéiifque  à  Ra- 
mifès,  doDC  il  fixe  le  règne  au 
tems  du  (iege  de  Troie.  Il  die 
que    Ramifès    avoît    dédié   au 
temple  du  Soleil  à  Héliopolis 
un  Obéiifque  de  quarante  cou- 
dées ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  Té- 
valuation  de  la  coudée  Égyp- 
tienne i   de  foixance'huit  pieds 
quatre  pouces  de  roi.  C'eft  là 
ou  environ  la  hauteur  de  celui 
dont  il  s'agit  ;  il  a  un  peu  plus 
de  foixante-fept  pieds  de  roi. 
Dans  cette    TuppoOtion  ,   le 
nom   de  Ramifès   devroit  être 
l'un  des  furnoms  du  Roi  de  la 
bafTe-Égypte  >  que  les  Chrono- 
logifle^  nomment   Thuoris  y  ÔC 
Homère  Thonis,  dont  Hérodo- 
te 6c  JDiodore  de  Sicile  parlent 
fous  les  noms  de  Polybe  ,  Protée 
ou  Cétès;  c*eft  celui  qui  ,  fé- 
lon Homère  »  reçut  Ménélaus 
avec  Hélène  à  leur  retour  de 
Troie,  ou  félon  Hérodote»  Pa- 
ris ÔC  la  même  Hélène ,  lorfque 
fuyant  Sparte  ,  ils  furent  jettes 
fur  les  côtes  d'Egypte.  Ainfî  , 
cet  Obéiifque  n'auroit  été  taillé 
qu'environ  trois  cens  ans  après 
Séfoflris;  mais,  il  fortiroit  du 
temple   d'Héliopolis  ,   comme 
Ammien  Marcellin  &  Srrabon 
le  difcnt  de  ceux  qu'Augufte  a 
tranfportés  à  Rome. 

Le  nom  de  Ramifès  pouvoir 
être  auflî  l'un  de  ceux  de  Mœ- 
ris,  roi  de  Thebes.  Il  vivoit 
auffi  du  tems  du  fiege  de  Troie, 
&  donna  fon  nom  au  fameux 
lac  qui  fervoit  à  étendre  les 
inondations    du   Nil.    Mceris , 
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quoiqu'il  régnât  à  Thebes  J 
avoit  augmenté  les  temples  de 
MemphU ,  y  en  avoit  érigé  de 
nouveaux  ;  3c  il  n'eft  point  con- 
tre la  vraifemblance  de  penfec 
qu'il  ait,  à  l'exemple  de  Thuo- 
ris &  de  fes  prédéceâTeurs,  fait 
fon  offrande  au  temple  du  So- 
leil à  Héliopolis.  Néanmoins, 
fi  après  être  convenu  que  cet 
Obéiifque  ne  peut  être  l'ouvra- 
ge de  Séfoftris  y  on  le  donne 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
Princes  ,  ce  ne  fera  encore  que 
fur  une  (impie  conjeâure  y  au- 
torifée  en  quelque  façon  par 
Pline,  mais,  contredite  par  le 
travail  de  TObélifque  même* 
Il  eft  aAuellement  expofé  à  la 
vue ,  6c  Ton  a  remarqué  que 
les  fculptures  qui  le  décorent, 
font  d'un  ouvrage  très-fin  ,  très* 
délicat ,  très  -  bien  terminé; 
ajoutons  même  très- fupérieur 
à  celui  des  Hiéroglyphes  qu'on 
voit  fur  les  autres  Obclifques 
de  Rome. 

En  fe  perfuadant  que  cet 
Obéiifque  fut  taillé  du  tems  du 
fiege  de  Troie ,  il  faudroit  con- 
venir que  l'art  de  la  fculpture 
auroit  toujours  perdu  dans  la 
fuite  chez  les  Égyptiens,  puif- 
que  tous  ceux  qui  ont  été  faits 
depuis ,  font  infiniment  moins 
corre(fls  ;  mais  ,  comme  nous 
fçavons  que  les  arts  ,  tant  que 
le  premier  Empire  a  duré ,  fe 
perfeélionnoient  d'âge  en  âge, 
l'élégance  des  fculptures  de 
cet  Obéiifque  comparé  avec 
le  peu  de  corredlion  &  la  né- 
gligence du  travail  de  ceux 
qui  font   connus  ,    fait   juget 
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Su*il  eft  l'ouvrage  de  Vuti  des 
lOÎs  qui  régnèrent  immédiate- 
t&ent  avant-la  conquête  de  Cam- 
byfe,  époque  de  la  deilruc- 
tion  de  cet  Empire. 

C'eil  encore  d'après  une  auffi 
(àuffç  tradition,  que  Pline  don- 
ne au  Hls  de  Séfoï^rîs ,  qu*il 
nomme  Nuncoréus ,  rObéliique 
que  Caligula  fit  conduire  à  Ro<* 
lue.  Selon  Hérodote ,  les  Obé- 
lifques  dédiés  au  temple  du  So- 
leil par  le  fils  de  Séfoftris, 
avoient  cent  coudées.  Diodo- 
re  de  Sicile ,  en  affurant  qu*il 
fie  fuit  point  les  relations  ha- 
sardées par  Hérodote ,  fixe  de 
même  à  cent  coudées  la  hau- 
teur de  cesObélîfques.  Comme 
il  n'eft  rien  qu'on  puifle  oppo- 
fer  à  ces  dçux  HiAoriens  d'ac- 
cord entr'eux  ,  qui  ont  voyagé 
en  Egypte ,  il  faut  croire  que 
les  Obélifques  du  fils  de  Séfof- 
trisavoient,fuivantrévaluation, 
cent  foixante  -  dix  pieds  dix 
pouces  de  roi,  &  TObélifque 
de  Caligula  ,  tiré  du  Cirque  du 
mont  Vatican  »  n'a  que  foixante- 
douze  pieds  Romains. 

Ammien  Marcellin  décrie 
rObélifque  ,  que  le  Grançl 
Conftantin  fit  tirer  des  ruines 
de  Thebes ,  &  que  fon  fils  Conf- 
iance fit  tranfporter  à  Rome  ÔC 
placer  dans  le  grand  Cirque , 
près  de  celui  qu*  Auguile  y  avoir 
mis.  Cet  Auteur  ajoute  £"'*-. 
lors  on  publioit  que  cet  Obé- 
lifque  éroit  l'ouvrage  de  Séfof- 
tris  ;  ce  fut  fans  doute  parce 
qu'il  étoit  le  plus  grand  de  tous 
ceux  qui  pafierent  les  mers,  Se 
^u'ii  fortoit  du  temple  de  The* 
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bes.  Cependant,  les  Obélifques 
dé  Séfoftris  avoient ,  félon  Dio« 
dore  de  Sicile ,  cent  vingt  cou- 
dées, c'eft-à-dire,  deux  cens 
cinq  pieds;  6c  TObélifque  de 
Coniiantio  n'en  a  que  cenr  dou- 
ze. On  voit  ici  diftinâemenc 
une  conjeélure  hazardée,  com« 
me  il  n'arrive  que  rrop  com- 
munément, pour  illuftrer,  fans 
refpedler  la  vérité  dçs  faits ,  un 
monument  auquel  on  s'intéref* 
foit  alors.  Cet  Obélifque  n'eft 
point  l'ouvrage  de  Séfoftris  , 
puifqu'il  eft  de  moitié ,  ou  en- 
viron moins  grand  que  ceux 
qu'il  ût  élever. 

Nous  ne  devons  plus  efpérer 
de  découvrir  les  auteurs  de  ces 
monumens.  Lesinfcriptions  Hié« 
roglyphiques.dontilsfomornés, 
peuvent  en  contenir  les  noms^ 
mais  9  nous  ne  les  lifons  plus^ 
Ôc  nous  avons  perdu  les  écrits 
des  anciens  Égyptiens.  Cette 
célèbre  nation  ne  nous  eft  con- 
nue que  par  les  voyageurs 
Grecs ,  qui  ne  s'étant  particu- 
lièrement attachés  qu'à  s'inftruî- 
re  des  loix  ^  des  mœurs  &  des 
ufaees  ,  n'apprennent  ,  pour 
ainn  dire,  que  ce  qui  eft  dix 
reflbrt  de  l'hiftoire  générale  » 
ôc  ne  défignent  point  affez  les 
Obélifques  taillés  par  les  Rois 
dont  ils  parlent;  ce  qu'ils  ea 
difent,  ne  peut  fervîr  qu'à  em- 
pêcher qu'on  ne  les  attribue  à 
ceux  auxquels  ils  fl'appartien- 
lient  point.  Notre  refiTource  fe- 
roit  dans  la  tradition ,  mais  elle 
ne  fe  trouve  nulle  part  ;  &  nous 
en  ferons  moins  étonnés,  fi  nous 
nous  rappelions   que  ces  aQ« 
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ciens  voyageurs  ne  punent  voir 
fansfurprife  la prodigieufe  quan- 
tité de  ces  Obélifques  raflTemblés 
dans  les  Temples»  &  dirperfés 
dans  les  campagnes.  Nous  fend- 
rons qu'il  n'étoit  pas  poflîble  à 
caufe  du  nombre  infini  qu'il  y 
en  avoir,  qu'on  leur  en  eût  fait 
connoître  les  Auteurs,  non  plus 
9ue  des  autres  monumens. 

D'ailleurs,  la  tradition  avoir 
dû  être  altérée  en  diverfes  cir- 
conilances.  Le  Gouvernement 
avoit  changé  de  forme  après  la 
conquête  de  Cambyfe,  &  le 
paî's  fut  ouvert  alors  à  toutes 
les  nations.  La  conquête  d'A- 
lexandre, le  nouveau  Gouver- 
nement &  les  nouveaux  habi- 
tans  qu'y  introduifirent  Tes  fuc- 
cefTeurs  p  en  augmentèrent  le 
défordre,  qui  ne  devint  que 
])!us  grand,  lorfque  cette  riche 
province  y  réunie  par  Augufte 
à  l'empire  Romain,  reçut  en- 
core une  foule  d'autres  habi* 
tans*  Alors  ,  les  Égyptiens  qui 
dévoient  même  être  regardés 
comme  un  peuple  nouveau  dans 
leur  propre  païs ,  ne  confer- 
voîent  que  de  fauffes  idées  fur 
la  plus  grande  partie  des  monu« 
mens,  comme  fur  les  faits  an- 
ciens ;&  les  Califes  fuccefl*eurs 
de  Mahomet,  enfin  les  Turcs 
augmentèrent  tellement  le  dé- 
fordre dans  rhiftoire  ,  en  attri- 
buant au  patriarche  Jofeph  pref- 
que  tous  les  monumens  qui  ref-^ 
tent  en  Egypte  »  que  nous  de- 
vons nous  contenter  de  fçavoîr 
en  général ,  que  le  plus  grand 
nombre  des  Obélifques  cft  dû 
aux  anciens  Rois  »  ôc  d'y  admi-. 
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fer  leur.  îmmenfe  richeffe,  auffi-' 
bien  que  l'élévation  du  génie  qui 
a  conçu  l'idée  de  pareils  ouvra- 
ges- 
Ces  monumens,  cependant, 
ne  font  pas  les  plus  coofidéra- 
bles  qu'ils  exécutèrent;  mais> 
ils  étoient  les  feuls  qui  puflfent 
être  tranfportés  ;  &  ils  parurent 
fi  refpedtables  aux  vainqueurs 
du  monde  ,  qu'ils  en  firent  l'or- 
nement le  plus  diAingué  delà 
capitale  de  l'Univers.  Indépen- 
damment des  quatre  Obélifques 
tranfportés^à  Rome  par  Auguf- 
te ,  Caligula  &  Confiance,  on 
y  en  conduifit  encore  deux  au- 
tres qui  furent  placés  à  l'entrée 
du  tombeau  d' Augufte;  un  au- 
tre fut  élevé  dans  l'ifle  du  Ti- 
bre. Tous  les  Cirques  ou  Hip- 
podromes en  étoient  décorés; 
de  même  que  plufieurs  édifices 
publics  &  particuliers. 

Les  noms  des  rois  Égyp»c°* 
qui  les  firent  tailler  font  igno- 
rés; &  les  noms  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Romains  qui  fi- 
rent paffer  à  Rome  ces  Obélil- 
ques ,  le  font  de  même.  H  J 
en  avoit ,  félon  le  P.  Viâor , 
dans  fon  détail  des  quartiers  de 
Rome,  quarante-huit ,  dont  fix 
grands  &  quarante-deux  moin- 
dres ,  entre  lefquels  il  s'en  trou- 
voit  de  fort  petits.  Mais ,  cette 
ville,  la  plus  grande,  la  plus  peu- 
plée, la  plus  riche,  la  plus  déco- 
réequifutjamais,  ayant  été  prife 
&  faccagée  en  410  par  Alaric, 
roi  desGoths,  en  455  par  Gen- 
feric  ,  roi  des  Vandales  9  en 
476  par  Odoacre  ,  roi  des  Hé- 
rules,  &   en  546  &  J49  P^' 
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Totîla,  roî  des  Goths ,  &  fes  rî- 
chefles  devenues  la  proie  des 
Barbares  ,  n'ayant  point  aflbuvi 
leur  fureur  ,  cette  ville ,  dis-je  y 
fur,dans  ces  diverfes  révolutions, 
par-tout  incendiée;  les  édifices 
les  plus  refpecflables  furent  abat- 
lus;la  plupart  desObélifques  bri- 
fw^s  ;  prefque  tous  reflètent  enfe- 
veiis  fous  les  ruines ,  Se  bientôt 
après  ignorés.  Plufîeurs  ,  qu'on 
a  découverts  en  difTérens  tems  ^ 
étoieot  embarrafles  fous  des 
fondemens  d'édifices  ;  un  petit 
nombre  de  Papes  curieux  des 
nonumens  de  l'antiquité, en  ont 
relevé  quelques-uns ,  qui ,  après 
avoir  été ,  duranr  tant  de  fiecles , 
l'objet  des  hommages  criminels 

Îue  les  hommes  rendoient  aux 
Hvinités  du  Paganifme  ,  furent 
convertis  en  autant  de  trophées 
de  la  vidloire  remportée  par 
la  vérité  fur  l'erreur. 

Sixte  V ,  dans  le  court  ef- 
pace  de  fon  Pontificat,  en  fit 
reffbrtir  quatre  des  entrailles 
et  la  terre.  Il  tira  du  grand  Cir- 
que ceux  qu'Augufte  &  Conf- 
fance,  y  avoient  élevés;  il  mit 
le  premier  dans  la  place  dèl 
Popolo  ,  &  l'autre  dans  celle 
de  S.  Jean  de  Latran  ;  celui  qu'il 
érigea  en  face  de  la  Bafilique  de 
Saint  Pierre,  avoit  été  amené 
parles  ordres  de  Calîg^ula,  & 
deftiné  par  Néron  à  occuper  le 
centre  du  Cirque  du  Vatican  ; 
&  il  plaça  près  de  l'Églife  de 
Sainte  Marie  majeure  ,  l'un  des 
deux  qui  ornoient  le  tombeau 
d*Augufte. 

Innocent  X  fît  déterrer  ce- 
Ittî  4^1  avoit  éié  élevé  daos  le 
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cirque  de  Caracalla ,  Se  îl  fert 
de  couronnement  à  une  des 
fontaines  de  la  place  Navon- 
ne.  On  en  voit  encore  à  Rome 
trois  autres  moins  confidéra- 
blés ,  dont  l'un  eft  dans  le^ 
magnifiques  jardihs  du  palais 
Médicis. 

Germanicus ,  au  rapport  de 
Tacite  ,  alla  voyager  en  Egyp- 
te pour  connoûre  Pantiquiré. 
Il  voulut  voiries  ruines  de  l'an- 
cienne ville  de  Thebes  ;  il  n'y 
avoit  pas  long-tems qu'elle  étoîe 
ruinée;  car ,  elle  ne  le  fut  que 
fous  Augufle  par  Cornélius 
Gallus  ,  premier  gouverneur 
d'Egypte.  On  voyoit  encore  , 
dit  Tacite ,  fur  des  colomnes 
des  lettres  qui  marquoient  les 
grandes  richeflTes  des  Égyptiens; 
&  Germanicus  ayant  demandé 
à  un  Prêtre  du  païs  de  lut  ex- 
pliquer ces  Hiéroglyphes ,  ce 
Prêtre  lui  dit  que  ces  lettres 
marquoient  qu'il  y  av«it  eu  au- 
trefois dans  la  ville  fept  cens 
mille  hommes  en  âge  de  porter 
les  armes,  de  que  c'étoît  avec 
cette  armée  que  le  roi  Ramef- 
fés  s'étoit  rendu  maître  de  la 
Libye ,  de  l'Ethiopie  ,  des  Me- 
des  ,  des  Perfes,  des  Baâriens  p 
de  la  Scythie  ,  de  la  Syrie  » 
de  l'Arménie  &  de  la  Cappa- 
doce;  qu'il  avoit  étendu  foa 
Empire  jufques  fur  les  côtes 
de  Bithynie  &  de  Lycie.  On 
lifoit  auiïï  fur  ces  co<omnes  les 
tributs  qu'on  levoit  fur  ces  na- 
tions ,  le  poids  de  l'or  ôc  de 
l'argent,  le  nombre  des  armes 
&  des  chevaux  ,  Tivoire  &  les 
parfums  «  le  bled  8t  les  autres 
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tributs  que  chaque  nation  der 
voit  payer  ,  &  qui  n'étoienc 
pas  moins  magnifiques  ,  ajoute 
Tacite,  que  ceux  que  les  Par- 
thes  &  les  Romains  exigent  au- 
jourd'hui. 

En  un  mot,  les  Obélifques 
ïiouâ  ont  laifTé  des  veftigcs 
é.tonnans  de  l'opulence  des  Rois 
d'Egypte  ;  &  l'explication  que 
les  Hrêtres  donnent  dans  Taci- 
te y  répond  (î  bien  aux  figures 
«îue  nous  voyons  gravées  au 
fommetdes  Obélifques  qui  nous 
refient ,  fîngulierement  de  celui 
élevé  à  Thebes  par  RamefTès, 
qui  efl  a(fluelîement  dans  la 
place  de  Saint  Jean  de  Latran , 
Ôi  dont  on  a  donné  une  eilampe 
au  commencement  de  ce  fîecle , 
qu*il  nous  paroîtrott  déraifon- 
sable  de  révoquer  en  doute 
une  puiiTance  dont  il  nous  rede 
tant  de  témoins  ôc  de  monu- 
mens. 

Il  fembje  même  que  les  Ro- 
mains aient  été  effrayés  d'imi- 
ter les  Obélifques  des  Rois 
d'Egypte.  Ces  beaux  ouvrages 
ont  été  pour  l'Italie  des  bor- 
nes facrées.  La  grandeur  Ro- 
maine a  cru  9  en  les  tranfpor- 
tant ,  faire  fout  ce  qu'elle  pou- 
voit ,  &  n'a  pas  ofé  en  conf- 
truire  de  nouveaux  pour  les 
mettre  en .  parallèle  avec  les 
Anciens.  Au  lieu  donc  que  la 
pyramide  de  Ceftius  prouve 
qu'une  fan^ille  particulière  a 
tenté  un  modèle  de  ces  pyra- 
jiîides  fî  fuperbes  &  fi  exhauf- 
fées  des  Rois  d'Egypte,  la  cir- 
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'  confiance  finguliere  que  per- 
fonne  n'a  imité  la  ilruÂure  des 
ObéltfqueSfConflate  pleinement 
que  les  Empereurs  eux-mêmes 
ne  fe  font  pas  bazardés  d'op* 
pofer  des  ouvrages  de  ce  genre 
à  ceux  de  ces  Monarques.  Ils 
tiroient  leurs  marbres  d'une 
carrière  unique  dans  le  monde. 
Cette  carrière  étoit  fituée  près 
de  la  ville  de  Thebes  &  des 
montagnes  qui  s'étendent  vers 
le  midi  de  TÉrhiopie  &  les  ca- 
tarades  du  Nil.  Q"^''^  Obé- 
lifques d'Egypte,  relevés  par 
les  foins  de  Sixte  V  ,  fervent 
à  juflifier  la  magnificence  de 
Séfoilris  5c  de  Ramefl^s  en  ce 
genre.  Cependant ,  le  nom  de 
Dominique  Foncana  qui  les  ré- 
tablit, efl  encore  célèbre  à 
Rome  9  tandis  que  celui  des 
Artifles  qui  les  taillèrent  âc  les 
tranfporterent  de  fi  loin,  eft 
pour  jamais  inconnu. 

OBLATION,  Oblatio;  {a) 
ce  font  tous  les  dons  qu'on  of- 
fre à  Dieu  ou  à  fes  MiniftrcSf 
dans  le  culte  public ,  foit  en 
reconitoiflance  du  fouverain  do- 
maine que  Dieu  a  fur  toutes 
chofes ,  &  dont. on  lui  confacre 
fpécialement  une  portion*,  foit 
pour  fournir  à  l'entretien  de 
fes  Temples  y  de  fes  autels,  de 
{es  minières  ,  âcc. 

Les  Hébreux  avoîent  plu- 
fieurs  fortes  d'offrandes  qu'iU 
préfentoient  au  Temple.  H  J 
en  avoit  de  libres ,  il  y  en  avoic 
d'obligation.  Les  prémices  ,  les 
décimes ,  les  hoilies  pour  le  pé** 
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ché ,  étoienc  d'obligation  ;  les 
facnfices  pacifiques  ,  Jes  vœux, 
les  oiFran^es  de  vin  y  d'huile  , 
de  pain ,  de  fei  &  d'autres  cho- 
fes,  que  l'on  faifoit  au  Temple 
ou  aux  Miniftres  du  Seigneur , 
étoient  de  dévotion.  Les  Hé- 
breux appellent  en  général  Cor* 
ban  toutes  fortes  d'offrandes. 
Ils  appellent  Mincha  les  offran- 
des de  pain ,  de  fel ,  de  fruits 
&  de  liqueurs  >  comme  de  vin 
&  d'huile  ^ue  l'on  préfentoit 
au  Teniple.  Les  facrifîces  ne 
font  pas  proprement  des  offran- 
des; on  ne  les  défîgne  pas  d'or- 
dÎDaire  par  ce  nom. 

Les  offrandes  de  gfains  ,  de 
farine  ,  de  pain ,  de  gâteaux , 
de  fruits  ,  de  vin  ,  de  fel  , 
d'huile  y  étoient  communes  dans 
le  Temple.  Quelquefois,  ces 
offrandes  étoient  feules,  de  quel- 
quefois elles  accompagnoient 
les  facrifices.  Le  miel  ne  s'of- 
froit  jamais,  avec  les  facrifices» 
mais  on  pou  voit  l'offrir  feul , 
en  forme  de  prémices. 

Voici  les  règles  que  l'on 
obfervoit  dans  la  préfentation 
de  ces  offrandes  >  nommées  en 
Hébreu  Mincha  >  ou  Korban 
Mincha  ;  dans  les  Septante  , 
offrandes  de  facrifi ce ,  &  dans 
Saint  Jérôme  de  Àême  Obla^ 
tiones  facrificii*  Il  y  avoît  de  ces 
facrifîces  9  ou  de  ces  offrandes , 
de  cinq  fortes  ;  i^.  de  pure 
farine  î  2**.  de  gâteaux  de  di- 
verfes  fortes  cuits  au  four;  3®# 
de  gâteaux  cuits  dans  la  poêle  ; 
4^.  d'une  autre  forte  de  gâteaux 
cuits  fur  le  gril,  ou  dans  une 
f  oële  percée  ;  5^*  les  prémices 
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de  gtaini  nouveaux  qu*oo  of* 
frdlt  ou  purs  ou  fans  mélange  f 
ou  rôtis  de  grillés  dans  l'épi  1 
ou  hors  de  l'épi. 

Les  gâteaux  étoient  ou  pat- 
tris  avec  de  l'huile  d'olive ,  ou 
cuits  dans  l'huile ,  dans  la  poê- 
le I  ou  (împlement  frottés  d'hui- 
le après  avoir  été  cuits.  Le 
pain,  offert  pour  être  pré  fente  fur 
l'autel,  devoit  être  (ans  levain, 
car  le  levainne  s'offroit  jamais  fur 
l'autel,  ni  avec  les  facrifîces; 
mais,  on  pou  voit  faire  àes  pré- 
fensde  painordinaireauxPrêcres 
&  aux  Miniilres  du  Temple* 

Les  offrandes,  dont  on  vient 
de  parler,  étoient  inAituées  en 
faveur  des  plus  pauvres ,  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  faire 
des  facrifîces  d'animaux.  Ceux 
mêmes  qui  offroient  des  vic« 
times  d'animaux  ,  n'étoient  pas 
difpenfés  de  donner  encore  la 
farine  ,  le  vin  ,  &  le  fel  , 
qui  dévoient  accompagner  les 
grands  facrifîces  ;  &  de  même 
ceux  qui  n'offroient  que  à^^ 
obiations  de  pain  ,  ou  de  farine  , 
r  offroient  au(Tî  l'huile,  l'encens, 
le  fel,  Si  le  vin  ,  ,qui  en  étoient 
comme  l'affaifonnement.  Le  prê- 
tre ,  qui  étoit  de  fervice,  re- 
^evoit  les  offrandes  de  la  maia 
de  celui  qui  les  préfentoit^  len 
jettoit  une  partie  fur  l'autel  , 
&  réfervoit  les  refte  pour  fa 
fubfîflance.  C'étoit  là  fon  droit 
comme  Miniftre  du  Seigneur. 
Il  n'y  avoit  que  l'encens  qui 
étoit  brûlé  tout  entier  ,  le  Prê- 
tre n'en  réfervoit  rien. 

Lorfqu'un  Ifraëlite  offroit  aa 
Prêtre  un  pain ,  ou  un  gâteau 
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entier,  le  Prêrre  rompoft  ce 
paÎQ  ou  ce  gâteau  y  en  mettoît 
à  part  ce  qu'il  en  devoit  pren- 
dre pour  lui 7  &  il  réduifoit  tout 
le  refte  eh  miettes,  verfoit  par- 
deflTus  de  l'huile ,  du  fel ,  du  vin , 
&  de  TeocenSy  ôc  répandoit  le 
tout  fur  le  feu  de  l'autel.  Si  ces 
offrandes  accompagnoient  une 
hoAie  d'un  animal ,  offert  en 
facrijfice ,  on  jettoit  le  tout  fur 
cette  hoftie ,  pour  être  confu- 
mé  avec  elle. 

Que  fi  ces  offrandes  étoîent 
d^épis  de  nouveaux  grains  de 
froment  ou  d'orge ,  on  faifoîc 
griller  ces  épis  au  feu  ou  à  la 
flamme  ;  on  les  froiffoit  dans 
la  main  &  on  les  offroit  au 
Prêtre  dans  un  vafe;  il  jettoit 
deffus  de  l'huile,  de  l'encens, 
du  vin  6c  du  fel,  puis  faifoit 
brûler  cela  fur  l'autel,  après 
en  avoir  pris  ce  qui  lui  étoic 
dû  pour  fon  droit. 

La  plupart  de  ces  offrandes 
étoient  volontaires ,  &  de  dé- 
votion. Mais  ,  quand  on  offroit 
un  facrifice  d'un  animal,  il  n'étoit 
pas  libre  d*omettre  ces  offran- 
des, on  dévoie  fournir  tout  ce 
qui  accompagnoit  le  facrifice, 
&  qui  fervoit  comme  d'affai- 
fonnement  à  la  vidime.ll  y  avbit 
certains  cas  où  la  loi  n'exigeoit 
que  des  offrandes  de  grains , 
ou  de  pain ,  par  exemple  ,  lorf- 
qu'on  offroit  les  prémices  de 
fes  moiffons,  foit  qu'elles  s'of- 
friffent  folemnellement  au  nom 
de  toute  la  nation  ,  ou  par  dé- 
votion des  particuliers. 

four  la  quantité  de  farine^ 
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d'huile ,  de  vin ,  ou  de  fel  qui 
dévoient  accompagner  les  fa- 
crifices,  on  ne  voir  pas  diftînc- 
tement  que  la  loi  i*ait  fixée. 
Ordinairement  le  Prêtre  jet- 
toit une  poignée  de  farine  ,  ou 
•de  miettes  fur  le  feu  de  l'au- 
tel,  du  vin,  de  l'huile  Se  du 
fel  à  proportion ,  avec  tout 
l'encens;  mais  ,  tout  le  refte 
éfoit  à  lui ,  la  quantité  dépen- 
doit  de  la  libéralité  de  l'offrant. 
D^ns  plus  d'un  endroit ,  on  re- 
marque que  Mjïfe  ordonne  un 
Affâron,ou  un  dixième  d'Epha 
de  farine  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  de  quoi  offrir  les 
facrifîces  ordonnés  pour  les  pé- 
chés. 

Dans  l'offrande  des  prémices 
folemnellespourtoute  la  nation, 
on  offroit  une  gerbe  entière  de 
grain,  un  agneau  d'un  an  ,  deux 
dixièmes  ^  ou  deux  Affarons  de 
pure  farine  arrofée  d'huile  » 
ôc  le  quart  d'un  hin  de  via 
pour  la  libation. 

Dans  le  facrifice  de  jaloufie» 
lorfqu'un  mari  jaloux  accufoit 
fa  femme  d'infidélité  ,  le  mari 
offroit  la  dixième  partie  du  fa-* 
tum  de  farine  d'orge  y  fans  hui- 
le, ni  encens  ,  parce  que  c'é- 
toit  un  facrifice  de  jalou/iey 
pour  découvrir  le  crime  de  cet- 
te femme. 

Les  offrandes  des  fruits  de 
la  terre ,  de  pain  ,  de  vin , 
d'huile  ,  de  fel ,  font  Its  plus 
anciennes  dont  nous  ayons  con- 
noiffance.  Caïn  offroit  au  Sei« 
gneur  des  fruits  de  la  terre  ^ 
ou  les  prémices  de  fon  labou- 
rage j  Abel  lui  offroit  des  pré; 
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ïnîces  de  fes  troupeaux  &  de  , 
leurs  graiflTes. 

Les  Païens  n'avoîent  rîen  de 
pius  ancien  dans  leur  religion 
<)ues  ces  fortes  d'offrandes  faî- 
tes à  leurs  Dieux  ;  ils  ofFroient 
le  pur  froment  «  la  farine,  le 
pain. 

Tarra  tamen    veteres  jacUhant , 
farra  metebant , 

Prïmitias  C  ère  ri  farra  refeSta  da* 
haut. 

Numa  Pompilius,  qui  le  pre- 
»ier  donna  des  loix  &  établit 
la  religion  des  Romains  ,  leur 
enfeigna  à  offrir  aux  Dietix'des 
fruits ,  du  froment ,  de  la  farine , 
ou  de  la  mie  de  pain  avec  du 
fcl ,  du  froment  grillé  &  rôtî. 
Avant  les  facrifices  fanglans  » 
ils  n*offroient  que  ces   objets. 

Ante  Deos  homini  quoi  concUiarc 
valeret , 

Far  erat  y   6»  purî  lucida  mica 
falis. 

Théophrafle  ^marque  que 
parmi  les  Grecs  la  farine  mê- 
lée avec  du  vin  &  de  l'huile , 
qu'ils  appelloient  ^u>yiust  >  étoit 
la  matière  des  facriâces  ordi- 
naires des  pauvres. 

La  différence  qu'il  y  avoir 
encre  les  offrandes  de  farine  , 
de  vin  &  de  fel,  dont  les  Grecs 
&  les  Latins  accompagnoient 
leurs  facrifices  fanglans ,  &  cel- 
les dont  les  Hébreux  fe  fer- 
voient  dans  leur  Temple  ,  con- 
[^ftoit  en  ce  que  les  Hébreux 
ieccoient  ces  Oblations  fur  les 
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chairs  de  la  viâime  dé)à  immo- 
lée &  mife  fur  le  feu;  au  lieu 
que  les  Grecs  les  jetroient  fur 
la  tête  de  la  même  viftime  en- 
core vivante,  8c  prête  à  être 
facrifiée. 

OBNONCIATION  ,  o^ 
nunciatio.  S'il  arrivoit  que  les 
Augures  remarquaffent  au  ciel 
quelque  figne  finiftre  ,  ils  fai- 
fuient  dire  ,  Obnunciabant  ,  à 
celui  qui  tenoit  les  Comices» 
alio  die ,  à  un  autre  jour.  La  loi 
£lia  &  la  loi  Fuiia  avoienc 
inltitué  rObnonciation  ;  mais  , 
elle  fut  abolie  cent  ans  a- 
près  par  la  loi  Clodia  ,  les 
Augures  abufant  de  la  liberté 
qu'ils  avoient  de  remettre  les 
Comices ,  pour  conduire  les  af- 
faires comme  ils  le  jugeoient  % 
propos. 

OBOLCOLA  ,  Obolcola  , 
O'Êo^KoA*^  {a)  ville  d'Efpagne, 
qu'Appieo  femble  placer  dans 
la  Lulicanie.  Cet  Auteur  dit 
que  Viriatus  y  avoit  mis  une 
garnifon,  dc  que  Servilianus  ne 
laifTa  pas  de  s*en  rendre  maî- 
tre. Voye:;^  Obucola. 

OBOLE  ,  Obolus  ,  OXo>iz  , 
pièce  de  monnoie  qu'on  met- 
toit  dans  la  bouche  des  morts. 
Voye;^  Naule. 

OBOLE,  Obolus,  OXo>oç, 
pièce  de  monnoie  Attique  ,  qui 
faifoit  la  fîxieme  partie  d'une 
dragme.  L'Obole  valoit  20  de- 
niers ;  trois  Oboles,  60  ;  &  lîx 
Oboles  faifoient  une  dragme. 
La  dragme  Attique  pefoit  67  de 
nos  grains  ;  la  fijiieme  partie  de 


(*)  Appian  pag,  29^, 


^6  OB 

67  eu  II  i,   L'Obole  pefoît 

donc  II  de  nos  grains  plus  un 
6^  de  grain  ,  enforte  que  fi 
Targent  étoic  à  32  livres  le 
marc,  la  dragme  Âttique  fe- 

roit  1  fol  8  deniers  ^  ,  c'eft-à- 
dire  ,  près  d'un  fol  9  deniers. 
Mais,  comme  l'argent  eft  ac-, 
tuellement  à  52  livres  le  marc  » 
i*obole  Attique  reviendroit  à 
•2  fols  5  deniers.  Le  dofteur 
Brerewood  eftime  la  dragme 
d'Athènes  environ  15  fols  de 
notre  nonnoie,  ce  qui  revient 
à  notre  même  calcul. 

Le  terme  d'Obole  eft  ti- 
ré du  moi  Grec  O'jSo^oç ,  qui 
s'éfoit  fait  de  O'€g>oç ,  veru ,  bro- 
che, aiguille;  &  cette  monnoie 
avoir  pris  ce  nom ,  parce  qu'elle 
étoit  marquée  d'une  efpece 
d'aiguille.  La  figure  en  étoic 
ronde  comme  celle  des  dragmes 
&  des  didragmes. 

L'Obole ,  chez  les  Siciliens  , 
étoit  le  poids  d'une  livre,  & 
même  une  efpece  de  monnoie. 

Chez  les  Hébreux  ,  c'étoic 
la  vingtième  partie  du  ficle. 
Siclus  viginti  Obolos  habet,  L'Hé- 
breu lit  :  Le  ficlt  vaut  vingt  gé* 
rahs.  Le  gérah  eft  la  plus  petite 
des  monnoies  Hébraïques.  Elle 

vaut  un  fol,  fept  deniers,    ^ 

de  deniers  de  notre  monnoiet 
OBOTH ,  Oboth ,  n'c:^6 ,  {a) 
lin  des  campemens  des  Hébreux 
dans  le  défert.  De  Phunon  ils 
allèrent  à  Oboth  ,  &  d'Oboth 
à  Jé-Abarim.  Ptolémée  parle 

(#)  Numer.  c.  ai.  v,  lo.  c.  jj.  ▼. 
'41.  Tom.  1.  pag*  ^40. 
(*)  Tit.  Ut,  L.  XXXVllU  c.  1$. 


OB 

de  la  ville  d*Oboda  ou  Ébocîa  ^ 
qui  eft  la  même  qu'Oboth  , 
dans  l'Arabie  Pétrée-^  Pline  ÔC 
Etienne  de  Byzance  en  parlent 
auflî.  Etienne  de  Byzance  l'at- 
tribue aux  Nabathéens  ;  &  Pli- 
ne ,  aux  Helmodéens ,  peuple 
d'Arabie.  C'eft  à  Oboth  que  Ton 
adoroit  le  dieu  Obodos,  que 
Tertullien  joint  à  Dufarès,  au- 
tre Roi  de  ce  païs. 

OBRIMiE  FONTES,  (f  ) 
les  fontaines  d'Obrima  ,  lieu 
de  l'Afîe  mineure  ,  près  du 
bourg  nommé  AporidosComé  y 
dans  ta  Phrygie.  H  eft  fait  men- 
tion des  fontaines  d'Obrima 
dans  Tire-Live. 

OBRIMO,  Obrimo,  îin  des 
furnoms  donnés  à  Proferpine. 
OBSÉCftATlON,  Objecra- 
tïo  ,  (c)  figure  de  Rhétorique  » 
par  laquelle  l'Orateur  implore 
l'affiftance  de  Dieu  ou  de  quel- 
qu'homme. 

Cicéron  fait  un  admirable 
ufage  de  cette  figure  dans  la 
Harangue  pow^-le  roi  Déjota- 
rus,  lorfqu'il  dit  à  Jules  Céfar  : 
Per  dexteram  te  iftam  oro  ,  quant 
régi  Dejotaro  ,  hofpes  hofpiti  por^ 
rexifti  ;  iftam ,  inquam ,  dexteram  , 
non  tam  in  hellis  neque  in  praliis^ 
quàm  in  promijjis  &  fide  firmiorem  • 
Virgile  dit  de  même  : 

Quod  te  per  cœli  jucundum  lumen 

&  auras  g 
Per  genitorem  oro,  per fpem  fur* 

'   gentis  luliy 
Eripe  me  his  ,  inviSie  ,  malis. 
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(O  Ciccr.  pro  Rcg.    Dcjotar.  c.  S. 
Virg.  itncid,  L.  VI.  ¥.563.  ër/«l. 
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OBSECR  ATIONS ,  Oh/èera-- 
tîones ,  (4)  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  aux  prières 
&  aux  facriâces»  que  le  Sénat 
ordonnoit  dans  des  tems  de  ca- 
lamité. Ceux  ,  qui  avoient  foin 
de  les  faire  exécuter  ,  étoient 
les  Duumvirs ,  que  Ton  avoit 
créés  pour  cela ,  &  c'étoît  fur- 
tout  alors  qu*on  ordonnoit  des 
Leélifternes ,  qui  fe  faifoxent 
par  Tordre  des  Magiftrats  nom- 
més Quindecemviri  facris  fa" 
ciendis. 

OBSEQUES ,  Obfequîa,  der- 
•nîers  devoirs  ou  fervices, qu'on 
rend  à  un  mort.  On  trouvera , 
fous  le  mot  funérailles  >  la  pra- 
tique de  cette  cérémonie  chez 
plufieurs  peuples  du  monde. 
»  Je  ne  crois  pas,  dit  Lucien, 
»  après  en  avoir  fait  la  p^intu- 
»  re  »  que  les  monumens,  les 
»  colomnesyles  pyramides,  les 
>»  infcriptions  &  les  oraifons 
»  funèbres  à  la  mémoire  des 
»  défunts,  puiÛTent  leur  fervir 
»  là-bas  d*atteftations  valables 
»  de  vie  ic  de  mœurs.» 

La  pompe  des  Obfeques  re- 
garde la  coytume  ou  la  confo- 
lation  dts  vivans  ,  de  jamais  le 
befoin  des  morts.  Criton  de- 
mandoit  à  Socrate  comment  il 
vouloit  être  enterré.  Comme 
vous  voudrez  répondit -il,  ou 
comme  vous  pourrez ,  rien  ne  m'ejl 
plus  indifférent, 

La  religion  Chrétienne  a  eu 
raifon  de  réprimer  en  plufieurs 
lieux  la  dépenfe  des  Obfeques; 
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car ,  comme  le  remarque  1  Au- 
teur de  Tefprit  des  loix ,  qu'y 
a-t-il  de  plus  naturel  que  d'ô- 
ter  la  différence  des  fortunes 
dans  une  chofe  ôc  dans  les  mo- 
mens  qui  égalifent  toutes  les 
fortunes. 

OBSIDIONALE  [Couron- 
ne  ]  ,  Corona  Obfidionalis  ,  (b) 
Couronne  qui  s'accordoit  pour 
récompenfe  à  celui  qui  avoir 
obligé  les  ennemis  de  lever  le 
fiege  d*une  ville  ou  d'un  camp  ^ 
qu'ils  alTiégeoient.  Elle  n'étoic 
compofée  que  de  gazon  ,  félon 
Pline.  Cet  Auteur  ajoute  que 
les  autres  Couronnes  avoient 
été  fouvent  données  ,  foit  par 
les  Généraux ,  foit  quelquefois 
même  par  le  Sénat.  MaiSi  celle 
de  Gazon  n'étoit  jamais  accor- 
dée qu'au  fortir  de  quelque 
péril  éminent,  où  une  armée 
s'étoit  trouvée  engagée;  ni  don* 
née  à  aucun  Général  qu'elle  ne 
lui  eut  d'abord  été  déférée  par 
l'armée  qu'il  avoit  tirée  du  dan- 
ger- 
Pline  nous   apprend  çnfuire 

que  cette  Couronne  fe  faifoit 
avec  le  gazon  même  qui  étoic 
trouvé  fur  le  lieu  où  l'aîlion  s'é*- 
toit  pafTée  ,  &  qu'on  la  nomraoic 
Oblidionale  ,  parce  qu'on  la 
donnoit  au  Général  qui  avoic 
délivré  des  tA>upe$  ailHégées 
par  l'ennemi. 

Enfin ,  cet  Hiftorien ,  rappor- 
tant les  noms  d«  quelques  Géné- 
raux en  petit  nombre ,  qui 
avoient  reçu  cet  honneur^  mec 


X^  Cont.  des  Rom.  par  M*  Kieap.  1 
pas*  tsi.  I 


(h)  Plin.T.  11.  p.  267,  t68. 
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en  ce  rang  Q.  Fabius  Maxî- 
inus.  Sur  quoi  il  obferve  que 
malgré  le  fervice  fignalé  qu'il 
avoir  rendu  à  fa  patrie  pendant 
fa  Didature ,  en  fauvant  une 
partie  de  Tarme'e  commandée 
par  M.  Minucius  Rufus ,  il  ne 
fut  pas  néanmoins  alors  honoré 
de  cette  Couronne,  ne  l'ayant 
obtenue  que  quand  il  eut  chaf- 
fe  Annibal  d'Italie.  Mais,  il 
Tobtint  avec  les  circonftances 
les  plus  glorieufes,  car  elle  lui 
fur  déférée,  non.feulement  par 
le  Sénat  &  par  le  peuple  ,  mais 
par  toute  l'Italie ,  &  mife  fur  fa 
tête,  en  quelque  manière,  dît 
THiftorien ,  par  les  mains  mê- 
mes de  TEmpire. 

OBSQUES  ,  Obfcî.  Foyei 
Ofques. 

OB^m  KT\0^, Pertînacia, 
C^)  Divinité  qui  paiToit  pour 
ètTe  fille  de  la  Nuit. 

OBUCOLA  ,  Obucola,  {b) 
OXofUoTyctf  ville  d'Efpagne  dans 
la  Bérique  ,  félon  Ptolémée. 
Elle  ert  nommée  Obulcula  dans 
Pline,  &  Obucula  dans  Titi- 
néraire  d'Antonin  ,  ainfi  que 
dans  Hirtius  Panfa.  Le  nom 
d'Obucula  fe  trouve  fur  deux 
routes  différentes  ,  Tune  de  Sé- 
ville  à  Mérida  ,  &  Tautre  de 
Séville  à  Cordoue. 

Les  manufcrirs  varient  beau- 
coup pour  l'orthographe  de  ce 
nom  dans  Tlcinéraire.  Les  uns 
portent  Obucula  ;  d'autres  écri- 
vent autrement;  mais  ,  la  pre- 

(a)  Antiq.  explîq.  par  D.  Bem.  de 
Momf  Tc^m.  1.  pag.  361. 

ih)  Pcolem.  L.  11.  c.  4.  Hirt,  Panf. 
^  ^Ut  Aiezand.  pag.  733. 
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miere  maniéré  efl  la  plus  com-. 
mune. 

11  eft  bon  de  remarquer  que 
cette  ville  ne  fçauroit  êtreTO- 
bolcola  d'Appien ,  s'il  eft  vrai 
que  celle-ci  écoit  dans  la  Luii- 
tanie  ;  car,  celle  d*Antonin  , 
étant  entre  Séville  &  Cordoue, 
étoir  trop  avant  dans  la  Bétique 
pour  pouvoir  être  attribuée  à 
la  Lufit^nie. 

Rodéricus  Carus  penfe  que 
c*eft  à  préfent  il  Caftillo  de  la 
Mancloua  ,  château  de  TAnda- 
loulie. 

OBUCULA ,  Obucula.  Foye^ 
Obucola. 

OBULTRONIUS  SABI- 
NUS  ,  Obultronius  Sabinus  ,  (c) 
un  des  Quefteurs  chargés  de 
la  garde  du  tréfor  public,  fous 
l'empire  de  Néron.  L'an  de 
Jefus-Chrift  56  ,  il  fut  accufé 
de  procéder  avec  une  dureté 
exceflîve  contre  les  pauvres  ci- 
toyens dont  les  biens  avoient 
été  confifqués.  A  cette  occafîon , 
l'Empereur  cta  le  maniment  des 
deniers  publics  aux  Quefteurs, 
pour  en  charger  de  nouveaux 
Officiers  fous  \t  nom  de  Pré- 
fets ou  d'intendans.  La  forme 
de  cette  adminiftration  a  fou- 
vent  changé  ;  car  ,  Augufte 
permit  au  Sénat  de  choifir  des 
Préfets  pour  en  prendre  foin. 
Dans  la  fuite  ,  pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  font  infépara- 
bles  de  la  brigue ,  on  confia  au 
fort  le  choix  des  Prétoriens  qui 

(O  Tacit.  Annal.  C.  XUl.  c.  «8.' 
Hift.  L.  1.  c.  )7.Crév.  Hift.  des  Emp. 
Tom*  il*  p.  »7», 
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dévoient  en  être  chargés.  Maïs  l 
on  reconnut  bientôt  que  le  ha- 
zard  faifoit  tomber  ces  emplois 
à  des  gens  peu  propres  à  les 
exercer.  C'eft  pourquoi ,  l'em- 
pereur Claude  les  rendit  aux 
Quefteurs ,  ÔC  leur  promît  les 
charges  fans  qu'ils  fuflenjfcbli- 
gés  de  les  briguer  ,  afin  de  les 
engager  à  s'acquitter  de  leur 
emploi  avec  autant  de  févéricé 
que  d'exadlitude  ,  lorfqu'ils  ne 
craindroient  plus  de  fe  faire 
des  ennemis.  Mais,  comme  la 
Quefture  étoit  la  première  des 
Magiftratures,  &  que  par  cette 
raifon  l'âge  &  Tufage  man- 
quoientà  ceux  qui  fe  trouvoient 
chargés  d'un  emploi  (i  impor- 
tant, Néron  le  donna  à  des 
Prétoriens  d'une  expérience 
confommée. 

'Parmi  les  meurtres  qui  con- 
duilîrent  Galba  fur  le  trône ,  Ta- 
cite compte  celui  d'Obuîtro- 
iiius  Sabinus. 

G    C 

OCALÊE  ,  OcaUa  ,  Ocalee^ 
^  xa^fM ,  (tf)  ville  de  Grèce  dans 
la  Béotie.  Elle  a  été  célébrée  par 
Homère,  qui  en  compte  les  ha- 
bitans  parmi  ceux  qui  i'embar- 

Îuerent  pour  le  fiege  de  Troie, 
line  met  Ocalée  ,  fur  la  côte, 
au-deffbus  deThebes. 

Strabon  eft  celui  qui  nous 
apprend  le  plus  de  détails  de 
cette  ville.  »  Ocalée  eft,  dit- 
»  il ,  à  diftance  égale  d'Ha- 
»  liarte   &   d'Âlalcomene ,    à 
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9  trente  flades  de  Tune  8c  de 
M  l'autre.  Elle  eft  baignée  par 
3>  une  petite  rivière  du  même 
x>  nom.  n  Quelques  lignes  plus 
bas ,  Strabon  range  cette  ville 
au  nombre  de  celles  qui  étaient 
à  l'entour  du  lac  CopaTs. 

OCCASION  ,  Occajio  ,  (è) 
déefte  que  l'on  conlîdéroit  ce  mi- 
me celle  qui  préfîdoit  au  momeoc 
le  plus  propre  à  réu(fîr  dans  quel* 
ue  chofe.  Les  Grecs  en  fai- 
bient  un  Dieu  qu'ils  nommoienc 
X(«//>tf(;,  parce  que  ce  mot ,  qai 
iignifie  Occafion ,  eft  mafcaîia 
parmi  eux.  Le  poète  Ion  de 
l'îfle  de  Chio  difoit  que  ce 
Dieu  étoit  le  plus  jeune  des 
enfans  de  Jupiter,  Les  Éléeos 
lui  avoient  érigé  un  autel. 

On  repréfentoît  pour  Fordî- 
naire  TOccalion  fous  la  6gare 
d'une  femme  nue  &  chauve  par 
derrière  ,  n'ayant  de  chevelu- 
re que  par  le  devant  de  la  tête« 
Elle  avoic  un  pied  en  l'air,  6l 
l'autre  fur  une  roue  ,  un  rafoir 
d'une  main  ^  &  un  voile  de  l'aa- 
rre.  Pofidîppe,  poëte  Grec, 
avoit  fait  une  defcription  in- 
génieufe  de  TOccafton  ,  dans 
une  de  fes  Epigrammes.  Aufone 
l'a  imité  dans  fa  douzième  Épi- 
gramme." 

OCCATOR,  Occator,  Dieu 
qui  préfîdoit  au  travail  de  ceux 
qui  herfent  la  terre  à  la  cam- 
pagne ,  pour  en  rompre  les 
mottes  y  &  la  rendre  unie.  Oc- 
care  veut  dire  herfer  ,  d'où 
vient  lô  nom  de  ce  Dieu  ;  car  , 


(s)  Homer.  Iliad.  L.  Il;  ?,  8.  Plin.  1     (h)  Myth.  par  M,  TAbb.  Ban.  Tom« 
^>  1.  p.  198.  Strab.  p.  419,  i  V.  pag.  a|t. 


50  OC 

les  Payens  doonoienc  à  fetirs 
fauûTes  Divinités  des  noms  pris 
des  chofes  donc  ils  leur  attri- 
buoient  rinceadance.Ain(i,pour 
les  Sarcleurs  »  ils  avoient  un 
Dieu  qu'ils  appeltoietit  Sârri- 
cor  ;  pour  ceux  qui  femoient  » 
ils  en  avoient  un  autre, qui  s'ap« 
pelloit  Sator;  &  aiofi  de  plu- 
Seurs  autres. 

OCCI A ,  Occia ,  (a)  célèbre^ 
veftale^qui,  pendant  cinquante* 
fept  ans ,  remplit  les  fondlîons 
de  ce  Sacerdoce  ,  avec  une 
grande  réputation  de  fâgeiTe  & 
d'intégrité. 

OCCIDENT  ,  Occidens  ,  à 
quoi  l'on  fous  -  entend  le  mot 
fol  y  foleîl  couchant.  On  appel- 
le ainfi  en  Géographie  la  par- 
tie de  rhorifon>QÙ  le  foleil  fe 
couche ,  ou  paroît  fe  coucher. 
Ce  mot  a  plulîeurs  degrés  d'é- 
tendue qui  en  changent  la  iigni- 
Hcatioo;  ÔC  comme  ce  que  nous 
dirons  de  TOccident  >  peut 
s'appliquer  à  l'orient  »  nous 
joindrons  dans  cet  article  »  ce 
qui  convient  également  à  tous 
les  deux. 

L'Occident  vrai  eft  le  point 
de  l'horifon ,  où  le  foleil  fem- 
ble  fe  coucher  dans  le  tems 
des  équinoxes. 

De  même  l'orient  vrai  eft 
celui-oû  il  fe  levé  dans  la  même 
fâifon.  Ces  deux  points  font 
ceux  où  l'horifon  eft  coupé  par 
l'Équateur.Celui  qui  eÛ  du  côté 
de  l'orient ,  eft  appelle  point  du 
vrai  orientou  orientÉquinoxiaU 
Celui  de  l'Occident  fe  nomme 
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point  du  vrai  occident  Équ!** 
Doxial. 

AufC'-c&t  que  le  foleil  eft  dan$ 
l'Equateur  9  il  avance  vers  lo 
nord  ou  vers  le  midi ,  ôc  s'en 
éloigne  de  jour  en  jour  jufqu'à 
la  di^nce  de  vingt^trois  degrés 
trent^inutes.Deux  cercles, que 
l'on  conçoit  p.. fter  par  les  pointa 
qui  terminent  cette  diftance,fonc 
ce  qu'on  appelle  les  Tropiques. 
Leur  nom  vient  de  ce  que  le 
foleil ,  étant  arrivé  à  l'un  des 
Tropiques,  s'y  arrête,  &  s'en 
retourne  vers  TÉquateur  ,  & 
de-là  vers  le  Tropique  oppofé. 

Le  tems  de  l'année  où  le  fo- 
leil eft  dans  l'Éqtiateur ,  s*ap* 
pelle  l'Équinoxe  ,  &  alors  les 
jours  ôc  les  nuits  font  d'une 
égale  grandeur  ,  qui  eft  de 
douze  heures  ;  le  lever  &  le 
coucher  marquent  alors  l'orieni 
vrai  &  rOccident  vrai.  Cela 
arrive  deux  fois  l'année  ,  à  l'é- 
quinoxe  du  printems  y  Si  à  l'é- 
quinoxe  de  ^automne. 

Le  tems  de  l'année,  où  le 
foleil  s'arrête  à  l'un  des  deux 
Tropiques  ,  s'appelle  Solfti- 
ce.  Ces  deux  Tropiques  font 
diftingués  par  des  nomsconve* 
nables  aux  faifons  que  le  foleil 
produit  quand  il  s'en  approche. 
Le  Tropique  qui  eft  vers  le 
pôle  feptentrional,  s'appelle  le 
Tropique  d*été ,  parce  que  nous 
avons  cette  faifon  quand  le  fo- 
leil y  arrive.  On  appelle  Soif 
tice  d'été  le  tems  auquel  le  fo- 
leil s'y  arrête  ;  &  alors  nous 
avons  les  plus  grands  jours  de 


C«)  Tactt.  Annal.  L.  11.  c.  S^* 
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Tannée.  Le   Tropique  qui  eft 
vers  le  Pôle  méridional,  s'appel- 
le le  Tropique  d*hiver  ^  parce 
qu'alors  ie  loleil  eft  aufli  éloi- 
gné de  nous  qu^ii  peut  l'être  , 
ce  qui  nous  donn«  l'hiver.  On 
appelle  Solftice  d'hiver ,  le  cems 
aoquel  le  foleil  s*arrête  à  ce 
Tropique ,  Sc  alors  nous  avons 
les  plus  courts  jours  de  l'année. 
Les  points  Solfticiaux»  c'eft-à- 
dire,les  points  ouïe  foleilfe  levé 
&  fe  couche  dans  le  tems  du  Soif- 
tice ,  donnent  deux  fortes  d'o<- 
rient  &  deux  fortei   d'Occi- 
dent ,  également   éloignés    de 
l'orient  vrai  ou  de  TOccidenc 
vrai. 

Le  point  où  fe  levé  le  foleil 
pendant  le  Solftice  d'été ,  s'ap- 
pelle l'orient   d'été.  Celui  où 
il  fe  couche  le  même  jour,  s'ap- 
pelle couchant  d'été  ou  l'Occi- 
dent d'été.  Ils  font  l'un  Ôc  l'au- 
tre à  vingt-trois  degrés  trente 
minutes  au  nord  du  point  du 
véritable  orient  ou  du  véritable 
Occident.  Le  point  où  fe  levé 
le  foleil  durant  le  folftice  d'hi- 
ver s'appelle  l'orient  d'hiver. 
Celui  où  il  fe  couche  le  même 
jour  y  s'appelle    le    couchant 
d'hiver  ou  l'Occident  d'hiver. 
Ils  font  l'un  &  l'autre  à  vingt- 
trois  degrés  trente  minutes  au 
midi  du  vrai  orient  »  ou  du  vrai 
Occident.    Il   s'enfuit   qu'il   y 
a  fur  l'horifon  un  arc  de  qua« 
rante-fept   degrés   de   diftance 
de  l'orient  d'hiver  à  celui  d'été  > 
&  autant  de  l'Occident  d'été 
à  celui  de  l'hiver. 

Les    Géographes ,    trouvant 
cette  exprei&oo  commode ,  s'en 
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fervent»  lorfqu^ils  voyent  qu'un 
lieu  n'eft  pas   à  l'orient  vrai  y 
ou  à  rOccident  vrai  d'un  au« 
tre  lieu.  Us  difent  alors  à  l'o- 
rient  d'été  ou  d'hiver  y  ou  bien 
au  couchant  d'hiver  ou  d'été* 
Mais  9  il  ne  faut  jamais  pren- 
dre cette  expreiSon  à  la  rigueur; 
car,  outre  qu'il  n'arrive  pref- 
que  jamais  que  pour  s'en  fervilr 
ils  examinent  u  entre  ce  pré- 
tendu  orient   d'été  &  l'orient 
équinoxial  il  fe  trouve  un  angle 
de  vingt-trois  degrés  &  demi« 
il  y  a  une  autre  raifon  prife  de 
la   rondeur  de  la    terre ,  qui 
rend  ce  calcul  difficile.  Il  fuf- 
fîra  de  l'indiquer  ici  fans  l'ap* 
profondir. 

L'inclinaifon  du   globe  vert 
les  pôles  de  la  terre,  caufe  une 
aflez  grande  variété  dans  l'ex- 
pofîtion  des  différentes  parties 
de  la  terre  à  la  lumière  du  fo- 
leil. De-là  vient  cette  diverfité 
pour  la  durée  des   plus   longs 
jours  y    entre  ^les    lieux  fitués 
fous  un  même  Méridien  ;  c'eil 
ce  qui  règle   l'étendue  &   les 
bornes  des  climats.  Quiconque 
fera  réflexion  fur  cette  diffé- 
rence de  la  longueur  des  jours  « 
comprendra  que  l'Orient  d'été 
&  l'Orient  d'hiver  ne  peuvent 
avoir  une  mefure  commune  qui 
puifle  fervir  à  tous  les  climats 
également. 

Cette  raifon  demanderoît  une 
difcuffion  plus  étendue  ,  pour 
être  mife  à  la  portée  de  certains 
le(fleurs ,  qui  n'ont  que  peu  de 
connoiiTance  du  fyilême  des 
faifons  y  &  de  ce  qui  les  pro- 
duit >  mais  ce  n'eit  pas  ici  le 
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lieu  de  nous  étendre  fur  cette 
matière.  Cela  fuffic  à  ceux  qui 
ont  étudié  les  principes  de  la 
Géographie  agronomique.  Il  pa- 
toît  qu'on  ne  fait  pas  affez  de 
réflexion  fur  la  dinTérence  que 
la  variété  des  climats  doit  met- 
tre néceflairement  entre  l'orient 
d'été  dans  un  climat ,  de  Torienc 
d'été  dans  un  autre.  Outre  l'a- 
bus que  nous  avons  dit,  qui  eil 
commun  aux  Géographes  de  fe 
fervir  de  cette  façon  de  par- 
ler fans  aucune  exaélitude  , 
c'en    tû    une    autre   de  Tem- 

f  loyer  également  fous  le  cercle 
oiaire  ou  fous  l'Equateur. 
Il  y  a  moins  de  rifque  de  fe 
tromper  en  déterminant  le  rap- 
port par  un  des  trente  -  deux 
rhurobs  de  vent,  pourvu  que  fur 
le  terrein  on  ait  égard  à  la  décii- 
naifon  de  la  bouifole,  ou  que 
fur  la  carte  on  tienne  compte 
de  la  projedioh  des  Méridiens, 
ou  de  la  courbure  des  parallèles. 
Baudrand  ,  Corneille  &  autres, 
difent  fouvent  au  nord,  au  mi» 
di ,  à  l'orient  ou  à  l'orient  d'été  , 
d'hiver,  au  couchant,  ou  au 
couchant  d'été ,  d'hiver  ,  fans 
s'embarraffer  d'une  certaine  juf- 
tefle.  Qu'une  place  (bit  au  nord- 
quart,  au  nord-eft,  &c.,  ils  di- 
fent au  nord ,  c'eft  mal  parler. 
Quand  on  fçait  combien  elle 
■^diôere  du  vrai  nord  ,  il  faut 
l'exprimer ,  finon  fe  fervir  d'une 
expreiïîon  qui  n'induife  point 
en  erreur  ;  par  exemple ,  on 
peut  dire  au  nord  oriental,  ou 
au  nord  Occidental.  Si  l'autre 
ville  eft  par  rapport  à  celle-ci 
plus  près  de  l'orient  que  du 
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oord  f  alors  il  faudra  dire  à 
l'orient  feptentrional  ;  &  ainfi 
des  autres  points  cardinaux. 
C'efl  une  façon  de  parler  plus 
vraie. 

On  entend  quelquefois  par 
Occident  en  général ,  tout  ce 
qui  eft  au  couchant  du  Méri- 
dien d'un  lieu,  depuis  un  pôle 
jufqu'à  l'autre.  Cet  Occident 
eft  plus  aftronomîque  que  géo- 
graphique^  Il  en  eft  de  même 
de  l'orient. 

Il  n'y  a  ni  orient  ni  Occident 
que  relativement ,  &  par  rap- 
port à  tef  ou  à  tçl  autre  pais. 
Ce  qui  eft  orient  à  un  égard, 
eft  Occident  à  un  autre.  La 
Perfe  eft  orient  pour  la  Tur- 
quie ,  &  Occident  pour  Tln- 
douftan.  Il  en  .eft  de  même  pour 
quelque  païs ,  ou  quelqVie  mer 
que  ce  foit.  Nous  appelions 
océan  oriental ,  la  mer  qui  bai- 
gne la  Chine  &  le  Japon  ,  &  ou 
font  les  Philippines ,  parce  qu'il 
eft  à  l'extrémité  orientale  de 
notre  Hémifphere.  Mais  ,'ce 
même  océan  oriental  eft  océao 
Occidental  pour  les  peuples  de 
l'Amérique  le  long  de  la  mer  du 
fud,  dont  il  eft  la  partie  Occi- 
dentale. 

Les  Italiens  difent  Ponente, 
pour  défigner  le  couchant  & 
l'Occident.  Les  Allemands ,  les 
Hollandois,  les  Anglois  écri- 
vent Weft,  mais  avec  des  pro- 
nonciations différentes.  Les  Al- 
lemands &  les  Hollandois  pro- 
noncent le  "W  comme  notre  V 
François ,  &  les  Anglois  pro- 
noncent cette  même  lettre  com- 
me notre  diphthongue  ou  ;  Sc 

c'eft 
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cVft  d^eux  que  ûotii  aVofl$  ptU 
la  coutume  de  dife  oueft,  ter-* 
me  employé  par  les  gens  de 
»er»  &  dans  le  ftyle  de  navi- 
Satiod,  pour  déligoer  TOccl* 
deût  équindxial. 

OCCIDENT,  ÔcciJeM,  tef 

toe  de  Géographie,  qui j  s'ap- 
pliqua aux  paî's  fîtués  au  cou- 
cher du  foleil  par  rapport  à 
d'auttes  pais  ;  c'eft  aîofî  qu'on 
appelloit  l'empire  d'Allemagne 
Ternaire  d'Occident  par  op* 
pofîtion  à-  l'empire  d'Orient 
qui  étoit  celui  de  Conftantifio* 

fie.  L'églîfe  Romaine  s'appelle 
églife  d'Occident ,  par  oppo- 
fition.  à  Téglife  Grecque;  &c* 
lesPraûçoiS|  iesËfpagnols,  les 
Italiens  ,  &c.  font  appelles  des 
nations  Occidentales  à  l'égard 
des  Aâatiques ,  &c* 

OCCUPATION ,  figure  de 
Rhétorique ,  qui  confifte  à  pré- 
venir une  objeâion  que  l'on 
prévoit  9  en  fe  la  faifant  à  foi»- 
même  &  en  y  répoûdanc.  M, 
Fléchier  a  mis  cette  figure  en 
u^age  dans  cet  endroit  de  l'o- 
Taifon  funèbre  de  M.  de  Tu- 
renne.  *>  Quoi  donc  n'y  a-t-îl 
»  point  de  valeur  âc  de  généroli* 
*>  té  chrétiennes?  L'Écriture  qui 
to  commande  de  fe  fandlifier ,  ne 
^  nous  apprend -elle  pas  que 
^  la  piété  n'eft  point  incom- 
*>  patible  avec  les  armes?  •**  Je 
>»  içais,  MefEeurs,  que  ce  n'eft 
»  pas  en  vain  que  les  Princes 
»  portent  l'épée  i  que  l'a  force 
i>  peut  agir  quand  elle  fe  trou* 
'^  ve  jointe  avec  l'équité;  que 
*  le  Dieu  des  armées  préfixe 
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h  ^  Cette  redoutable  juftice , 
»  que  les  Souverains  fe  font 
»  à  eux-mêmes  ;  que  le  droit 
âJ  des  armes  eft  tléceffaire  pour 
to  la  conferVation  de  la  fociété  J 
to  &  que  les  guerres  font  per- 
»  mifcs  j  pour  aflTurer  la  paix, 
«  pour  protéger  l'innocence  » 
*>  pouf  arrêter  la  malice  qui 
I»  fe  déborde ,  &  pour  retenir 
0  la  cupidité  dans  les  bornes  dd 
Il  la  junice.  ju 

On  nomme  aînlî  cette  figura 
du  mot  Latin  oCcupafe ,  Occuper^ 
S*emparer,  parce  qu'elle  fert  à 
s'emparer,  pour  âibfi  dire,  de 
l'efprîc  de  l'Auditeur.  Ofl  l'ap- 
pelle autrement  préoccupation* 

OCÉAN ,  Oceanus  ,  0\$a*h , 
ûom  que  l'on  dôftne  à  cette  îm-* 
menfe  étendue  de  mer  qui  efil* 
brafle  les  grands  continens  da 
globe  que  nous  habîrons*  Les 
Grecs  nous  ont  donné  le  mot 
Océan  y  formé  d'iî'xgo,;  ,  célirt' 
ter  ^  rapidement  ,  &  de  vetjtu  ^ 
fiuo  ,"je  coule* 

On   à\t  la  ixiet  Amplemeni 

pour  figftîfler  la  vafte  étendue 
d'eaux  qui  occupent  une  gran- 
de partie  du  globe*  L'OcëaA 
a  dueJque  chofe  de  plus  partît 
culier ,  ôt  fe  dit  de  la  liief  efi 
général  pat  oppôfition  aux  mers 
qui  font  emfermées  dans!  léfi 
terres*  L'Océàti  n'eflviTOôriî? 
pas  moins  le  nouveau  raondtf 
que  l'ancien;  mais,  dans  les  tàeti 
refferrées  dans  de  certaiùs  ef^- 
paces  de  teri*e,  le  riom  d'O-^ 
céan  ht  dorivietfr  plus* 

L'Océan  lui-même  fe  parfa?-' 
ge  eri  diverfes  mers,  trcrn  qn*î{ 
foit  dîvifé  p«r  aucune  bof&c  p 

c 


34  oc 

comme  des  mers  enfermées  en- 
tre des  rivages,  &  oùxl'on  entre 
par  quelques  détroits,  mais 
parce  qu*une  auffi  grande  éten- 
due de  mer  que  TOcéan,  étant 
parcourue  par  des  navigateurs 
qui  ont  befoin  de  diftinguer  en 
quel  lieu  ils  fe  font  trouvés» 
on  a  imaginé  des  parties  que  Von 
diftingue  par  des  noms  plus  par- 
ticuliers* 

Mais  5  en  général  «  plufîeurs 
Géographes  ontdivifé  l'Océan 
principal  en  quatre  grandes 
parties,  dont  chacune  eft  ap- 
pellée  aufO  Océan,  &  qui  ré- 
pondent aux  quatre  continens 
ou  grandes  ifles  de  la  terre  ^ 
telles  font  : 

i^.  L'Océan  atlantique  ,  qui 
eft  fitué  entre  la  côte  occiden- 
tale dn  vieux  monde  ,  &  la  cô« 
te  orientale  du  nouveau-  On 
rappelle  aufS  Océan  occiden- 
tal 9  parce  qu'il  eft  à  l'occident 
de  l'Europe.  L'Equateur  le  di- 
vife  en  deux  parties ,  don|.  l'une 
eft  contîguë  à  l'océan  Hyper- 
boréen  ,  &  l'autre  à  la  mer 
Glacée  ou  mer  Méridionale. 

a**.  L'Océan  pacifique ,  ou 
grande  mer  du  fud ,  qui  eft  fi- 
tuée  entre  la  côte  occidentale 
d'Afie  &  d'Amérique  ,  &  s'é- 
tend jufqu'à  la  Chine ,  &  aux 
iâes  Philippines. 

3<*.  L'océan  Hyperboréen  ou 
feptentrional ,  qui  environne  le 
continent  Arélique. 

4*.  L'océan  Méridional,  qui 
règne  autour  du  continent  Mé- 
ridional ,  &  dont  l'océan  Indien 
fait  parcie. 

D'autres  Géographes    divi- 
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fenc  auffi  l'Océan  principal  en 
quatre  parties  de  la  manière 
iuivante.  L'Océan  atlantique  , 
félon  eux,  en  fait  une  partie; 
mais  f  ils  ne  l*étendent  pas  au- 
delà  de  l'Equateur,  où  ils  font 
commencer  l'océan  Éthiopique. 
Ils  comptent  aufti  avec  nous 
l'Océan  pacifique ,  &  ils  y  ajou- 
tent l'océan  Indien;  mais,  nous 
avons  plus  d'égards  dans  notre 
diviiion  aux  quatre  grands  con- 
tinens. Quelques-uns  ne  le  divî- 
fent  qu'en  trois  parties  ;  fçavoîr, 
l'Atlantique ,  le  Pacifique  & 
l'Indien  ;  mais ,  alors  ils  don- 
nent plus  d'étendue  à  l'Océan 
pacifique.  Chacun  peut  s'atra- 
-cher  à  la  divifon  qui  lui  femble- 
ra  la  meilleure  ;  cela  n'eft  pas 
fort  important ,  car  cette  dîv4- 
fion  n'eft  point  faite  par  la  na- 
ture même,  c'eft  l'ouvrage  d* 
l'imagination  feule. 

L'Océan  dans  fon  étendui! 
continuée  environne  toute  Ik 
terre  &  toutes  fes  parties.  ^ 
furface  n'eft  interrompue  nulte 
parc  par  i'interpoiition  de  la 
terre  ;  il  y  a  feulement  des  en» 
droits  où  la  communication  n^ 
fe  fait  que  par  des  trajets  pluH 
étroits. 

La  vérité  de  cette  propofîtiom 
ne  peut  fe  prouver  que  par 
rexpérience  qu'on  a  acquiAt 
principalement  en  naviguant  au- 
tour de  la  terre  ;  ce  qui  a  été 
plufîeurs  fois  entrepris  ôc  exé^ 
cuté  heureufement  ;  d'abord  par 
les  Efpagnols  fous  le  capitaine 
Magellan  ,  qui  a  découvert  hs 
premier  le  détroit  auquel  il  m 
donné  fon  aom  ;   enfuite   pcr 
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\^l   Aûgloîs  ,    fçaVo!f  ♦    Mt 
{^raoçois  Drak>  Thomas   Ca* 
veodish  &  autres  ;  &  pcftérieu-» 
teménc  par  les  Hollandois ,  Ôccé 
Les    Anciens    n*ont   jamais 
douté  que  TOcéaû  ne  fût  aift(î 
continué  ;  car ,  ils  fuppofoient 
que  l'ancien  moiide  étoit  élevé 
au-deflirs  des  eaux  qui  l'envî- 
rofinoient  de  toutes  parts  |  quel- 
ques-uns thème  ont  cru   qu'il 
étoit  flottant*  Mais,  quand  on 
eut  découvert  l'Amérique»  qui 
â  beaucoup  d'étendue  du  nord 
au  fud  f  &  qui  femble  interrom'^ 
pre  la  continuité  de  l'Océan  ^ 
&  que  Ton  eut  trouvé  les  con.- 
tinens  Arélique  &    ÂnsarAi- 
que  >   alors  on    commença    à 
changer  de  (entitnent  ;  car  ,  on 
s*imagina  que  l'Amérique  étolt 
jointe  à  quelque  partie  du  con- 
tinent Méridional  ,  ce  qui  n'étoit 
pas  fans  vraifemblance,  de  mê- 
me que  la  plupart  de  nos  Géo'o 
graphes  modernes  fuppolentquâ 
l'Amérique  méridionale  eft  join^» 
te  au  Groenland.  Si  ces  deux 
conjeÀnres  cuflent  été  Juftes  ^ 
il  s'en  fer  oit  fuivi  à  la  vérité 
que  rOcéat)  n'énviroflnoit  pas 
toute  k  terre  ;  mais,  Magellaâ 
a  levé  tous   les  fcrupules  »  Ik, 
écarté   tous  les  doutes  à  cet 
égard  i  en  découvrant  >  en  1 5 10^ 
les  détroits  qui  iiéparent  l'Amé- 
Hque  d'avec  le  continent  du 
fud,  &    qui  joignent  l'océatl 
Atlantique  av^ec  la  mer  Paci*^ 
^ue«  Ainfî  »  ce  que  les  An-* 
ciens  avoient  fuppofé  par  une 
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i^lauvaile  forme  de  raifolinerj 
l'expérience  nous  a  déinontré 
que  c'eft  une  vérité  certaine^ 
On  en  peut  dire  autant  de  1*A^ 
frique  y  car  les  Anciens  fuppo* 
foient  fans  béfîter  qu'elle  étoit 
bornée  au  fud  par  l'Océan  »  âé 
qu'^îlle  ne  s'étendoit  pas  (î  ioitt 
au-delà  de  l'Equateur»  ce  qui 
s'eft  trouvé    exaâe4ient  vrai.; 
mais  9  quand^  le^  ^iirtugais  eu« 
rent  navigé  le  long  de  la  càtê 
occidentale  d'Afrique  ,  dc  dé- 
couvert qu'elle  s'étendoic  biett 
au-delà  de  l'Equateur,  ondt)a^ 
ta  alors  fi  on  pouvoir  en  fair^ 
le  tour,  de  manière  àj.p(MRVoi^ 
y  trouver  un  paflage  pour  aller 
aux  Iodes;  c'eft-à-dire,  fi  TA.^ 
frique  s'étendoit  bien  loin  Ml 
midi  y  ÔC  fi  elle  ètoir  entouréf» 
de  rOc^an.   Mais*  Vafco    de 
Garoa  leva  encore  ce  douce  ^ 
car,  ep  1494,1!  côtoya  d'abord 
la  partie  la  plus  Méridionale  dui 
promontoire  d' A  frique ,  ap J>elli 
le  Cap  de  bonne  Efpérance  ;  ooifi 
qui  lui  fut  donné  par  Jean  U« 
roi    de   Portugal,   en    1494» 
lorfque  Barthele^ni  Diaz  ,  qui 
d'abord    en    revînt,  quoiqu'il 
n'eijt  pas  doublé  ce  Cap  ,  fautt 
de  provifioos ,  âc  à  caufe  des 
tems  orageux  ,  lui  eût  donné 
une   defcfiptiott    détaillée    de 
l'état  t^œpeitucux  &  orageux  de 
la  mer  auprès  de  ce  Promon* 
toîre* 

OCÊ AN ,  ôceafiu^ ,  Cl\i(iflç  4 
ta)  dont  on  a  jugé  à  propos  d« 
faire  une  Divinité* 
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L'Océan  tenoic  à  jufte  titre 
la  place  du  premier  Dieu  des 
Eaux,  puîfqu'ii  en  contient  le 
plus  grand  amas ,  &  qu'ils  les 
^communique  aux  autres  mers& 
à  toute  la  terre,  par  cette  ad- 
mirable circulation  qui  y  porte 
par<»tout  la  fécondité. 

Les  Poètes  qui  l'ont  perfon- 
iiifîé»  en  ont  donné  la  généalo- 
gie»  8c  Héfiode  nous  apprend 
qu'il  étoit  fils  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  »  La  Terre ,  dit-il ,  de 
»  Ton  mariage  avtecUranus  eut 
7?  l'Océan  aux  goufFres  pro- 
»  fonds,  &  avec  lui  Cœus  5c 
y>  Crèius  »  Hypérîon%  Japet^ 
3»  Rtréa^  Thémis,  ÔCc.  ^ 
'  Comme  ce  Poëte  joint  la  gé- 
iiéracion  de  l'Océan  avec  celle 
de  plufieurs  perfonnes  qui  ont 
véritablement  exifté  ,  on  feroit 
porté  à  croire  qu'il  s^agit  dans  cet 
endroit ,  non  d'une  génération 
purement  phyfique,  mais  d'une 
génération  naturelle  ;  &  delà  on 
peut  croire  que  parmi  les  Ti- 
tans il  y  en  eut  un  qui  porta 
le  nom  d'Océan.  Par»là  on  ex- 
pliqueroît   à  la  lettre   i**.   ce 

Îue  dit  Homère  y  que  tous  les 
)ieux  tiroient  leur  origine  de 
l'Océan  &  de  Téthys  ,  parce 
que  véritablement  ils  eurent  un 
grand  nombre  d'enfans  qui  furent 
jnis  au  rang  des  Dieux ,  com- 
me les  autres  Titans.  2^.  Ce 
que  dit  le  même  Poëte»  que 
les  Dieux  alloient  fouvent  en 
Ethiopie  vifiter  l'Océan,  & 
prendre  part  aux  fêtes  de  aux 

I^,  194  >  196.  iy  fniv.  T.  111.  p.  185. 
T.  IV.  p.  189.  &  fniv,  lAém.àe  TAcad. 
ÀM  toCcrif»!  &  fiell.  Leur.  T.  IV.  p.  lyi. 
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facrifices  qu'on  y  ofFrok;  cl 
qui  voudroit  dire  que  tous  ceux 
des  Titans ,  qui ,  à  l'occafion  de 
leurs  conquêtes, s'étoientétablis 
en  differens  endroits  ,  s'aâTem- 
bloientdetems  en  tems  pour  aller 
rendre  leurs  devoirs  à  l'Océao 
dans  le  lieu  où  il  regnoic.  3^*  Ce 
que  l'on  raconte  de  Junon  qui 
avoit  été  élevée  chez  l'Océai 
&  Téthys,  parce  que  vérita» 
blement  Rhéa  l'envoya  à  fa 
belle  -  fœur  pour  qu'elle  prît 
foin  de  fon  éducation  ,  &  pour 
la  dérober  à  la  cruelle  fuperfti*' 
tion  de  Saturne.  4^.  Ce  que 
dit  Efchyle  »  que  l'Océan  étoit 
intime  ami  de  Prométhée ,  frère 
d'Atlas  ;  mais  ,  il  faut  av6uef 
en  même-ten)s  que  les  Anciens 
n'ont  le  plus  foiivent  regardé 
l'Océan  que  comme  une  Divi- 
nité naturelle  ;  Ôc  comme  fos 
nom,  fuivant  Diodore  de  Sicile, 
veut  dire  mère  nourrice  ,  c'eft 
avec  raifon  qu'on  a  dit  qu'il 
étoit  le  père»  non-feulement  des 
Dieux,  mais  de  tous  les  êtres  ; 
ce  qui  eft  vrai  en  ce  fens ,  que 
Peau  c(É)tribue  plus  feule  à  la 
produélion  &  à  la  nourriture 
des  corps ,  que  tout  le  refte  de 
la  nature.  En,  effet ,  fuivant  les 
expériences  faites  par  les  An- 
ciens &  par  les  Modernes,  na 
arbre,  ou  une  plante,  confu« 
ment  dans  leurs  accroiflemens 
plufieurs  milliers  de  portions 
d*eau ,  contre  une  de  terre. 

Ce  que  les   Grecs    difoieat 
de  l'Océan,  les  Égyptiens  le 

T.  V.  p.  )9.  T.  VI.  p.  %9U  T*  XII.  f^ 
»/•  &f»iv.  T.  XVlll.  p,  }. 
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ëfoient  du  Nil  »  qui  parmi  eux 
a  porté  pendant  un  tems  le 
■om  d'Océan  ,  &  peut  -  être 
avec  plus  de  raifon^  puifque 
c'éroit  véritablement  dans  leur 

faïsqu'avoient  vécu  les  premiers 
Weux.  »  L'Océan^ chez  les 
»  Égyptiens ,  dit  Diodore  de 
»  Sicile  ,  n^û  autre  chofe  que 
»  le  fleuve  du  Nil,  où  ils  pré- 
I»  tendent  que  les  Dieux  ont 
9  pris  naiflance  >  parce  que  de 
»  tous  les  pais  du  monde,  l'É- 
»  g7pte  en  le  feul  qui  ait  des 
»  villes  bâties  par  les  Dieux 
9  mêmes.  y> 

Les  Grecs  dérivoient  le  nom 
d*Océan  du  mot  a>W; ,  qui  mar- 
quoit  la  rapidité  de  Teali  ;  ils 
I  appelloient  audî  BaOt/ZiWç,  par- 
ce que  fon  mouvement  étoit 
vif  &  fe  faifoit  dans  le  fond 
même  des  eaux.  Euripide,  dans 
fon  Orefte ,  lui  donne  Tépithete 
de  Taurlc^ps  ^  qu\  convient  éga- 
lement à  Neptune  &  aux  fleuves 
inêmes,  tant  à  caufe  des  vagues 
agitées  qui  femblent  imiter  le 
mugiiïement  de  cet  animal,  que 
des^  branches  différentes  qui 
forment  les  rivières,  qu'onde- 
fignoit  par  des  cornes.  Ainfi , 
on  dit  qu*Hercule  avoit  arra- 
ché une  des  cornes  d'Âchéloûs, 
parce  qu'il  avoit  fait  rentrer 
dans  le  lit  de  ce  fleuve  un  des 
bras  qui  inondoit  l'Étoile. 

L'antiquité  ne  nous  a  tranf- 
mis  que  deux  monumens  qui 
repréfentent  l'Océan  ;  l'un  eft 
une  ftatue  qui  a  été  déterrée  à 
Rome  vers  le  milieu  du  feizîe- 
,  me  fiecle ,  &  qui  nous  fait  voir 
rOcéan  fous  la  figure  d'un  vieil< 
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lard  affii  fur  les  ondes  de  la 
mer,  avec  une  pique  à  la. main» 
&  ayant  près  de  lui  un  monftre 
Marin  qu*on  ne  connoîc  pas  ; 
l*autre  eu  une  pierre  gravée  de 
Beger  «  fur  laquelle  ce  Dieu  eft 
pareillement  peint  fous  la  £-• 
gure  d'un  vieillard  afSs  fur  les 
ondes  ,  où  font  dans  le  lointaia 
quelques  vaiflèaux. 

C'eft  ici  le  lieu  dt  dire  un 
mot  de  ces  fréquens  voyages 
qu'Homère  fait  faire  aux  Dieux 
chez  rOcéan,  oà  ils  alloîenc 
pafler  douze  jours  dans  la  bon<* 
ne  chère  Se  les  feftins.Ce  Poète 
veut  nous  parler  en  cette  occa« 
(ion  de  la  piété  des  peuples,  & 
en  particulier  d'une  ancienne 
coutume  de  ceux  qui  habitoienc 
fur  les  bords  de  l'océan  Atlan- 
tique 9  8c  qui  célébroient  daps 
une  certaine  faifon  de  l'année 
des  fêtes  folemnelles ,  pendanc 
lefquelles  ils  portoient  en  pro«^ 
ceflion  la  ftatue  de  Jupitei^  Se 
de  leurs  autres  Dieux,  leur 
offroient  des  facrifices ,  &  fai- 
foient  de  grands  feilins,  ce  qui 
duroit  douze  jours.  Paufanias» 
parlant  de  ceux  des  Éthiopiens 
qui  habitoient  la  ville  de  Mé* 
roé  6c  les  plaines  voifines,  ft 
qui  pa0bient  pour  les  plus  juiles 
de  tous  les  hommes,  dit  qu'os 
croyoitque  c'étoit  chez  eux  que 
le  foleil  tenoit  fa  table;  6c  ce 
fut  fans  doute  de  cette  cable 
&  de  ces  feftins  que  les  Grecs  ^ 
&  enfuite  les  Romains,  prirent 
Pufage  de  fervir  des  tables  de- 
vant les  flatues  de  leurs  Dieux  , 
cérémonie  qu'ils  nommoient 
Ledifternct 
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Nous  fçavoDs  que  ceux,  qui 
ramènent  à  l'allégorie  coûtes 
les  anciennes  fiâions ,  préten. 
dent  qu'Homère  a  voulu  nous 
apprendre  par  celle-ci,  que  le 
foleil  8c  les  planètes  dont  \t$ 
Dieux  portoient  les  noms,  fe 
nonrriâbtent  des  vapeurs  de 
l'Océan  f  mais  avoit-il  penfé 
Jà-deiTus  comme  le  phiiofophe 
Çléaoche  ? 

Quoi  qu'il  en  foir»  la  fable 
de  rOcéan  eft  rrès-obfcure,  & 
ce  qui  y  a  apporté  tant  de  con- 
fufion  ,  c'eft   qu'on  y  a   mêlé 
Thiftoire  avec  la  phyfique  & 
qu'on  a  regardé  l'Océan  tantôt 
comme  un  prince  Titant ,  tan- 
tôt comme  le  grand  amas  d'eaux 
qui  porte  Ton  nom.  Les  Anciens 
ont  débité  à  ce  fujec  bien  des 
chofes,  qu'il  feroit  également 
ri^^cule  de  rapporter  toutes  à 
J'hiftoire,  ou  toutes  à  la  phy- 
fique. On  doit  penfejT  de  même 
des  /nfans  qu'on  donne  à  l'O- 
céan ,  &  qu'il  eut ,  dit«>on ,  de 
Téthysf a  femme  &  fa  fœ^ir,  puif« 
qcu'on  mer  de  ce  nombre  non- 
feulement  les  fleuves,  les  Nym- 
phes &  les  fontaines ,  mais  en- 
core la  plupart  des  perfonnes 
qui  avoient  régné  ou  habité  fur  les 
cètes  de  la  mer  >  comme  Protée, 
£thra  ,  femme  d'Atlas,  Perfé, 
nere  de  Circé ,  &  plufieurs  au- 
tres, 

L'antiquité  ,  ait  M.  Tabbé 
Banier,  nous  apprend  peu  de 
diofes  ,  touchant  le  culte  de 
rOcéan.  Juftin  eft  celui  des  An- 
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dens  qui  en  a  parlé  fe  plus 
clairement,  loffqu'il  a  dit  qu'A- 
lexandre ,  étant  retourné  à  fes 
vailTeaux  ,  fit   des  libations  à 
rOcéan,  en  le  priant  de  lui  ac- 
corder un  heureux  retour  daa& 
fa  patrie.  Ariftée  étant  allé  trou- 
ver fa  mère  dans  les  grottes  du 
fleuve  Pénée,  cette  Nymphe, 
après  avoir  appris  le  fujet  qui 
l'avoit  amené ,  offre  un  facrifi- 
ce  à  l'Océan   auteur  de  tous 
les  êtres  ;  mais ,  le  facrifice  ne 
confifte  qu'en  de  fimples  liba- 
tions. Elle  épancha  ,  trois  fois, 
dit  Virgile,  la  liqueur  fur  \tt 
brafiers  de  l'autel ,  ÔC  trois  fois 
une  flamme  éclatante  fortitdufeu 
facré,  &  s'éleva  jufquà  la  voûte. 
OCÉANIDES,o»  OcÉANi- 
T£s  I  Oceanides ,  Oceanites  ^  {d^ 
Cl\îOLwxi ,  Nymphes  ,  filles  de 
l'Océan   &  de  Téthys.  On  en 
compte  jufqu'à  trois  mille,  an 
rapport   d'Héfîode.    Voici  les 
noms  des  plus  connues:  Pitho, 
Admete  ,    lanthe  ,    Éleélre  , 
Dori»,  Prymno,  Uranie,  Hip* 
po  ,  Clymene  ,  Rhodie  ,  Cal- 
lirrhoé  ,  ZeuXo  ,  Clytie ,  Idyie, 
Pafuhoé,  Plexaure  ,  Galaxau- 
re,  Dione  •  Mélobofîs,  Thoé, 
Polydore ,  Cerceis  ,  Pluto ,  Vtt* 
feis  ,  lanire  ,  Acafle  ,  Xanthe  « 
Pétréc  ,    Méneflho  ,   Europe  , 
Métis  ,  Eurynome  ,  Télefthe  » 
Crifie  ,'Afie ,  Calypfo ,  Eudorc» 
Tyché  ,  Amphiro  ,    Ocyt oc  t. 
fie:  Styx. 

OCÈANIS  ,  Octanis,  (*J 
r^xirerjç.  Tune   des  trois  plo* 


(«)  Hefiod.  Dcor.  Générât,  v.  348.  j  T.  1.  p.  7». 
^  fin,    Vir.  Georg.  L.  IV.   v.   34i«  I     (0  Diod«  Sicttl.  p»  tsi. 
Ani^*  expli^  pat  U.  fiefn,  de  Munit  | 
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gi^andes  TÎlIes  de  Tifle  de  Pan- 
ehaïe. 

OCÊ  ANITES ,  Oceanîtée ,  (a) 
&tîoufircit  y  peuple  de  Tifle  de 
Panchaïe ,  'qui  habiçoic  le  mont 
Olympe  Triphylien. 

OCEANITES.  Voyei  Océà- 
nides. 

O  CE  A  NUS,  Oceanusy 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir- 
que. yoyc\  chevaux  du  Cirque. 

OÇELLATA,  Ocellata,  {h) 
Aoin  commun  à  deux  fœurs 
veftales,  qui  furenc  condam- 
nées à  mort  par  Pempereur  Do- 
nitien.  On  leur  laifla  cepen- 
dant le  choix  des  voies  qu'elles 
voudroient  prendre  pour  fortir 
de  la  vie. 

OCÉLUM,  Ocelum,  Cfnf^otf. 
(c)  ville  de  la  Gaule  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  premier  li- 
vre des  commentaires  de  Jules 
Céfar>  comme  d*une  pofttion  à 
Textrêmité  de  la  Province  cité- 
îieure,  ce  qu*il  faut  entendre 
de  la  manière  dont  ufoient  du 
terme  de  Province  citéricure 
les  Romains  »  pour  qui  la  Gaule 
^toit  Tranfalpine.  On  trouve 
également  Océlum  dans  Stra- 
bon ,  qui  dit  que  c*eft  là  que 
le  païs  de  Cottîus  fe  termine. 

Cluviçr  y  Samfon  ,  M.  de 
Valois,  placent  Océiumà  Exil- 
les  ;  d'autres  veulent  que  ce 
foie  Oulx.  Ces  deux  lieux  font 
entre  Sézane  &  Sufe ,  fur  une 
route,  01^  aucun  des  anciens 
Itinéraires  ,  qui  néanmoins  fe 
réunifient  tous  pour  décrire  cet- 

(«)  Diod.  Sicul'  p.  211. 
(*)  Ctév,  Hift.  de»  Emp.  Tôm.  IV. 
P*  II. 
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te  route  fort  en  détail ,  ne  con* 
noît  Océlum.  Le  nom  d'Exiliet 
eu  Exilia ,  &  celui  d'OuIx  ell 
Ultium  y  dans  des  lettres  de 
Cunibert  >  évêque  de  Turin» 
de  l'an  1165  ou  environ,  que 
Gabriel  Pennot ,  auteur  d'une 
hiftoire  de  Chanoine\s  réguliers  , 
a  rapportées.  Out^e  que  cet 
noms  d*£xilia  âc  d*Ultium  ne 
rendent  point  celui  d'Océlum  9 
il  faut  obferver  que  les  lieux 
ainfi  nommés  étant  renfermés 
entre  VAlpis  Cottia  &  Segufio  ^ 
Sufe,  qui  étoît  la  réfîdence  de 
Cottius  ,  ne  font  point  l'extré- 
mité de  l'État  de  ce  Prince  y 
&  par  conféquent  ne  peuvenc 
repréfenter  Océlum,  qui  termi* 
noît  cet  État,  félon  le  témoi* 
gnage  de  Strabon. 

.  M.  d'An  ville,  dans  un  ou« 
vrage  fur  l'Italie  ,  a  fait  voir 
qu'Océlum  devoit  être  Uxeau» 
ntué  dans  la  vallée  de  Pra- 
Gelas  5c  de  Clufon  ,  qui  con- 
duit dans  la  plaine  dePié-Monc 
par  Pjgnerol.  Le  nom  d^Océlum» 
ou  Ocellum,  en  appuyant  fur  les 
confonnes,  comme  dans  l'Ano- 
nyme de  Ravenne  ,  eft  le  même 
qu^Uxellum,  qui ,  dans  la  lan<* 
gue  des  Celtes ,  défîgne  un  lieu, 
fort  élevé ,  ainfi  qu'il  eft  em- 
ployé dans  le  nom  d'Uxello* 
dunum.  Or,  c'eft  précifémenç 
fous  le  nom  d'Uxellum,  qui 
nous  repréfente  Océlum,  qu'iC 
eft  fait  mention  d'Uxeau  ,  dans 
i'adle  de  fondation  de  l'àbbaye 
dt  Pignerol,  par  Adélaïde ,  fem« 

(#)  Caef.  de  Bell.  Gall.  p.  it.  Srral^ 
pag.  1^9.  Notice  de  la  Gaule  pai  M| 
Id'A&YiIie.  pae.  500  «  501. 
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d*Odon  9  comte  de  Sufe ,  fous 
l'an  1064,  ôc  qui  eft  rapporté 
par  Guîchenon  ,  dans  l'hiftotre 
de  la  maifon  de  Savoie» 

OCÉLUM  ,  Oc€lum ,  n'uf >rr , 
(a)  ville  d'Efpagne  ,  dans  la 
Tarragonnoife ,  au  païs  des  Cal» 
laïci  Lucenfii,  Ce  pourroît  être 
rOdlis  d'Appien. 

OCHA,  Ocha,  {h)  fœut  du 
roi  Artaxerxe  Ochus.  A  la  qua- 
lité de  fœur  elle  joignoît  celle 
de  belle  -  mère  d'Artaxerxe 
Ochus  ,  car  ce  Roî  avoir  épou- 
fé  fa  fille.  Malgré  cela  ,  il  eut 
rinhumanité  de  la  faire  enter* 
Ter  toute  vive. 

OCHÉSIUS,  Ochefius  ,  (c) 
O\i*(îi'o^ ,  fut  père  de  Pérîphas, 
le  plus  vaillant  &  le  plus  fore 
des  Étoliens. 

OCHOZATH  ,  Ochoiath , 
0\oliM  ,  {d)  aroi  d'Abiraélech , 
roi  de  Gérare ,  vint  avec  ce 
Prince  Ôc  Phicol ,  Général  de 
fon  armée,  pour  faire  alliance 
avec  Ifaac.  Plufîeurs  interprè- 
tes ,  après  le  Chaldéen  &  Saint 
Jérôme  ,  prennent  Ochozath 
dans  un  fens  appellatif,  pour 
«ne  troupe  d'amis  qui  accom* 
pagnoient  Abimélech.  Les  Sep- 
tante donnent  à  Ochozath  le 
nom  de  Paranymphe, 

OCHOZIAS,  Ocho^iîas  ,  (0 
OVga:,  fils  d'Achab,  fuccéda 
à  fon  père  au  royaume  d'Ifraël  ; 
mais,  il  ne  régna  que  deux 
ans,  partie  feul  ,  partie  avec 
fon  père  Achab  ♦  qui  Tavoit , 

(«)  Pcolem,  L.  II.  c.  6. 
(h)  Valer.  Max.  L.  IX.  c.  s.   KoU. 
Hift.  Ane.  Tom.  lU.  p.  418. 
(1)  Humer.  Uùd.  L.  Y,  t»  844  >  843* 
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dîf-en ,  aflbcîé  au  royaume j'««* 
née  d'avant  fa  mort.  Ochozias 
imita  rimpiéié  de  fon  père,  & 
rendit  fes  adorations  à  Baal  oC 
à  Aftarte,  dont  Jézabel  fa  mère 
avoît  introduit  le  culte  dans 
Ifraël.  .      . 

L'Écriture  dit  que  le  roiJo- 
faphat  ayant  équipé  une  nottt 
à  Afiongaber ,  Ochozias  le  pria 
de  trouver  bon  que  fes  fervi- 
teurs  allaflent  avec  les  fiens  t 
Ophîr.  Jofaphat  en  fit  apparem- 
ment d*abord  aflez  de  difficulté, 
puif;^ue  le  troifieme  livre  des 
Rois  porte  qu'il  ne  voulut  p»» 
y  confentir.  Maïs,  les  Parali- 
pomenes  marquent  aflez  qu  en- 
fin il  y  confentii.  puifqu'ilsoous 

apprennent  que  ces  deux  Frio- 
ces  ayant  enfemble  équipjé  uoe 
flotte  ,  pour  aller  à  Tharfis,  le 
Seigneur  irrité  de  Talliancc  que 
Jofaphat  avoit  faite  avec  ce 
Roi  impie,  permît  que  cette 
flotte  fut  fort  maltraitée  p»' 
les  vents  9  de  façon  qu'elle  oe 
put  faire  le  voyage  projette. 
Les  Moabites,  qui  avoient 
toujours  obéi  aux  Rois  des  dix 
Tribus ,  depuis  leur  féparatio« 
du  royaume  de  Juda  ,  fe  révol- 
tèrent après  la  mort  d'Achabj 
&  refuferent  de  payer  le  tri- 
but ordinaire.  Ochozias  n  eut 
pas  le  tems  ou  le  pouvoir  de 
les  réduire;  car,  étant  alors  tom- 
bé de  la  terrafle  de  fa  mairo» 
dans  la  chambre  haute  qui  ^'°'* 
au-deflbus,  il  fc  blefla  confidért- 


{d)  Gcnef.  c.   16.  v.  %6»  - 

(c)  Rcg.  L.  111.  c.  ss.  V.  40-  «T  "J* 

L.  IV.  c.  I.  V.  I.  ér  /f^.  i'aral»  L.  »• 

€•  so*  V.  $5*  if  /ff« 
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Mem«nt,  &  il  envoya  de  te$ 
|eo«  à  Accaron  ,  pour  cooful- 
ter  Béelfébub  fur  fa  maladie. 
JLe  prophète  Élie  alla  par  Tor- 
éte  du  Seigneur  au- devant  de 
ces  gens ,  &  leur  die  :  »  Eft-ce 
»  qu'il  n'y  a  point    de  Dieu 
»  dans  Ifraël,  pour  aller  ainfi 
»  confulter    Béelzëbub ,   dieu 
»  d'Accaron  ?  C'eft  pourquoi , 
»  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
»  Vous  ne  relèverez  point  du 
»  lit  où  vous  êtes  ;  mais,  vous 
»  mourrez  très- certainement.  » 
Ayant  dit^cela,  il  s'en  alla.  Les 
'  gensd'Ochozias ,  étant  revenus 
au  Palais  de  ce  Prince,  lui  dirent 
ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Ocho- 
zias  leur  demanda  quelle  étoit 
la  figure  &  l'habit  de  cet  hom- 
me qui  leur  avoir  dît  ces  chofes  ? 
Ils  répondirent  que  c*étoir  un 
homme  vêtu  de  poil ,  Se  ceint 
far  les  reins  d*une  ceinture  de 
cuir.  G'eft  Élie  de  Thesbe  >  leur 
répondit-il. 

AufE-tôt  il  envoya  un  capi- 
taine de  cinquante  hommes  , 
avec  fes  cinquante  foldats  pour 
arrêter  Élie ,  Se  pour  le  lui  ame- 
ner. Mais  9  ce  capitaine  ayant 
parlé  d'une  manière  trop  impé- 
cieufe  à  l'homme  de  Dieu,  Élie 
m  defcendre  le  feu  d||»Ciel  j 
qui  le  dévora  avec  fes  cinquan- 
te Ibldats^  Ochozias  Fayant  ap- 
pris 9  y  en  envoya  un  autre  qui 
fut  de  même  coniumé  par  le  feu 
de  Ciel  avec  fes  cinquante  fol- 
dats. Un  troifîeme  étant  venu 
U  mit  à  genoux  devant  Élie  » 
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le  fupplia  de  lui  conferver  la  vie 
&c  de  venir  trouver  le  Roi* 
L*Aoge  du  Seigneur  dit  inté- 
rieurement au  Prophète  qu'il 
pouvoit  y  aller,  &  qu'il  n*a- 
voit  rien  à  craindre.  Élie  fe 
leva  donc  ,  &  alla  trouver 
Ochozias ,  auquel  il  répéta  ce 
qu'il  avoit  dit  à  fes  gens  ,  qu'il 
ne  releveroit  point  de  fa  mal»* 
die.  Il  mourut  en  effet,  feloa 
la  parole  du  Seigneur ,  &  Joram 
fon  frère  régna  en  fa  place  vers 
l'an  892  avant  Jefus*Chrift« 

OCHOZIAS.  Ochoiiasy  (a) 
O'x«0'a(  f  Us  de  Joram  £c  d*  A- 
thalie  ,  fille  d'Amri ,  fuccéda 
à  fon  père  au  royaume  de  Ju- 
da,  l'an  881  avant  JefusXhriil* 
On  aflure  qu'Ochozias  porta 
auïS  les  noms  de  Joachaz  8c 
d'Azarias. 

Ce  Prince  fit  le  mal  devant 
le  Seigneur ,  car  il  marcha  dans 
les  .voies  delà  maifon  d'Achab , 
roi  d'Ifraël ,  à  laquelle  il  étoit 
-  allié ,  puifque  fa  mère  étoit  de 
cette  maifon  ,  &  que  lui-même 
ea  avoit  pris  une  femme. 

Suivant  le  quatrième  livre 
des  Rois,  Ochozias  avoit  vingt- 
deux  ans,  lorfqu'il  commença 
à  régner,  &  il  ne  régna  qu*un 
an  à  Jérufalem.  Mais  ,  le  fécond 
livre  des  Paralipomenes  porte 
qu^l>«voit  quarante-deux  ans  t 
lorfqu*il  commença  à  régner; 
ce  qui  eft  bien  différent  du  tex- 
te du  quatrième  livre  des  Rois» 
qui  ne  lui  en  donne  que  vingt* 
deux.  Mais«  on  croit  que  le 


U)  Re;.  L.  IV.  €.  8.  v«  S4#  &fip  c«  f •  v«ai«  &  fii*  )Pm»1»  L« Ut  c«  ti«  v«  %% 
17*  c«  sa*  V*  I»  4y  fif* 
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paffage  det  Paralipamenes  eft 
corrompu. 

Joram,  fils  d'Âcab,  roi  di- 
fraël,  étant    allé  attaquer    la 
ville  de  Ramoth   de  Galaad  > 
qtie  les  Rois  de  Syrie  avoienc 
prife  fur  les  Rois  (es  prédécef- 
feurs ,   y    fut    daDgereufemenc 
bleiTé ,  &  fe  fie  porter  à  Jez« 
raël ,    pour  s*y  faire    traiter. 
Ochozias»    ami  8c  parent   de 
Joram,  l'accompagna  dans  cet« 
ce  guerre ,  &  vint  enfuite  lui 
rendre  vifîte  à  Jézraël.  Cepen-* 
dant ,  Jehu ,  fils  de  Namfi  »  que 
Joram  avoit  laifTé  au  fiege  de 
la   forterefle  de   Ramoth  >    fe 
fouleva  contre  fon  maître ,  8c 
vint  pour  exterminer  la  maifon 
d'Achab^fuivant  Tordre  du  Sei- 
gneur. Joram  de  Ochozias  ,  qui 
ne  fçavoientrien  de  fon  defîFein, 
allèrent  au-devant  de  lui.  Jehu. 
rua  Joram  d*un  coup  de  flèche  ; 
Ochozias  prit  la  fuite ,  mais  les 
gens  de  Jehu   l'atteigpirent  à 
la  montée  de  Gaver  qui  étoit 
près  de  Jéblaam  8c  le  bleflerenc 
mortellement.    Cependant ,    il 
eut  alfez  de  force  pour  aller 
à  Mageddo  ,  où  il  mourut.  Ses 
fervixeurs  »  l'ayant  mis  fur  fon 
chariot ,  le  portèrent  à  Jéru- 
salem» où  il  fut  enterré  avec 
fes  pères  dans  la  ville  de  Da- 
vid. Voilà  comme  la  chofe  efl 
f acootée  au  quatrième  livre  des 
Rots. 

Mais»  les  Paralîpomenes  ra- 
content la  chofe  un  peu  diffé- 
remment. Comme-  Jehu    alloit 
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pour  exterminer  la  maifon  d*A-  ^ 
chab>  il  trouva  les  Princes  de 
Juda ,  &  les  fils  des  frères  d'O- 
choziasy  qui  le  fervoient,  oC 
les  tua  tous*  Cherchant  aufE 
Ochozias ,  il  le  trouva  caché 
dans  Samarie;  &  après  qu'oa 
le  lui  eut  amené  ,  il  le  fit  mou- 
rir. On  lui  rendit  l'honneur 
de  la  fépulture ,  parce  qu'il 
étoît  fils  de  Jofaphat,  ôcc. 

Pour  accorder  le  récit  des 
livres  des  Rois  avec  ceux  des 
Paralîpomenes  ,  on  peut  dire 
que  dans  le  paâage  que  nous 
venons  de  citer ,  Samarie  eft 
mife,  non  pour  la  ville  ,  mais 
pour  le  Royaume  de  ce  nom, 
Jehu  ,  ayant  appris  qu'Ocho- 
zias  étoit  encore  dans  les  terres 
d'ifraël  ,  &  qu  il  n*avoit  pu 
regagner  le  païs  de  Juda  ,  étant 
demeuré  dangereufement  maia* 
de  à  Mageddo  ,  le  fît  appor- 
ter en  fa  préfence ,  &i  le  fie 
mourir. 

OCHR AN ,  Ochran ,  n'xpi^  » 
(tf)  fut  père  de  Phégiel,  chef 
de  la  tribu  d'Afer  ,  au  tems  de 
la  fortie  d'Egypte. 

JOCHUS  ,  Ochus  ,  O\oç  , 
^Vç  *  (^)  fieuve  d'Afie.  Pto-- 
lémée  nous  apprend  à  ne  le* 
point  confondre  avec  l'Oxus; 
car,  entr'autres  fleuves  qui  fe 
perdent  dans  l'Oxus,  il  compte 
rOchus  &  le  Dargoman'e. 

Ammien   Marcellin,  dont  la 
Géographie  eft  ici  conforme  à  * 
celle  de  Ptolémée  ,  dit  que  les 
Badlriens  ont  fous  eux  diver* 


.  C«>  Numer.  c.  i.  t.  ij.  1t.  p.  ^14.  Strab.  p.  501^  >  510»  s^^*  Qbk 

^)  Pcoleoi.  L.  Vi.  c.  II.  Plin.  Tom.  1  Cui;*  L,  Vil.  c«  lû*  - 
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fcs  nations,  que  les  Tocharet 
furpafienc,  &  que  ces  peuples 
font  afrofés  de  divers  fleuves, 
comme  en  Italie ,  parmi  lefquels 
TArtémis  &  le  Zarîa(pe,  après 
s'être  joints,  ainfî  que  i'Ochus 
&  i'Orgomane ,  après  avoir 
niêlé  leurs  eaux  dans  un  oiême 
lit  y  vont  fe  perdre  dans  TO- 
xus. 

Les  frères  Valois  remarquent 
()ue  ce  nom  Orgomane  eft  dans 
rédition  d*Augsbourg  Darga- 
mane ,  dans  Ptolémée  Dargo- 
niane,  dans  l'édition  de  Rome 
Orchamone ,  &  dans  un  manuf- 
crit  de  la  bibliothèque  de  Col-* 
bcrt  Orchofnane. 

Pline ,  parlant  des  Baâriens , 
dit  qu'ils  habitent  de  l'autre 
côté  du  mont  Paropamife ,  à 
l'oppoCte  des  fources  de  l'In- 
dus,  &  qu'ils  font  enfermés  par 
le  fleuve  Ochus  ;  le  P.  Har- 
duin  Texplique  par  ces  mots 
Badrianam  clatidit  ah  occafu» 
Selon  lui  ,  l'Ochus  terminoit 
la  Baélriane  au  couchant. 

Strabon  parle  auffi  du  fleuve 
Ochus  ;  mais ,  il  s'exprime  de 
inàniere  qu'on  ne  peut  fçavoir 
ce  que  c'efl#  L*Hyrcanie  efl:, 
dit-il,  divifée  par  l'Ochus  & 
rOxus  jufqu'à  leurs  embou- 
chures dans  la  mer.  Il  avoir  dit 
Î^lus  haut  que  la  contrée  Néfée 
aifoit  partie  de  l'Hyrcanîe  ;  il 
dit  ici  que  cette  même  Néfée 
èft  coupée  par  l'Ochus.  Iljpour- 
foit  :  »  Quelques-uns  aâ\irenc 
»  que  l'Ochus  encre  dans  l'O- 
»  sus.  Ariftobule  écrit  qu'à  la 
I»  réferve  des  fleuves  des  Indes , 
»  on  n'en  a  poiat  vm  de  plus 
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»  grand  que  celui-ci  dans  toute 
x>  l'Afie  ,  ce  que  cet  Auteur  & 
n  EratoÂhene  ont  pris  de  Pa- 
»  trocle  y  &  que  par  fon  lie 
•»  on  defcend  quantité  de  mar* 
»  chandifes  des  Indes  dans  U 
)>  mer  d'Hyrcanie,  d*ou  on  les 
»  tranfporte  dans  l'Albanie  par 
f>  le  Cyrus ,  5c  enfuite  par  tes» 
n  re  jufqn'àu  pont  Euxin.  Les 
»  Anciens  parlent  peu  de  ce 
û  fleuve   Ochus  ;    cependant  » 
t>  Apollodore  ,  Iç    même   qui 
ti'  a  écrit    les   Parthiques  ,   le 
y>  nomme  de  tems  en  tems  i  & 
»  dit  qu'il  coule  auprès  des  Par- 
»  thés.  i>  Après  une  digreflioa 
fur    les  fables    des   Hiftoriens 
d'Alexandre  le  Grand ,  Straboa 
continue  ainfî  :  »   Des  mêmes 
»  montagnes    des    Indes    d'oà 
»  coulent  rOchus ,  l'Oxus  & 
y>  &  pluiieurs   autr^  fleuves  » 
i>  coule  auflî  le  Jaxarte,  qui» 
}>  comme  tous  les  autres  »  donc 
n  il  eft  le  plus  feptentrional  , 
33  a   fon  embouchure   dans  la 
9»  mer   Cafpienne.  »  Strabon  » 
dans  un  autre  endroit ,  s'expri- 
me de  la  forte  :  »  En  fouiOTanc 
n  auprès  de  l'Ochus,  on  trou- 
x»  ve,  dit*on,  une  fource  d'huile^ 
i>  Les  uns  difent  que  l'Ochus 
»  coule  par  la  Baârîane  ;  d*au« 
3>  très  difent  qu'il  coule  auprèa 
»  de  ce  païs.  Les  uns  lui  don- 
t>  nent  des  embouchures  difle* 
n  rentes  de  TOxus ,  avec  Ic- 
11  quel  ils  prétendent  qu'il  ne 
»  fe   mêle    point  du  tout ,    & 
i>  qu'il  en  eft  même  à  une  aflec 
it  grande  diftance au  midi  «quoi* 
»  qu'ils  fe  déchargent  Pun  & 
9  l'autre  dans  la  mer  en  H/r« 
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»  caaie.  D*autres  avouent  qut 
»  ces  deux  fleuves  font  d*a- 
»  bord  dîffe'rens  l*un  de  l'au- 
«  très  ,  8c  qu'ils  fe  joignent 
•»  enfuite.  » 

Avec  des  connoîfl*ances  auflî 
incertaines  que  celles-là  ,  il  efl: 
difficile  de  dire  ce  qu  eft  TO- 
chus  aujourd'hui.  Cependant, 
M.  de  rifle,  dans  Ton  théâtre 
hiftorîquie  de  l*an400»  fait  tom- 
ber le  Zariafpe,  le  Margus  8c 
le  Zotale  dans  un  même  lit« 
avant  qu'ils  entrent  enfemble 
dans  rOxus.  Selon  lui ,  le  Zo- 
tale eft  rOchus  de  Strabon  ,  & 
fc  le  Margus  eft  l'Ochus  d'Ar- 
tien. 

M.  d'AnvilIe,  dans  fes  cartes, 
fait  fortir  i'Ochus  des  monta- 
gnes qui  féparoient  la  fiadria- 
nà  de  la  Margiane.  Delà  il  le 
conduit  au  travers  de  cette  der- 
rière pro\fince ,  &  enfuite  au 
travers  de  THyrcanie,  fur  les 
frontières  de  laquelle  l'Ochus 
rencontre  un  lac*  Au  fortir  de 
ce  lac,  le  fleuve  traverfe  le 
pais  des  Derbices ,  &  fe  jette 
•nfin  avec  TOxus  dans  la  mer 
Cafpienne* 

Il  y  en  a  qui  nomment  au- 
jourd'hui rOchus  Obengir  ; 
^'autres  l'appellent  Dihas. 

OCHUS  ,  Ochus  ,  O\o<i , 
^X^9  nom  que  M.  d'Anville 
^onne  à  un  fleuve  dont  il  met 
les  fources  dans  les  montagnes 
de  la  Sogdiane.  Ce  fleuve ,  après 

ié^  Dîod.  Sîcul  p.  506,  Si^t  5*9^ 
5ti*  &  feq*  Plat.  Tooi.  1.  pag.  10x4. 
f^  /fff .  Juft.  L.  X.  c.  }.  Q.  Curt.  L. 
Ml.  c.  I).  L.  VI.  c.  ft.  L.  X.  c.  5. 
Freinth»  Suppl*  in  Q.  Cuft«  L.  a,  1 1  51 
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em  avoir  reçu  quelques  autres  » 
va  fe    perdre   au    milieu    des 

terres. 

OCHUS,  Ochus  ,  n\oi, 
c*eft-à-dire  ,  bâtard  ,  furnont 
qui  a  été  commun  à  quelques 
rrinces.  Deux  Darius  l'ont 
porté,  comme  on  peut  le  voir 
en  cherchant  Darius.  Un  des 
Arraxerxes  Ta  auffi  porté.  C'eft 
celui  dont  il  eft  parlé  ct-après* 

OCHVS  ,  Ochus ,  Cfxoç ,  (a^ 
fils  d'Ataxerxe  Mnémon  ,  fut 
le  plus  méchant  &  le  plus  cruel 
des  Rois  de  Perfe.  U  avoit 
eu  trois  frères  plus  âgés  que 
lui, Darius,  Ariafpe  &  Arfame. 
Darius  le  premier^  déjà  défi- 
gné  Roi  par  Artaxerxe  Mné- 
mon ,  mais  impatient  de  jouir, 
avoit  été  convaincu  d'avoir  at- 
tenté à  la  vie  de  fon  père ,  8c 
avoit  reçu  le  châtiment  d'un 
auflî  grand  crime.  Après  fa  mort, 
Ariafpe  eût  été  porté  au  trône 
par  le  vœu  des  peuples  »  moins 
parce  qu'il  étoit  l'aîné  de  ceux 
qui  reftoienc I  qu'à  caufe  de  fa 
bonté  de  de  fa  candeur;  mais, 
de  faufles  menaces  qu'Ochus 
lui  faifoit  continuellement  faire 
au  nom  de  fon  père  ,  Tavoienc 
réduit  à  un  tel  défefpoir  ,  qu'il 
s'étoit  empoifonné  lui  -  même. 
Arfame  »  fils  d'une  concubine  , 
auroit  eu  fans  doute  de  foibles 
prétentions  à  la  Couronne ,  fi 
fa  capacité  ne  lui  eût  attiré 
toute  la  confiance  d' Artaxerxe 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  111.  p.  409»  &  /*<«• 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripi.  &  Bcll. 
Léct.  Tom.  1.  pag*  146  Tom»  XXI.  pag» 
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Moémoa.  Ochas ,  pour  fé  dé* 
barraflcr  encore  de  lui ,  Pavait 
fait  aifaffiner.  Ce&  aîofi  que  ce 
Prince  s*étoït  ouvert  le  che- 
min  du  trône,  fur  lequel  il  mon- 
ta ,  après  la  mort  de  fon  père , 
arrivée  l'an  361  avant  Jefus- 
Chrîft. 

Plus  la  mémoire  d'Ataxerxe 
Mnémon  étoît  honorée  &  ref- 
peAée  dans  tout  l'Empire,  plus 
Ochus  croyoit  avoir  à  craindre 
pour  lui-même ,  perfuadé  qu'e» 
lui  fuccédant  il  ne  trouveroit 
pas  des  difpofîtions  fi  favora- 
bles dans  les  peuples  oi  dans  la 
oobUiïe,  dont  il  venoit  de  fe 
rendre  l'horreur  par  la  more 
de  fes  deux  frères.  Pour  empê- 
cher que  cette  haine  ne  lui  fît 
donner  Texclufion,  il  gagna 
let  eunuques  de  les  autres  offi- 
ciers qui  fe  trouvoient  auprès 
de  la  perfonne  du  Roi,  2c  fit 
cacher  fa  mort  au  public.  Il 
commença  à  prendre  le  mani- 
neni  des  affaires,  donnant  des 
ordres ,  &  fcellaot  des  décrets 
au  nom  d'Ataxerxe  Mnémon  y 
comme  s'il  eût  toujours  été  en 
vie»  &  dans  un  de  fes  décrets 
il  fe  fit  proclamer  Roi  par- tout 
l'Empire  ,  toujours  par  ordre 
d'Atarxerxe  Mnémon.  Après 
avoir  gouverné  ainfi  près  de 
dix  mois  ,  fe  croyant  afiez  bien 
établi,  il  déclara  enfin  la  mort 
de  fon  père,  &  mopta  fur  le 
trône  en  prenant  le  nom  d'Ar- 
caxerxe.  L'hiftoire  lui  donne 
néanmoins  plus  communément 
celui  d'Ochus.  Selon  Diodore 
de  Sicile ,  on  lui  attribua  le 
nom  d'Artaxerxe ,  parce  que 
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foa  fite  ayant  régné  arec  beau- 
coup de  gloire ,  de  tranquilli- 
té &L  de  bonheur ,  fes  fujets  vou- 
lurent conferver  fa  méraoira 
dans  la  perfonne  de  fes  fuccef- 
feurs ,  éc  les  obligèrent  à  por- 
ter le  même  nom  que  lui.  Niais  9 
pour  ce  qui  eA  d'Ochus,  ils  fu- 
rent bien  trompés  dans  leurs 
efpérances ,  comme  fes  aâions 
le  firent  bientôt  connoître. 

En  effet,  ce  Prince  ne  fur 
pas  plutôt  parvenu  au  trône , 
que  trop  certain  de  l'averfioa 
que  les  Perfes  avoient  conçue 
pour  lui ,  il  crut  ne  pouvoir  s'y 
maintenir  que  par  les  meurtres 
dont  il  remplit  en  peu  de  tems 
fon  Palais  &  tout  TEmpire.  La 
naiffance ,  le  rang ,  la  proximi- 
té ,  le  fexe,  Vàge  même  ne 
mirent  perfonne  à  couvert  de 
fes  fureurs.  On  raconte  qu'il  fie 
enterrer  toute  vive  fa  propre 
foeiir  ;  &  qu'ayant  fait  enfermer 
dans  une  efpece  de  cour  les 
quatre-vingts  fils  d'un  de  fes 
oncles  ,  avec  leur  père  ,  il 
les  fit  tous  mourir  à  coyps  de 
flèches.  Cet  oncle  efl  apparent 
ment  lepere de  Sifvgambisi  mè- 
re de  Darius  Codoman.  Car^ 
Quinte  -  Curfe  nous  apprend 
qu'Ochus  avoit  fait  mafiacrer 
quatre-vingts  frères  de  Sifygam* 
bis  avec  leur  père  en  un  mêm^ 
jour.  Il  traita  avec  la  même  bar- 
barie, dans  tout  TEmpire,  tous 
ceux  qui  lui  donnoient  quelque 
ombrage ,  n'épargnant  aucun  de 
la  noblefle  qu'il  poiivoic  foop- 
çonner  être  tant  foit  peu  mé- 
content* 

Ochus  ne  cira  pas  cepeedatn 


de  fes  cruautés  toiic  lé  frtik<iii^ll 
en  erpéroit.  Loin  d*avoir  étouf* 
fi  ou  prévenu  les  révoltes ,  il 
les  vît  éclater  plus  que  jamais 
de  toutes  parts*  Prideaux  a  mê- 
me cru  que  le  (bu lavement  gé- 
néral des  provinces  de  TAfie 
flsineure  »  que  Diodore  de  Si-* 
elle    place    fous    la     dernière 
année  du  règne  de  foa  père» 
devoir  être  reporté  fout  le  ûen* 
On  n'ignore  pas  que  q^ielques 
Hiftoriens    ont    tranfpofé    des 
faits  d*un  tems  à  un  autre  pour 
avoir  occalion  de  débiter  des 
fables.  Cependant ,  nous  n'ofe* 
Tions  adopter  ici  l'opinion  dé 
ce  fçavant  Ânglois,  qui  ne  pa« 
roît  fou  tenue  que  par  des  rai- 
fons  de  convenance,  fans   au- 
cune autorité  précife.  Ce  qu'il 
jade  certain ,  c'eft  que  la  phi- 
parc  de  ceux  qui  s'étoient  fouo 
levés  contre  Artaxerxè  M»é* 
mon  »  ou  perfîfterent  dans  leur 
révolte,  ou  fe  révo]terei;it  de 
nouveau  contre  Ochus.  Un  Au- 
teur    contemporain  nous    ap- 
prend que  de  la  plupart  de  fet 
peuplés  9  les  uns  ne  lui  obéif- 
foient  qu'à  regret,  les  autres 
lui  refufoient  ouvertement  l'o* 
béiflance  ;  que  les  villes  mêmes 
qui  Jui  avoient  été  cédées  par 
des  traités,  s'étoient  fouâraites 
à^fa    domination,   &  qu'entiri 
l'Egypte ,  la  Phénicie  ,    rifle 
de  Chypre ,  la  Cilicie  âc  p^u- 
fieurs  autres  Provinces  fe  dé- 
fendoient  avec   fuccès   conrr-e 
les  armées  qu'il  employoh   k 
)es  réduire* 

Afin  de  rendre  plus,  clair  le 
séai  d«  cet  t>b)ét$  împojrcaAs  « 
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Housrettomerons  à  des  tems 
ixn  peu  antérieurs  à  celui  de  la 
date  courante  pour  y  trouver 
les  caufes  Ôc  l'origine  de  cette 
guerre.  Les  Égyptiens  s^étanc 
fouilraits  au  joug    des  Perfe» 
bien    avant   le  tems   où   nou^ 
fommes ,  le  roi  Artaxerxè  fur- 
nomjné  Ochus ,  que  fon  incli- 
nation ne  portoic  pas  à  la  guer- 
re 9  demeuroit  tranquille  à  leur 
égard <  Les  armées  mêmes  qu'iL 
envoyoit  en  campagne ,  avoienf 
mal  réuffi  par  l'incapacité  oa 
par    les   mauvaifes    intentions 
des  Généraux  qu'il  avoit    mis 
à  leur  tête.  Mais,  quoiqu'il  le 
fentît  extrêmement  méprifé  paf 
les  Égyptiens,  fon   indolence 
naturelle  lerendoit  infenfible  ott 
indifférent  fur  ce  point.  Enfin  » 
apprenant  que  les  Phéniciens  8C 
les  Rois  de  Chypre ,  à  l'îmi-* 
Cation  des  Égyptiens,  Se  pen- 
fant  comme  eux  fur  fon  fujee  ^ 
fe    difpofoient  à  une  révolte 
générale,  il  fefentit  piqué  d'heft- 
neur  /k  réfolut  de  les  remettre 
dans  l'obéiflance.  11  ne  voulut 
plus  confier  cette   commiffioa 
À  des  Lteutenans,  &  il  prit  le 
parti  de  marcher  lui-même  à  la 
tête  de  fes  troupes.  Ainfi ,  après 
avoir  fait  an  amas  prodigieuse 
d'armes  Se  de  vivres,  il  mit  fut 
pied'  trois  cens  mille  hommes 
d'infanterie  de  trente  mille  de 
cavalerie ,  trois  cens  galères  f 
êc  cinq  cens  vaiffeanA  de  char- 
ge pour  les  provifions  de  tant 
de  troupes.    Il  voulut  tombef 
d'^abord  fur  la  Phénicie. 

Ce  Prince  9  ayant  donc  fait 
à  6abylooe  la  tevae  de  fa  c«« 
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viferîe  8c  de  fon  iafaâterie  9 

«archa  droit  contre  les  Phéni- 
ciens. Il  fut  joint  dans  fa  rou^e 
par  le  Satrape  de  Syrie  ,  & 
par  Mafée  »  gouverneur  de  la 
Cilîcîe ,  dont  les  troupes  ne  fi- 
rent avec  celles  du  Roi  qu'un 
corps  d'armée.  Tennès,  roi  de 
Sîdon,emprunta  de  l'Egypte  dej 
foudoyés  Grecs  au  nombre  dç 
quatre  mille  »  commandés  par 
Mentor  de  Rhodes.  Mentor ,, 
tombant  avec  ce  fecour^  fur  les 
Satrapes ,  les  battît ,  &  les  pouf- 
fa hors  de  la  Phénîtie.  Il  y  eut 
en  mème-tems  dans  Tifle  de 
Chypre  une  guerre  liée  avec 
celle-ci.  Cette  ifle  enfermoit 
Aeuf  villes  principales  9  qui 
avoîent  chacune  fous  leur  dé- 
pendance un  certain  nombre 
d'autres  villes  plus  confidérar 
blés.  Chacune  des  neuf  pre- 
mières a  voit  un  Roi,  fou  mis  néan- 
moins aux  Rois  de  Perfe*  Ceux* 
ci,  de  concert  entr*eux,  &  en«* 
courages  par  l'exemple  des  Phé- 
oicieni^fe  révoltèrent  en  même- 
temsy  &c  firent  leur  déclararion 
de  guerre  9  en  fe  portant  toug 
pour  Souverains  indépçndans.. 
Ochus  irrité  de  cette  révolte 
écrivit  à  Idriéus,fouverain  de  la 
Carie ,  qui  venoit  de  monter 
fur  le  trône»  mais  qui  p^r  lui 
&  par  {ts  ancêtres  étoit  un  an- 
cien ami  des  Perfes.  Il  rinvitotc 
à  réunir  contre  les  Roiis  de 
Chypre  fes  forces  de  terre  &C. 
de  mer.  Idriéus  mit  auffi  t  tôt 
fur  pied  huit  mille  foudoyés 
48c  Quarante  galères  qu^l  fit  paiî- 
circontreChypi:e,  en  leur  don** 
daoc  poar  pommandaac  V-Axhér. 
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Blet^Ph^eioD,  &  Évagoras  qui 
«volt  lui-même  régné  ci-d«Taiic 
en  cetZQ  même  ifle.  A  farrivéè 
de  ces  deux  Généraux ,  les  Rois 
de  Chypre  tombèrent  dans  le 
découragement  ôc  dans  une  vé- 
ritable craiaie  de  Taveoir. 

Cependant»  le  Roi  de  Perfc 
partant  de  Babylone  avec  fou 
armée  s'avança  vers  la  Phéni- 
cte.  Mentor  de  Rhodes  qu'on 
avoit  mis  à  la  tête  des  Sido- 
niens»  qui  fçavoit  de  quelles 
forces  le  Roi  dé  Perfe  fe  fai- 
foit  fuivre»  Ôc  qui  t>e  croyoit 
point  tous  les  rebelles  de  la 
Phénicie  joints  enfemble  capa* 
l>les  de  lui jréfifler  >  fugea  à  pro«- 
pos  de  (aire  fa  paix  partioa^ 
jiere  avec  un  tel  ennemi.  Ainii> 
il  envoya  à  l'infçu  des^  Sido^  . 
niens  le  plus  fidèle  des  fes  fer^ 
viteurs  nommé  TheCTalion  au-d^ 
vant  d'Ochus.  Il  lui  olfrit  non^ 
feulement  de  lui  livrer  Sidon  ^ 
mais  encore  de  l'accompagner 
dans  la  guerftr  qu'il  porterok 
en  Egypte  9  ajoutant  qu'il  loi 
feroit  utile  9  comme  içadiant 
parfaitement  la  difpofition  d« 
terrein  de  ce  pais-ià,  auffi-ble* 
que  le  tems  des  accroiiTemens 
&  des  décroiâemens  du  NiU 
Le  Rot ,  ayant  écouté  fx>ut  fe 
détail  que  lui  fit  TheÂa lion  ^ 
en  fut  extrêmement  fatisfak» 
&  lui  promit,  non •- Seulement 
d'oublier  la  révolte  de  foa  mai<» 
tre^  mais  encore  de  lui  fait<e 
des  préfens  proponiotmés  au|: 
fervices  qu'il  recevroit  de  4ufc 
Mais»  ThedaHoi^  ayant  dit  de 
plus  que  fon  maifre  fouhaitolt 
^uele  Roi  luiaiTuirâtfcspvomcIi* 
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fes  en  loi  touchant  dans  U  maidf 
le  Roi  irrité  qu'on  fé  défiât  de 
fa  parole  fit  failîr  ThefTalion  par 
fes  gardes ,  &  leur  ordonna  de 
lui  trancher  la  tête.  ThefTalion 
conduit  au  fupplice,  lui  dit  : 
»  Seigneur ,  (i  en   qualité  de 

10  Roi ,  vous  faites  ce  qu'il  vous 
»  plait  >  Mentor  qui  avec  les 
3»  troupes  qu*il  a  amenées  en 
»  Fhénicie  9  peut  exécuter  ac- 
y>  turellement  tout  ce  qu'il  vous 
»  propofe,neferariendutout9 
9»  faute  d'avoir  un  gage  de  vo« 
»  tre  foi.  39  Sur  ces  paroles  le 
Roi  rappella  fes  gardes ,  Se  leur 
ayant  fait  relâcher  ThefTalion  9 

11  lui  mit  fa  main  dans  la  fien- 
ne.  C'étoit*là  chez  les  Perfes 
un  figne  de  foi  inviolable.  Cet 
envoyé  retournant  à  Sidon  ren« 
dit  compte  à  Mentor  /de  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ;  mais  » 
on  tint  la'chofe  fecrete  à  re- 
gard des  Sidoniens.. 

Le  Roi,  qui  regardoit  U  ré- 
duélion  de  TÉgy  file ,  comme  une 
entreprife  de  conféquence  » 
d'autant  plus  qu'elle  avoit  déjà 
été  manquée  ,  envoya  des  Am- 
ba(Tadéur$  aux  principales  villes 
de  la  Grèce ,  pour  les  inviter  à 
l'aider  de  leurs  troupes  dans 
une  expédition  (î  importante. 
Les  Athéniens  &  les  Lacédé- 
moniens  répondirent  que  leur 
intention  étoit  de  conferver  la 
liaifon  &  Tamitié  où  ils  étoient 
.9vec  la  Perfe  ;  mais  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  entrer  en  focié-^ 
jté  de  guerre  avec  elle.  Les  Thé- 
bains  lui  envoyèrent  mille  hom- 
mes pefamment  armés  auxquels 
ils  dQaaercat   Lacratès    pour 
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Commandant.  Ceux  d* Argos  lai 
prêtèrent  trois  mille  hommes 
d'infanterie  ,  dont  ils  ne  choi-* 
firent  pas  eux-mêmes  le  chefs 
mais  ils  accordèrent  Nicoftra- 
te  à  la  demande  que  le  Roi 
avoit  faite  de  lui*  Les  Grecs  » 
établis  fur  les  bords  de  l'AfiCf 
fournirent  fix  mille  hommes  pour 
leur  part  ;  de  forte  que  la  Grè- 
ce entière  contribua  de  dix  mille 
hommes  à  cette  entreprife.  Le 
Roi,  arrivé  par  la  Syrie  dans 
la  Phénicie  9  avant  que  toutes 
fes  troupes  leujûTent  joint,  pls' 
ça  fon  camp  auprès  de  Sidod* 
Pendant  le  tems  qu'il  avoit  mis 
à  parvenir  }ufques-là  ,  les  Si; 
doniens  s'étoient  eux  -  mêmes 
pourvus  avec  beaucoup  d'atten- 
tion &  de  diligence  de  toutes 
les  chofes  nécefTaires  pour  une 
vigoureufe  défenfe. 

Mais  9  Tenues  avoit  "foriflé 
le  projet  de  trahir  fe$  propres 
fujets,  &  cela  de  concert  avec 
Mentor.  Dans  cette  vue ,  il 
fortît  efcorté  de  cinq  cens  hom* 
mes  9  faifant  femblant  de  fe ren- 
dre en  un  lieu  ,  où  les  Phénî* 
ciens  étoient  convenus  de  s'af- 
fembler.  Mais ,  fa  perfomne  étoîf 
environnée  de  cent  des  plus  il- 
luilres  de  fes  citoyens,  qu'il  fup' 
pofoit  avoir  chai  fis  pour  Taffif- 
ter  où  il  alloir.  Quand  il  fe  vît 
à  l'entrée  de  la  tente  do  Roi» 
il  lui  livra  lui-même  les  cent  Si*" 
doniens.  Le  tloi  le  reçut  agréa- 
blement; mais,  il  fit  percef 
fur  le  champ  à  coups  de  trait» 
les  cent  citoyens  f  comme  ayant 
été  les  premiers  auteurs  de  la 
révolte  de  Idur  uaiioâ*  Qùaoi 

en 
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^  tf^t  eette  nouvelle  à  Sidôii^ 
00  y  choifit  cinq  cens  autres 
liabjtans  àts  plus  coniidérabieS 
de  la   ville ,   qu*on  énVoya  èh 
)iabits  de  fupplians,  A  leur  a(- 
)>eâ»  le   Roi  appella  Tennès 
&  lui  demanda  s*il  étoit  tû  foh 
pouvoif-  de  lu)  livrer  ainfî  cous 
les  citoyens  de  fa  capitale.  Caf» 
Ochus  fouhaicoit  paffionnémerit 
de  fe  trouver  liiaître  de  Sidoh 
fans  aucune   forme  oU   aucune 
Ombre  de  traité  y  afin  qu'étant 
libre  d'y  exercer  les  vefigean- 
ccs  les  plus  terribles  ,  l'exeiii- 
ple  de  la  punition  qu'il  iihpo- 
feroît  à  cette  ville  ^  fervît  dé 
frein  à  toutes  celles  qui  feroietit 
tentées  de   fe  fouilraire   à  fod 
obéiflance.  Tennès  s^engagea  à 
lui  livrer  tout  Sidon^    Ochus 
n'écoutant  que  fa  fureur  fit  ed^ 
Cote  percer  de  traits  les  cinq 
Cens  fuppiians^  Alors»  Teùnès 
tetournant  à  Sidon  perfuada  aux 
foudoyés  amenés  d*Égypted*ou^ 
trir  les   portes  au  Roi,  c'eft 
«infî  que  Sidon  retoitsba  entre 
les  mai&s  des  Perfes.  Ochus  » 
toyant  alors  que  l'indigne  Roi 
de  cette  ville  rie  lui  fervoit  plus 
de  rien  $  le  fit  mourir  en  arrî- 
Vant^LesSidonieris  de  leufcôté> 
s^enfermant  avec  leuts  femmes 
ii  leufs  efifaits  dans  leufs  mai- 
fons ,  y  mirent  le  feu  eux-mô- 
ttes.   Ochus   vendit   th   grand 
fiombre  de  talens  ce  qu'oâ  re- 
tira des  cendres  de  cet  embra- 
fement  ;  car  i  la  grande  opule<i- 
«e  des  citoyens  fit  qu'on  y  troû- 
ta    Une    quantité    ptodigieufe 
d'or   &  ^rgent  fondu.  Telle 
ittî  la  cflRlrophe  de  la  mai- 
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tieufé  vHié  dé  Sidc^.  Cet  exèm» 
pie  retint  les  ViUes  voiiîfies  dani 
la  foumiffidn  au:t  Pet'fes; 

Ochuà  j    ayant    reçu    àpré* 
TembrafemeUt    de   Sidon  j    \tï 
troupes  auxiliaires  qui  lui  Ve- 
noient  d*Argos  ,  de  Thebes  ^ 
&  des  villes  Grecques  de  l'Ai. 
fie,  les  conduifit  toutes  eh  Ëgyp* 
te.  Mais,  y  étant  entté  du  côté 
de  ce  grand  itiarais  qu'od  ap» 
pelloit  le  Bafathrum,  il  y  j^ef^ 
dit  une  grande  partie  de   foh 
armée  «  faute  de  coi>io]tte   la 
nature  du    lieu   &    les  fauflV^ 
apparences  d'uh  térrein  folide* 
Le  Roi  y  continuant  foii  chemiâ 
avec  ce  qu'il  avoit  pu  fauvef 
de  te  fâcheux  paflage,  arriva 
à  Pélur6,d:caitipa  devant  cette 
place;  De  ce  carïip,  il  fit  trois 
détachemens.  Il  donna  à  cHacUîj 
un  Grec  &  un  Perfan  d'égale 
autorité    pouir   le    comthandér.' 
Le  preiftief  eut  Lacratès  Thé» 
baîn,   &  Rofâcè^  goiiveffteur 
de  Lydie  &  d'Ionie.  Le  ftcohd 
fut  donné  à  Nifcofttâte  d'Argoi,- 
&à  AtiilazaÂe  l'un  des  premiers 
Officiers  de  là   Couronne;  Le 
troifieme  eut  pour  commahdaiit 
Mentor  le  Rhodîen  &  BagoaÉti 
un  des  eunuques  d'OchuS.  Cha- 
que détachement  eut  fes  ordres 
particuliers;  Le  Roi   detneùf» 
avec  le  gros  de  l'afinéè  dat^s 
le  camp  qu'il  avoît  chdifî  d'i^ 
bord,  poiir  attendre  lei  éiréfïe-" 
mens,  &  être  à  portée  de  fé- 
coutir  lés  autres  corps  dé  trcrtf- 
pes  en  cas  de  malheur ,  dii  de- 
profîter    des    avantagea    qu'flr 
pourroieht  avoir. 

Nedlanébos,  roi  d'Égyptr^ 
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s*attendolt  depuis  lattg«H:ems  I 
cette  invafion  »  dont  les  pré- 
-paratifs  avoiest  fait  aâ*ez  de 
bruit.  Il  avoit  cent  mille  hom- 
mes fur  pied ,  dont  vingt  mille 
étoient  Grecs  »  vingt  mille  au- 
tres Libyens ,  Se  le  relie  étoient 
des  troupes  Égyptiennes.  Il  en 
mit  une  partie  dans  les  places 
frontières  ,  &  avec  le  reile  il 
^fe  poila  dans  les  paflages  , 
pour  difputer  à  Tennemi  l'en- 
trée de  rÉgypte. 

Le  prffnier  détachement  d*0- 
chus  s'alla  pofler  devant  Pélu- 
fe  ,  où  il  y  avoit  cinq  mille 
Grecs  en  garnifon.  Lacratès  en 
forma  le  fîege.  Celui  deNicof- 
trate  s'étant  mis  fur  une  efca- 
dre  de  quatre-vingts  vaiffeaux 
de  la  flotte  de  Perfe  ,  entra  ce- 
pendant dans  une  des  bouches 
du  Nil,  &  alla  jufques  dans  le 
cœur  de  TÉgypte ,  où  il  débar- 
qua,  ôc  fe  fortifia  bien  dans  un 
camp  dont  la  (iruation  étoit  fort 
avantageufe.  Toutes  les  trou- 
pes d'Egypte,  qui  fe  trouvèrent 
dans  fes  quartiers-là,s*a(remble- 
rent  auiH  -  tôt  fous  Clinius  , 
Grec  de  Tiile  de  Cos,  &  fe 
mirent  en  devoir  de  chafler 
Tennemi.  Il  y  eut  une  adlion  des 
plus  chaudes,  où  Clinius  futtué 
avec  cinq  mille  de  fc$  gens, 
&  le  reile  fut  entièrement  rom- 
pu Si  diflipé. 

Cette  aÂion  fut  décifive  pour 
le  fucc^  de  cette  guerre.  Nec- 
tanébos,  craignant  qu'après  cet- 
te viûoîre  Nicoiirate  ne  re- 
montât le  Nil,  &  ne  prît  Mem- 
phis  la  capitale  du  Royaume , 
aççour^t  en  diligence  p.our  la 
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défendre  ,  &  abandoima  Ie< 
paflages>  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  bien  gar- 
der pour  fermer  l'entrée  à  l'en* 
iiemi.  Quand  les  Grecs  qui  dé- 
fendoient  Pélufe  ,  apprirent 
cette  retraite  précipitée  ,  iU 
crurent  tout  perdu  ,  ôc  traitè- 
rent avec  Lacratès,  à  condi- 
tion qu'on  les  renverroient  en 
Grèce ,  avec  tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  fans  leur  faire  fouf- 
frir  aucun  mauvais  traitement. 
Mentor ,  qui  commandoit  le 
trbifîeme  détachement  ,  trou- 
vant les  pafiages  débouchés  & 
fans  garde,  entra  dans  le  pais» 
6c  s'en  rendit  le  maître  fans 
aucune  oppoiîtion.  Car ,  après 
avoir  fait  courir  le  bruit  dans 
tout  fon  campt  qu'Ochus  or- 
donnoit  de  bien  traiter  ceux 
qui  fe  foumettroient ,  &  d'e)t- 
terminer  ceux  qui  feroienr  de 
la  réfîftance,  comme  on  avoit 
détruit  les  Sidonîens ,  il  laiiTa 
échapper  tous  fes  prifonniers  , 
l^fin  qu'ils  en  portaient  la  nou- 
velle dans  tout  le  pais  d'alen*- 
tour.  Ces  pauvres  gens  répan- 
dirent dans  leurs  villes  Sc  dana 
leurs  villages  ce  qu'ils  avoieat 
ouï  dire  dans  le  pais  ennemi. 
La  brutalité  d'Ochus  le  fit  croi- 
re ,  &  la  terreur  fut  û  grande» 
que  dans  les  garnifons  de  tou- 
tes les  villes  c'étoit  à  qui  viea- 
droit  le  plutôt  fe  foumettre  »  les 
Grecs  aufH  bien  que  les  Égyp- 
tiens. Nedlanébos,  défefpérant 
de  fe  pouvoir  défendre ,  ramaflk 
fes  meilleurs  efi*ecs ,  &  fe  fauva 
avec  fes  tréfors  ex^  Ethiopie  ^ 
d'où  il  ne  revint  jamais» 
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Ochus ,  ayant  atofî  CQOquil 
tfltieremejit  l^Égypte»  fit  dé-» 
naoteler  les  villes,  pilU  iH 
Temples,  Ôt  retourna  en  crÎQin'* 
pbe  à  Babyjone  »  chargé  des 
4épouilles  de  l'Égyptç ,  &  fur* 
tout  de  Vqt  &  de  Targeni:»  dont 
il  eraportoit  des  fommes  iionnea'* 
fes.  Il  çn  laifTa  le  gouvernement 
à  Phe'rendate  ,  Petfap  de  U 
première  qualité* 

Après  un  regoe  de  viogt-troîs 
9<)s  I  Ochus  mourut  du  poifon 
^oelui  donna  Bagoas  Ton  favo- 
ri, Cet  eunuque ,  étant  né  en 
Egypte,  avoit  toujours  con- 
feryé  de  ^'alDOu^  pour  fa  patrie, 
k  du  zèle  pour  fa  religion. 
Quand  fon  maître  en  Ht  lu 
cooquête»  il  s'étoit  flatté  d*a* 
douçir  le  fort  ds  Tune  ,  Se  de 
garantir  l'autre  d*infulte*  Mais., 
il  ne  piit  rerenir  la  brutalité  de 
ce  Prince ,  &  il  fe  fit  à  l'égard 
de  Vun  Ëi  de  l'autre'  millo 
chofes  que  cet  eunuque  vit  avec 
une  extrême  douleur,  &C  donc 
le  reflentiment  lui  reâa  touf 
jours  dans  le  cceur* 

Ochus  ♦  non  contjent  i^avoît 
dématuelé  les  villips ,  pillé  les 
naifons  ÔC  les  temples  9  comme 
nous  venons  de  le  voir  »  avoit 
encore  emporté  toutes  les  ar^ 
chives  ,  qui  écoient  dé po fées 
&  gardées  religieufen^eot  danf 
les  temples  des  Égyptiens;  de 
pour  fe  moquer  de  leur  rjeligi'OJii 
îl  avoir  fait  tuer  le  dieu  Apis^ 
c'eft-à-dîre ,  le  taureau  facr^ 
4)uUls  ado r oient  fous  jct  nom^ 
Ce  qui  donna  Heu  à  cette  der* 
pîer^  ^étion  ,  c'eil  qu'Ochus 
étant  aufS  parefTeux  &  fe£ant 
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^11   tftoit  cruel ,    les    Ëgyp'* 

tiens ,  à  caufe   4^   cette  pre^ 

fi»iere  qualité,  lut  avoieat  don*'*' 

Dé  le  furnom  choquant  de  Ka^ 

i^imal  ilupide,  auquel  iU  irou« 

Voient  qu'il  refTembloit.  Outré 

d'un    tel  aâront  ,   il   dit   qu'il 

leur  feroit  bien  feotir  qu'il  n'é<« 

toit  point  UD  âne ,  mai&  un  lion  2 

6c   que  cet   âne   qu'ils  mépris 

foient    tant  ,    mangeroit    leur 

boeuf.  Il  &t  donc  tirer  leur  dieu 

Apis  d&  fon  temple,  le  fit  fa- 

crifîer  à  un  âne  ,  Ôc  le'  fit  ap* 

prêter    enfuies    par   fon   cuiti* 

oier ,  &  fervir  aux  ofKcidrs  69 

fa^maiibn.  Ce  trait  outra  Ba- 

goas.  Pour  les  archives,  il  leif 

racheta   dans  la  fuite  ,    de  \e% 

renvoya  dans  les  e^adroits   oà 

elles   avoient    coutume   d*êtr« 

gardées«    Mais ,    l'affront   qu« 

Ton  avo^t  fait   à  fa  religion  » 

pe  fe  pou  voit  réparer;  À  Koa 

croit  que  ce  fut  proprement  ce 

qjui  coûta  la  vie  à  fon  mairre* 

Sa  vengeanfe   n^    s*en  ri  ne 

pas-là.  Il  fit  enterrer  uit  autr» 

co^ps  au  lieu  de  celui  du  Roi  ;  ôc 

pour  fe  vepger  de  ce  qu^ilavoif 

iF<*it  manger  Apis  par  fes  gens  , 

'}\ût  manger  |bn  corps  mort  patf 

des  chars ,  à  qui  il  le  ddnnoJ,r 

iiaché  en  petits  morceaux;  À 

pour^fea  os,  il  en  fît  faire  de# 

in^ches  de  couteaux  ou  dV* 

fé£S ,  fy mboU«  natu^-els  de  fâ 

Cruauté.     lApparemmem     qut 

qu el^que  0Qu^«a u  fu j et  d e  mé ^ 

contentement     avoh     réveillé 

àztis  le   ccG^ur  de  ce  mbnflr* 

fon   ancien  refTedtiment  ;   fan» 

eût  posté  &  loin  la  ba-^»rie  h 

Dij 
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regard  de  fon  mairre  8c  de  foii 
bienfaiteur.  Après  la  mort  d'O* 
chus ,  Bagoas  »  entre  les  mains 
de  qui  étoîc  alors  tout  le  pou- 
voir, mit  fur  le  trône  Ârfe, 
le  plus  jeune  de  tous  les  fils  du 
feu  Roi ,  &  fit  mourir  tout  le 
refte ,  afin  de  jouir  plus  fûre- 
ment  &  fans  rival  de  rautori- 
t^  qu'il  a  voit  ufurpée. 

Faifons  remarquer  ici  en  paf* 
fant  y  le  funefle  effet  de  la  mau- 
fe  politique  des  Rois  de  Perfe, 
qui ,  pour  fe  décharger  du 
poids  des  affaires  ,  abandon- 
soiçnt  toute  leur  autorité  à  un 
eunuque.  Bagoas  pouvoit  avoir 
plus  d'habileté  &  d'intelligence 
que  les  autres,  &  par-là  méri- 
ter quelque  diflinâion.  Il  efl  du 
devoir  d'un  Prince  éclairé  de 
diftinguer  le  mérite,  mais  un 
Prince  éclairé  doit  toujours  de- 
meurer pleinement  le  maître , 
le  juge»  ôc  l'arbitre  de  tout. 
Un  rrince  comme  Ochus, 
3i  qui  les  plus  grands  crimes 
«voient  fervi  de  degrés  pour 
monter  fur  le  trône  »  &  qui 
s'y  étoit  maintenu  par  de  pa; 
rentes  voies  ^  méritoit  d'avoir 
VD  miniftre  tel  que  Bagoas, 
qui  le  difputoit  à  fon  maître 
en  perfidie  &  en  cruauté.  Ochus 
tn  refifentit  les  premiers  effets* 
S'il  vouloit  ne  lepascraindre«il 
ne  falloit  pas  avoir  Timpruden- 
ce  de  le  rendre  formidable  , 
en  le  rendant  tout  puiâfant. 

M.  Gibert  croit  qu'Ochus  eft 
le  même  Prince  ^qui  »  dans  le 


OC    ' 

livre  de  Judith ,  eft  appelle  Na- 
buchodonofor.  Voyti  Nabucko- 
donofor. 

OCHUS,  Ochus,  Q\oi. 
(a)  fils  de  Darius ,  fut  un  des 
illuftres  prifonniers ,  faits  par 
Alexandre  le  Grand ,  après  la 
bataille  d'Iflus.  Quinte-Corfc 
fait  mention  de  ce  prince  Pcf* 
fan  en  plufieurs  endroits.  Il  pa- 
roît  qu'il  étoit  encore  bien  jeu- 
ne, quand  il  tomba  entre  les 
mains  du  Roi  de  Macédoine» 
qui  le  traita  avec  beaucoup  d« 
bonté  &  de  générolité. 

OCILE  ,  ou  OciLis,  OcîUt 
Ocilis ,  O'x^M  t  0\Mi ,  ih)  ville 
d'£fpagne  qu'Appien  défigne 
fous    ces  deux  dénominations. 

Cet  Auteur  nous  apprend 
d'abord  que  cette  ville ,  oà 
les  Romains  avoient  placé  leori 
vivres  &  leur  argent ,  pana 
du  côté  des  Ceîtibériens  ;  cir- 
conftance  qui  détermine  la  po* 
fition  de  cette  place.  Elle  de- 
voit  être  ou  dans  le  pais,  ou 
dulhoins  vers  les  frontières  du 
peuple  dont  elle  avoir  embrad 
le  le  parti.  Au  commencement 
de  la  campagne  fu î vante,  Clau* 
dius  Marcellusalla  camper  foui 
les  murs  d'Ocile ,  emporta  la 
ville  d'afiTaut,  &  ayant  rççu 
des  otages  ôc  trente  taleos  d'ar^ 

gnt,  il  pardonna  aux  habitant, 
ans  la  fuite ,  les  Lufitaniens 
allèrent  faire  le  fiege  de  cette 
place,  qu'ils  furent  bientôt  obli* 
gés  d'abandonner  ,  ayant  éxi 
taillés  en  pièces  par  lesRomaiita 


(«)  Q.  C«ct.  L.  m,  c.  8 ,  il.  L.  IV.l     (h)  Appian.  p.  «Si ,  187.  I^le0>  t. 
c.  Ji.»  H*  I  U.  6,  «. 
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qtAétoitot  venus  au  fecoiirs  des 
aâîégés. 

Quelques-uns  croyent  que  ce 
pottrroic  être  la  même  qu'O- 
celum  ,  dont  parle  Pcolémée  j 
'&  que  ce  Géographe  mec  chez 
les  Calla'ici  Lucenfii, 
OCIUS,  Voyti  Orîus* 
OCNUS.  Ocnus^  {a)  fils 
4u  Tibre  &  deia  propbétefie 
Jtfaoto  ,  îvii ,  feion  Virgile,  le 
fondateur  de  la  ville  de  Man- 
couej  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  fa  mère.  Il  étoic  venu 
avec  les  foldats  levés  dans  fon 

Îaïs  au  fecours  d*Ênée  contre 
urnus. 

OCRICOLON.  F^^yet  Ocrî- 
culuro. 

OCRICULANA.  Ocric«/4. 
Èd ,  nom  d'une  tribu  Romaine* 
Voye^  Tribu. 

OCRICULANL  VoyciOctl* 
<;ulum. 

OCRICULL  Voy<i  Ocricu- 
luro. 

OCRICULUM ,  Ocrkulum , 
{b)  ville  d'Italie,  dans  TOm- 
hriQ,  Ptolémée  la  met  dans  le 
païs  des  Vilumbre^.  C'étoit ,  fé- 
lon Strabon ,  une.  des  villes  mé- 
morables ,  qui  étoient  dans  le 
mont  Apennin  fut  la  voie  Fla- 
roinia.  Ocricdlum  n'étoijC  qu^à 
quelque  didance  à)x  Tibrci,  6c 
le  Nar  fe  jeuoit  dans  pe  fleu- 
ve, un  peu  au-deflas  de  cette 
ville ,  de  forte  qu'elle  fe  trou- 
.Voit  entre  les  deux  fleuves* 

Les  habitans  d'Ocriculum  fu- 
rent reçus(dans  l'amitié  du  peu-' 

•    («)  Virgk  i£neid.   L.  X.  «.  198.  dr 

/m- 

{h)  Sttabt  p*  É%j^  fvAtm% .!.«  lUi  €. 
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pie  Romain  9  l'an  de  Rome  445  » 
âc  307  avant  J.  C* 

Il  y  a  quelque  variation  dans 

la  manière  d'écrire  le  nom  dt 

cette  ville.  Strabon  écrit  O**- 

finxQtj  Ocriculif  ou  plut6t  Ocfi» 

cli  quieft  au  nominatif  pluriel; 

&L  Ptolémée >  O^fUofw  «  Ocri^ 

coicn^  Pline  le  jeune  dit  Ocri- 

cnlum,  qui  fe  rapporte  au  non 

que  pluiieurs  donnent  aux  hab*« 

tans  de  cetre  ville»  qu'ils  ap* 

peltent  Ocrkulanu 

,'     Le  nom  modems  eft  Otri* 

coli  ;  ce  qui  a  voit  donné  lieu 

de  changer  Ocriculum  en  Otrî- 

-culum,  dans  quelques  éditions 

de    Tacite  ;   mais»  Rickius  a 

corrigé  cette  faute  fur  l'auto* 

fité  des  manufcrits*  J)intODin  bi 

met  à  xaooo  pas  de  NarnI  fu^ 

la  route  de  Rome  à  Ancojié. . 

OCTAÉTÉRIDE ,  OiSf^wè- 

rii- ,  O  xvdiHTc^^c ,  nom.  que   les 

Grecs  donnoient  à   un  Cycle 

'OU  terme  de  huit  ans^,  au  bout 

defquels  on  aputoit- trois  mois 

lunaires*  Ce  Cycle 'fus  en^afage 

Jufqu'à  ce  que  Méton  TAthé- 

nien    réforma   le    Calendrier  » 

>en  inventant  le  nombre  d'or^ 

au  le  cycle  de  dix-neuf  ans. 

-     OCTAVA»   1«  huitième 

du  grain   àQ%  porteurs,  i  Sous 

le    Trîttoivicat    de    M.    Aa« 

loine  ^     é'Okflavien  «    &    do 

M.>  Lépidus   ,    les    affranchis 

-étoient  tenus  de  donner  le  hui- 

.liemc  de  leurs  revenus.  Dans 

la   fuite  I   on  exigea  le  même 

impôt  de  toutes  les  marchaadi* 

I.  Piin.  Tom.  1.  pa|^.  i^t.  tit.  Mv.  (.« 
IX.  €.  41.  Tacit.  HiA.  L.  lU.  U9^ 
iWtori.  VI,  «pift.  a5.  .'^ 
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Us  q^i  ehtroient.  Où  appetla 
lès  Receveurs  ,  OBaviarici  , 
OâavUicês*  Les  fôidat»,  qu*on 
afiîgnoîc-à  quelqu'un  pour  le 
défendre  des  infultes  du  peu-* 
l^le  ,  s'Appelloieot  auili  Oâ^ià^ 

OÇTA VIA   [  la  famille  ] , 

'Geni.  Oéiavia  ,  {a)  faotille  Ro- 

fnaine ,  origioairé  de  Véiitrci. 

.£lje    étoic    anciennemebt  une 

-4es  premières  familles  de  cette 

dernière  ville,  comme  plufi eu rs 

ifoonumèns  en  faifoient.foî.  Uiv 

des  èndxQÎcs  les  plus  fréquentés 

-éc  la  ville  »  s'appelloic  dtepiais 

Jong-tems  le  qua tiers   d-0<fla- 

yius.  On  montroit  un  autel  con- 

•Xacré  à.  un. homme  de  ce  nom, 

j|uiiQomiiand oit  dans  une  guer- 

2rê  comre  un  peuple  voilin^  de 

qui >  avferti,:au  niilieu  d'uh 
•lacxiAce  à  Mars  ^  de  Tirruption 
^fubice  des  ennemis ,  enleva  du 
Jfeuriest'chàirs  de  ^la  viâime  à 
rde  mi  ^.rôties,  l'es  diftribua  félon 
Ja  coutume  >  courue  au  combat» 
:3|p;:ceffin£/'triom'phant.  Il  exif- 
-toi£4'jiiêiiie  un  décret  public  qui 
^ ordonné iudej^ire .tous  les  ans 
«  no  facrîÂce  à  Mars  dans  la  mè* 

me  forme  )  &  qui  adjogeoit  aux 
rOâaviisns  Us.  relies  de  la  vie- 
rtim^.  : 

:  Cette  famille.^. agréée  par 
.-Tanfuin   r'ancièiv.  à    U  tylâflTe 

inférieure  du  Sénats  p^'^  mile 
•ati  rang  des  familles  PatricienH 
.fies  par  Setviua  Tollias».  étoic 

f«>  Saeroii,.in  Aug«ll.  ci  i  t. 

ik)  Hîrt.  PanC  de  fieli.  Alex.  paf. 

(y)  Cicer.  Phi}|^p.^t4.  t.  fejt 

(4)  lacis.  Annai.  |...iV,  t.  ^j.fUit. 
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redevenue  eofuite  PIébéiehAe> 
&  fut  enfin  rétablie  avec  beau* 
coup  de  peine  dans  fa  preroie- 
rte  dignité  par  le  diAateur  Jtt« 
les  Céfar. 

Cn.  0(flàvius  Rufus  fut  le 
premier  des  Oâaviéns,  honora 
d'une  Màgiftrature  par  les  fuf- 
fragfef  du  peuple.  Il  fut  Quef- 
teu.r  9  dt  laiiTa  deux  fils  »  Ch. 
OAâvius  &  C  Odavius  »  qilî 
formèrent  les  deux  br^nchA 
de  la  famille  Qdlavia  >  mais  avec 
des  dîftinéès  fort  difif*érentes. 
Co.  Oâavius  8c  Tes  deiîcendans 
furent  tous  élevés  aux  plus 
grandes  charges  ;  C.  OâavittS 
&  tèute  ft  poilétité ,  foit  ha- 
zard)  foit  inclination,  demeu^ 
rerent  dans  Tordre  des  Cftevs- 
liers  jufqu'aii  pere  d'Augufté. 
Le  bifaïeul  de  celui-ci  icrvîc 
en  Sicile  fous  les  ordres  d*É- 
miiius  Papus  9  en  qualité  dt 
tribun  des  foldats.  Son  aïeul 
borna  fon  ambition  aux  char- 
ges municipales  >  &  vieillit  dans 
l'abondance  ScAe  repos. 

OCTAVIAWS  ,  Oaaviafd, 
{h)  nom  donné  aux  foldats  de 
-M.  Oâavius, lieutenant  de  Ctt* 
Pompée. 

OCTAVIANUM  [Bellvm], 

(c)  la  guerre  d^Oâavius.  C'eft 

•  àinfî   que  Cicéron    appelle  1% 

-guerre  entré  Cn.  Oâavius  & 

Àj,  Cor-n.vCinna. 

OCTAVIE,  O^avia  ,  (^ 
O'xTâCAt ,  O'uTCcouU  »  fille  de  C» 

Tom.  1.  p,  8s9.  &  fi^i*  Dio.  CalT.  ptt« 

Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag.  4|«.  &Jki'9, 
Ctév.  Hifl-  Rom.  Tom.  Vlll.  pag.  )>9* 
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Ôâavîus  &  d'Acia  ou  Âma , 
Aoit  fœar  d*Oâavieni  de  père 
feulement ,  étant  fortié  d'tm 
premier  lit,  8c  nieee  de  Jules 
Céfar.  Eiïe  fut  d*abt>rd  mariée 
à  €•  Marcelius^,  &  il  R*y  avoir 
pas  loDg-cems  qti'elleavoitperdu 
ce  premier  mari ,  lorfqu*OAa- 
vien  penfa  à  la. remarier  à 
M.  Aocoîne^  Celui-ci  paflbit 
pour  veuf  depuis  la  mprc  de 
Fulvie  ;  car  ,  pour  Clëopatre , 
quoiqu'il  ne  di&onvinr  pas  de; 
&s  iotrigues  avec  elle,  il  ne 
la  traitoit>^s  fur  le  pied  d*é- 
^oufet  Tout  ce  qu*il  avoir  d'a- 
nis  fenfés  8c  judicieux  ,  fou- 
haifoient  extrémemenr  qu'il 
époufât  Odlavie ,  en  qui  le 
mérice  égaloir  lés  charmes.  Ih" 
cfpéfoienr  que  cetre  Dame , 
joignanr  à  une  rare  beauté  la 
gravité  des  meeurs  iJa  douceur 
de  la  fociéréy  Se  le  bon  efprir  » 
ne  pourroir  manquer  de  fe  faire 
«amer  de  M.  Antoine  devenu 
fon  époux,  &  qu*elle  le  gué- 
riroit  ainii  de  fa  folle  paSîon 
pour  la  Reine  d'Egypte,  donr 
les  fuites  les  faifoient  trembler. 
Ainfî ,  tous  les  vœux  fe  réu- 
miTant  pour  une  alliance  ii  con- 
venable en  toutes  manières  i 
bientôt  TafFaire  fut  rerminée, 
&  le  mariage  célébré  fur  le 
champ  y  fans  arrendre  même  que 
le  rems  du  deuil  d'Odavie  fur 
expiré;  &  comme  cette  cir- 
conflasce  lui  eût  imprimé 
une  tache  félon  les  mœurs  Ro- 
naines  f  le  Sénat  par  un  décret 
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exprès  k  difpenfa  de  la  rigueur 
de  la  roi« 

L'année  fuivanre  »  M»  Aq« 
roine  quirta  l'Italie  de  pafla  en 
Grèce,  ou  il  meiia  Oélavie^ 
donr  il  avoir  déjà  eu  une  fille.  Il 
y  reAa  trois  ou  quatre  ans , 
après  quoi  il  repafla  en  Italie  » 
l'éfprit^îgri  contre  Oâavien. 
Lorfqu'il  eut- abordé  à  Tarea» 
te  9  -QAavie  qui  l'accorepa- 
gnoit  toujours  ,  obtint  de  lui 
la  permiffion  d'aller  trouver  foa 
frère,  pour  fe  rendre  la  mé-* 
diatrice  d'une  réconciliatioo*    - 

Elle  employa  auprès  d'Odla- 
vien  les  prières  les  plus  toii- 
chantes  ;  &  en  préfence  d'A« 
grippa  &:  de  Mécène ,  elle  le 
conjura  de  ne  point  fouffrir  que 
de  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  femmes  elle  devînt  la  plus 
infortunée.  y>  Aâuellement  , 
»  lui  dtfoit-eUe ,  tout  le  genre 
39  humain  a  les  yeux  attachés  fur 
w  moi,  6l  me  félicite  de  partager 
13  la  grandeur  Se  la  gloire  de 
»  deux  pui flans  Généraux  » 
»  époufe  de  l'un ,  &  foeur  de 
»  l'autre.  Mais  »  fi  le  parti  le 
n  plus  mauvais*  prévaut  ,  s'il 
39  faut  qu'il  s'élève  une  guerre  , 
»  il  eu  inceft^A  lequel  de  vous, 
»  deux  fera  vainqueur  ou  vain* 
}>  eu.  Pour  taolf  mon  fort  eft 
»  décidé  ;  &^e  ne  puis  être 
»  que  malheureufe.  »  Des  dif- 
cours  fi  tendres  étoient  bien  ca^ 
pables  de  faire  imprefiion  fur 
Oâavien ,  qui  aimoit  fa  fœur. 
Il  alla  donc  trouver   M.  An« 


5t>69,  170, 171.  Mém.  de  TAcad,  desinfcript.  &  BelU  tett.  Tom.  L  pag^* 
IMk  Xom,  liU  fag«  i9|«  ^  fmiv 
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ipine  à  Tarente,  où  \U  fe  ré- 
ronçiljerent,     Oftavie  *  étoît 
gklors  grofle,  ayant  déjà  donné 
une  féconde  fille  à  M.  Antoi^ 
De,     Après    la    conclulion    du 
Uaifé,  Mt  Antoine  partie  pour 
L'Orient ,    lailTane    Odlavie  en 
Ijtalie   fous   prétexté  de   ne  1^ 
point  expofer  aux  farigues  ôç 
^)ç  périls  de  la  guerre  contre 
lt$  rarthes ,   maiis    réellement 
parce  qu'il  convmençoit  à  être 
las  d'une  femme  fî  vertueufé , 
^que  fon  cœur  le  rappelloii 
9Mprès  de  Cléopatre, 
'  Quelcjues  années  après  ,  c*éf 
foit  i'an  33  avant  Jefus-Chriil , 
Oâavie  obtint  de  fon  frcFe  U 
|sermifnoB   d'allei?  trouver  fon 
fnari.  Il  lui  avoit  accordé  cette 
permiflion ,  moins  pour  lui  fa|re 
plai0r ,  au    fentiment  de  plu* 
lieurs ,  que  dans  la  penfée  qu^elr 
^}e  ne  manqueroit  pas  d'être  re- 
|)utée    par    Mf    Antoine  ;    Se 
qu^aiafi  elle  donneroit  lieu^quoi- 
que  malgré  elle,  à  exciter  coiitre 
fon  infidèle  &  ingrat  époux  un 
péçontentemenc  ui^iverfel  d^ns 
les   efprits   de   la    multitude  , 
de  qui  elle  étdit  à  iuâe  titre 
finguiieretnept  honorée.  Ce  qu'il 
^voit  prévu  arriva.  Lorfqu-elle 
fut  à  Athènes,  elle   reçut  des 
lettres  de  M.  Antoine,  qui  lui 
prdonnoit  de  ne  point  pafTer  ou« 
^re ,  fe  fervant  du  prétexte  de 
la   guerre  qu'il  fe  préparoit  à 
palier  porter  dans  Fempire  des 
Parthés.  Odavie  n^y  fut  point 
fcrompëe,  &  elle  pépétra  aifér 
ment   la    raifon  d'un  ordre  fi 
n^prtifiant* Cependant,  toujouri 
fçum^fe  f  ^ouioar^  remplie  4s 
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douceur  »  elle  écrivît  ûm^ 
plement  à  fon  mari ,  pour  lui 
demander  oli  il  vouloit  qu'elle 
lui  envoyât  ce' qu'elle  lui  ame^ 
noit  de  Rome.  C'étoient  des  ha« 
bits  pour  les  troupes  ,  des  che* 
vaux  &  des  mulets  pour  les 
bagages  ,  de  l'ôrgent^  des  pré-» 
fens  pour  les  principaux  Com* 
mandans  &  amis  de  M.  Antoine^ 
ëc  par  defTus  tout  cela  ,  deusc 
mille  hommes  d'élite  bien  ar- 
més ,  richement  équipés  >  Sc 
diftribués  en  cohortes  Préto* 
riennes  pour  fa  garde.  Niger  »- 
qui  étoit  eilimé  &  confîdéré  da 
M.  Antoine ,  fut  le  porteur  do 
la  lettre  d^Oâavie;  ôc  au  dé<«> 
rail  dç  toutes  les  chofes  quç 
lious  venons  d'expofer»  il  ]qU 
gnoit  les  éloges  û  jullement  d^t 
à  celle  qui  Penvoyoit, 

Cléopatre  fut  allarmée.  Ellft 
fenti't  qu*Q<flavie  lui  livroît  ua- 
rude  aflaur,  ôc  qu'elle  préren«< 
doit  reconquérir  le  coeur  do 
M.  Antoine.  Cette  Reine  étoit 
trop  intelligente  8c  trop  habile 
pour  ne  pas  voir  quels  avan-» 
Cages  avoit  fur  elle  une  époufo 
légitime ,  pour  qui  parloiene 
la  gravité  de  fes  mœurs  8c  Isi 
puiUance  de  fon  frère.  Elle  crat-* 
goit  qu*à  de  fî  fortes  armes 
pdlavie  ajoutant  encore  celles 
d'une  douceur  modefte  ,  do 
l'attention  à  plaire  à  fon  mari  « 
de  la  françhife  ôc  d&  la  no- 
bieffe  des  procédés  »  ne  de« 
vint  infailliblement  viAorieu-^ 
fe.  J)ans  cette  circonilance  t 
l'artificieufe  Cléopatre  eut  re- 
cours à  des  moyens  qui  luï 
réuffirent  jparfaicepçttt;  puiC^ii^ 
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M.  Antoine  ne  permit  pas  à 
Odavîe  d'alîer  le  trouver  ea 
Syrie  où  il  étoit  alors. 

OftavU  rebutée  par  foo  mari 
revint  à  Rome  ;  &  fou  frère , 
^ui  oe  cherchoit  qu'à  aigrir  la 
difleofion ,  voulut  l'obliger  i 
(ortix  de  la  maifon  de  JVL  An- 
roioe  ,^  à  prendre  un  logement 
Pû  elle  vécût  feule  &  comme 
n'ayant  plus  d'époux.  Mais, 
cecre  vertueufe  Pame  lui  dé- 
data  avec  fermeté  qu'elle  ne 

Îfuitceroit  point  là  maifon  de 
on  mari.  Elle  le  pria  même, 
s'il  n'avoit  pas  d'autres  raifons 
pour  faire  la  guerre  à  M*  An* 
toîoe,  d'oublier  ce  qui  la  re- 
^ardoit  perfonnellemenr#  ».  Car, 
^  il  feroit  honteux,  lui  difoit» 
*>  elle ,  que  deux  fî  grands  & 
»  6  puiffans  Généraux  »  i'un 
»  par  le  motif  de  l'amour  pour 
»  une  femme ,  l'autre  par  celui 
»  d'une  jaloufîe,  jettaâent  le 
9»  peuple  Romain  dans  une 
»  nouvelle  guerre  civile.  » 

La  conduite  d^Oâavie  répon* 
doit  à  des  difcours  fî  généreux* 
Elle  demeura  dans  la  maifon 
de  M.  Antoine',  prenant  foin 
Bon-feulement  des  enfans  qu'el- 
le avoit  eus  de  lui,  mais  de 
«eux  qui  étoient  nés  de  Fulvle; 
foies  aipis  de  M.  Antoine  qui 
▼eooient  à  Rome  pour  quelque 
affaire  que  ce  pût  être ,  la  trou- 
▼oient  toujours  difpofée  à  let 
appuyer  &  à  les  protéger  au 
près  de  fon  frère.  Mais ,  par  des 
procédés  fi  nobles ,  elle  puifoic 
contre  fon  intention  à  M.  An- 
loine.  Plus   elle  montroit  de 

api^rice  >  8c  plut  qb  itw  iadi? 
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gné  des  ni^tis  Se  des  injures 
qu'elle  foufiroit  de  fa  part. 

L'année  fuivante  ,  M»  Antoi- 
ne confomma  fon  divorce  avec 
Odlavie,  en  lui  envoyant  ordra 
de  vuider  fa  maifop*  Elle  fortit» 
emmenant  avec  elle  tous  les 
enfans  de  fon  mari,  excepté 
PaSné,  qui  étoit  auprès  de  lui  ; 
&  en  fortant ,  elle  pleuroit  de 
plaignoit  fon  fort ,  vraiment 
affligée  de  fe  voir  l'une  des  cau- 
fes  de  la  guerre  civile.  Les  Ro- 
mains ,  fpeétateurs  de  cette 
fcene  fi  trifte ,  en  même-tems 
qu'ils  partageoient  fa  douleur  » 
déploroient  encore  davantage 
l'aveuglement  de  M.  Antoine; 
fur-tout,  ceux  qui  avoient  va 
Cléopatre  »  &  qui  fçachant  par 
leurs  jeux  qu'elle  ne  Tempor^ 
toit  nullement  fur  OAavie  pouf 
la  jeunefie  de  pour  la  beauté  « 
ne  pouvoient  concevoir  un  fi 
fatal  enforcellement. 

Après  la  mort  de  M.  Antoi- 
ne ,  arrivée  Tan  30  a^ant  Jc- 
fus-Cfarift ,  Odavie  toujours  fi- 
delie  à  la  mémoire  même  d'un 
ingrat  époux  »  prit  chez  elle 
les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  fa 
première  femme  &  de  Cléopa- 
tre, les  fit  élever  avec  les  fiens  i 
&  leur  tint  en  tout  lieu  de  me* 
re.  Elle  fit  Jule  Antoine  y  né 
de  Fulvie,  fon  gendre  en  lui 
donnant  en  mariage  Marcella  f 
qu'elle  avoit  eu  de  fon  pre- 
mier mari  C  Marcellus,  8c 
elle  maria  une  fille  que  M. 
Antoine  avoit  eue  de  Cléopa- 
tre ,  à  Juba  g  le  plus  aimable  Se 
le    plus   lettré  des  Rois ,  qui 

avoit  ixé  iltYi  à  Rome»  Q"^^ 
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âax  deux  filles  qu'Odlavîe  avoît 
eues  de  M.  Antoine,  Taînée 
époafa  Domitius  Ahénpbardus; 
«  la  jeune  Antonia ,  fi  renotn* 
m^e  pour  fa  vertu  &  fa  beau- 
té, fut  feiriftie  de  Drufus  & 
were  de  Germanîcus. 

Vn  fils  qu'Oâavie  avoît  eu 
de  C.  Marcellus  ,  &  qu'elle 
aimoit  avec  une  tendrefife  inex- 
primable ,  étant  venu  à  mourir 
ayant  à  peine  vingt  ans  ,  la  per- 
te de  ce  jeune  Prince  qui  écoit 
deiliné  à  fuccéder  à  fon  oncle, 
lui  caufa  une  vive  douleur,  qui 
dura  autant  que  fa  vie.  Car ,  on 
atfure  qu'elle  paffa  tout  le  tems 
qu'elle  furvécut  à  fon  fils  Mar- 
cellus dans  le  deuil  le  plus  amer, 
le  plus  triâe ,  &  le  plus  forabre^ 
Cette  Dame  9  digne  des  plus 
grands  éloges  par  toutes  fortes 
d'endroits,  porta  la  douleur  de 
la  perte  de  fon  fils  jufqu'à  uo 
excès  inexcufable.  Depuis  ce 
moment ,  elle  ne  ceflà  jamais 
de  pleurer  &  de  gémir  ;  elle 
s'opiniâtra  à  ne  rien  écouter 
qui /put  foujager  fa  criilefiTe  ; 
elle  ne  foufifrit  pas  même  qu'on 
entreprît  de  l'en  diftraîre.  Tou- 
te occupée  d'une  feule  idée  , 
livrée  à  un  feul  objet ,  elle  fe  re- 
paiiïoit  de  fes  larmes.  Elle  ne 
vouloit  avoir  aucun  portrait  , 
aucune  repréfentation  d'un  fils 
.fi  tendrement  aimé;  elle  ne 
permetroit  pas  même  que  ja- 
mais on  le  lui  nommât.  El  le  haï f- 
foit  toutes  les  mères;  mais  fur- 
tout  la  jaloufie  la  rendoit.fu- 
rieufe  contre  Livie  ,  dont  les 
fils  parpiiToient  devoir   proâ- 
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ter  de  la  fof'tune  dedlnée  à  C. 
Marcellus.  Ne  fe   plaifant  que 
dans  les  ténèbres  &  dans  la  fo- 
litude ,    elle    fembloit   comme 
éblouie  du  trop  grand  éclat  qui 
environnoît  fon  frère  ;  &  loin 
de  chercher  de  la  confolacioa 
auprès  de  lui,  elle  fe   cachoit 
&    s'enfouifl'oit    prefque    pour 
l'éviter.  Pendant  Qu'elle  voyoit 
autour  de  foi  trois  nlles  mariées , 
8c  plufieurs  petits-iîls  ,  elle  con- 
ferva  toujours  l'habit  de  deuil , 
en  leur   faifanc  l'afifront  de  fe 
regarder  comme  fans  enfans  au 
milieu  d'une  nombreufe  &  flo- 
riffante  famille.  Elle  vécut  en 
cet  état  pendant  douze  ans  en- 
tiers ,  &  la  mort  feule  mit  6a 
à  fa  douleur* 

Odlavien  ,    connu    fous    le 
nom  d'Augufle  depuis  fon  ave<^ 
sèment  à  l'Empire ,   qui   avoit 
toujours  beaucoup  aimé  fa  fœur» 
lui  rendit  après  la  mort  tous  les  ^ 
honneurs   imaginables.  Il  pro* 
Qonça   fon  éloge  funèbre  dans 
le  temple   érigé   en  l'honneur 
de  Jules  Céfar  ;  &  Drufus ,  qui 
vivoit  encore,  en  prononça  un  ^* 
fécond  de  defiTus  la  Tribune  aux 
harangues.'  Les   trois  gendres 
d'Oâayie,  Drufus,  Domitius» 
&  Jule  Antoine,  portèrent  fon 
corps  au  champ  de  Mars,  où 
Ce  fît  la  cérémonie  des  funéraiK  * 
les.   Le  Sénat  honora   fa  mé« 
moire  par  des  décrets  fi  flat* 
teurs ,  qu'Augufte  crut  devoir 
les  modérer.  Il  avoit  bâti ,  du 
vivant  de  fa  fœur,   un   monu- 
ment qui  enperpétuoit  le  aot^p 
le  poru^uis  d*0<flavi«* 
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OCTAVIE  ,  QSé^ik ,  (  4  ) 

0\t«C/«  ,  fille  de  Tempereur 
Claude  &  de  Meflaiine  ,  fut  d*a* 
bof  d  fiancée  à  L.  SiiaAbs  ;  mais, 
Agrippine  qui  la  deâînoità  fon 
fils  Néron  ,  fit  rompre  ce  roa- 
'î^ge  >  &  ebgagea  Claude  à  la 
donner  pour  femme  à  Néron, 
qu'elle  époufa  n'étant  âgée  que 
de  i6  ans.  Néron  fe  dégoûta 
bientôt  des  charmes  qui  lui 
avofeàt  fait  rechercher  avec 
«aat  d*eœpreflement  ralHancè 
d'Oâavie  ;  il  la  répudia  fous 
prétexte  dé  ftérilîté  ,  6c  époufa 
roppéa»  femme  ambitieufe  & 
cruelle ,  qui ,  parvenue  au  com- 
ble de  Çtî  vœux  »  ne  crut  pas 
fa  fortune  &  fa  grandeur  fo- 
lideiAent  affermies»  fi  elle  né 
perdoit\celle  dont  elle  avoit 
ufurpé  la  place.  Néron  ,  qu'elle 
gouvernoit ,  entra  fans  peine 
dans  un  defTein  qui  convenoit 
à  Tes  fencimens  ;  &  de  concert 
ils  la  firent  accufer  par  un  de 
fes  officiers  d'adultère  avec  uû 
efclave  mufîciepï  Sur  cette  atr- 
cufation,  les  femmes  d'Oéla- 
vle  furent,  mifes  à  la  quellion;, 
&  quelques-unes  faccohibant  à 
la  violence  des  tourmens  char- 
gèrent leur  maîtréffe  ;  le  plus 
Çrand  ijombre  fut  de  celles  qui 
perfifterent  courageufement-  i 
fendre  témoignage  à  fon  inno- 
cence. EHe  fut  cependant  trai-» 
tée  comme  fi  les  preuves  "«le 
ion  crime  epflent  été  compie- 
tes.  Le  divorce  fut  prononcé  en 
forme  »  &  motivé  ;  &  pour  fon 

^^f)  Tacit.  Annal.  Lt  XI.  c.  %%.  L. 
aU.  c.  I ,  ^8  ,  68.  L.  XIU.  c.  u.  L. 
%IV«  c«  %^,  lé*  ^.  0ié>  CaC  pi  tf 9a  » 
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legemehc  &  fa  fubfiftallce ,  oft 
lui  donna  ia  roaifon  de  Bur*- 
rhus  »  &  les  terres  de  Plautus; 
préfens  funeftes  »  qui  lui  anneti'- 
çoient  un  fort  encore  plus  crif» 
te  que  celui  qu'elle  éprouvoic 
aéluellement.  Èo  effet ,  au  bouc 
d'un  efpace  très-courc,  Néron 
ia  relégua  en  Campanie,  en  lui 
donnant  une  garde. 

Ces  injuftes  &  odieux  procé^ 
éé$  eJrciterent  l'indignation  pi*- 
biique.  Lésgeàs  en  place  &  qui 
marquoientpar  leur  rang  ou  pat 
leur  fortuttet  murmuroient  tu 
^cret;  Le  peuple ,  qui  fuit  plut 
franchement  les  impteffions  dé 
. 4a  nature,  £c  qui  craint  «oins  s 
parce  qu'il  a  moins  à  perdre ^ 
s'enplaignit  avec  une  liberté  fie 
une  énergie  qui  firent  peur  à 
Néron  ,  i&  le  déterminèrent  à 
rappelle r  la  Princeûe.  Sur  Ia 
première  nouvelle  qui  s'eft  ré- 
pandit ^  là  joie  s'empara  de  U 
multitude  ;  elle  coure  au  Capi^ 
foie  pour  rendre  gtaces  nnx 
Dieux  ;  leis  uns  renverfent  te* 
ftatues  de  Poppéa  ,  les  autres 
portent  en  tiriomphe  ceVlei 
d'Odlavie  ,  les  couronnent  de 
fleurs  )  &  les  rtettent  en  tioii»- 
•neur  dutis  la  place  &  dans  l*d^ 
temples. 

Cettie  efpecede  fédîtîofl  ache- 
va de  ruiner  les  affaires  d^Ot- 
tavie.  Sa  rivale  en  qui  laV^a-iti^ 
^e  fe  joignit  alors  à  ia  haines 
«ppréheodant  ou  que  la  roui*- 
trtude  ne  fe  portât  à  de  plu» 
grandes  violences ,  ou  que  1^ 

>o<s«707.  Crév.  Hift«  des  Emp.  Tom* 
II.  pag.   105  »  189  «  «36  »  S57  >  a6^t 


vœux  du  peuple, fi  violemmette 
•xprîmés  ne  fifleot  changer 
Néron  y  réfolut  de  pouSer 
les  choies  à  toute  extrémité  t 
&  elle  y  réuŒt  ;  car,  la  more 
d;0<ftavie  fut  réfôlue.  Il  s'a^ 
gi0bit  de  lui  trouver  un  cri- 
ine.  L'imputation  du  commer- 
ce adultère  avec  un  efclave 
étoit  vifiblement  frivole  ,  & 
de  plus  détruite  par  les  ré- 
poofes  des  femmes  appliquées 
à  la  queftion.  Il  falloit  trou- 
ver quelqu'un  qui  avouât  le 
crime  >  6c  fur  qui  l'on  pût  fai- 
re tomber  le  foupçon  de  me* 
furcs  prifes  pour  amener  une 
révolution  en  faveur  de  laFrin- 
cefle.  On  jetta  les  yeux  fur  le 
meurtrier  de  la  mère  de  Néron. 
Cet  homme ,  né  avec  les  plus 
mauvais  penchans,  &  habitué 
dans  le  crime  ,  forge  un  rap- 
port qui  paflbit  même  les  ordres 
^u'il  avoit  reçus  »  &  il  fit  fa 
déclaration  en  préfence  d'un 
«ombre  d'amis  du  Prince»  qui 
étoieot  comme  aflemblés  en 
.ConfeiL  Néron  profita  de  cet 
infâme  aveu  ;  &  par  une  or- 
donnance publiquement  affi- 
chée )  il  accufa  Oâavie  d'a- 
voir voulu  gagner  par  les  com- 
plaifances  les  plus  criminelles 
le  Commandant  de  la  flotte  de 
Mifene  >  pour  s'appuyer  des 
forces  qu'il  avoit  fous  fes  or- 
.dres  ;  &  oubliant  la  ftérilité  qu'il 
lui  avoit  reprochée  peu  aupa- 
ravant, il  lui  imputa  de  s'être 
fait  avorter  elle-même  pour  ca- 
cher fes  défordres.  En  confé- 
quence  il  la  condamna  à  être 

■enfermée  dans  l'ifle  Paodaune» 
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Nulle  exilée  ne  tira  jamais 
tant  de  larmes  des  yeux  des 
Romains.  Plufieurs  fe  fouve— 
noient  d'avoir  vu  Âgrippine  » 
veuve  de  Germanicus,  éprouver 
de  la  part  de  Tibère  un  fem— 
blable  traitement.  La  mémoire 
de  Julie ,  fille  du  même  Ger- 
m'anicus  pareillement  exilée 
par  Claude ,  étoit  affez  récente. 
Mais,  ces  PrincelTes  au  tems 
de  leurs  difgracesjouiflToient  de 
la  force  de  l'âge.  Elles  avoienc 
eu  quelques  beaux  jours  ;  8c 
le  fouvenir  d'une  meilleure  for- 
tune pouvoit  adoucir  la  rigueur 
de  celle  qui  les  perfécutoit  ac*" 
tuellement.  OAavie  n'avoit  ja- 
mais refienti  que  des  malheurs. 
Le  premier  jour  de  fes  noces  ^ 
avoit  été  pour  elle  un  jour  de 
finiflre  préfage,  puifqu'il  Tin* 
troduifit  dans  une  famille  qui 
devoir  bientôt  faire  périr  par 
le  poifon  fon  père  6c  fon  frère» 
Une  vile  Efclave  avoit  obtenu 
fur  elle  une  indigne  préféren- 
ce. Poppéa  y  rivale  bien  plus 
dangeureufe  «  en  lui  enlevant 
fon  mari  s'étoit  acharnée  à  fa 
perte.  Pour  comble  de  maux, 
elle  fe  voyoit  noircie  d'une 
accufation  plus  cruelle  que  la 
mort  même  ;  &  cette  jeune 
Princefle  »  dans  la  vingtième 
année  de  fon  âge  »  par  toit  pour 
un  dur  exil  ,  environnée  de 
centurions  âc  de  foldats.  Tout 
lui  annonçoit  une  fin  funefte  6ç 
prochaine,  qui  pourtant  ne  ve- 
noit  pas  encore  terminer  fes 
infortunes. 

Peu  de  jours  après ,  on  lui  fi* 

guifia  l'arrêt  de  ù  motu  fille  fa 
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l^pandit  en  plaintes  suffi  juflet 
qu'inutiles.  Elle  proccfta  qu'elle 
ne  prétendoic  plu»  au  titre  d'é^ 
pottfé,  &  qu'elle  n'étoie  plus 
€joe  fœur  de  l'Empereur.  [Né- 
ron avoit  été  adopté  par  Clau- 
de ,  ]  elle  invoquoit  les  mânes 
ée  leurs  communs  ancêtres ,  & 
«nfin  la  mémoire  d'Agrippîne  , 
du  vivant  de  laquelle  »  s'il  ne 
'lui  avoit  pas  été  donné  d'être 
lieureul^,  au  moins  elle  ne  crai* 
gnoîc  pas  de  périr.  Elle  parloir 
à  des  barbares  qui  avoient  des 
entrailles  de  fer  &  de  bronze. 
On  la  lie  par  les  quatres  roem- 
'^res,  on  lui  ouvre  les  veines; 
&  comme  le  fang  arrêté  par 
la  peur  couloir  trop  lentement» 
•n  la  porte  dans  un  bain  ex- 
trêmement chaud  ,  dont  la  va- 
peur l'étouffa.  Poppéa  ne  fut 
point  fatisfaite  ,  qu'elle  n'eût 
vu  la  tête  de  fa  rivale.  On  la 
coupa ,  on  la  lui  apporta  »  afin 
Qu'elle  pût  repaître  fes  yeux 
à€  cet  affreux  fpeâacle  »  don* 
Aé  Pan  de  J.  C.  62. 

OCTAVIEN  [  C.  Jules  CE- 
SAE]  AUGUSTE ,  W  €.  Julius 

{s)  VelL  Pacerc.  L*  H.  c.  59.  1^  /«j. 
Dio.  Ctff.  pag.  %i4  ,  ft)9  9  25^  ,  a6y  , 
«70-  é^  fiq.  Sirab.  pag.  1^6  »  a}6  ,  248. 
^  /#f.  Jofcph.  de  Anciq.  Jùdaïc. 
pa{.  5e I.  &  /Tf*  Suîd.  Tom.  1.  pag. 
JI87.,  488.  Appian.  pag.  jji  ,  53a. 
^  fiq.  Tacit.  Annal.  L,  1.  c.  if 
•  »  ;>  4>  S»<f  7»é'  ffq*  L.  il.  c.  I , 
)•  ér  ft^*  L.  111.  c.  4.  <»'  fêq.  L.  IV.  c. 
34.  L.  XIll.  c.  6.  Hift.  L.  1.  c.  50. 
Plin.  Tom.  1.  p.  73  ,  89  »  140.  &hq» 
T.  A.  p.  103  ,  ni,  114  >  iiS.ër/e^.rlor. 
X..  H.  c.  17.  L.IU.  c»  ta.  L.  IV.  €.3. 
ié'ffi'  Horac.  L.  H.  Ode  6.  v.  iÇt^o. 
f..  lU.  Ode  |.  V.  II.  L.  IV.  Ode 4.  v. 
a.  ér  fi%»  Vi^'S*  >£neid.  L.  VI.  v.  79a. 
Mm0  }fï)k,  r.  (5;|.  Pauf/pag.  aoj»  a  14. 
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C^r  OSMfius^  ou  OtévUiotê 

'rfl|;r«v»(    A^tfyotrrdÇ  •    fils    de  C« 

Oâavius  &  d'Attia  ,  fceur,  ou  ^ 
félon  d'autres  »  nièce  feulemenc 
de  Jules  Céfar  ,  naquit  fous  lo 
confulat  de  Cicéron  ,    remar- 

Îuable  par  la  conjuration  de-  L« 
)atilina  »  le  22  Septembre  Tan 
de  Rome  689  »  &  63  avant  Je* 
ftts-Chrift.  On  a  débité  biea^ 
dts  fables  à  ce  fujet  ;  6c  des 
Écrivains  flatteurs  n*ont  pas 
manqué  dUUufirer  par  des  pré- 
diâions  la  naiiTance  du  mattro 
de  l'Empire. 

On  a  die  que  C.  Oélavius  , 
fon  père,  étant  ve^u'tard  au 
Sénats  êc  s'écaat  excufé  fuc 
les  couches  de  fa  femme,  Ni*^ 
gidius  Figulus  s'écria  :  Fotrw 
femme  vient  de  nous  donner  un 
Mdiire.î^igidius  Figulus  étok  ua 
Sénateur  très-fçavant,  &  qui  ca 
particulier  ,  avoit  fait  une  étu- 
de de  l'Aftrologie  judiciaire.  Oa 
peut  croire  que  l'on  a  appliqué 
auifi  à  la  naiflance -d'Oélaviea 
ce  que  nos  faints  Oracles  ont 
prédit  touchant  Tavenemeot  dm. 

érfiq,  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
43a  ,  4i^3  441*  dr  friv,  Crév.  'Hift. 
Rom.  Tool.  VI.  pag.  447*  448.  Tom* 
VUl.  p.  14  ,15»  31*70*  87.  &  fmé'p. 
Hift.  des  £inp.  Tom.  I.  pag.  i ,  a,  }  , 

4*  5»  6»798>9.  ér  fifi^*  Mém.  d« 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
L  p.  68  •  74.  &  fmiv,  Tom.  U.  p.  541. 
Tom.  IV.  pag.  ai9y  aao»460  9  4AU 
Tom.  V.  pag,  135.  ^  fi^v.  Tom.  VI. 
p.  488  ,  489*  dr  fitiv.  Tom*  VlU.  pag. 
403.  &  Jniv.  Tom.  iX.  pag.  44  ,  t%t  » 
144  »  145  f  137 ,  138.  Tom.  X.  p.  90. 
&  friv,  p.  468.  Tom.  XII.  pag.  i|tf.  ^ 
friv.  Tom.  Xlll.  pag.  8a.  é*  fiti-^m 
Voyez  les  Vol.  XIV ,  XV,  XVI,  XVUW 

xix,xx,Jirxi. 
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ficflte..  Lu  tems  en  étoieht  pro- 
ches ;  &  le  bruit  de  ces  divines 
Prophéties  s'étoît  répandu  par- 
mi les  Payens.  On  en  trouvoit 
des  traces  dans  les  livres  des 
Sibylles  ;  &  c*étoit  alors  une 
opinion  confiante  ,  au  rapport 
de  Suétone ,  que  la  Nature 
étoit  en  travail ,  àc  fe  prépa- 
roit  à  enfanter  le  Roi  de  TU» 
BÎvers.  Mais ,  rien  n'eil  plus  ab- 
furde  que  ce  que  le  même  Sué- 
tone rapporte  d'après  un  affran- 
chi d*OAavien  ,  qui  fe  nom- 
inoit  Julius  Marathus.  Ce  Julius 
Marathus  avoir  écrit  que  le 
Sénat  y  effrayé  des  prédiâîons 
qui  courofent  9  avoit  rendu  un 
décret  pour  défendre  d'élever 
*  aucun  des  enfans ,  qui  naîtroieot 
pendant  cette  année  ;  Se  que  ce 
décret  fut  fup primé  par  ceux 
dont  Tes  femmes  étoientgrofTes. 
Ce  feroît  faire  trop  d'honneur 
à  un  pareil  conte  >  que  de 
le  réfuter. 

On  ne  fera  pas  plus  de  cas 
d'on  prétendu  fonge  de  Catulus , 
qui ,  dit*on  ,  après  avoir  dédié 
leCapitole  >  vit  deux  nuits 
confécutives  ,  un  jeune,  enfant 
recevant  de  Jupiter  des  tnar- 
qules  d'une  faveur  (înguliere  > 
éc  dé(îgné  par  ce  Dieu  pour 
être  le  gardien  de  le  défenfeur 
de  la  République.  Catulus  ne 
coonoiflbit  point  cet  enfant. 
Mais ,  on  ajoute  que  le  len- 
demain de  fon  fécond  fonge  , 
^yant  rencontré  le  jeune  Oc- 
f  avien  ,  il  le  reconnut  pour  ce- 
lui qu'il  avoir  vu  entre  les  bras 
^e  Jupiter.  Ceite  fable  eft  fi 
nal  inventée  1  qu'on  la  lie  avec 
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la  dédicace  du  Capirole^  qui 
eft  antérieure  de  fept  ans  à  ja 
naifîance  d'Oâavien. 

0(flavien  commença  de  bon- 
ne-heure à  fe  faire  connoître  ÔC 
à  répondre  aux  foins  que  foa 
oncle  prenoit  de  le    produire* 
Car,  comme  Jules  Céfar  n'avoir 
point  d'enfans  ,  &  que  les  heu- 
reufes  efpérances  ,  que  lui  don- 
noit  un  neveu  ,  en  qui  tout  an- 
nonçoit  un  efprit  fupérieur  ÔC 
de  rarçs  talens ,  lui  avoient  faic 
prendre    la  réfolution  de  l'a- 
dopter, il  s'appliquoit  depuis 
quelque  tems  à  le  décorer  8c 
à  lui  fournir  des  occafions  de 
paroître.  Aînfi  il  l'avoir  revêtu 
du  facerdoce  »  que  L.   Domi- 
tius ,  tué  à  la  bataille  de  Phar- 
fale  ,    avoit  laifle  vacant  paff 
fa  mort.   Lorfqu*il   triompha  » 
il  le  fit    marcher  à   cheval   ^ 
côté  de  lui ,  orné  de  dépouilles 
&  de  marques  d'honneur  9  quoi- 
que l'âge  de  ce   jeune  homme 
&  la  déiicaieiïe  de  fon  tempé- 
rament   l'eulTent    empêché    de 
fervir.  Dans  les  fêtes  qui  fut- 
virent  fes  triomphes ,  il  l'éta- 
blit intendant  &  préfident  des 
fpecflacles,  qu'il  donna  dans  le 
goût    ÔC    dans    la   langue    det 
Grecs.   Enfin  ,   lorfqu'il   partie 
pour  la  guerre  d'Efpagne  ^  fon 
deffeîo  étoit  de  le  mener  avec 
lui.  Mais,  une  violente  mala- 
die ,  dont  la  convalefcence  fue 
longue  ÔC  pénible  >  retint  Oci- 
tavien  à  Rome  ;  &  il  ne  pur 
fe  rendre  stupres  de  fon  oncle 
qu'après  la  bataille  de  Munda» 
Il  fît  en  Efpagne  un  très-beau 
'perfonnage  ,  quoiqu'il  ne  fât 
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facoxe  que  fur  U  fin  de  fi| 
dix-huicieme  année* 

Dans  le  tems  que  Jules  Céfar 
puoilToit  les  villes  3c  les  peuples, 
qui  avoiebc  favorifé  le  parti 
du  jeune  Pompe'e  ,  Oâavien 
rendit  fervtce  à  plufieurs  de 
ceux  y  qui  a  voient  ou  à  implo- 
rer la  miféricorde  du  Di(^a- 
teur  ,  ou  à  lui  demander  des 
honneurs  Ôc  des  récompenfes. 
Les  Sagoncins ,  en  particulier  , 
trouvèrent  en  lui  un  protec* 
teur  &  un  avocat;  ÔC  quoique 
chargés  d'accufations  très-gra- 
ves ,  ils  obtinrent  par  fon  cré- 
dit leur  pardon  de  Jules  Céfar, 
C'étoit  alors  l'an  de  Rome  707, 
&  45  avant  Jefus^-ChriA. 

L*année  fui  vante  ,  qui  fut 
celle  de  la  cinquième  diâature 
de  Jules  Céfar,OAavien  vouloit 
être  fon  maître  de  la  cavalerie  ; 
&  il  ne  put  être  préféré  à  M.  Lé- 
pidus  »  qui  Tavoit  déjà  été.  Ce 
Tut  une  moTtîfîcation  pour  Oc- 
tavîeo,  mais  adpucie  néanmoins 
par  l'affurance  9  que  fes  vœux 
n'étoient  que  i}\fféré$  &  non 
rejettes;  car,  coàme  M.Lépidus 
étoit  pourvu  des  gouvernement 
de  la  Gaule  Narbonnoife  Sc 
de  rEfpagne  Cirérieure,  où  il 
devoit  inceifamment  fe  rendre, 
Oâavien  eut  promeiïe  d'être 
établi  dans  quelques  mois  maî- 
tre de  la  cavalerie,  ôc  d'ac- 
compagner en  cette  qualité  le 
DiAateur  ,  fon  oncle  ,  à  la 
guerre  des  Parthes.  Ces  arran- 
gemens ,  qui  dépendoient  de  U 
vie  de  Jules  Céfar ,  furent  trou- 
blés par  fa  mort  funefte,  qui  ar- 
riva peu  de  tems  après  i  pen« 
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dftfit  qu'U  étoic  encore  Conful. 

Oâavien  éioit  depuis  quel** 
ques  mois  à  ApoUooieen  Épi^ 
re  i  lorfque  fon  oncle  fut  cué« 
I^e  terni  qu'il  y  pafià  ne  fut 
pas  perdu  pQur  lui  ;  i)  l'em-* 
ploya  à  fe  perfeâionaer  dan« 
les  exercices  du  corps  êc  ds 
l'efprk  ,  &  en  particulier  dans 
l'étude  de  l'éloquence ,  dont  il 
avoir  mené  avec  lui  un  maître 
célèbre,  ApoIIpdore  de  Perga- 
game  ;  car  ,  il  ienfoit  coure  la 
Bécei&cé  du  talent  de  la  parole, 
li  y  avoin  conf^cré  les  prémi-* 
ce»  de  fon  enfaace  ,  en  pro» 
nonçant,  à  l'âge  de  douze  ans  g 
de  dçffus  la  tribune  aux  ha- 
rangues ,  l'éloge  funèbre  é&  fa 
grand'mere  Julie, fœur de Juiet 
Céfar.  U  cultiva  toujours  ce  ta<« 
lent  dana  le  plus  grand  mouve* 
IQ,ent  des  afiaires  ,  &  a»  miiiea 
de  la  guerre  même. 

La  nouvelle  de  la  mort  d« 
Diâateur  le  furprit  &  l'alBi* 
gea ,  fans  l'abattre  ni  lui  faird 
perdre  courage.  Il  ae  regarda 
point  fe&  efpérances  comra« 
ruinées.  U  ne  délibéra  que  foe 
les  moyens  de  poufler  fa. for* 
tu«e  par  lui-même  ,  puifqne 
fon  appui  lui  manquait.  Let 
OfHciers  des  légions  ,  qui 
écoient  autour  d'Apollonie,érani 
venus  lui  offrir  leurs  fer  vices  , 
Agrippa  ôc  Salvidiénus,,  qui , 
dès-lors^  lui  étoient  attachés  » 
lui  confeilloient  de  profiter  de 
la  bonne  volonté  des  troupes. 
Mais  ^  il  jugea  avec  raifon , 
que  c'étoit  un  parti  téméraire 
éc  précipité,  que  de  fe  met^ 
tre  à  la  titt  dTune  armée  £uit 
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aucun  droit  pour  la  eofttiifa'fl^ 
der  y  fans  aucun  titre  même 
apparent  ,  fans  fçavoir  l'état 
de»  chofes  ^  ni  la  difpofition 
des  efprits  ^  foie  du  Peuple  ^ 
foit  du  Sénat  ^  foit  des  pre-* 
snieres  têtes  de  la  République^ 
Il  penfa  qu'il  devoit  allef  à 
Rome  pour  être  à  la  fource 
de  tout ,  pour  proportionner 
fes  démarches  aux  befoins  de 
chaque  nouvelle  circonilance  ; 
enfin  pour  s'appuyer  de  l'au- 
torité publique  j  qui  réfîdoit' 
dans  la  ville  comme  «dans  fon 
centre  ,  &  en  emprunter  de 
quoi  donner  un  air  de  légiti- 
nité  à  fes  entreprifes* 

En  arrivant  en  Italie  »  il  ap-* 

frit  la  nouvelle  du  tedament  de 
ules  Céfar  &  de  fon  adoption  ; 
&  fur  le  champ  9  il  prit  le  nom 
de  fon  père  adoptif ,  &  fe  fit 
appeller  C.  JuHus  Céfar  Oâa- 
vianus.  C'étoit  là  contraâer  un 
engagement  qui  ne  lui  permet* 
toit  pas  de  fuivre  les  confetls 
timides  de  fa^  mère  Attia  de 
de  Marcius  Phi  lippu  s  fon  beau- 
pere.  Us  lui  a  voient  écrit  pour 
l'exhorter  à  fe  renfermer  dans 
une  vie  privée  &  tranquille  , 
&  à  craindre  un  fort  pareil  à 
celui  de  fon  grand^oncle  ,  que 
tant  de  vi^oires  remportées-  fur 
tous  fes  ennemis ,  navoient  pu 
garantir  d'une  mort  funefte* 
Odlavien  ne  prit  confeilque  de 
fon  courage,  &  eut  tout  d'un 
coup  fujec  de  s'en  applaudir^ 
Les  légions  «  qui  étofent  à  Brin- 
des  »  forcirent  au-devant  de  lui 
pour  te  recevoir.  De  toutes 
fana  let>  viei»  tbldats  ^  établis 
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ftt  lé  tJîAateur  dans  îei  ^â** 
pagnes  &  dans  les  villes  muni^ 
cipales,  accoururent  autour  dii 
jeune  Céfar  ;  &  il  marcha  vct< 
Rome^  accortipagné  d'une  trou* 
pe  nombreufe  ,  qui  groffiflToit  à 
chaque  pas* 

Tous  ces  guerriers  ne  ttU 
piroient  que  vengeance  ,  &  fé 
plaignoienf  amèrement  de  Marc- 
Antoine  y  qui  gardait  »  à  Xtuit 
gré  ,  trop  de  mefures  avec  les 
meurtriers^  Le  jeuiie  Céfar,  otf 
OiSavien  ,  penfoit  comme  eux.* 
Mais,voyanttout  le  Sénat  portd 
d'inclination  à  pfotéger  lesref» 
taurateurs  de  la  liberté,  &  cfai^ 
gnant  un  cocic^urrent  dafts  fotf 
propre  parti  en  la  perfonne  àA 
Marc-Antoine,  à  qui  fon  âge, 
fon  expérience,  une  bï'ayouré 
reconnue  y  &  la  purlFance  dtf 
Confolat ,  donnoient  tant  d'a«» 
vantage  fur  lui ,  il  réfolat  àt 
diflîmuler.  Et  pendant  que  d'und 
part  il  ilattort  le»  dcfîrs  ÔC  le* 
efpérances  des  gens  de  guerre , 
qui  s'attachoient  à  lur  ,  il  fs 
ménageoit  de  FaUtre  avec  le* 
Républicains.  Pour  coup  d'ef- 
fai  i  il  trompa  Cîcéroo. 

A  foff  arrivée  à  Rome,  if 
trouva  que  Marc-Arftoine  do^ 
minoie  prefque  abfalunTent. 
Avant  que  de  faire  aucune  d^* 
marche  pour  fe  porter  héritier' 
de  Jules  Céfar  ,  &  pour  obtenir 
du  peuple  une  ordonnance  »  qo^ 
aatori(àt  fon  adoption  ;  H  ^^ 
encore  un  nouvel  aflaut  à  fon* 
tenir  fur  cet  articIe,^  de  la  pat* 
de  fa  mère  Attia,  qui,  outre 
l'autorité  que  lui  donnoît  la 
Nature  f  lôérîtoît  encore  tojit 

fâccachement 
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IWacfiement  ôc  toute  là  teh- 
dreife  de  Ton  £ls ,  pai  racten- 
tion  extrême  qu'elle  avoit  ap* 

forcée  à  Ton  éducation*  Cette 
)ame  j  appuyée  de  Marcius 
Philîppus  9  fon  mari ,  &  de  foa 
gendre  Marcellus,  prelTa  inf- 
tammeot  fon  fils  de  renoncer 
à  une  fucceffîon  &  à  un  nom 
qui  rexpofoienc  à  la  haine  du 
parti  Républicain,  à  la  jalou- 
fie  de  Marc-Antoine ,  de  à 
Inille  périls.  Toutes  cet  repré^- 
Tentations  furent  inutiles.  Le 
jeune  homme  demeura  inébran- 
lable, &  proteâa  généreufemene 
que  jamais  il  ne  fe  reconnoî-^ 
Iroit  par  fon  propre  fait ,  indi- 
gne d'un  âom  9  dont  Jules  Céfa^ 
l'a  voit  jugé  digne.  Tout  ce  qu'il 
put  accorder  aux  frayeurs  de 
fa  mère ,  ce  fut  de  promettre 
d^agir  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeâion  ;  de  il  tint  parole« 

^  Dès  le  lendemain  de  foii  ar* 
tivée  i'  il  alla  fe,  préfenter  à 
C.  Antoine  9  qui  en  l'abfence  de 
M.  Brutus  ,  faifoit  les  fonâions 
de  Préteur  de  la  ville.  Il  de** 
manda  juridiquement  d*êtremis 
en  pofleffion  de  la  fucceffion  de 
JulesCéfar^Delà^quoiqu'il  n*eût 
feçu  aucune  politeffe  de  Marc« 
Antoine  ^  qui  n'avoit  pas  même 
daigné  le  faire  complimenter 
de  fa  part ,  Oâavien  fe  tranf- 
porta  aux  jardiûs  de  Pompée 
pour  lui  rendre  la  première 
Vifite^  difaiit  qu'il  étoit  jufte 
que  jeune  &  particulier ,  com- 
me il  étoic  »  il  fit  les  avances 
Vers  utk  homme  ,  qui  le  fur^* 
paflbit  de   beaucoup  en   âge  « 

k  revêtu  aéluellemenc  d«  U 


OC  6$ 

j>remiérê  digniré  de  U  Répu-^ 
blique. 

Marc-Antoine  étoic   tort  ia* 
térefle  à  s'oppofer  aux  démar' 
ches  d'Odlavien  ;  de  il  voulut 
l'empêcher     d'aflurer    pleine* 
ment  fon  état.  Oâavien  ,  irrité 
dktn   procédé  ,    qu'il    traitoit 
d'ingratitude   de  la  part  d'un 
ami  &  d'une  créature  de  fon 
père  »  n'en  devint -que  plus  ar- 
dent à  pourfuivre  ce  qu'il  avoiË 
entrepris;  &  Approuvant  que 
difficultés  &  qu'obftacles  de  la 
part  de   celui  ^   de  qui    ilfe 
croyoit  en  droit  d'attendre  dil 
fecours  »   il  chercha  de   Tap* 
pui   du  côté   du   Sénat  &  da> 
peuple^  Far  le  moyen  de  Ci^ 
céron  fur- tout ,  il  s'acquit  lé 
faveur  du  Sénats  Pour  agir  atia 
près  du  peuple  »  il  auroit  biôft 
voulu  avoir  un  titre  ;  &  la  plâ«' 
ce  de  Tribun  >  qu'Helvius  Cin-. 
na^  par  fa   mort>  avoit  lailfé. 
vacante  i  le  tenta  9  3c  lui  fà'^ 
rut  une  occafion  dont  il  devoîc 
profiter.  Quoique   Patricieû  ^ 
quoique  fort  audeffous  de  l'âgd 
pour  être  Sénateur  >  il  fit  dés 
pratiques  fecretes  pour  parvetiîi^ 
au  Tribunat.  T.  Oanutiusi  l'Uil. 
des  Tribuns ,  lefecondoit.  Mais  1 
Marc-Antoitie  s'oppofa  encore 
ici  à  fes  delTeiâr,  &  lui  ôta  l'ef« 
pérance  de  réuffir.   Il    ne  put. 
lui  ôter  néanmoins  la  Voie  des 
iargeffes  &  des  fêtes  9  amortei 
toujours puiflantes  auprès  d'une 
multitude.  Oâavien,  préfenté 
au  peuple  par  le  T^ribUn  T<  Ôa<^ 
nutius  i    termina    un   ditedufs 
très»flatteur ,  par  s'engager  tion« 
feulement  à  acquitter  le  legêj 
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^ue  Jules  Ce  far  a  voit  fait  à  cha- 
que citoyen  de  trois  cens  fetter- 
ces»  mais  à  y  ajouter  encore  une 
libéralité  de  pareille  nature  en 
fon  propre  nom. 

Il  donna  auffi  les  ^eux  inf* 
tîtués  par  le  Diélateur  en  l'hon- 
neur de  Vénus  mère ,  &  en  mi^ 
moire  de  la  vidloire  de  Phar- 
fale«  ou ,  félon  d'autres,  de  celle 
de  Munda,  Un  collège  avoit 
été  érigé  exprès  pour  la  cé- 
lébration de^cec  jeux».  Maisy 
ceux  qui  les  compofoient,  ne 
voulant  9  dti  n'oCant  point  rem- 
plir l«urs  fondlions  ,  Oâavieti 
l'en  chargea  ,  ôc  en  foutrnt  la 
dépenfe  »  qui  étoit  énorme»  Il 
prétendit  même  ^-fuivant  ce  qui 
avoît  été  ordonné  du  vivant  de 
Jul«$Cérar,faire  placer  ati  milieu 
du  théâtre  la  ilatue  du  Diâa- 
tcur  fur  un  trône  «nrichi  d'or 
avec'la  couronne  de  pierreries  ; 
mai»  ,  M.  Antoine  ,  de  concert 
avec  les  Tribuns ,  l'en  empê- 
cha )  comptant  pour  peu  de  pa- 
roître  manquer  de  reconnoif- 
fance  envers  un  ami  à  qui  il 
devoir  tant,  pourvu  qu'il  mor- 
tifiât fon  rival.  Ce  fut  pendant 
ces  jeux  y  que  Ton  vit  au  ciel 
cette  faraeufe  comète ,  qui  fut 
regardée  par  le  vulgaire  igno- 
rant &  fuperilîtleux  ,  comme 
le  fiege  de  l'ame  de  JulesCéfar* 

Pour  fournir  aux  prodîgteu- 
fes  dépenfes ,  foît  des  diftribu- 
tions  d'argent  promife*  au  peu- 
ple ,  foit  de  l'appareil  des  jeux, 
Oclavien  n'feut  d'autre  reÔbur- 
ce,  que  de  vendre  tous  les 
fonds  de  la  fucceffion  ,  &  même 
fon  prapre  patrimoine ,  &  juf- 
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qu'aux  biens  de  fa  mère  &  de  foa 
beau-pere^qui  s'étoient  enfin  ré- 
folusà  entrer  dan» fes  vues,  & 
à  favorifer  de  tout  leur  pou- 
voir ce  qu'ils  avoient  inutile- 
ment voulu  empêcher.  Il  étoit 
parti  de  Brunduiium  avec  quel- 
qu^argent,  que  lui  avoient  re- 
mis ceux  qui  fe  trouvèrent  dans 
cette  ville  dépolitaires  des  de- 
niers publics  ;  mais  ,  ces  fom- 
mes  vraifemblablement  avoient 
été  dépenfées  dans  fa  marche  de 
Brunduiium  à  Rome.  Marc-An- 
toine,  bien  loin  de  relâcher  au* 
cune  partie  de  celles  fur  lef- 
quelles  il  avoit  mis  la  main  j 
fe  faifoit  payer  chèrement  la 
juiiice  qu'il  lui  rendoit  fur  les 
chofes  les  plus  communes.  Il  le 
fatigua  même  par  toutes  les 
avanies ,  qu'il  put  imaginer. 

La  diviiion  entr'eux  fut  bien- 
tôt portée  aux  derniers  excès. 
Marc-Antoine  ne  crelïbit  de  don- 
ner de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te à  Oâavien  ;  &c  celui-ci  en 
prenoit  occafion  d'înveéliver 
publiquement  contre  Marc-An- 
toine f  s'arrêtant  au  coin  des 
Tues,  de  haranguant  la  popu-' 
lace  9  qui  s'attroupoit  autour 
de  lui.  Son  nom ,  fa  jeunefie  , 
les  tours  inlinuans  &  adroits, 
qu'il  fçavoit  employer  ,  une 
phyfionomie  douce  &  noble  en 
même  tems  ,  Finjuilice  mani- 
fefte  des  procédés  de  Marc- 
Antoine  à  fon  égard ,  tout  con- 
couroit  à  rendre  fa  caufe  fa>- 
vorable.  Les  Officiers  même 
de  la  garde  du  Confui ,  qui 
avoient  tous  fervi  fous  Jules  Cé<* 
far ,  ÔQ  qui  étoiem  teadrcmexuc 
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âttacti^S  à  fa  mémoire,  s*intéf  ef« 
ferent  pour  foo  fils  »  &  décla- 
rèrent à  Marc-Antoîne ,  qu'ils 
ibuhaitoient  une  réconciliation 
encre  lui  &  Oâavîen.  Une  telle 
tecommandation    diâTéroit   peu 
d'u^  ordre  auprès  d'un  homme  » 
à  qui   l'afFeftion  des  gens  de 
guerre  étoit  abfolument  nécef- 
faire  pour  exécuter  fes  projets* 
Elle  fe  fît  donc,  cette  récon- 
ciliation ,  mais  de  mauvaife  foi 
de  part  &  d'autre;  &  elle  fut 
bientôt  fuivie  d'une  nouvelle 
rupture  &c  de  nouvelles  démar* 
çhes  pour  uii  racoilimodement. 
Tout  ce  manège  aboutit  enfin 
à  une  inimitié  déclarée.  Marc- 
Antoine   accufa  le  jeune  Cé- 
far  d'avoii*  follicité    quelques 
foldats  de  fà  garde  pour  Taf- 
fai&nef ,  &  fît  comparoître  fes 
foldats  devant  un  tribunal  do- 
meftique ,  compofé  de  fes  amis^ 
Oélavien  jetta   les  hauts  cris. 
Il  vint  à  la  maifon   du  Conful 
|)our  fe  juûiiier  ;  6c  n'ayant  pas 
été    admis,  il    demeura   à    la 
}>of  te  ^  faifant   fon    apologie , 
déclattiant  avec  fotce  ,  de  fou- 
tenant  au  contraiire  que  c'étoit 
Marc- Antoine  «  qui  »  tous  les 
jours  $  lui   tëndoit  des   embû-^ 
cties.  Il  y  a  néanmoins  grande 
âppafence  que  le  fait  articulé 
par   le  Conful  étoit  Vrai.  Se- 
fieque  de  Suétone  lé  donnent 
pouf    confiant  i    St  Cicéton  i 
éont  i^autorité  eft  audefTus  de 
toute  exception  »  s'en   expli- 
que d'une  manière  à  ne  iaiflfer 
•aucun  doute. 

Après  un  fî  graiid  éclat ,  il  ne 
feftoic  flus  qu'à   eourir  nux 
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fif tnet  iti  deux  partU  ;  &  c^eik 
ce  que  firent  Oâavien  8c  M« 
Antoine  i  chacun  de  leur  côté^ 
Mais  f  la  différence  de  leur  fi- 
tuation  étoit  grande  à  cet  égardâ 
Le  premier»  fans  titre  &  fans 
autof ité ,  n'avoit  que  la  récom^ 
iiiandation  de'  fon  nom  ,  foil 
argent ,  fés  proiiieffes  ,  pour 
attirer  à  foi  les  vieux  foldati 
de  fon  père  adoptif;  au  liea 
que  Marc-Antoine  i  non-feule<^ 
ment  étoit  Conful  ,  mais  avoif 
à  fes  o-rdres  des  légions  toutes 
prêtes ,  dont  le  commandement 
lui  avoit  été  afïîgné  par  auto« 
rite  publique* 

Odavien ,  voyant  fon  adVét^a 
faire  fé  mettre  en  mouvement^ 
avec  des   forces  très-confîdé- 
rabtes ,  fentit  qu'il  alloit  être 
accablé  ,   s'il    ne   trouvoit    le 
moyen  d'afTeitiblef  des  trou^eft 
pour  fa  défenfe.  Il   parcourue 
la  Campanie  >  le  Samniutxi  ^  ôc 
toutes  les  parties  de  l'Italie  ^ 
où  les  yieux  foldats  de  fon  peré 
avoient  reçu  des  établifTemefls* 
Il  réuffit  à  s'en  attacher  un  graridi 
nombre  9  en    leur    donnant    à 
chacun  cinq  cens  deniers^  Èil 
même  tems,  il  travailla  par  dés 
émilTaires  fecrets  à   débaochei? 
les  légions  de  Marc-Antoine.  Êit 
un  mot  y  il  n'omit  rien  de  câ 
qui  pouvpit  le  Mettre  en   étaf 
aoppofer  la   force  à  la  forcé* 
Peiidatit  que  Marc- Antoine  étoit 
allé  à  Brundufiuitiyil  marcha  vers 
Rome  ;  &  fon  fidèle  T^  CatiùtîùS 
lui  ayant  convoqué  une  affetii« 
fclée  du  peuple  ,  Odlavîeri  pro« 
nonça  une  hataâgue  ,  dahst  ti* 
quelle  9   aptes  avoir  r'apnelî^ 

£  i| 
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les  injuftîces  de  Marc-Aatoine 
à  fon  égard  «  &  à  l'égard  de 
la.  République  ,  il  témoigna 
qu'il  venoit  défendre  la  patrie 
contre  un  cruel  oppre^eur. 

Ce  difcours  fut  reçu  agréa- 
blement de  la  multitude.  Mais  ^ 
les  foldats  ^  qtU  avoient  cru 
qu^oii  les  amenoit  pour  être 
les  médiateurs  d'une  réconci- 
liation entre  Tami  âc  l'héritier 
de  Jules  Céfar ,  ou  même  pour 
agir  contre  les  ennemis  de  fa 
jnémoîre  >  furent  très-indignés 
de  fe  voir  trompés  dans  leur 
opinion.  Ils  ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre à  tirer  Tépée  contre 
Marc-Ântoine  >  autrefois  leur 
Commandant ,  &  aâEuellement 
Conful.  Us  demandèrent  donc 
leur  congé  à  Odavien  fous 
divers  prétextes  ,  quelques  uns 
même  alléguant  la  véritable 
caufe  de  leur  mécontentement. 
Le  jeune  Céfar  feconduifît  dans 
une  fi  fâcheufe  circonAance 
avec  une  prudence  admirable. 
Comme  il  n'avoit  aucun  droit 
de  les  retenir,  loin  de  marquer 
du  chagrin  de  ce  qu'ils  l'aban- 
donnoient ,  il  confentit  à  tout , 
ferma  les  yeux  fur  les  mau- 
vaifes  excufes  3  dont  plufieurs 
prétendoient  le  leurrer ,  tâcha 
d'éclaircir  5c  de  fatisfaire  ceux 
qui  lui  parloient  vrai  ,  les  re- 
mercia taus  de  l'avoir  efcorté, 
&  leur  promit  encore  de  nou- 
veaux dons  de  fa  libéralité.  Par 
cette  douceur ,  il  en  gagna  crois 
mille  ;  les  autres  fe  repentirent 
bientôt  de  l'avoir  quittés  &  re- 
vinrent en  foule  autour  de  lui. 
Cependant  I  aâfoibli  comme  il 
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fe  trouva  d'abord  9  il  ne  crue 
pas  devoir  attendre  Marc-An- 
coine  dans  Rome.  Il  en  forcit 
en  diligence  9  &C  alla  du  côté 
de  Ravenne,  amafler  des  trou- 
pes &  appuyer  de  près  les 
émiflaires ,  qu'il  avoic  dans  les 
légions  du  Conful ,  &  qui  tra- 
vailloient  par  fes  ordres  à  les 
débaucher. 

Tout  lu!  réuffit  à  fouhait* 
Non>feulement  les  vieux  foU 
dats  ,  ou  vétérans  ,  répandus 
dans  les  villes  &  dans  les  campa- 
gnes du  canton,  qu'il  parcou- 
rpit ,  fe  rangèrent  avec  em- 
prefl*ement  fous  fes  drapeaux  , 
mais  une  des  légions  de  Marc* 
Antoine ,  nommée  la  légion  mar- 
tiale ,  s'arrêta  à  Albe  ,  fans 
vouloir  paiïer  outre ,  6c  fe  dé- 
clara pour  Oclavien.  UneautrCj 
qui  étoit  la  quatrième',  fuivit 
peu  de  tems  après  cet  exemple» 

Outre  le  parti  d'Oâavien  & 
celui  de  Marc-Antoine ,  il  yf 
en  avoit  encore  un  autre  ;  c'é- 
toit  celui  de  Décimus  Brutus, 
qui  n'avoit  que  trois  légions 
à  oppofer.  OAavien  1  en  ayant 
cinq  à  fes  ordres  ,  pouvoit  , 
avec  ces  forces  ,  faire  pen- 
cher la  balance  du  côté  pour 
lequel  il  fe  détermineroit.  Il 
fut  embarralTé  fur  le  choix.  Il 
haïiToît  Décimus  Brutus,  6c  il 
craignoit  Marc-Antoine  »  Il  lui 
étoit  indécent  de  fe  liguer 
avec  le  meurtrier  de  fon  pexet 
&  impoflible  de  ne  pas  pouf- 
fer  Marc-Antoine ,  après  Ta* 
voir  fi  cruellement  ofFenfé. 
D'ailleurs,  il  avoit  pris  des 
engagemeBi  avec  le  Sénat  ;  âc 
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Fautorité  de  ce  grand  cefps 
luiécoitnéceâaire  pour  s'accré- 
diter  &  pour  légitimer  fa  prife 
d^armes.  Il  s'en  tint  donc  à 
fuivre  la  route  dans  laquelle 
il  étoit  entré  ;  &  fans  faire 
aucune  avance  diredle  vers 
Oécimus  Brutus  ,  il  écrivit  au 
Sénat  pour  lui  offrir  fes  fer- 
vices  &  ceux  de  cinq  lé- 
gions,  qu'il  avoit  raflemblées 
dans  la  ville  d*ÂIbe.  Il  fit  plus. 
Ses  croupes  lui  ayant  préfenté 
les  faifceaux  &  les  haches  »  de 
l'exhortant  à  prendre  la  qualité 
de  Propréteur  ,  il  déclara  qu'il 
ne  recevroit  aucun  titre  d'hon* 
seur  &  de  commandement  que 
de  l'autorité  du  Sénat.  En  même 
tems  9  il  prit  foin  de  s'attacher 
par  une  largefle  les  'légions  , 
qui  avoient  quitté  M  arc- Antoi- 
ne ;  &  après  qu'elles  eurent  fait 
l'exercice  devant  lui ,  il  leur 
4iftribua  cinq  cens  deniers  par 
tâte  9  Se  leur  en  promit  cinq 
niiile   après  fa  viaoire. 

Les  offres  d'Odavien  furent 
acceptées  avec  beaucoup  de 
témoignages  de  reconnoiflan- 
ce.  Ce  fut  alors  que  fe  firent 
les  derniers  engagemens  de  Ci- 
céron  avec  Oftavien.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  fe  fiât  pleinement  à 
Jus  ;  le  contraire  paroît  dans 
fes  dernières  lettres  à  Atticus. 
Il  fit  cependant  approuver  & 
autorifer  ,  par  un  décret  du 
Sénat  f  tout  ce  que  Décimus 
Brutus  ÔC  Odlavien  avoient  fait 
&  Croient  à  Tavenir  contre 
Marc-Antoine.  Et  dans  rafTem- 
blée  du  premier  Janvier  de 
Tannée  fuivante,  il  fut  d'avis 
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qu*on  revêtît  Oélavien  du  titre 
de  Propréteur  ,  qu'on  le  fît  Sé- 
nateur 9  qu'on  loi  accordât  le 
privilège  de  demander  les  char- 
ges plufieurs  années  avant  l'âge 
prefcrit  par  les  loix  ;  &  tout  ce- 
la pafiTa.  Q.Philippus  yfit  ajouter 
encore  Thonneur  d*/^ne  natue» 

Dès  qu'il  fut  poflible  de  te- 
nir la  campagne,  OAavîen  6c  A* 
Hirtius  marchèrent  au  fecourt 
de  Modene»  où  Décimus  Bru« 
tus  étoit  bloqué  par  Marc^An* 
toine.  Celui-ci  fut  obligé  de 
lever  le  fiege,  &  de  fe  re- 
tirer vers  'les  Alpes  ,  où  Oc- 
tavien  ne  jugea  pas  à  propos 
de  le  pourfuivre. 

Cependant ,  le  Sénat  travail- 
loit  à  4bai(rer  Odlavien.  Cicé- 
ron  ,  ayant  opiné  pour  lui  ac- 
corder l'honneur  de  l'ovation^ 
eut  contre  lui  prefque  tous  les 
fuffrages  ;  &  ce  qui  montre  ma- 
nîfeilement  le  deffein  d'affoiblir 
le  jeune  Céfar  ,  c'eft  qu'on  en- 
treprit de  lui  ôter  ôc  de  faire 
pafTer  fous  les  ordres  de  Dé- 
cîmus  Brutus  la  légion  martiale 
6c  la  quatrième.  Mais  9  les  Sé- 
nateurs ne  réuiCrent  qu'à  faire 
connoître  leur  mauvaife  volon- 
té. Ses  légions  fe  trouvoienc 
trop  bien  avec  le  Général  , 
qu'elles  s'étoient  choifi  ,  pour 
fe  lai  (Ter  perfuader  de  le  quit- 
ter. Le  Sénat  ne  s'en  tint  pas 
là  9  &  il  fe  porta  jufqu'à  faire 
une  efpece  d'affront  à  OAavien» 

Celui-ci  9  de  fon  côté  9  fe 
préparoit  aâuellement  à  quitter 
le  mafque  9  dont  il  s'étoit  cou<* 
vert  jufqu'à  lors  »  &  à  rom- 
pre avec  le  Sénat.  On  peut 

£  11  j 
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jDiêmo  dire  qu'il  y  étoic  comme 
forcé.  Il  paroifToit  clairemenc 
que  cette  compagnie  fe  propo« 
loir  d'accabler  le  parti  de  Jules 
Céfar,  &  de  faire  triompher  les 
ennemis  de  fa  mémoire  ôc  de 
fon  nom.  Odlavieo  avoit  donc 
raifon  de  fe  défier  des  Séna- 
teurs y  comme  les  Sénateurs 
nvoient  raifon  de  fe  défier  de 
lui.  Leurs  intérêts  réciproques 
étoient  direâement  contraires; 
&  comme  c'ell  l'intérêt  qui  gou- 
vernik  les  hommes  «  fur  -  tout 
ceux  qui  manient  les  grandes 
affaires  y  Tinimitié  devenoit  en- 
tr'eux  irréconciliable.  Il  falloir 
ou  que  le  Sénat  fûtécrafé^ou 
qu'Oftavien ,  pérît. 

C'eft  ce  que  ce  dernier  avoir 
prévu  dès  le  commencement* 
Son  plan  embraiToit  la  deAruc- 
tion  de  l'autorité  du  Sénat;  & 
il  en  eft  convenu  en  quelque 
façon  lui-même,  puifqu*il  s'eil 
fait  gloire  toute  fa  vie  d'avoir 
toujours  eu  en  vue  de  venger 
la  mort  de  fon  père  adopcif  ; 
ce  qui  ne  pouvoir  s'exécuter 
rant  que  le  Sénat  conferveroit 
quelque  pouvoir.  Il  diflimula 
d'abord  ,  pour  ne  pas  avoir  à 
combattre  en  même-tems,  &  le 
Sénat  s  3c  Marc-Âncoine.  Il 
poufTa  même  la  diflîmulation  juf- 
qu'à  concourir  à  la  délivrance 
de  l'un  des  meurtriers  de  Jules 
Céfar.  Il  joua  fi  bien  fon  rôle 
dans  cette  guerre ,  que  Cicéron 
lui  rend  témoignage  qu'il  n'y 
«voit  rien  à  ceprendre  dans  la 
manière  dont  il  fervoit  le  parti 
fous  lequel  il  s'étoit  rangé* 

11  ne  tarda  pas  à  trouver  le 
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prétexte  qu'il  cherchoit  ';  Se  leé 
Sénateurs  prirent  foin  de  le 
lui  fournir.  Toujours  remplis 
du  projet  de  détacher  de  lui 
les  troupes  9  qui  le  reconnoif* 
foient  pour  chef ,  ÔC  de  les  at- 
tirer à  eux  f  ils  ordonnèrent  aux 
députés  qu'ils  envoyoient  à 
l'armée  pour  la  diilribution  des 
récompenfes ,  de  parler  aux 
foldats  ,  faus  qu'Oâavien  fût 
préfent.  Lorfque  les  députés 
furent  arrivés,  6c  qu'ils  eurent 
notifié  leurs  ordres  au  jeune 
Général ,  il  proteila  qu'il  ne 
les  empêcheroit  point  de  faire 
ce  qui  leur  étoit  commandé* 
Mais  ,  il  les  avertit  qu'ils  pren* 
droient  une  peine  inutile  ^  8c 
que  certainement  fes  foldats  9 
fans  lui  ,  ne  les  écouteroient 
pas  9  eu  ne  leur  donneroient 
aucune  réponfe.  Il  ne  s'avan* 
çoit  pas  trop  ,  ôc  fans  doute 
les  roefures  étoient  prifes.  Les 
députés  s'en  étant  donc  retour- 
nés y  fans  avoir  rien  fait  ^  Oc« 
tavien  faifit  cette  occafîon  de 
faire  toucher  au  doigt  à  fes 
troupes  tout  le  manège  du  Sé« 
nat ,  &  le  deiïein  formé  de  femer 
la  divifion  entre  les  foldats 
&  leur  chef.  Son  difcours  fut 
reçu  avecapplaudififement.  Et  hi 
tentative  ,  faite  pour  lui  enle* 
ver  fon  armée ,  lui  en  aflura 
davantage  l'affedlion. 

Dans  le  même  tems  ,  il  fft 
des  démarches  pour  fe  rappro^ 
cher  de  Marc-Antoine  ,  fans 
pourtant  entrer  encore  en  né- 
gociation dire(flement  avec  Iui« 
Il  commença  à  carefiTer  beau* 
coup  les  prifoQoiers  |  tant  Of« 


.oc 

ifdew  que  foldats  ,  qu'il  avotc 
en  fon  pouvoir ,  recevant  dans 
ies  troupes  ceux  qui  voulurent 
prendre  parti  avec  lus ,  &  ac- 
cordant aux    autres  la  liberté 
<Ie  fe  rendre  auprès  de  leur  Gé- 
M^éraL  P.  Ventidiusétoitforti  du 
Picénum  avec  fes  trois  légions 
pour  aller  fe  joindre  à  Marc-An- 
toine. Rien  n'eût  été  plus  ai- 
^é  à  Odlavien^  que  de  le  cou- 
per dans  fa  marche.  Au  contrai- 
re ,   lorfqu'il   le   fçut  près  de 
ion  camp  ,  il  l'envoya  inviter 
à  fe  ranger  de  fon  côté  ;  ou , 
fi  P»  Ventidius  Taimoit  mieux,  il 
lui   permettoit   de  continuer  , 
fans  rien    craindre  ,   fa   route 
vers  Marc-Antoine  ;   &  il  le 
chargeoit  de  lui  reprocher  l'i- 
gnorance de  leurs  communs  in- 
térêts.P.  Ventidius  profita  de  cet- 
te permiffioQ ,  de  ne  manqua  pas 
de  s'acquitter  fidèlement  de  fon 
inefTage.  Cette  conduite  d'Odla- 
vien  étoit   parlante.    Au(£   un 
Officiels  du  nomb%^  des  prifon- 
niers  ,  nommé  Décius,  partant 
d'auprès  de  lui  pour  aller  re- 
trouver Marc-Antoine  9  âc  lui 
demandant  une  explication  de 
fes  fentîmeos:  J'en  ai  affhifait , 
répondit  0(flavien ,  pour  les  ef" 
prits  fenfés  &  intelligens»  Auxim» 
bécilles  &  aux  aveugles  rien  ne 
/uffiroit.  Il  s'ouvrit   davantage 
dans  des  lettres  à  M.Lépidus  &  à 
C.Pollion,  avec  lefquels  il  n'a- 
voit  eu  aucun  différent,  &  qui^ 
jufques-là ,  avoient  paru  demeu- 
rer neutres. 

Oélavien  afpira  enfuite  au 
Confulat  ;  Se  la  dei^ande  lui  en 
fut  refufée  par  le  Sénat*  Cette 
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compagnie  >  malgré  cela  ,  vou- 
lut le  charger  de  faire  la  guer- 
re conjointemrnt  avec  Décimus 
Brutus  contre  M.Lépidus  de  con* 
tre  Marc- Antoine.  Oélavien  ; 
bien  loin  d*être   difpofé   à  £3 
déclarer  l'ennemi  de  ces  deux 
Généraux,  négocioit  adluelle- 
ment  avec  eux.  Auflî  non  feu- 
lement il  n'accepta  pas  comme 
une   faveur   la  commiffîon   qui 
lui  étoit    donnée  ,  mais   il  en 
prit  un    prétexte  d'irriter  fe$ 
foldats  contre  le  Sénat.  Il  pro- 
fita   de    cette    occafîon     pour 
envahir  le  Confulat.  Après  les 
cérémonies  de  la  prife  de  pof- 
feffion  ,  le  premier  ufage  qu'il 
fit  de  la  puiflance  Confulaire, 
ce  fut  d'affurer  fon  état.  Il  mie 
le  dernier  fçeau  à  l'affaire  de 
fon  adoption,  en  la  faifantra-" 
tifier  par  une  affemblée  de  Cu« 
ries  ;  ce  que  l'oppofition  ôt  les 
chicanes  de  Marc-Antoine  l'a- 
voient  empêché  d'obtenirl'année 
précédente.  Par  cette  formalité, 
il  entra  pleinement  dans  tous 
les  droits  de  fils  de  Jules  Céfar» 
Il  foutint  bientôt  l'engagement 
de  ce   titre- en   vengeant,  par 
l'autorité  publique  qu'il  avoic 
en  main  ,  la  mort  de  fon  père* 

II  réfoliit  enfuite  de  mettre 
la  dernière  main  au  traité  de 
réconciliation  8c  de  ligue ,  qui 
fe  négocioit  depuis  quelque 
tems  entre  lui,  Marc- Antoine 
&  M.  Lépidus.  Leur  entrevue  fe 
fit  dans  une  iile  de  la  rivière 
du  Réno.  Trois  fieges  avoienc 
été  pofés  au  milieu  de  l'ifle.  Ils 
s'y  aflîrent  tous  trois ,  Oiflavien 
au  milieu  comme  Conful.  Les 
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•coofôreoces  durèrent  trois  jours. 
Il  y  fut  réglé  qu*O0avien  abdi- 
fueroit  U  Conjulat  y  &  qu'il  le 
cidcroit  à  P,  Fentidiuspour  le  refte 
de  Vannée  ;  qu'ils  s*établiroient 
Souverains  Magiftrats  pour  cinq 
ans ,  fous  le  titre  de  Triumvirs  ré* 
formateurs  de  la  République ,  avec 
lapuiffance  Confulairei  qu*ils  dé^ 
figneroient  fur  le  champ  les  Ma* 
gifirats  annuels  pour  les  cinq  ans 
que  devoit  durer  leur  Triumvirat  ; 
&  cela ,  fans  avoir  befoin  du  con^ 
fentement  ni  du  Sénat  ni  du  peuple. 
Ils  partagèrent  entr*eux,  com- 
me leur  patrimoine  ^  toute  la 
partie  de  TEmpire  dont  ils 
écoienc  maîtres  »  ou  fe  flattoient 
jde  l'être*  Le  lot  de  M.  Lépidus 
comprenoit  TEfpagne  6c  la  Gau- 
le Narbonnoife.  Marc-Antoine 
prit  pour  lui  la  Gaule  cooquife 
par  Jules  Céfar  &  la  Gaule  Ci- 
l'alpine.  OAavien  eut  TAfrique 
avec  la  Sicile  &  la  Sardaigne  ; 
département  dont  il  lui  étoic 
plus  aifé  de  s'attribuer  le  citre\ 
que  la  jouiffance  réelle* 

Les  trois  Chefs  s'engagèrent 
par  ferment  à  Teitécution  de 
fout  ce  qui  avoit  été  réfolu  ; 
enfuite  de  quoi ,  ils  firent  parc 
à  leurs  armées  de  ce  qu'ils 
«voient  conclu  entr'eux.  Odla- 
vien  ,  à  qui  tous  les  honneurs 
étoienc  toujours  déférés  >  parce 
qu'il  étoit  Confal ,  lut  au3|  trou- 
pes aflemblées  tous  les  articles 
du  traité  »  à  l'exception  de  ce* 
lui  qui  regardoit  les  têtes  il- 
luftres  qu'ils  prétendoienc  abato* 
fre.  Les  foldats  célébrèrent , 
par  des  crîs  de  joie  ,  la  ré-r 
cgodliaûo&dç  leur» Généraux; 
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ceux  rfes  différentes  armées  fe 
faluerent  comme  amis.  Et  pour 
fceller  par  une  alliance  domef- 
tique  cette  paix  >  qui  leur  fai- 
foît  tant  de  plaifir  ,  ils  propo- 
ferent  le  mariage  d'Odlavien 
avec  Clodîa ,  belle- fille  de  M. 
Antoine,  c'eft-à-dire,  fiHc  de 
Fulvie ,  fa  femme ,  &  de  P.  Clo- 
dius  l'ennemi  de  Cicéron.  Cette 
jeune  perfonne  étoit  à  peine 
nubile  ;  &  Oftavien  avoit  déji 
pris  des  engagemens  avec 
la  fille  de  Servilius  Ifauricus. 
Il  ne  laiffa  pas  de  confentîr  à 
la  propofîtion  qu'on  lui  faifoit, 
fe  repofant  fur  les  évenemcn* 
pour  fe  débarraffer  de  ce  lient 
a  »  dans  la  fuite  »  il  ne  lui  coq- 
venoit  pas. 

Nos  trois  Géiiéraax  ligués 
avoient  tant  d'emprefiement  de 
répandre  le  fang  ^  que  pour 
commencer  les  meurtres,  ils  n'a^ 
tendirent  pas  qu'ils  fuffenc  ar* 
rivés  à  Rome.  Ils  y  firent  Icuc 
entrée  eo  tr^s  jours  différens» 
Oélavien  le  premier ,  M.  Lépi- 
dus enfuite ,  &  enfin  Marc- An*» 
toine ,  anienanc  avec  eux  cha- 
cun leur  cohorte  Prétorienne  ou 
garde,  &  une  Légion.  Ce  fuc 
alors  que  l'on  propofa  la  loi 
du  Triumvirat,  c'eft- à-dire,  cel- 
te loi  fatale  »  qui  établiflbic 
trois  fouverains  Magiftrats  ré- 
formateurs de  la  République 
avec  la  puiffance  Confulaire  pour 
cinq  ans  ;  fçavoir  »  Marc-An* 
toine,  M.  Lépidus  &  Oâavien  , 
qui  entreroient  en  pofleffion  de 
cette  charge  le  vingt-fept  No- 
vembre fuiv^nt,  &  qui  l'exerce- 
roient  jufqu'au  dernier  Décemii 
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^re  de  la  fîxieme  année  !^  comp- 
ter de  celle  où  l'on  étoic.  Cette 
loi  fut  fuivie  de  celle  de  ren- 
dit de  profcrîption  ;  &  le 
aombre  des  perfonnes  prof- 
crîte$  par  les  Triumvirs  i  fur*- 
pa&  de  beaucoup  celui  des  per- 
sonnes profcrites  par  C.  Sylla. 
L'année  fuivante,  qui  éroît  la 
7^0  de  la  fondation  de  Rome 
«  la  42«.  avant  Jefus-Chrift  , 
Oâavien  eut  le  deflbus  dans  un 
combat  naval  contre  Sext.  Pom- 
pée, Ôc  tenta  inutilement  une 
defcente  en  Sicile.  Étant  en- 
fuite  pafTé  en  Grèce  ,  pour  al- 
ler joindre  Marc-Antoine  ^  il 
teâa  malade  à  Dyrrachium.  Il 
étoit  à  peine  rétabli  »  qu'il  Ce 
remit  en  marche  ,  &  alla  avec 
Marc-Antoine  fe  camper  vis-à- 
vis  &  à  peu  de  diftance  de  M. 
Brutus  &  de  C.Caffîus.  Les  deux 
Triumvirs  s'arrangèrent  de  fa- 
çon qu'Oftavicn  (e  trouva  op- 
pofé  à  M. Brutus,& Marc- Antoi- 
ne à  C.  Cailîus*  L'armée  de  M* 
Brutus  lit  des  merveilles  ;  maïs 
celle  de  C.  Caf&us  fut  défaite; 
&  fon  chef ,  par  un  défefpoir 
précipité  y  fe  tua  lui-même.  La 
mort  de  C.  Callius  donna  la  fu- 
périorité  aux  Triumvirs.  Telle 
fut  riâue  de  la  première  bataille 
de  Philippes  >  où  Oâavien  ne 
fit  d'ailleurs  qu'un  très-petit 
perfonnage  ,  parce  qu'il  n'é- 
toitpas  bien  rétabli  de  fa  mala- 
die. Il  s'y  étoit  fait  porter  au 
milieu  de  fes  troupes  rangées 
en  bataille  y  non  par  bravoure  » 
nais  en  conféquence  d'un  fon- 
|;e  d'Artorius  ,  foii  médecin  , 
9tti  dtfoit  avoir  re(u  ordre  de 
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Minerv6  d'emmener  Oâavieo 
hors  du  camp.  La  précaution  ne 
fut  pas  inutile  ;  car  y  li  Odla- 
vien  fût  refté  dans  le  camp» 
il  ne  pou  voit  éviter  d'être  tué 
ou  pris.  Sa  litière  >  où  Ton 
crut  qu'il  étoit  couché  »  foc 
percée  de  coups.  Il  eut  même 
beaucoup  de  peine  à  fe  fau- 
vef  du  champ  de  bataille,  li 
fe  jetra  précipitamment  vers 
les  marais  ,  d'où  il  gagna  l'atle 
que  Marc*  Antoine  commandoit. 
Cette  bataille  fut  bientôt  fui- 
vie  d'une  feconde^où  les  Trium- 
virs eurent  encore  l'avantage. 
M.  Brutus  >  après  fa  défaite  ,•  fe 
donna  la  mort.  Oâavien  abufa 
infolemmenc  de  la  viâoire  à 
l'égard  des  vaincus.  Il  lit  égor- 
ger fans  miféricorde  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  diflingué 
entre  les  prifonniers;  &  il  ne 
leur  épargna  pas  même  les  in- 
fultes  &  les  reproches  remplis 
d'amertume.  L'un  d'eux  lui  de- 
mandant humblement  la  grâce 
de  la  fépulture  ,  il  lui  dit  que 
les  vautours  &  les  hêtes  carnaf* 
fieres  feroïtnt  fon  tombeau*  Un 
père  6c  un  fils  le  prioient  de 
leur  accorder  la  vie;  il  leur 
ordonna  de  tirer  au  fort  »  & 
il  eut  l'inhumanité  de  repaîrre 
fes  yeux  du  cruel  fpeâacle , 
qu'ils  lui  préfenterent ,  lorfque 
refufant  de  profiter  d'une  grâ- 
ce fi  barbare ,  le  père  fe  livra 
aux  aflafiins  »  &  le  fils  fe  doniH 
la  mort  à  lui-même.  Aufii ,  une 
fi  horrible  cruauté  révolta  contre 
lui  tous  les  efprits  ;  de  lorfque 
les  prifonniers ,  chargés  de  chaî- 
nes I  furent  amenés  aux  vain- 
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queurs ,  tous ,  ôc  particulier^- 
ment  Favanius  3  l'accablereoc 
d*in]ures ,  pendanc  qu'iU  fa- 
luoient  Marc-Antoiae  avecref- 
peA,  en  lui  donnant  le  nom 
de  Général. 

Aux  termes  du  traité  ,  qui 
faifoit  la  bafe  de  la  ligue 
Triumvirale  ,  les  trois  aflbciés 
auroient  dû  partager  égale- 
ment les  fruits  de  la  double 
viAoîre  de  Philippes.  Mais  ^ 
0<flavien  âc  Marc-Antoine  , 
qui  avoient  toutes  les  troupes 
fous  leurs  mains  ,  s'accordè- 
rent à  dépouiller  le  foible  M. 
Lépidus.  lis  lui  imputèrent  d'a- 
voir entretenu  ,  en  leur  abfen- 
ce  y  des  intelligences  avec  Sext. 
Pompée  ;  &  fous  ce  prétexte , 
mais  réellement  parce  qu'il 
etoit  fans  appui  comme  fans 
génie  9  ils  convinrent  de  s'ap- 
proprier les  provinces  de  fon 
département  ;  fauf  à  lui  don- 
ner ,  comme  par  une  efpece 
de  commifération  ,  l'Afrique 
proprement  dite,  fuppofé  qu'il 
ne  ïût  point  trouvé  coupable. 
Oftavîen  ,  peu  favorablement 
traité  dans  le  premier  partage , 
eut  foin  de  fe  dédommager  dans 
celui-ci.  Il  s'attribua  les  Efpa- 
gnes  &  la  Numidie.  Il  détacha 
même  du  lot  de  Marc-Antoine 
la  Gaule  CiTalpine  ,  non  pour 
l'ajouter  au  iîen ,  mais  afin  qu'elle 
fût  incorporée  à  l'Italie  9  fui- 
vant  l'ancien  plan  de  Jules  Céfar^ 
&  qu'elle  ceflat  d'être  regar- 
dée comme  province.  Le  fyf- 
tême  d'Odlavien  étoit  de*  ne 
point  défemparer  l'Italie  >  6c  d'y 
i^tablir  folidement  fon  autorité. 
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Ea  arrivant  à  BrunduCum  i 
Oâavien  fut  près  de  fuccorober 
à  la  maladie  dont  il  étoit  at- 
taqué depuis  fon  départ  de  Ro- 
me pour  la  Macédoine;  car*» 
il  n'en  avoit  jamais  été  bien 
guéri.  Le  bruit  môme  de  fa  more 
fe  répandit  y  de  excitoic  déjà 
du  trouble  dans  Rome»  Déjà 
plufieurs  concevoîent  des  ef- 
pérances  Se  formoient  des  pro*» 
jets  de  changement.  D'autres  » 
au  contraire*)  s'imaginoient  que 
fa  maladie  n'étoit  qu'une  feinte  » 
ôc  qu'il  en  faifoit  à  deflein  fe- 
mer  la  nouvelle  pour  fonder 
'les  fentimeos  des  Citoyens  9  & 
pour  avoir  lieu  de  réitérer  les 
violences  &  les  horreurs  de  la 
profcription.  Dans  une  fi  grande 
fermentation  des  efprits,  la  pré- 
fence  d'Oâavien  à  Rome  étoit 
néceflaire.II  partit  donc  dèsqu'il 
put  fupporter  la  fatigue  da 
voyage  ;  &  il  fît  même  marcher 
devant  lui  des  lettres ,  qu'il  écri- 
vit au  Sénat  ,  pour  calmer  les 
craintes  par  des  promeflesd*uae 
conduite  douce  6c  modérée. 

Fulvie  9  femme  audacieufe  » 
en  rabfence  de  M  arc- Antoi- 
ne fon  mari  &L  d'Odlavien  fon 
gendre  j  exerçoit  dans  Rome  la 
puîffance  Triumvirale.  Mais  9 
0(flavîen  n'étoit  pas  d'humeur 
à  fe  laifler  gouverner  par  cette 
femme  9  comme  faifoit  L.  Antoi- 
ne. En  conféquence  9  bientôt  la 
divifîon  fe  mit  entr'eux  »  âc 
devint  enfuîte  une  guerre  ou* 
verte.  Ce  fut  à  Toccafion  de  la 
diftributîon  des  terres  promifes 
aux  foldati  »  que  la  dlfcorde 
éclata.Oâavien  avoit  beaucoup 
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i  craindre  du  mécontentèmeot 
des  gens  de  guerre;  leur  in« 
folence  étoic  extrême  &  propor- 
tionnée au  befoin  qu*iU  fentoient 
que  Ton  avoit  d'eux.  Il  fe  vit 
e^pofé  plus  d'une  fois  au  dan- 
ger de  périr  par  leur  fureur; 
&  s'il  s'en  tira  heureufement , 
ce  oe  fut  que  parce  qu'il  fçut 
allier  la  fermeté  du  courage 
avec  l'indulgence  qu'exigeoient 
Us  circonftances  des  tems.  * 

Cependant  j  Fulvie,  inftruite 
delà  débauche  de  Marc^Antoi* 
ne  en  Orient,  voulut  fe  ven- 
ger avec  Odavien  de  l'infidé- 
lité de  Ton  roarî.  Le  jeune 
Triumvir  rebuta  les  avances  de 
cette  femme,  auffi  effrontée 
qu'impérieufe  ;  &  il  lui  ren- 
voya même  fa  fille ,  en  affu- 
rant  qu'elle  étoit  vierge.  \Ce 
double  affront  mit  Fulvie  hors 
de  toute  mefure  ;  èc  elle  ne  fe 
donna  point  de  repos ,  qu'elle 
c'eût  excité  une  guerre  »  par 
laquelle  elle  fe  propofoit  en 
même  tems,  Ôc  de  fatisfaire  fon 
reffentiment  contre  Oâavien  , 
&  d'arracher  Marc-Antoine  à 
fes  amours  ,  en  le  mettant  dans 
la  néceiïîté  de  revenir  en  Ita- 
lie. Qâavien  avoit  de  grandes 
raifons  de  craindre  la  guerre 
dan^  la  circonftance  où  il  fe 
trouvoit.  Il  crut  donc  devoir 
tout  tenter  pour  éviter  d'en  ve- 
nir aux  armes*  Il  accorda  à 
L.  Antoine  &  à  Fulvie  ce  qu'ils 
lui  demandoient ,  &  confentit 
qu'ils  préfidaffent  à  la  diilribu- 
cion  des  récompenfes  ,  qui  ap- 
partenoient  aux  foldats  de  Marc- 
Antoine.  Cétok  coût  ce  qu'ib 
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pouvoient  prétendre  avec  quel- 
que couleur  de  raifon.  Mais  9 
Fulvie  vouloit  fe  venger.  Elle 
fit  tant  que  la  guerre  fut  enfia 
déclarée. 

Odlavien  ne  laiffoît  pas  néan- 
moins   d'être     affez    bien    ap- 
puyé ,  ayant  pour  lui ,   outre 
(es  propres  troupes ,  une  mul- 
titude de  vétérans  ,  encore  plus 
redoutables  par  leur  valeur  Se 
par  leur    expérience ,  que  par 
leur  nombre.  L.  Antoine  ,  de 
fon  côté  ,  paroiffoit  lui  oppofer 
des  forces  coofidérables ,  mais 
fur  la  plus  grande  partie  def- 
quelles  il  n'avoir  qu'une  auto- 
rité précaire.  Aufli,  OAaviea 
fit  cette  guerre  avec  une   fu- 
périorité  ,  qui  ne  fut  même  ba- 
lancée par  aucune  incertitude* 
L.  Antoine  ,   afCégé  dans  Pé- 
roufe  par  0(flavien  ,  fut  con- 
traint de  venir  fe  rendre  à  dif- 
crétion.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons au  récit  d'Appien ,  il 
parla  &  agit  en  héros  dans  cette 
.  circonftance.    0(^avien   à   fon 
tour  affedla  de  la  généroiité  : 
Il  Vous  tne  défarmez  ,  dit- il  ^ 
»  à   L.   Antoine  «  par   la   no- 
»  bleffe  &  la  franchiffe  de  votre 
»  façon   d'agir.  Si  vous   aviez 
»  prétendu  capituler  avec  moi» 
Il  vous  me  donniez  alors  toute 
»  liberté  d'ufer  du  droit  de  la 
»  viâoire.  Maïs  ,  en  remettant 
Il  à  ma  difcréiion  votre  fort  , 
»  &  celui  de  vos  amis  6c  de 
»  vos  foldats ,  vous  me  forcez 
Il  de   confîdérer  ce  qui  eft  dî- 
y>  gne  de  moi  ,  &  non  plus  ce 
»  que  vous  méritez  ;  6c   votre 
»  cauf«   ne   pouvoic    devenir 
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»  foeîlleure,  qu'en  fe  joignant 
»  à  Tintérêc  de  ma  gloire,  » 
Cécoieot  là  de  belles  paroles. 

Mais  f  il   ne  paroîc  pas  que 
dans   la    réalité ,  la  clémence 
d'Odlavîen  ait  été  au  delà  de 
ce  que  lui  diAoit  fa  politique. 
Il  traita  honorablement  L.  An- 
toine 9  parce  qu'il  craignoit  trop 
Marc-Antoine  »   pour    ne    pas 
ménager  fon  frère.  Il  ne  fit  fouf- 
frir  aucune  peine  aux  foldat$> 
foit  vétérans ,  foit  nouveaux , 
parce  que  fes  propres  troupes 
en  auroient  été  offenfées.  Mais, 
pour  ce  qui  eft  des  gens  qua- 
lifiés» Sénateurs  ou  Chevaliers 
Romains  »    dont    il    redoutoic 
rattachement  perfévérant  à  la 
liberté  de   l'ancien  gouverne- 
ment ,  il  ne  leur  fit  aucun  quar- 
tier. Si  quelques  uns  vouloient 
lui  demander  grâce,  ou  s'excu- 
fer ,  il  ne  leur  répondoit  que*ce 
mot  barbare  :  //  faut  mourir,  La 
reconnoiÛTahce  qu'il  devoir  aux 
fervîces  que  T.Canutius  lui  avoit 
autrefois  rendus  contre  Marc- 
Antoine»  étant  Tribun  du  peu- 
ple ,  ne  put  fauver  dt  la  more 
cet   ancien  ferviteur   8c  ami  , 
mais  fans  doute  trop  zélé   Ré- 
publicain. Enfin  ,  on  rapporte 
même,  que  fur  le  nombre  de 
ceux  quitomberent  fousfa  puif- 
fance  en  cette  occafion  »  il  en 
choifit  trois  cens  des  plus  dif- 
tingués  pour  être  immolés  com- 
me des  viâimes>  le  jour  des 
Ides  de  Mars  »  au  pied  d'un  Au- 
tel ,  érigé  en  l'honneur  de  Jules 
Céfar.  Il  eft  vrai  qu*il  fefgnit 
d'avoir  été  forcé  à  ces  adles  de 
v^geance  par  les  clameurs  de 
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fes  foUats.  Mais  ,  c*étoît  lui 
qui  les  excitoit  fous  main  ,  & 
perfonne  n'étoit  trompé  par  ce 
groffier  artifice  ;  lui  feul  eft  de- 
meuré chargé  de  tout  Todieux 
d*une  fi  horrible  boucherie. 

Par  la  défaite  de  L.  Antoine  , 
Ocflavien  refta  maître  de  toUte 
l'Italie.  Il  le  tint  quelque  tem» 
auprès  de  lui  fous  une  bonne 
garde»  qui   paffoit  néanmoins 
pour  cortège ,  &  qui  Faccom- 
pagnoit   comme   par  honneur. 
Bientôt ,  un  tel  prifonnier  Tem- 
barraffa  en  Italie;  &  il  l'en- 
voya en  Efpagne  avec  le  titre 
de  Proconful,  mais  fans  aucune 
autorité  réelle.  Toute  la  puif- 
fance  étoit  entre  les  mains  de 
fesLîeutenans,  Sext.  Péducéus 
&  Carrinas  ,  qui  dévoient  ré- 
pondre à  Oâavien  de  fa  per- 
fonne &   de  fa  conduite.  De- 
puis ce  tems-là  .  il  n'eft   plus 
fait  mention  de  L.  Antoine. 

Cependant ,  Odlavien  voulut 
eflayer  de  gagner  Sext.  Pompée, 
dont  l'union  avec  Marc-Antoi- 
ne ,  fi  elle  eût  été  confomnaée> 
pouvoit  lui  devenir  fatale  ;  8c 
pour  frayer  les  voies  à  une  ré- 
conciliation avec  lui,  il  fongea 
à  s'allier  avec  fon  beau-pere. 
Mécène  fut  chargé  de  la  part  du 
jeuneTriumvir  de  demander  pour 

lui  en  mariage  Stribonia  ,  fœuc 
deL.Scribonius  Libon.Celui-cîj 
charmé  de  joindre  à  la  qualité 
de  beau-pere  de  Sext.  Pompée 
celle  de  beau-frere  d'O Aavien  , 
y  donna  très- volontiers  foncoo- 
fentement.  Le  mariage  fe  fit, 
&  Odavien  époufa  Scribonia, 
quoiqu'elle  fûc  beaucoup  plui 
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igée  que  lui ,  Se  qVelIe  tût 
déjà  été  mariée  fucceâîvemenc 
à  deux  Coofulaires  ,  de  Fun 
defquels  elle  avoic  des  enfans. 
Cependant ,  la  paix  ne  put  pas 
fe  conclure  ;  ot  Odavien  fe 
voyant  contraint  de  faire  face 
en  même  tems  à  Marc- Antoine 
&  à  Sext.  Pompée  ,  commença 
parfe  débarrafler  de  M.Lépîdus, 

2ui  lui  étoit  fufpedl  ,  ôc  il  lui 
t  trouver  bon  d'aller  dans  ton 
département  d'Afrique  »  avec 
fix  légions  »  qui  ayant  appar- 
tenu à  Marc-Antoine ,  confer- 
voient  encore  de  l'attachement 
pour  leur  ancien  Général. 

Il  y  eut  néanmoins  ,  quelque 
tems  après ,  un  traité  de  paix 
conclu  entre  Oâavien  &  M. 
Antoine.  On  donna  plein  pou- 
voir à  un  comité  >  compoie  de 
trois  CommifTaires  ,  Mécène 
ftipulant  pour  Odlavien,  C.  Pol- 
lion  pour  Marc^Antoine,  &  Coc^ 
ceius ,  ami  commun  ôc  fur-arbi* 
tre.  Ces  trois  Négociateurs  con- 
clurent le  traité  fous  Tautôcité 
de  l'armée,  qui  agiffoit  comme 
dépofitaire  de  la  fouveraineté. 
Les  articles  du  traité  furent 
lrès-£mples  ;  oubli  du  pafl%  ; 
amitié  6c  bonne  intelligence 
pour  Tavenir  ;  nouveau  parta- 
ge de  l'Empire  Romain  ,  dont 
la  partie  Orientale  fut  mife 
fous  la  puiiTance  de  Marc-An- 
toine ,  &  Toccident  fous  celle 
d'Oûayien.  La  ville  de  Scodra 
en  Illyrie  étoit  la  borne  com^- 
mutie  de  ces  deux  grands  dé- 
partemens.  L'Afrique  fut  bif- 
fée à  M.Lépidu$,toujours  obligé 
de  fe  contenter  du  lot  que  vou* 
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loîent  bien  lui  faire  fes  Colie^ 
gués.  0<flavien  fe  chargea  de 
la  guerre  contre  Sext.  Pompée  « 
fi  l'on  ne  pouvoit  pas  parvenir 
à  un  accommodement  ;  6c  M. 
Antoine ,  de  celle  contre  les 
Parthes.  Il  fut  ûipulé  expreP- 
fément  que  les  deux  Généraux 
auroient  un  égal  pouvoir  de  le* 
ver  des  troupes  en  Italie.  Mais  » 
Oâavîen  fe  confervoit  toujours 
l'avantage  de  ne  point  défem-*  > 
parer  la  capitale  6i  le  fiege  de 
l'Empire.  Cn.  Domitius  fut  dé- 
chargé des  condamnations  pro- 
noncées contre  lui  9  &ç,  le  bon 
traitement  qu'il  avoit  reçu  de  M. 
Antoine  ,  approuvé  par  Oâa<* 
vien.  Par  rapport  au  Confulat , 
qui  n'étoit  plus  qu'une  ombre  » 
mais  une  ombre  refpeâable 
encore  ,  &  capable  de  repren«*' 
dre  vie  entre  les  mains  de  qui- 
conque fçauroit  la  ranimer,  on 
convint  que  ,  lorfque  les  Trium- 
virs n'exerceroient  point  cette 
charge  par  eux-mêmes  ,  ils  la 
partageroient  entre  leurs  am}s. 
Enfin ,  le  fceau  de  la  réconci« 
liation  fut  le  mariage  d'0<fla<i« 
vie,  fœur  du  jeune  Céfar,  avec 
Marc-Antoine. 

Tel  fut  le  traité  de  Brunduiîum, 
qui  délivra  l'Italie  de  la  crainte 
d'une  guerre  fanglante.  L« 
joie  en  fut  fi  gravide  ,  que  pour 
la  témoigner  aux  deux  Géné- 
raux ,  on  crut  ne  pouvoir  moins 
faire  que  de  leur  décerner  rhoo»» 
iieur  du  petit  triomphe* 

I^année  fuivante ,  il  fe  fît  un 
changement  dans  le  Confulat* 
Il  n'y  eut  plus  de  Conful  d'un 
an.  La  coofufion  fie  le  défor* 
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dre   regnoient    dans    tous    les 
Érats.  Rome  &  l'Italie  écoienc 
aiFamées  par  Sext*  Pompée.  Le 
peuple  s'ameuta ,  Se  preOTa  les 
Triumvirs  à  grands  cris  de  fai-* 
re  la   paix  avec   ce   Général. 
Oâavien  demeurant  inflexible  » 
rindîgnation   publique    contre 
les  Triumvirs  fe  tourna  en  af- 
feAion  pour  Sext»  Pompée  ;  & 
la  multitude  témoigna  les  fen-* 
timens  aux  jeux  du  Cirque  y  où 
c*étoît  Tufage  de  porter  en  pom- 
pe la  ftatue  de  Neptune.  Elle 
la  reçut  avec  des  applaudi(re* 
mens  extraordinaires ,  poqr  hon^ 
norer  Sext.    Pompée  ,  qui   fe 
dlfoit  le  fils  de   ce  Dieu.  Oc- 
tavieo  s*apperçut  de  cette  af- 
feâation;  6c  pour  ne  pas  donner 
Heu  à  renouveller  une  pareille 
fcene  les  jours  fuivans ,  où  la  fête 
fe  continuoit ,  il  défendit  qu'on 
y  fit  paroître  la  ftatue  de  Nep* 
tune.  Mais ,  le  peuple  la  demanr 
da  ,  6c  n'ayant  point  obtenu  fa« 
lisfadlion ,  il   s'emporta  à  une 
fédicion  furieufe.    Les    pierres 
commencèrent  à  voler  ;  &  Oc- 
tavien  »  étant  venu  fe  préfenter 
à  cette  populace  irritée  i  cou- 
rut rifque  de  la  vie.  Ni  fa  fer- 
meté à  s'offrir  aux  coups,  ni  fes 
repréfentations  ,   ni    enfin   fes 
prières,  lorfqu  il  vit  que  le  pé- 
ril devenoit  prenant ,  ne  pou-* 
voient  calmer  la  fureur  de  la 
fédition*  Marc-Antoine  9  étant 
venu   heureufement  à   fon  fe- 
coufs  ,  parvint  à   le  délivrer, 
Oâavien    augmenta  eiyrore 
le  mécontentement  par  la  fête 
qu'il  donna ,  fui  vant  la  coutume , 
à  rpccafion  du  premier  uliage 
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qu^îl  fit  du  rafoir  ,  &  des  pfé» 
mices  de  fa  barbe  confacrées 
en  cérémonie  à  un  Dieu.  Les 
jeunes     Romains    ne    fe     ra* 
foient   point  jufqu'à    Page    de 
vingt-un  ou  vingt-deux  ans  9  Sc 
fe  conterïtoiënt  de  fe  couder, 
avec  des  cifeaux ,  les  poils  de 
la  barbe ,  qui  devenoient  trop 
longs.  Odlavien  avoit  attendu 
jufqu'à  vingt- cinq  ansé  II  voulut 
célébrer  ce  jour  avec  magni- 
ficence de  donna  un  repas  à  tout 
le  peuple.  Mais,  au  lieu  d'at« 
tirer  les  applaudiflemens  de  la 
multitude  »  il  en  renouvella  les 
plaintes.  On  trouva  qu*une  dé-* 
penfe  exceflîve  Se  inutile  étoit 
bien  déplacée  dans   un    tems  ^ 
où  les  citoyens  manquoient  de 
pain.  Il  fallut  qu'Odlavien  cé^ 
dât  enfin  aux. vœux  du  peuple^ 
ou  plutôt  4  à   la  nécemté  «   &t 
donnât  les  mains  à  un  accom« 
modement  avec  Sext.  Pompée* 
Cette  paix  caufa  une  joie^  égale 
à  l'ardeur   avec   laquelle  elle 
avoit  été  défirée ,  de  ceux  ,  qui 
en   furent   le   moins    contens  , 
c'étoient   fans    doute  les   trois 
Chefs  ,  qui  Pavoient  conclue* 
On  peut  bien  aflurer  que  fur- 
tout  Odlavien  ^  en  même  teins 
qu'il  la  juroit.,  étoit  très-réfolu 
de  la  rompre  à  la  première  oc« 
cafion«  Ils  en  célébrèrent  néaD<« 
moins  tous   trois   des   réjouîf<« 
fances  extérieures  par  des  re- 
pas ,  qu'ils  convinrent  de  ie 
donner   tour-à-rour# 

Les  affaires  ,  qui  occopoient 
OAavien ,  ne  Pempêcherent  pas 
d'être  fenfible  à  l'amour.  Livie 
fçut  lui  infptrer    une  palSoii 
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tortc  &  durable ,  plus  encore 
par  Tadrefle  de  fon  efprit  y  que 
par  les  charmes  de  fa  beauté. 
Elle  écoic  depuis  peu  de  teros 
revenue  à  Rome  avec  Ton  mari 
Tibérius  Néron.   Elle  n'y  fat 
pas  loog-tems  fans  attirer  les 
regards  d'Odavien.  Il  écoit  ma- 
rié; mais  9  l'humeur  acariâtre 
de  Scribonia  fa  femme  lui  dé-* 
plaifoîc  ;  &  peut-être  la  dou- 
ceur infinuante    de  Livie    ne 
contribua  pas  peu  à  lui  faire 
trouver  plus  infuportables  les 
manières  dures  de  Scribonia» 
Il  garda  fî  peu  de  ménagement 
avec  elle,  qu'il  la  répudia  le 
jour  même  qu'elle  étoit  accu- 
cbée  d'une  fille  >  qui  fut  dans  la 
fuite  la  trop  fameufe  Julie. 

Auflîtôt  ,  Oftavien  fongea  à 
cootraâer  mariage  avec  celle 
qu*il  aimoit.  Un  obftacle  fem- 
bloit  devoir  le  retarder.  £lle 
étoit  grofle  de   fix   mois  ;   & 
Ton   ne    pouvoit,  fans   violer 
Coûtes  les  règles  de  toutes  les 
bieuféances  y  fe  difpienfer  d*at« 
rendr&jmi'elle  eût  fait  fes  cou- 
ches.^ SSmpatience  d'Oélavien 
ne  p{|t  founrir  ce  délai.  Mais , 
aténtiTâc- habile  à  trouver  des 
couleurs  f   qui    fauvaiFent     au 
moins  les  dehors  ,  il  confulta 
le  collège  des  pontifes  fur  cette 
fÎDguliere  queilion  ,  fi  une  femme 
dans  lajîtuation  où  étoit  Livie  y 
pouvoitfe  marier  légitimement,  A 
cette*  coafultadon  y  qui   étoit 
plutôt  unedérifion,  comme  Tap* 
pelle  Tacite  ,  les  Pontifes  ré- 
pondirent  gravement ,  que  fi 
le  père  de  l'enfant  pouvoir  être 
incertain ,  il  ne  feroic  pas  per- 
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mis  de  paflèr  outre  ;  mais  que  l'é* 
tat  d'un  enfant  conçu  en  légiti- 
me mariage  étant  afluré  après  fîx 
mois  de  groffefle  de  fa  mère  ,  il 
n'y  avoic  nulle  difficulté  dans  le 
cas  propofé.  Telle  fut  la  décî- 
fion  des  Pontifes^conforme  peuc« 
étre,dit  Dion  Çafiius,  à  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  dans  leurs  livres* 
Mais.quand  leurs  livres  auroienc 
dit  le  cçntraire  y  leur  réponfe  au- 
roit  fûrement  été  la  même. 

Il  ne  fut  plus  queftion  alors 
que  de  la  cérémonie  du  ma- 
riage y    dans  laquelle  le   mari 
de  Livie  fît  la  fonélion  de  père 
à  fon  égard  ,  &  Tautorifa  a  s'en- 
gager avec  Oélavien.  Dans  le 
repas  des  noces  y  la  fîmplicité 
d'un  enfant,  qui  fervoit  de  jouet 
&  d'amufement  à  Livie,  repro- 
cha aux  nouveaux  mariés  Tin- 
décence  de  leur  conduite.  Car, 
comme     Oâavien     &     Livie 
étoient  fur  le  même  lit  de  ta- 
ble ,  &  Tibérius  Néron  fur  un 
autre  y    le    petit  efclave  y  qui 
n'avoit  pas  encore  mis  dans  Ci 
tête  le  nouvel  arrangement  des 
chofes  y  s'approcha  tout  étonné 
de  Livie  ,  &  lui  dît:  Que  faites^ 
vous   là  y  Madame  ?   voilà  votre 
mari ,    en   lui   montrant  Tibé- 
rius Néron  ,  qui  eft  bien  loin  dt 
la  place  où  vous  êtes, 

La  paix>  qui  avoir  été  conclue 
l'année  précédente  entre  Sext. 
Pompée  &  les  Triumvirs ,  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  par- 
ce qu'Oélavien  &  Sext.  Pom- 
pée itfy  avoient  confenti  que 
malgré  eux.  Le  premier  avoir 
deux  flottes  nombreufes  y  dont 
l'une  étoit  commandée  par  Cal- 
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▼ifius  Sabinus  fur  la  mer  de 
Tofcane;  l'autre  »  conftruice  Se 
équipée  à  Ravenoe  fur  la  mer 
Adriatique  9  avoît  pour  Amiral 
L.  Cornificius.Ces  deux  flottes  > 
dont  Oâavien  voulut  comman- 
der en  perfonne  la  dernière  i 
dévoient  >  félon  fon  plan  ,  atta- 

3uer  en  même  tems  la  Sicile» 
es  deux  côtés  oppofés  ;  6c 
fes  légions  fe  rendirent  par  terre 
à  Rhege  ,  afin  d'achever  fa  vic- 
toire en  palTant  en  Sicile  »  après 
qu*avec  fes  forces  navales ,  il 
le  feroit  rendu  maître  de  la  mer* 
Mais  )  le  fuccès  se  répondit 
pas  à  des  apprêts  fi  redouta* 
blés  6c  fi  bien  concertés*  Sext* 
Pompée  avoit  pris  (es  mefures 
pour  réfîiler  avec  vigueur. 
Ayant  auffi  partagé  fes  forces  , 
il  avoit  envoyé  Ménécrate  à  la 
tête  d'une  partie  de  fa  Hotte  au 
devant  de  Calvifius  Sabinus  ; 
&  lui-même  >  il  reiloit  à  Mef-  ' 
fine  pour  y  attendre  Odlavîen. 
Il  y  eut  un  premier  combat 
naval  près  de  Cumes,oû  l'avan- 
tage fut  à  peu  près  égal  des 
deux  côtés.  Il  s'en  donna  bien- 
tôt après  un  autre  près  du  roc 
de  Sylla;  &  la  flotte  d'Oda- 
vien  y  fut  affez  maltraitée.  Une 
tempête ,  qui  furvint ,  acheva 
de  ruiner  fes  forces  navales*. 
La  perte  qu'il  avoit  faite  , 
étoit  fi  grande  «  que  ,  malgré 
l'indolence  de  Sext.  Pompée , 
il  eut  befoin  d'un  intervalle  de 
près  de  deux  ans  pour  fe  re- 
mettre en  force,  &  faî|e  de 
jiouveaux  préparatifs.  Car ,  les 
mauvais  fuccès  ne  le  rebutèrent 
{oint  i  8c  il  ne  perdit  jamais 


OC 

de  vue  le  defiTein  de  détrolfé 
l'ennemi  de  fa  maifon.  Les 
murmures  des  peuples  d'Italie^ 

?ui  fouffroient  de  la  difette» 
tirent  pour  lui  un  motif  9  non 
pas  d'abandonner  fon  plan, mais 
de  faire  toute  la  diligence  pof- 
fible  pour  l'amener  prompte" 
ment  à  une  heureufe  fin. 

Cependant ,  les  cinq  années 
du    Triumvirat    étoient     près 
d'expirer.  Mais  ,  ceux ,  qui  9 
fous  ce  titre  ,  avoient  ufurpé 
une     domination    tyrannique  i 
n'étoient  nullement  difpofës  à 
s*en  defiaifir ,  ni  à  rendre  la  H-' 
berté  à  leurs  concitoyens.  Loin 
de  cela  ,  ilsfe  continuèrent  fans 
obferver  aucune  formalité  dans 
la  puiflànce  »  dont  ils  s'écoienc 
emparés  ;  &  fans   aucune  or« 
donnance  du  peuple ,  unique^ 
ment  par  leur  propre  fait  9  i^^ 
fe  décernèrent  à  eux-mêmes  un 
fécond   Triumvirat  ^    égal    Se 
femblable  au  premier  pour  l'é- 
tendue du  pouvoir  ôc  pour  la 
durée.  Peut-être  fe  crurent-ils 
fuffifamment  autorifés  à^  ufef 
ainfi  par  un  décret  du^énati 
rendu  deux  ans  auparavant  9  ^^ 
validoitôc  ratifioittout  ce  qu'if» 
avoient  fait ,  &  tout  ce  qu'il* 
feroient  par  la  fuite  dans  le»' 
Magiilrature. 

Oélavien ,  fe  préparant  à  re- 
venir à  la  charge  contre  Sext* 
Pompée  ,  étoit  bien  aife  .  po"' 
fe  procurer  de  l'appui  »  de  faif« 
regarder  fa  querelle  contre  ce 
dernier  rejetton  de  la  maîfoo  do 
grand  Pompée ,  comme  ioJ^J.^^ 
fant  tout  le  parti  de  Jules  Céiar* 
U  dépêcha  donc  Mécène  àMa/c- 

Ancomc 
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Antoine  pour  lui  dcnuindelr  foa 
adjoodlion  6c   foo    fecours.   11 
fomma  auffi  M*  Lépidus  de  veoir 
avec  lui  achever  la  ruine  de  la 
faélion  ennemie*  Celui  •  ci  »  à 
quelque  deffein  que  ce  puifle 
être ,  6c  plut;ôc  »  fans  doute ,  pour 
profiter  lui-même  de  la  dépouille 
de  Sext.  Pompée ,  que  pour  ap-* 
puyer  fon  Collègue  >  aiTembla 
de  grandes  forces  de  terre  Se 
de  mer  ,  douze  Jiégions  ,  cinq 
mille  chevaux  Numides ,  mille 
bâcimens  de  charge  6c  foixante- 
dix  vaiiTeaux   de   guerre.   On 
voit  par- là  que  fa  puilTaQce.étoît 
confidérable.  Deux  grandes  pro* 
yioces.,  TAfrique   proprement 
jdite  &  la  Numidie»  lui  obéi& 
foient  ;    6c   pour    s*en    rendre 
naître  ,  il  ne  lui  en  avojt  cour4 
que  1^  peine  de  fe  préfencer* 
Mate-Antoine  étoit  k  Athè- 
nes, lorfqu'il  reçue  le  député 
d'Oûavien  ;  &  il  fe  préparoit 
à  retourner  en  Orient  pour  pouf^ 
fer  la  guerre  contre  les  Par* 
thés*  Il  crut  néanmoins  devoir 
auparavant  faire  un  voyage  eo 
Italie  ;  &  il  y  aJUà  laitjête,d!upf 
flotte  de  trois  cens,  vaifleaux. 
Mai^,  ^autorité  dp  Plut^rque  6c 
ia  fuite  des  faits  nous  portent 
i  croire  qu*il  venoit  plutôt  e» 
eaa,emi   d'OAavien   que  pour 
lui   donner   du    feçpurs*-  Dès 
foupçons  ,'  des   rapports  «    def 
jaloiiÇes  ,/yqient^aigri  dénou* 
veau  les  efprits   de  ces  dje.ujp 
rivaux  ^  qui  toujours- fe  tenoienc 
en  garde  Pun    contre  Tautre. 
Marc-Antoine  ayant  abordé  à 
Tarente-^»   parce  que  ceux    de 
firiodes  pe  voulurent  pçioc  le 

^  Tom.  XXXI» 
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recevoir  »  Odlavie  ,  qui  l*iic- 
compagnoit,  obtint  de  lui  la 
permiŒon  d*aller  trouver  foa 
frère,  pour  fe  rendre  la^mé- 
diatrice  d'une  réconciliation  ; 
&  elle  termina  heureufemenc 
cette  affaire. 

Les  différens  articles  ayant 
été  réglés  en  aflez  peu  de  tems» 
on  fe  fépara.  Marc-Antoine  re- 
partit pour  l*Orient,laiiïant  Oc-* 
ravie  en  Italie  fous  prétexte  de 
ne  la  point  expofer  aux  fati- 
gues &  aux  périls  de  la  guerre 
contre  les  Parthes  ,  mais  réel- 
lement parce  qu'il  commençoic 
à  être  las  .d'une  femme  iî  ver- 
tueufe,  6c  que  fon  cœur  le 
rappelloit  auprès  de  Cléopâtre* 
Odlavien  accru  de  nouvèllef 
forces  maritimes  «  fe  livra  *touc 
de  bon  à  la  guerre  contre  Sext* 
Pompée.  Il  avoit  de  grande» 
efpérances.  Outre  que  fes  flotte» 
étoient  très-nombreufes,iI  comp« 
tait  beaucoup  fur  les  avan- 
tages de  la  nouvelle  conilruc* 
tibn  de  fes  vaiiTeaux  ,  qui,  paf 
leur  force  ,  par  leur  gradfdeur  » 
&  par  les  rours  dont  ils  étoient 
armés  >  lui  femblpient  de  fûrt 
garands  de  la  vidoîre.  Mais  » 
une  tempête,  femblable  à  celle 
4)ui  avoit  fait  échouer  la  pre-« 
miere  éntreprife  ,  vint  encore 

jroubler  le  nouveau  projet  d*Oc- 
tavien  ,  &  rendit  inutile  ,  aU 
moins  pùut  un  tems  ,  un  appa- 
jreil  fi  formidable.  Sa^ Hotte ,  qui 
a'avoit  point  de  retraite  com- 
mode >  fut  .extrêmement  mal- 
traitée ,  non  feulement  par  U 
tempête  ,  mais  par  le  perfide 
jVlénas  ;  qui  ea  emmena  ou  brd^ 
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récomp^nfer  celui  ,.  à  qu\  il 
étoîc  redevable  de  la  douceur 
de  fa  aouvelle  iituatioa,  lui  of- 
frir le  grand  Ponrificat  »  dont  M. 
Lépidus  étoit  revêtu.  Oâavien 
foûtint  le  cara<flere  de  modé- 
ration ,  dont  il  s'étoit  fait  une 
loi  ;  &  il  refufa  une  place  très- 
importante  &  très-brillante  , 
mais  dont  le  titulaire  ne  der 
voit  point  être  dépouillé  de 
fon  vivant.  Quel<]uesuns  allè- 
rent jufqu'à  lui  propofer  l'é- 
trange expédient  de  faire  mou- 
rir M.  Lépidus,  comme  ennemi 
public.  Ce  confeîl  lui  fit  hor'r 
reur  ;  Se  il  déclara  qu*il  ne  s'ou- 
vrir oit  point  la  yoie  à  i'uAir- 
parion  par  le  meurtre. 

Oftavien  fe  concilia  encore 
raffeâioo  des  Citoyens  par  la 
conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de 
ce  grand  nombre  d'efclaves, 
que  Sext.  Pompée  avoit  attirés 
en  Sicile  ,  6c  qu'il  avoit  in- 
corporés dans  fe$  troupes  en 
leur  donnant  'la  liberté..  Quoi- 
que cette  liberté  le^ur  eût  été 
ratifiée  par  le  traité  de  Mir 
fene  ,  Oâavien  ne  fe  crurpas 
ebiigé  d'obferver  à' l'égard  dç 
ces  mi  (érables,  au  préjudice  de 
leurs  maîtres  &  du  bien  de  l'É- 
tat >  une  parole  «  qui  lui  avoir 
été  extorquée  par  une  forte  de 
violence*  11  envoya  aux  difFé- 
rens  quartiers  ,  où  ivemoient 
fes  légions  ,  dès  lettres  qui  fu- 
senî  toutes  ouv^ertes  en  un  même 
jour ,  &  par  lefquelles  il  étoit 
ordonné  d'arrêter  ces  efclaves 
fugitifs.  La  chofe  fut  exécutée 
fans  aucun  tumulte;  &  lorfqoe 
les  prifonmiers  eurent  été  amer 


oés  dans  Rome,  ils  furent k- 
.terrogés  &  examinés  pour  être 
rendus  à  leurs  anciens  maîtres* 
Ceux  ,  dont  les  maîtres  ne  puè- 
rent être  découverts  y  Oftavien 
les  fit  exécuter  dans  les  ville» 
d'oO^  ils  s'étoieot  enfuis.  Un 
autre  objet ,  bien  digne  de  fon 
attention. 4  c'étoient  les  compa- 
gnies de  brigands ,  qui  s'étoienc 
formées  à  la  faveur  de  la  H*- 
cencf  &du'défordre  desguer- 
4res.  Elles  faifoient  prefque  de 
petites  armées ,  qui  exerçoieac 
.plutôt  des  hoftilités  »  que  de 
fimples  voU-  dans  Rome  ,  dans 
l'ItaJiè ,  dans  la  Sicile.  Cal vifiirt 
Sabinus ,  chargé  par  Oélavien 
^u  foin  d'arrêter  ces  horribles 
brigandages  ,  vint  à  bout>  dans 
l'efpacewd'un  an,  d'exterminer 
cette  race  de  fcélérats.  La 
paix  ôc  .la  fureté  furent  réta- 
blies fuf' les. chemins  ^  dans 
les  Villes:; 'î&  les  peuples  fu*» 
rent  >fi  feîifibles  à  ce  bienfait  ^ 
qu'ils  en  confacrerent  l'Aureur 
pafmi  leurs  Dieux  tutélaifes. 
Odlavien  paroifToit  donc  tocic 
oc^jipé 'du.vbien  public,  tout 
renipii-de  Vues  pacifiques.  '  U 
bjTÛla  les  lettres  &  les  papiers^ 
qui  pouvoiesr  être  destmomi- 
mens  de»  divifions  paffîeà  /  de 
tenir  en  inquiétude  bien  dés 
Citoyens.  U  lallfa  les  Magiftraft 
annuels  exercer  leurs  fonâions'i 
&  régler  les  affaires  q^ui  étoient 
cl^  reiTort  de  leurs  charges*  En'-» 
fin ,  il  alla  jufqu^à  faifeeipéreif 
qu'il  abdiqueroir  le  Triomyrrat 
^e  concert  avecMarc-Aëtoîne^ 
dès  que  cel.ui^ci  feroit.revena 
de  la  guerre  ;  qu'il  faifoit^i» 
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tnellement  contre  les.  Farthes» 
Cette  dernière  promefle  n*étoic 
qu'un  leurre  ;  nuis  ,  elle  porta 
la  joie  au  cœur  de  la  Nation , 
toujours  attachée  au  gouyer- 
neot  Républicain.  Le  Sénat , 
pour  inviter  Oâavien  à  tenir 
îa  parole  >  &  lui  donner  com<* 
i^e  une  compenfation  en  échan- 
ge du  Triumvirat ,  lui  oiTric 
lapuiffance  Tribuniciennepour 
tout  le  tems  de  fa  vie.  Par  ce 
titre,  fa  perfonne  devenoit  fa* 
crée  8c  inviolable  j  Ôc  il  ac- 
quéroit  le  droit  d'empêcher 
qu'il  ne  fe  fît  rien  dans  la  ville 
contre  fa  volonté.  Mais ,  il 
i|^a  voit  garde  de  renoncer,  en 
fe  dépouillant  du  Triumvirat , 
au  fiommandement  des  armées , 
qui  faifoit  toute  fa  force.  Ainfî , 
^  fe  tint  ferme  par  rapport  à 
h  proportion  du  Sénat ,  ne 
jugeant  pas  à  propos  ni  d'ac-. 
cépterla  puiflance  Tribuniciea- 
ne  feule ,  qui  Tauroit  défarmé , 
ni  de  la  joindre  à  la  Trium- 
yirale  ,  de  peur  de  piquer  la' 
jaloufie  de  Marc-Antoine,  tl 
ne  paroît  pas  non  plus  qu'il 
l*^it  abfolument  refufée.  Il  la 
femeccoit  à  un  tems  plus  con- 
venable. 

Afin  que  Rome  fe  redèntît 
tn  toute  manière  du  retour 
dUine  meilleure  fortune  ,  ce  fut 
auffi  cette  même  année  9  qu'Oc- 
tavien  commença  à  Tembellir 
par  de  nouveaux  &  fuperbes 
édifices.  Un  de  fes  grands  ob-  , 
jet»  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie 
&  de  fon  Empire  ,  ce  fut  de 
décorer  la  capitale  de  l'Univers 
d^e  façon  digne  de  la  ma- 
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fefté  de  ce  titre.  Il  poufla  en 
ce  genre  la  magnificence  fi  loin  , 
qu'il  fe  vanta  d'avoir  reçu  une 
Rome  de  brique  ,  &  de  la  laif- 
fer  toute  de  marbre.  Mais ,  dans 
le  tems  dont  nous  parlons ,  le 
premier  ouvrage  ,  par  lequel 
il  entama  ^exécution  de  fou 
plan  »  ce  fur  un  logement  pour 
lui.  II  avoit  choifi  l'emplace- 
ment du  mont  Palatin ,  8^  fait 
acheter  par  fes  gens  d'affaires 
un  grand  nombre  de  maifons 
de  particuliers  y  qui  lui  for* 
moient  un  terrein  fpacieux.  II 
s'y  conilruifit  un  magnifique  bâ« 
timent  »  qui  prit  le  nom  de  la 
colline ,  dont  il  occupoit  une 
partie  confidérable ,  &  fut  ap« 
pelle  Palatium  ;  d'où  eft  venu 
le  mot  de  Palais  en  notre  lan- 
gue. Mais  9  il  ne  voulut  pas 
qu'on  eut  à  lui  reprocher  de 
n*ayoir  travaillé  que  pour  lui. 
A  l'occafîon  d!un  tonnerre ,  qui 
étoit  tombé  fur  une  portion  da 
terrein,  qu'il  avoit  acquis,  les 
Devins  ,  que  l'on  confulta  p 
ayant  répondu  que  cet  endroit 
étoit  revendiqué  par  un  Dieu  ^ 
Oâavien  y  bârcit  du  plus  beau 
marbre  un  temple  à  Apollon  » 
qu'il  avoit  toujours  honoré  com- 
me fon  Dieu  tutélaire.  Il  y 
joignit  une  bibliothèque  9  qui 
convenoit parfaitement  à  côtédu 
temple  du  Dieu  des  arts  ;  & 
tout  au  tour  il  éleva  des  por« 
tiques  pour  l'ufage  &  la  com- 
modité du  public. 

La  bibliothèque  d'Apollon  Pa» 
latin  [  c'eft  atnfi  qu'elle  fut  nom- 
mée ]  n'étoit  pas  feulement  de^ 
tiaée  à  loger  une  colledtion  de 
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livres ,  qui  fit  honaeuv  au  goAt* 
4u  Maure,  &  qvi'offirfc  un  fe* 
cours  utile  aux  Sçavans»  0(113- 
vîen  en  fit  comme  une  Acadé- 
mie, où  des  Juges  examinoienc 
les  nouveaux  ouvrages  de  Poé- 
He  ; 6c  ceux ,  qui  paroiflblt  vrai* 
n^ent   dignes   d'être  canfervés 
d(  tranfmis  à  la  poftérité , étoîent 
placés   honorablement  dans  la 
bibUatheque  avec  le  portrait  de 
l'Auteur  ;  encouragement  puif* 
fane  pour  les  arts ,  que  la  gloire 
fur-tout  nourr^  8c  porte  à  la 
perfeâion.  Oâavien  les  aimoit  ^ 
comme    ont    toujours    fait    les 
grands  Princes.  Il  les  cuitivoit 
lui-même  ;  &  fa'  protedlion  fut 
conftamment  aifurée  à  tous  ceux, 
qui  s'y  diAinguerent.  Auffi  Ton 
fçaitaflez  combien  ils  fleurirent 
fous   fon  Gouvernement  ,  qui 
eu  devenu  Tépo^^ue  &  la  règle 
du  bon  goût. 

Après  la  mort  de  Sext.  Pom- 
^e  ,  qui  arriva  vers  l'an  de 
Rome  717,  &  avant  Jefus- 
Chrill  35  9  il  ne  reftoit  plus  à 
OAavien  ÔC  à  Marc-Antoine  , 
vainqueurs  de  tous  leurs  en- 
nemis ,  que  de  tourner  leurs 
armes  Vun  contre  l'autre ,  pour 
décider  qui  des  deux  demeu- 
reroit  le  maître  dé  l'Empire. 
C'étoit  le  point  de  vue  ,  qu'ils 
«voient  toujours  envîfagé  ,  fur- 
tout  Oâavien ,.  dont  Tambition 
n-'étoit  dîAraite  par  aucune  au- 
tve  paflîon.  Il  s'écoula  pourtant 
quelques  années  avant  que  la 
querelle  éclatât. 

Pendant  que  Marc- Antoine 
4(#ôit  partagé  entre  fon  amour 
fOUT  Cléop&rre  k  fes^  projers 
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chimériques  contre  le»  Panhes  « 
Oiflavien  tenoit  fes  troupes  en 
haleine  par  des  guerres  moins 
brillantes  que  capables  dé  don^ 
ner  de  l'exercice  à  la  valeur' 
du    foldat.  Il  fe  faifoit   même' 
une  gloire ,  après  avoir  toujours 
jufques  là  employé  lès  armes 
contre   fes  concitoyens  ,  d'en 
faire    un   ufage  plus  innocent 
contre  l'étranger.  Les   nations 
lllyriennes  lus  en  préfeptoienc 
l'occafîon.  Depuis  la  guerre  en- 
tre Jules Céfar  ôc  Cn.  Pompée  , 
elles  n'a  voient  point  cefTé  d^être 
cTn  mouvement;  &lesJapodes 
venoient  de  faire  récemment  des 
courfes  jufqu'à  Aquiîée,  &  de 
piller  Triefte  ,  colonie  Romai- 
ne. Il  réfolut  donc  de  châtier 
ces  peuples  inquiets  ,  tic  de  lef 
réduire  au  devoir.  Mais  ,  lorf- 
qu'il    fe   pré  paroi  t   à  marcher 
contr'eux ,  une  fédition  l'arrêta 
pour  quelque  tems.  Dès  qu'elle 
eut  été  appaifée  ,  il  partit  & 
porta  fucceffivement  fes  armes 
viAorieufes'chéz  les  Japodes, 
les  Pannoniens,  &  les  Dalma« 
tes.   Pendant  ce  tems  là  ,  fes 
Lieutenans  domptoient  d'autres 
peuples  ,  ou   mal   fournis  ,  oti 
qui  n'avoient  jamais  connu  la 
domination  Romaine. 

Les  deux  principaux  amis  8c^ 
les  deux  principaux  confidens 
d'Odavien,  étoient  Agrippa  Ac 
Mécène.  C'étoit  fur  celui-ci  en  * 
particulier  que  roulolent  prin- 
cipalement  les   affaires  de   la 
ville  &  de  Pitalie*  Quoique» 
par  une  modeflie ,  ou  apparen-  ' 
te,  ou  véritable  ,  il  n'ait  jamaîr' 
vduIm  s^éltver  au  dtSns  du  rang 
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de  fimple  Chevalier  ,  pendant 
qu'il  lui  étoic  aifô  de  parvenir 
aux  plus  hautes  dignités  de  la 
République  «  il  avoit  pourtant 
plus  de  réalité  de  puiflance, 
qae  les  premières  têtes  da  Sé« 
Dat  &  les  perfonnages  Confu- 
laires.  Il  fut  durant  plufieurs  an- 
nées Préfet  de  Rome  »  &  par 
l'autorité  de  cette  charge,  créée 
exprès  pour  lui  ,  il  maintint  le 
calme  &  la  paix  dans  la  capitale 
&  dans  ritalie  en  des  tems 
très-orageux  ,  &  malgré  le  mé- 
contentement des  peuples  fou- 
vent  chargés  parfes  ordres  d*i}n- 
pofitions  très-onéreufes  j  mais 
oéceilàirespour  foûtenir  les  frais 
immenfes  de  la  guerre. 

L'an  de  Rome  719  9  &  avant 
lefus-Chrift  33  »  Oftavien  fut 
élevé  au  Confulat  pour  la  fe-* 
conde  fois.  Au  commencement 
de  cette  année  9  il  permit  à 
Oélavie  ,  fa  fœur  ,  d*aller  trou* 
ver  fon  mari;  6c  il  lui  accorda 
cette  permifïïon  moins  pour  lui 
faire  plaiiîr  ,  au  fentiment  de 
plufieurs  »  que  dans  la  penfée 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'être 
rebutée  par  Marc-Antoine  ;  & 
qu'aînfi  elle  donneroit  lieu  , . 
quoique  malgré  elle,  d'exciter 
contre  fon  infidèle  âc  ingrat 
époux  un  mécontentement  uni- 
verfel  dans  les  efprits  de  la  mul- 
titude »  de  qui  elle  étoit  >  à 
îttfte  titre  ,  fingulierement  ho- 
norée. Les  vues  politiques  d*Oc« 
lavien  eurent  le  même  e£fet  » 
qu'il  en  attendoit.  Les  chofes 
ne  tardèrent  donc  pas  .à  s'ai« 
|rir  entre  lui  &  fon  collègue. 
Les  Confujs  »^ou$  deux  amis 
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de  ce  dernier  y  quittèrent  Ro- 
me pour  l'aller  joindre  9  &  Oc« 
tavien  donna  une  pe^mifiîois 
générale  d'en  faire  autant  à 
tous  ceux  qui  le  voudroient* 
Néanmoins  ,  il  s*en  falloit  bien 
qu'il  fût  fuiEfamment  préparé 
pour  foûtenir  la  guerre  ;  &  il 
craignoit  beaucoup  d'être  atta- 
qué pendant  cette  campitgne* 
En  effet ,  outre  qu*il  lui  man«> 
quoit  bien  des  chofes»  les  im« 
pofitions  ,  qu'il  levoit  fur  le 
peuple  d*Italie ,  aigriffoient  cod« 
tre  lui  les  efprits.  Il  exigeoic 
àt%  Citoyens  le  quart  de  leur 
revenu  ;  éc  les  affranchis  étoieac 
même  obligés  de  payer  le  hui« 
tieme  de  leurs  biens-fonds.  De 
fi  violentes  exa(flions  excitè- 
rent des  plaintes  univerfelles» 
Tout  étoit  en  trouble  dans  l'Ita* 
lie  ;  5c  il  fallut  employer  les 
gens  de  guerre  pour  faire  les 
\twét%  des  deniers  &  pour  ap^ 
paifer  les  émeutes.  Dans  une 
telle  conjon(^lure  »  fi  Marc-An* 
toioe  eût  fait  diligence  ,  &  fe 
fût  montré  de  près  >avec  les 
forces  qu'il  avoît  amafTées ,  il 
auroit  pu  mettre  Odlavien  ea 
grand  péril.  Mais ,  fa  négligence 
pour  les  affaires ,  fuite  inévi* 
table  des  folles  paifions  &  de 
l'amour  du  plaifîr ,  lui  fît  mun- 

Îuer  une  occafîon  fi  farvorable* 
)(flavien  eut  le  tems  de  ré- 
tablir le  calme  dans  l'Italie  ^  & 
>de  fe  réconcilier  les  efprits.  Il 
fit  donc  à  loifîr  fes  préparatifs 
de  guerre  pendant  toute  cette 
année  ,  travaillant  en  même 
tems  à  décrier  de  plus  en  plut 
foo  rival  >  &  à  mettre  les  appa^ 
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rences  de  fon  côté.  Plein  de 
cetre  penfée  ,  il  reçut  avec  une 
extrême  joie  un  transfuge  d'im- 
portance ,  L.  PlancuS)  qui  vînt 
alors  fe  jetter  entre  fes  bras, 
après  avoir  été  longtems  l'inti- 
me confident  de  Marc-Antoine. 

Pour  rendre  Marc-Antoine 
odieux  ,  il  lut  fon  teflament  au 
Sénat  &  devant  le  peuple;  & 
il  fit  rendre  enfui  te  un  décret 
qui  le  privoit  du  Confulat  &  de 
la  puiflance  Triumvirale.  Oc- 
•eavien  eut  cependant  Tattention 
de  ne  faire  déclarer  la  guerre 
qu*à  Cléopâtre.  On  prit  dans 
la  ville  rhabit militaire,  comme 
pour  un  péril  imminent ,  6c  qui 
intéreflbit  lefalut  de  la  Républi- 
^ue  ;  ôc  toutes  les  cérémonies 
d'une  déclaration  de  guerre  en 
forme  furent  pratiquées  folem- 
nellement. 

Odlavien  »  dans  le  difcours 
qu'il  fit  au  peuple  à  ce  fujet, 
aâTeda  de  dire  que  Marc-An- 
toine ,  enforcelé  &  fafciné  par 
tme  enchanterefiTe»  n'étoit  plus 
à  lui  ;  &  que  les  chefs  de  la 
guerre  contre  les  Romains  fe- 
roient  l'Eunuque  Mardion  ,  la 
coëffeufe  de  Cléopâtre ,  &  fa 
Dame  d'atour  ,  qui  régifiToient 
ies  plus  grandes  affaires  de 
l'Empire.  Âinfi  ,  tout  ce  ména- 
gement pour  Marc-Antoine  , 
que  l'on  ne  nommoit  pas  dans 
la  déclaration  de  guerre  ,  ne 
tendoit  qu'à  le  rendre  mépri- 
fable  ,  &:  en  même  tems  plus 
xepréhendble  8c  plus  odieux, 
puifque  fans  être  attaqué  per- 
fonneilement ,  il  prenoit  parti 
contre  (à  patrie  &  contre  fes 
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concitoyens    pour    une   feinm« 
étrangère. 

Marc-Antoine  comprit  par- 
faitement toute  la  malignité  des 
dehors  de  modération  que  gar« 
doit  avec  lui  fon  Adverfaire. 
Irrité  à  l'excès  ,  il  exigea  un 
nouveau  ferment  de  fes  trou- 
pes y  di  jura  lui-même  folem* 
nellement  «  à  la  tête  de  fon 
armée»  qu'il  ne  feroit  ni  paix 
"toi  trêve  avec  Odbavien.  Il  ajou- 
ta qu'il  abdiqueroie  le  Trium- 
virat ,  deux  mois  après  la  vic- 
toire. Quoiqu'il  fût  bien  éloigné 
d'avoir  une  intention  fincere 
d'acquitter  cette  promefle  ,  il 
réfiAa  longtems  au  vœu  de  fes 
foldats  >  qui  vouloient  qu'il  prit 
le  terme  de  fix  mois  ;  &  ce  ne 
fut  qu'avec  toutes  les  marques 
extérieures  de  répugnance 
qu'enfin  il  fe  rendit.  L*aniino- 
fité  n'étoit  pas  moindre  dans 
l'autre  parti.  Toute  l'Italie  s*en« 
gagea  par  ferment  à  fervir  Oc- 
tavien  dans  la  guerre  contre 
Marc- Antoine.  La  feule  ville 
de  Boulogne ,  qui ,  de^tout  temSp 
étoit  fous  la  proteélion  de  la  . 
famille  Antonia»  demanda  de  ob« 
tint  la  permiflion  de  ne  point 
entrer  dans  cette  ligue  contre 
fon  patron. 

Toute  Tannée  fe  paila  dans 
ces  préparatifs  de  guerre  »  fans 
aucune  ho  Ailiré  aâuelle  de  part 
ni  d'autre*  Odlavien  voulue  (è 
donner  le  tems  de  fe  bien  affa« 
rer  de  l'Italie»  de  prendre  tontes 
les  précautions  néceflaires  pour 
prévenir  les  mouvemens  aux- 
quels fon  abfetK^e  pourroit  don* 
ner  lieu.  U  avoit  d'autaAt  plna 
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fejet  de  craindre  ces  moQve- 
neos ,  qu'il  fçavoit  que  M.  Âa- 
toioe  y  à  qui  les  opulentes  con- 
trées de  l'Afie&  d  e  l'Orient  four- 
oiâbient  des  richeiïes  immenfes, 
avoit  envoyé  des  fommes  con- 
fidérables  en  Italie  &  dans  Ro- 
ne  même,  pour  rechauffer  le 
zele  de  Tes  anciens  amis  ,  6c 
fe  gagner ,  $*ii  étoît  pdffible,  de 
nouveaux  partifans.  C'cft  ce 
qui  détermina  Oâavien  à  diftri- 
buer  une  gratification  à  Tes  fol- 
dats  9  afin  d'affermir  leur  Rdé" 
lîcé  contre  les  tentatives  que 
1*00  ponrroit  faire  pour  les  cor- 
rompre. Il  plaça  aufiî  des  trou- 
pes dans  les  endroits  fufpeâs* 
ou  expofés  à  être  infultés.  Tout 
cela  demandoit  des  foins  &  du 
lems.  Ce  fut  vers  ce  tems-Ià 
qu'OAavien  .prit  pofTeffion  de 
&n  troifieme  Confulat  t  i*an  de 
Rome  7a  I ,  &  avant  J.  C.  31. 
'  Jamais,  on  n'a  voit  vu  rafifem- 
Hées  pour  aucune  guerre»  foit 
étrangère  ,  foit  civile ,  des  for- 
ces de  terre  ÔC  de  mer,  auiG 
puiflantes  &  aufii  nombreufes  , 
que  celles  avec  lefquelles  Oc- 
tavien  &c  M.  Antoine  fe  prépa- 
roient  à  en  venir  aux  mains. 

Marc-Antoîne  avoit  cent  mil- 
le hommes  de  pi^d  âc  douze 
mille  chevaux.  Dans  ce  nombre 
A*étoient  pas  comprimes  les  trou- 
pes auxiliaires,  que  les  Rois  » 
fes  alliés ,  lui  avoient  envoyées 
•u  amenées.  Bogod  9  roi  d*une 
partie  de  la  Libye,  Tarcondi- 
matus,  roi  de  la  Haute-Gilicie  » 
Archélaûs  de  Cappadoce ,  Phî- 
ladelphe  de  la  Paphlagonie  , 
Mithridate  de  Commagenc  |  & 
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Ainyntas  ie  Galatie  ,  fervoîent 
en*perfonne  dans  foà  armée.  Le 
Roi  des  Medes  ,  Hérode,  l'A- 
rabe Malchus,  8c  Polémon  ,  que 
M.  Antoine  avoit  fait  Roi  d*une 
partie  du  Pont  &  de  la  Cilicie  f 
lui  avoient  envoyé  des  fecours. 
Sa  flotte  fe  montoit  à  cinq  cens 
vaiffeaux  de  guerre,  dont  plu- 
fîeurs  étoient  à  huit  &  dix 
rangs  de  rames  ,  fuperbemenc 
ornés ,  fuivant  le  goût  de  magni- 
ficence &  même  de  luxe ,  qu*il 
portoit  par-tout. 

Oâavien  étoit  moins  -fort. 
Quatre-vingt  mille  foldats  lé- 
gionnaires &  un  nombre  de  ca- 
valerie, égal  à  celui  de  fon  en- 
nemi, formoient  fon  armée  de 
terre.  Sa  fiotte  ne  pafibit  pas 
deux  cens  cinquante  bâtimens , 
qui  même  étoient  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  de  M.  An- 
toine ,  mais  ^  d'une  meilleure 
conftruâion,plus  agiles, &  fur- 
tout  mieux  garnis  de  matelots 
6c  de  rameurs  ,  qui  entendoieot 
parfaitement  la  manoeuvre  ;  au 
lieu  que  les  grofies  mafTes  de  la 
flotte  ennemie  étoient  à  demi- 
vuides,  6c  n'avoient  pour  les 
fervir ,  que  des  gens  ramaiTés 
6c  la  plupart  enlevés  de  force» 
qui  jamais  n'avoient  vu  la  mer , 
des  moilTonneurs,  des  muletiers , 
d«  jeunes  gens  prefque  encore 
dans  l'enfance, que  l'on  prenoîc 
fur  les  chemins ,  &  dont  on  dé- 
peuploit  la  Grèce ,  fans  pou- 
voir néanmoins  parvenir  à  rem- 
plir les  vaifleaux. 
•  Tout  i'empirc  Romain  s'é- 
branla pour  cette  guerre.  C'é- 
toit  l'Orient  qui  fe  heurtoxc  con- 
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rre  KOcddenc.La  donnrinationdtf 
M.  Antoioe  s'étendoit  depuis 
l'Euphrace  8c  l'Arménie  jufqu*à 
la  mer  Ionienne.  Il  faut  joindre 
encore  à  ces  vailes  régions  »  l'É* 
gypre  8c  la  Cyrénaïque.  Oâa- 
vien  avoir  pour  lui  l'Afrique» 
depuis  le  canton  de  Cyrene 
jufqu'à  la  grande  mer  ,  rÉfpa- 
gne  y  la  Gaule ,  riUyrie ,  Tlta- 
He,  les  ifles  de  Sicile  &  dé 
Sardaigne.  MaiSyTltalie  ne  lui 
fourniflbit  pas  feulement  des  for- 
ces. Elle  donnoit  un  grand  re- 
lief &  une  décoration  bien  avan- 
tageufe  à  fon  parti ,  comme  Vir- 
gile le  fait  fentir«  lorfque  dé- 
crivant la  bataille  d'Aâium  ,  il 
repréfe.nte  d'un-  côté  Augufle 
menant  l'Italie  au  combat  «  âc- 
accompagné  du  Sénat  de  du  peu- 
ple 9  des  dieux  Pénates  de  Ro- 
me f  ôc  des  grands  Dieux  tuté- 
laires  de  l'Empire  ;  Se  de  l'autre 
part ,  M.  Antoine  traînant  à  fa 
fuite  des  nations  barbares ,  mille 
fortes  d'armures  différentes  , 
l'Egypte  ,  l'Orient ,  la  Bacflria- 
ne,  &  pour  comble  d'ignominie, 
une  époufe  Égyptienne ,  qui  le 
fuit ,  ou  plutôt  qui  le  domine. 

Cependant  ,  la  belle  faifon 
commençoit  à  s'ouvrir;  &  il 
étoif  tems  d'entrer  en  aAion. 
Oâavien  rafTembla  à  Brundu- 
iium  de  dans  le  voiiinage  non- 
feulement  toutes  les  troupes , 
nais  tous  ceux  qui  marquoient 
le  plus,  &  qui  avoient  quel- 
que crédit  dans  l^ordre  des 
sénateurs  3c  dans  celui  des 
Chevaliers.  Il  prétendoit  em- 
ployer les  uns,  &  en  tirer  du 
fetvice ,  s'aSurer  de  la  fidélité 
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dtes  antres  »  en  les  ceoaiic  au-* 
près  de  fa  perfoone.  Et  en  même 
tems  9  il  étoit  charmé  de  mettre 
en  évidence  de  de   donner  en 
fpeâacleàl'Univ'ers  les  chefs  & 
le  corps  delà  nation  Romaine ,- 
s'intéreflant  unanimement  pour 
la  défenfe  de  la  caufe.  Parmi  les 
foins  de  l'embarquement,  une  de 
fes  attentions  ce  fut  d'empêcher, 
à  l'exemple  de  fon  grand-oncle, 
que  fes    vaifleaux     ne    fulûTent 
chargés  d'une  foule  de  gens  inu- 
tiles &  de  provifîons  fuperflues* 
Il  régla  donc  le  nombre  d'efcla- 
ves  ,  que  chaque  Officier  ou  Sé- 
nateur pourroit  mener  avec  foi  , 
fie  la  quantité  de  vivres ,  donr 
il  leur  feroit permis  de  fe  fournira 
En  attendant  que  tout  fût  prêt 
pour  le  départ  général ,  il  cjéta- 
cha  Agrippa    à   la   tête   d'une 
nombreufe  efcadre  ,  pour  aller 
inquiéter  l'ennemi.    Ce   brave 
Commandant  s'acquitta  habile*' 
ment    fie  heureufemeot   de    (d 
commiiïïon.  U  fit  des  defcenres 
en    plufîeurs    endroits    de    1» 
Grèce.  Il  emporta  de  vive  for- 
ce Méthone  ,  ville  coofîdéra-^ 
ble  du  Péloponnèfe  Se  défendue 
par  une  bonne  garnifon.  Bogud» 
roi  de  Mauritanie ,  fut  tué  dans 
cette  aâion.  Mais  ,  le  plus  im- 
portant exploit  d'Agrippa  dans 
cette  courfe  fut   la  prife  d'u» 
grand  convoi  de  toutes  fortes 
de  provifions  de  guerre  3c  de 
bouche ,  qui  venoit  à  Marc- An^ 
toine  de  la  Syrie  Se  de  TÉgyp- 
tc.  Après  un  fi  heureux  com- 
mencement de  campagne,  Agrip^ 

pa  vint  retrouver    Oftavîen  $- 
^ui|  encouragé  par   C9S  ?*«'** 
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mîers  fuccès  ,  fe  hâta  d*aller 
chercher  rennemi  avec  toutes 
fes  forces  de  terre  &  de  mer. 

Elles  partirent  toutes  enfem- 
We,&^couvrîfent  la  mer  Ionien-- 
ae  d'une  multirude  prodigîeufe 
de  bâtimenSy  foit  barques  de 
traofpôrt  pour  faire  pafTer  en 
Grèce  quatre-vingt  mille  hom- 
loes  de  pied  ôc  douze  mille 
chevaux ,  (bit  vailTeaux  de  guer- 
re au  nombre  de  deux  cens 
cinquante.  L'armée  de  terre  dé- 
barqua au  pied  des  mons  Cé- 
rauniens ,  Se  elle  avoir  ordre 
de  défiler  le  long  de  la  côte  juf- 
qu'au  golfe  d'Ambracie.  Ofta- 
vien  lui-même^  à  la  tète  de  Ton 
armée  navale ,  ayant  pris  en  paf- 
fant  Corcyre  ,  abandonnée  par 
les  ennemis  ,  vint  fe  rafraîchir, 
dans  un  port  formé  par  la  riviè- 
re d*Achéron  à  fon  embouchu- 
re. Il  y  établit  le  rendez-vous 
général  de  fa  flotte  ;  &  tout  de 
feîte  il  vogua  vers  le  promon- 
roire  d'Adlium ,  où  peu  s'en 
fallut  qu*il  ne  furprît  fon  ennemi. 

Après  quelques  mouvemens, 
qui  n'eurent  pas  le  fuccès, 
qu'Oftavîen  s'en  étoit  promis , 
♦^1  fongea  à  s'établir  &  à  f e  for- 
tifier un  camp  fur  la  côte  fepten- 
trîonale  du  golfe  d'Ambracie  , 
i  l'endroit  où  il  bâtit  depuis  la 
ville  de  NîcopoHs;  &  de  fon 
camp ,  il  tira  des  lignes  de  com- 
munication avec  le  port  Co- 
narus ,  fîtué  fur  la  mer  Ionien* 
ne  >  à  peu  de  diftance  du  porc 
formé  par  l'Achéron.  M.  An- 
toine occiipoit  les  deux  poin- 
tes ,  qui  dominoient  l'entrée  du 
Ct>lfe4  II  7  aToit  élevé 4es  tours. 
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&  faifoîr  garder  exaâemenc 
l'embouchure  par  fes  vailTeaux  ; 
en  forte  qu'il  étoit  maître  d'en- 
trer dans  le  golfe  &  d'en  for- 
tir  à  fa  volonté.  Son  camp  s'é- 
tendoit  dans  la  plaine  au  deûbus 
d'AdIium,  féparé  de  celui  de 
fon  ennemi  par  la  largeur  du 
même  golfe. 

Les  deux  armées  refterenc 
affez  long-tems  dans  cette  po- 
rtion ,  fans  qu'OAayien  pût 
parvenir  à  engager  une  batail- 
le, quoiqu'il  ne  ceiïât  de  l'of* 
frir  à  M.  Antoine.  Une  même 
raifon  les  déterminoit  l'un  à 
vouloir  combattre ,  l'autre  à  le 
refufer.  Les  troupes  de  M.  An- 
toine n'étoient  pas  encore  tou- 
tes rafTemblées  ;  &  il  avoit  le 
même  intérêt  à  attendre  celles  9 
qui  lui  manquoient ,  que  fon 
advetfaire  à  les  prévenir.  Touc 
fe  réduifît  donc  pendant  un 
tems  ^  des  efcarmouches,  à  de 
petits  combats  de  cavalerie ,  à 
des  prîfes  de  vaifleaux  de  char- 
ge, fans  aucu^ne  a(flion  >  qui  pûc 
paiTer  pour  importante. 

M.  Antoine  ayant  enfin  réfo- 
lu  de  tçnter  le  fort  d'un  com- 
bat naval  j  Oâavien  (it  de  fon 
côté  les  apprêts  néceflaireSj 
fentant  parfaitement  tout  l'a-, 
vantage  que  lui  donnoit  fon  en- 
nemi ,  en  lui  préfentant  la  ba- 
taille fur  mer.  Mais,  malgré  la 
difpofîtion  ,  où  étoient  les  deux 
Généraux,  d'en  venir  aux  mains, 
pendant  quatre  jours  le  gros 
tems  les  en  empêcha.  Enfin  le 
cinquième  jour ,  qui  étoit  le 
deux  Septembre,  s'étant  trouvé 
chir ,  férein  ^   tranquille  ,  Us 
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mit  à  portée  de  décider  qjuî 
des  deux  reileroic  le  maître  de 
rUnivers.  Tout  le  inonde  fait 
que  ce  fut  en  faveur  d'Odlavien  » 
que  la  fortune  fe  déclara* 

Odlavien  vainqueur  pafla  I4 
nuit  fur  fon  bord  9  parce  qu'a- 
près le  combat  fini ,  il  n'eut  pas 
affez  de  jour  pour  reeagner  com- 
modément la  terre.  Son  premier 
foin  fut  d'envoyer  Mécène  avec 
une  efcadre  à  la  pourfuite  de 
Marc-Antoine  &  de  Cléopâ- 
fre;  mais,  ils  a  voient  pris  bien 
de  l'avance ,  &  il  ne  fut  pas  pof- 
iible  de  les  atteindre.  Mécène  , 
étant  donc  promptement  reve- 
nu ,  partit  fur  le  champ  pour  fe 
rendre  à  Rome ,  &  y  faire  fa 
charge  de  Préfet  de  la.  ville. 

Lorfque  les  légions  de  M. 
Antoine  eurent  fubi  le  joug , 
rien,  ce  femble,  n'empêchoit 
Odlavien  de  pouffuivre  en  tou- 
te diligence  fon  ennemi  vaincu. 
Il  auroît  en  cela  imité  l'exem- 
ple de  fon  grand-oncle,  qui, 
après  la  vîdoire  de  Pharfale  , 
fe  St  un  point  capital  de  preffer 
vivement  Cn.  Pompée ,  &  de  ne 
pas  lui  laiffer  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  Mais ,  il  s'en  falloit  beau- 
coup qu'Odavien  n'eût  dans  la 
Çuerre  une  adivîté  ,  pareille 
à  celle  du  diftateur  Jules  Cé- 
far.  Au  contraire ,  il  n'eftimoit 
rien  tant  que  la  circonfpeâion. 
Il  avoit  toujours  à  la  bouche 
le  proverbe  Grec  :  Hâtei^vous 
lentement.  Et,  il  cîtoit  volontiers 
on  vers ,  dont  le  fens  eft  qu'un 
Général  précautionné  eft  préfé- 
rable à  celui  en  qui  domine  la 
haxdiefle*  Il  fe  perfuada  (ans 
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doute  dans  l'occafîon ,  dont  îl 
s'agît,  que  M.  Antoine  étdSt 
tombé  fi  bas ,  que  le  délai  de 
quelques  mois  ne  pourroit  pas 
lui  donner  moyen  de  fe  rele— 
ver.  Il  commença  dqnc  par  por- 
ter fes  foins  fur  les  objets  les 
plus  proches ,  qui ,  par  eux-mô- 
nes ,  étoient  auiE  très-impor- 
tans. 

.  Il  rendit  d'abord  de  folem- 
nelles  aétions  de  grâces  à  Apol- 
lon fon  Dieu  tutélaire  ,  &  de 
tout  tems  honoré  fur  le  promon* 
toâre  d'Adlium.  Il  lui  confacra 
les  prémices  de  fa  viftoire  9 
c'eft-à-dire ,  un  vaifieau  de  cha- 
que efpece^choifi  entre  ceux  qui 
avoient  été  pris  fur  M.  Antoi- 
ne ,  depuis  trois  rangs  de  rames 
jufquà  dix.  Enfuite,  il  tourna 
fon  attention  vers  cette  immen- 
fe  multitude  de  troupes  ,  doifc 
il  fe  voyoit  environné.  Il  jugea 
néceflaire  de  féparer  première- 
ment l'armée  de  M.  Antoine.  Il 
licentia  les  plus  vieux  foldats , 
&  incorpora  les  autres  dans  fes 
légions.  Il  ne  voulut  pas  même 
tenir  enfemble  fes  troupes.  Il 
fe  hâta  de  renvoyer  fes  vétérans 
en  Italie  pour  y  attendre  les  ré- 
compenfes ,  qui  leur  étoient. 
promifes»  Il  ne  garda  auprès  de 
lui  que  ceux,  qui  n'avoient  pas 
encore  fioi  leur  tems  de  fer* 
vice. 

Il  comptoît  avec  raifon  fur 
la  foumiffion  de  ces  derniers» 
L'efpérance  du  riche  butin  » 
qu'ils  fe  promettoient  de  faire 
en  Egypte  ,  étoit  un  puiflanc 
foutien,  pour  étayet  leur  fidé- 
lité. Mai», il  avoit  de  l'inquié- 
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taie  s  svL  ta  jet  de  ceux  qàtl 
faifoit  pafler  en  Italie  »  &  qui, 
avides  de  récompenles  >  qu*ifs 
croioient  avoir-  ^irea'  méricéefs 
par  leurs  longs  '  fer  vices  ,  de 
qu'il  n'écolt  pas  en  état  de  leur 
pa3rer  aâaellement ,  pouvoienc 
s'impatienter  du  déhii ,  de  exci- 
ter quelque  trouble»  Dans  cette 
cîrcooilance ,  ii  crut  devoir  don- 
•oer  fatisfaâion  aux  peuples 
d'Italie  »  fatigués  des  impôts , 
que  la  néceffité  de  la  guerre 
avoit  fait  établir;  de  peur  que, 
s'il  reftoit  prarmi  eux  quelque 
levain  de  nécontdntement ,  ce 
me  fût  une  occafion  6c  un  appui 
pour  la  mtttioerie  des  troupes* 
il  fit  donc  cefler  toutes  les  nou- 
velles impofîtions;  &  les  affran- 
chis en  particulier ,  à  qui  il 
reftoit  un  quatrième  payement 
à  fournir  9  en  furent  difpenrés. 
Cette  remjfe  fut  reçue  très- 
agréablement  I  &  lui  gagna  tous 
les  cœurs. 

Parmi  les  foins  ,  qui  occupe^ 
fent  Oâavien  après  fa  viftoi- 
re,  un  des:principaux  eut  pour 
objet  les  prières  des  vaincus  , 
qui  recouroient  en  >fould  à  fa 
miféricorde ,  âc  la  déciiion  de 
leur  fort.  On  petit  <lire  en  gé- 
néral, qu'il  fit  honneur  à  fa 
tonne  fortune  par  la  ^clémence 
avec  laquelle  II  en\ifa'.'Les  Rois 
>&  les  peuples,  qui  avoient  fer» 
vi  la  caufe  de  M;'Anïoioe,  n'é*- 
prouvèrent,  aucune  cruauté  de 
la  part  du  vainqueur.- Il  fe  con- 
tenta d'impoiier  des '^  amendes 
&  des  taxes  fur  les  peuples  9  9c 
de  priver  .ide  Jeurs  États  les 
f  rinces  f  qni  avôien^  porC^  les 
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armes  contre  lui.  Mais  »  il  n'y 
eut  point  de  fang  répandu.  Le 
feul  Alexandre ,  accufateur  de 
foA  frère  Jamblique,  &  enrichi 
par  Marc- Antoine  des  dépouil- 
les du  malheureux ,  parut  indi- 
gne de  pardon.  OÂavien  le 
tintprifonnier  jufqu*à  fon  triom- 
phe ,  où  il  le  mena  chargé  de 
chaînes  ;  ôc  enfuite  il  lui  fît  cou^ 
per  la  tête 

Lorfqu'Oâavien  '  eut  réglé 
à  Aâîum  les  affaires»  qui  de- 
niandoient  célérité  ,  il  vint  par 
mer  à  Athènes  ,  ôc  bien  loin  de 
maltraiter  la  Grèce ,  comme 
ayant  fecouru  fon  ennemi,  il 
foula^a  la  mifere  des  peuples , 
en  leur  falfaot  diftribuer  ce  qui 
lui  reftoit  de  provifîons,  que  la 

Î;uerre  n*avoit  pas  confommées. 
Is  en  aVoient  un  extrême  be- 
foin  ;  car  l  le  païs  avoit  été 
horriblement  foulé.  On  en 
avoit  enlevé  les  vivres ,  les 
hommes ,  les  beftiaux. 

D*Athénes  Oâavien  paflà 
^n  Afie  ;  8c  il  fe  préparoit  à 
aller  en  avant,  lorfqu*ii  reçut 
avis  9  que  fes  vétérans  en  Italie 
ne  fecontenoienr  point  dans  )è 
"devoir  ,  &  qu'il  y  avoit  parmi 
eux  des  mouvemens  »  qui  mê- 
naçoientdé  fédition;  Agrippai 
4ui 'envoya  à  ce  fu jet  courriers 
fur  courriers  ,  le  preffant'dé 
revenir  ,  parce  que  fa,  préfêncè 
étoit  néceifaire.  On  étoit  albYs 
en  hiver;  &  Oââvîen  yenoïc 
de  prendre  poSeffion  de,  fon  qui{- 
Triehie  Confulat,  dans  lè'^uël  û 
-fe  choîfît  pour  collègue  M.  Crat 
fus^  fils  du  célèbre  M.<îl;affus,  & 
fi  aàtts  enrayons  DibâCaffîùsv 
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fes  fi^es,  dures  ,  tç  jbafitaioef» 
Cette  comédie  étanf  finie,  de 
ces  premiers  dehors  ayant  été 
^accordés  au  foin  de  fa  réputa- 
tion, il  dépêcha  Prpculeius  vers 
Cléopâtre  avec  ordfe  de  tâchée 
de  fe  rendre  maître  adroitement 
de  fa  perCoane.  Car»  il  craignoit 
ia  diflipation  Se  la  perte  de  fes 
tréfors,  qu'elle  avoir  emfermés 
dans  Ton  tombeau;  &  il  comp-* 
toit  pour  beaucoup  la  gloire  de 
la  mener  elle-^même  en  trioni- 
phe.  Mais,  il  n'eut  pas  cette  fa- 
tisfaâion  -9  quoiqu'elle  eu(  été 
prife  d'abord  vivante  ,  parce 
qu'elle  eut  foin  de  fe  faire. mou- 
rir t  peu  de  tems^après, 

Odlavien  déclara  qu'il  avoir 

.brûlé  tous  les  papiers  trouvés 
chez  M.  Antoine*  C'étoir  de 
quoi  raturer  ceuxj  qui  avoient 

^eu  desliaifons  avec  le  parti 
nxalheureux  ,  Se  qui  pouvoient 
craindre-d'être  recherchés  pour 
Je  pafTé.  Cn.Pompéeen  avoir  ufé 
de  cette  façon  à  Tégard  des  pa- 
piers deSertorius;  &  Jules  Céfar 

J'avoû  imité ,  aprè$  la  vidloire 
remportée:  fur  -Métcilus  Scir 

-pion.  Oâavien  voulut^  avoir 
l'honneur  d'un  procédé  ^  géné- 
reux y  &. néanmoins  ne^p^s  fe 

.priver^  ie  l'avantage,  que.iui 
doAneroieot.les  papiers jde  M* 
Antojneiconîre  ceux  f  qiuiSv*o.pJr 
niâtreroient  à  demeurei;  feseni- 
tiemis*  Aiofi ,  en  même  -p  ceftfs 
^tt'il  afiiiroit  avoir  tout  brûlée 
il  en^conferva  foigneufemenjj]^ 
plus  grande  partie  ;  &  il  ne  £^ 

.nulle  difficulté   de   ç'ep   feryi^ 

.4ans  la  fuite ,  lorfque  rdccafîon 

Veapréfewa*  .    .a  .   ..: 
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"  Sa  conduite .  fut  plus  aefta 
par  rapport  aux-  étrangers.  -Il 
trouva  raflemblés  à  Alexandrie 
les  enfans  de  la  plupart  des 
Rois  &  des  Princes  alliés  ou 
dépendans  de  M«  Antoine.  Il  y 
eo  avoir  d&  l'un  àc  de  l'autre 
fexe,  les  gns  retenus  comme 
otages  f  les  autres  deftinés  aux 
plaiiîrs  de  M.  Antoine  >  qui  ne 
fe  faifoit  point  un .  fcrupule  » 
pour  aâbuvtr  fes  paffioBs  brura« 
les  y  de  déshonorer  cette  Beur 
de  ia  nobleiTe^  de  l'Orient.  Le 
vainqueur  Us  traita  tous. avec 
douceur.  Il  renvoya  les  uns;  il 
en  maria  d'autres  enfemble  iM 
en*  retint  pluiieurs  »  fans  ufer  à 
leur  égard  d'aucune  dureté.Dioa 
Caflius  nomme^en  particulier  Jof 
:tapé  y  quidevoit  époufer  Tun 
des  fils  de  M.; Antoine;  8c  les 
frères  d'Artaxias,  roi  d'Armé* 
.j?ie.  Jotapé  fut  renvoyée  au 
Roi  des  Medes,  fon  père,  qui, 
dans  les  derniers  tems  »  avoit 
recherché  l'amitié  d'Oclavien. 
Au  contraire.*  Artaxias  ne  put 
obtenir  qu'on  lui  rendit  fes  fre- 
.res  >  parce  qu'il  avoit  .œai&o^é 
les  Romains  9  reil^s^  dans  fon 
pais.  •  -      . 

L'Egypte  d^enoit  y  par  la 
viâoire  remportée,  fur  Cléopâv 
4re»  païs. de.. conquête  dcpror 
3rÎDce:Romainj*.  Oclayien  g»i*faq| 
du  droit;  de  y^jnqvieur  »  en  en? 
leva  des  femmes  imm^nfe^.  Le 
Palais  des  Rois  ét.oit  rempli  d'u$ 
jamas  prodigieux  de^riçhefles^ 
.que.  Cléopâtre  avoit<  encore 
faqgmenré  par  '  fes  rapines ,  8c 
fur-rtout  en  dépouillant  les  temr 
pies  de  tciut  çc.  ^rfii*,  rcnfer.- 

'ihoient 


ftoîenfc^e  précieux.  L*ho^fcU^ 
de  ces  facrîleges  refta  à  Cléo- 
pâtre  »  Ôc  le  profit  en  fiât  pour 
OflavienJl  fit  aufli  acheter  aux 
Alexandrins  &  à  tous  les  Égyp- 
tiens, le  pardon  qu'il  leut  ac« 
cordoit,  par  de  tfès-fortes  ta« 
jces  qu'il  eJtigea.  L'atgent  g 
qu^il  retira  aîniî  d^Égypte,  fe 
âonta  fî  haut ,  qu'il  en  acquitta 
te  qu*ii  deVoit  ^  tous  fes  fol- 
dats  ,  &  ât  encore  à  ceux  ^  qui 
i'avoient  fuivi  dans  cette  der- 
nière expédition,  uDe  gratifi- 
cation de  deux  eeû$  cinquante 
deniers  par  tête ,  pour  leur  tenir 
lieu  du  pillage  d'Alexandrie  i 
liu'il  leur  Interdiloit.  Il  rem- 
boarfa  tout  ce  qu'il   avoit  em- 

Î'ruDté  pour  foutenir  la  guerre. 
1  récompénfa  magnifiquement 
les  Sénateur^  &  les  chevaliers 
Romains ,  qui  Tavoient  fervi. 
Enfin ,  Rome  fut  enrichie  ;  &  fes 
temples  décorés  des  dépouilles 
de  rÊgyptè. 

Il  prit  des  précautions  fingu-» 
ïîefes  par  rapport  ati  gouver- 
nement de  cette  Province.  Po\St 
prévenir  Teffet  de  l'efprit  in- 
quiet &  mutin  des  peuples  ,  il 
te  Voulut  point  qu^il  y  eût  de 
Sénat  ou  Confeil  public  dans 
Alexandrie^  quoique  prefqiie 
toutes  lés  villes  de  TËmpire 
jouifiTent  de  <:ette  prérogative  ; 
&  en  général  il  n^étabht  point 
dans  rÉgypte  la  forme  de  gou* 
trerbetùerit ,  que  les  Roitîains 
introduifoient  datîs  leurs  noii- 
telles  conquêtes  ^  8c  qui  avoit 
toujours  quelque  choie  de  &é^ 
publicain^  L^Égypte  fut  gou<* 
(Cernée  fuivant  un  plan  pur«- 

Tm.XXXI, 
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theflt  âiotiarchique  ;  8c  le  Pré-^ 
fet  lut  repréfeniôit  fes  ahcienjl 
Rois.  Tous  ces  arradgetneni 
fubfifierent  Se  paiTerent  èh  loi 
&  en  ihaxiihe  d'État. 

Pendant  le  féjoUr  qu'OAa- 
vien  fit  à  Alexandrie,  il  vifita  Id 
tombeau  d^AIexandire  le  Graftd* 
Il  toucha  même  le  corps  ;  8ù 
Dion  CafEus  a  jugé  à  propos  dé 
remarquer  que  le  bout  du  nez  « 
fur  lequel  il  porta  la  inain ,  fd 
réduifît  fous  fes  doigts  en  pouf- 
fiere.  Les  témoignages  de  véné« 
ration ,  qu^il  donna  aux  cetidrel 
de  ce  Conquérant ,  les  Aeurs  $ 
quHl  jetta  fuir  le  monument  ^ 
la  Courofine  dont  11  le  décora  ^ 
font  dés  oj^ers  plus  dignes  d6 
mémoire.  On  vouloit  lui  lhon« 
trer  les  tombeauit  des  Ptolé-^ 
mées  ;  iriais ,  il  i'efufa  cette  ofifre  » 
en  difant  quMl  àvoit  été  curieux 
de  voir  un  Roi,  &  noii  dei 
thort$.  Il  fé  difpenia,  par  uA 
mot  dont  le  fens  eft  piu$  folidâ 
Se  plus  j[udicieujc  ^  de  voir  Apis  ^ 
qu*on  rinvitôit  paréitletitent  k 
vifiteré  j^ai  coutunit  •  dit  -  il  # 
A'honorer  leà  Dieux  ^  Hon  pûi 
Un  bœuf.  Sur  la  fin  de  la  bellei 
faifon,il  fortit  d'Egypte,  tt^» 
verfà  iâ  Syrie  ,  &  vint  eà  Afitt 
pour  y  pafler  rhîvér-  Il  s*ap* 

Îiiiqùa  à  en  aHïirei'  la  tranxJuiU 
ité  &  à  établir  foâ  autorité 
dahs  ces  values  contrée^,  qui 
jufqùes-là  ,  n'avoienf  jaihah  t6» 
connu  fes  Idix.  Et  pouf  falfd 
fentir  tout  d*ûii  cdup  la  diffé^ 
rence  de.fon  Gouveifâemeflt  â 
celui  de  M.  AritoiÉe,  il  fit  tt* 
mettre  dans  lét  ferttples  \tê 
iiatues  »  ^ue  fon  rival ,  pour  t$^^ 
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tisfaire  Tavidité  de  Cîéopltre, 
en  avoir  enlevées  ;  reftkution  ^ 
qu«  la  religion  <Sc  le  goût  des 
Grecs  pour  les  arts  rendoient 
infiniment  agréable  à  ces  peu- 
ples. 

11  eut  alors  occafion  de  pren- 
dre quelque  part  aux  affaires 
des  Parthes ,  parmi  lefquels  il 
s'étoît  excité  des  troubles  Ôt 
des  divifions.  Après  quoi,  il 
reprit  le  chemin  de  Rome,  où 
un  grand  péril  Tatcendoit ,  fi  la 
vigilance  de  Mécène  ne  l'eût 
prévenu  &  diflipé.  Le  fils  de  M. 
Lépidus  ,  jeune  homme  ardent 
6c  impétueux  ,  avoit  formé  une 
confpiration  pour  l'affaffiner  à 
fon  arrivée.  Mais ,  il  fut  arrêté, 
co-nvaincu  &  mis  à  mort. 

L'année  fuivante ,  Oftavîen 
prit  poffeffion  de  fon  cinquième 
Confulat.  Le  Sénat  n'avoit  pas 
attendu  la  défaite  entière  & 
la  mort  de  Marc-Antoine,  pour 
décerner  des  honneurs  à  fon 
vainqueur.  Auflî  -  tôt  après  la 
bataille  d'AAium  ,  on  fe  hâta 
d'ordonner  qu'il  triompheroit 
de  Cléopâtre;  &  à  cet  hon« 
neur,  qui  peut  pafTer  pour  pré- 
maturé ,  puifque  la  guerre  n'é- 
toît  pas  encore  finie  ,  on  en 
ajouta  plufieurs  autres.  Il  fut 
dit  qu'on  lui  dreiTeroît  deux 
arcs  de  triomphe ,  l'un  à  Brin- 
des ,  l'autre  dans  la  place  pu- 
blique de  Rome  ;  que  l'on  con- 
facreroit  dans  le  temple  érigé 
en  rhonneur  de  Jules  Céfar, 
les  éperons  des  vaiffeaux  pris 
à  Aûium;  que  l'on  célébreroit 
des  jeux  de  cinq  ans  en  cinq 
mi  en  l'honneur  d'Oâavien; 
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que  le  jour  de  fa  naiflance  flc 
celui  où  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire étoit  arrivée  à  Rome, 
feroient  des  jours  de  fêtes  ;  que 
lorfqu'il  reviendroît  à  la  ville  i 
les  Veftales ,  le  Sénat ,  &  tou- 
te la  multitude  des  citoyens, 
avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans,  fortiroient  au-devant  de 
lui  pour  le  recevoir.  Quant  à 
ce  qui  regarde  les  couronnes  ÔC 
les  ftatues,  qui  lui  furent  décer- 
nées, DionCaffius  jugeoit  fuper- 
flu  d*en  faire  le  dénombrement; 
&  ce  feroit  chofe  encore  bien 
plus  failidieufe  pour  nous,  quand 
tnême  nous  aurions  fur  ce  poinc 
dts  mémoires  bien  circonAan-r 
ciés. 

La  mort  de  M.  Antoine,  qui 
mît  le  Voipble  aiyt  profpérîtci 
d'Odavien ,  &  en  aflura  la 
fiabilité ,  devint  une  occafîoa 
&  un  motif  de  nouveaux  hom- 
mages rendus  à  la  Fortune.  On 
déféra  à  Oélavien  un  fécond 
triomphe  pour  raifon  de  la  cou. 
quête  d'Egypte.  Car,  on  avoît 
afiTez  d'attention  aux  bienféan- 
ce ,  pour  ne  faire  dans  l'inti- 
tulé des  triomphes  ,  aucune 
mention  ni  de  M.  Antoine,  ni 
des  Romains  qui  l'avoient  fuiyi. 
On  ordonna  de  plus  que  le; 
jour  où  Alexandrie  avoir  été 
prîfe  ,  fût  célébré  comme  un 
jour  de  fête  ,  &  fervît  d'épo- 
que aux  Égyptiens  pour  dater 
leurs  années.  Tout  cela  n'étoic 
qu'honorifique. 

Oh  y  joignît  le  folîde  ,  ea 
décernant  à  Oâavien  ,  pour 
toute  fa  vie ,  la  puiflance  Tri- 
bu&kieoae  >  avec  un  droit  mi-; 


iBôpius  étendu,  que  û*avoîent  les 
Tribuns,  dont  le  pouvoir  étoit 
renfermé  dans  les  murs  de  la 
ville  ;  au  lieu  qu'on  lui  per- 
inettoic  d'exercer  le  iîen  ,  juf- 
qu'à  la  diftance  d'un  mille  de 
Rome.  Cette  puiffance  lui  avoic 
déjà  été  offerte  quelques  an- 
imées auparavant  »  ainfî  que  nous 
l'avons  rapporté  ;  &  il  ne  Ta- 
Voit  point  acceptée.  Il  perfifta 
encore  cette  fois  dans  fon  re- 
fus; &  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eue 
abdiqué  fon  onzième  Confulat^ 
que  le  âénac  la  lui  ayant  de 
nouveau  déférée  ,  il  confentit 
enfin  à  la  recevoir  ,  afin  d'avoir 
tin  titre  permanent  d'autorité 
&  de  prééminence  dans  la  ville 
fur  tous  les  Magiflrats^  On  le 
reconnut  en  quelque  façon 
chef  de  la  République,  en  or* 
donnant  que  fon  nom  fût  ajouté 
à  ceux  du  Sénat  &  du  peuple 
dans  les  prières  de  les  vœux^ 
que  les  Prêtres  feroient  pour 
le  faluc  de  TEmpire.  Enfin  , 
au  premier  Janvier  ,  le  Con- 
ful  fon  Collègue  &  tout  le 
Sénat  jurèrent  robfervation  de 
fes  décrets  &  de  fes  ordon- 
nances. On  lui  accorda  encore 
quelques  droits  particuliers  ^ 
comme  celui  d'augmenter  à  fon 
jgré  le  nombre  à.t%  Prêtres  ; 
droit ,  dont  il  fe  prévalut  (î  bien  ^ 
lui  &  fes  fuccefleurs ,  que  la 
multitude  de  ceux ,  qui  fe  tfou- 
Voient  dans  Rome  revêtus  'de 
ditiPérens  facerdoces ,  devint  ex- 
ceflîve  ,  de  que  ,  du  tems  de 
Dion  CafTius,  c'eût  été  une  opé- 
ration difficile  9  que  d'ea  tenir 
unregîftre  exadlt 


On  ne  s'en  tint  pas  a  accu-* 
muter  fur  fa  tête  tout  ce  que 
la  condition  mortelle  peut  re« 
cevoir  de  grandeur;  on  l'aflo- 
cia  aux  Dieux  ,  .parmi  \t% 
noms  defquels  on  ordonna  que 
Je  fîen  fût  inféré  dans  les 
hymnes  que  Ton  chantoit  aux 
fêtes  les  plus  folemnellesi  II 
fut  enjoint  pareillement  de  lu! 
offrir  des  libations  dans  toul 
les  r^as  publics  &  particuliers* 
Horace  nous  efl  témoin  ,  que 
cette  coutume  s'établit  &  fà 
perpétua.  Chaque  Citoyen  ,  dit*^ 
il  à  Âugufte  t  dans  une  Ode 
bien  po^érieure  au  tems  dont 
nous  parlons ,  vous  invite  com* 
me  un  Dieu  tutilaire  au  fécond 
fervice  de  fes  repas.  Il  vous  adrej^ 
fe  d'humbles  prières  ;  il  verfe  eâ 
votre  honneur  le  vin  de  la  cou^ 
pe  fur  la  table  ;  &  il  vous  rend 
te  même  culte  qu^à  fes  Dieux 
Lares  ,  comme  la  Grèce  reconnoif^ 
faute  a  divinifé  Caflor  &^  le  grand 
Hercule* 

Oâavien  reçût  tous  c^%  bon* 
neurs  divins  6c  humains  &  quel** 
ques  autres ,  ou  du  moins  ii 
n'en  refufa  que  très- peu.  Pat 
exemple,  il  déclara  nettemenc 
ne  point  fouhaiter  qu^  toute  U 
multitude  des  Citoyens  fortîc 
au  devant  de  lui,  lorfqu'il  fe* 
roit  fon  entrée  dans  Rome.  Du 
.refle  ,  non-feulement  lés  titres, 
auxquels  la  puiffance  étoit  at* 
tachée  ,  mais  même  ce  qu^il  ne 
pouvoit  garder  que  comme  une 
îîmple  décoration  extérieure  , 
lui  plaifoi.t  par  plus  d'un  en- 
droit. Son  amour  propre,  fans 
doute  ^  étoit  flatté  de  tant  de 
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témoignages  de  vénération  ;  & 
de  plus  il  fçavoic  que  tout  ce 
^ui  relevé  aux  yeux  des  peu- 
ples la  majeflé  de  celui  qui 
donne  la  loi ,  les  difpofe  à;  lui 
mieux  obéir»  On  doir  attribuer 
à  ce  principe  fa  facilité  fur  tout 
i  recevoir  les  honneuf  s  divins  ; 
&  fon  zèle  pour  les. faire  ren«> 
dre  à  fon  père  adoptif.  Il  lui 
«voit  conllruit  un  Tempje  dans 
Rome  ;  de  il  confentit  que  les 
peuples  de  TAfie  lui  en  élevaf- 
lent  un  à  Épbefe  ,  &  les  Bi- 
thyniens  à  Nicéç  ,  pour  Vy  ho- 
norer conjointement  avec  là 
ville  de  Rome.  Il  voulut  que  les 
Romains  »  établis  dans  ces  Pro- 
vinces y  portaient  à  ce  Temple 
leurs  adorations ,  avec  les  na- 
turels du  pays.  Le  Mort  ne  re- 
cueilloit  apurement  aucun  fruit 
de  ces  hommages  ;  mais,  il  en 
réjailliâbit  une  partie  fur  fon 
fils ,  qui  le  repréfentoit. 

Ce  n'étoit ,  pas .  aâTez  pour 
Oûavien  d'être  fils  d'un  Dieu  , 
s'il  ne  devenoit  Dieu  lui-mê- 
sne.  Il  fut  pourtant  plus  réfer- 
vé  par  rapport  à  Rome ,  où  il 
ne  foufirit  jamais  que  l'on  con- 
facrât  aucun  édifice  à  fon 
culte.  Mais  y  il  le  permit  dans 
les  Provinces.  L'Afie  Ôc  la  Bi- 
thynie  en  donnèrent  l'exemple; 
&  en  même  tems  qu'elles  bâ- 
tiflbient  en  l'honneur  de  Jules 
Céfar  les  Temples ,  dont  on 
vient  de  faire  mention  »  elles 
en  élevèrent  pareillement  à  Oc- 
tavien ,  dans  les  villes  de  Per- 
game  &  de  Nicomédie.  Elles 
lui  aflbcicxeot  auiiî  par  fon  or- 
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dra  la  ville  de  Rome  ;  ce  quf 
femblcit  adoucir  l'odieux  de 
ces  honneurs  exceflifs  &  facrir 
leges.  Comme  nulle  contagion 
n'eft  il  prompte  que  celle  de 
Ja  flatterie  ,  bientôt  toutes 
les  Provinces  fuivirent  l'exem- 

Î>le  )  que  leur  avoient  montré 
es  Afiariques  &  les  Bithyniens* 
Par  tout  l'Empire  ce  ne  furenr 
que  Temples»  jeux  folemnels» 
collèges  de  Prêtres  ,  érigés  ea 
l'honneur  du  Makre  de  l'Uni- 
vers ;  &  ces  Temples  étoienc 
communément  plus  beaux  ÔC 
plus  ornés  que  ceux  des  an- 
ciennes Divinités ,  qu'un  Dieu 
préfent  6c  vifible  obfcorciflbir. 
Les  Alexandrins  ,  en  particu- 
lier 9  lui  conftruifirent  un  Tem- 
ple magnifique ,  accompagné  de 
portiques,  de  bibliothèques ,  de 
cours  ,  de  bois  facrés  »  de  vei^ 
tibules ,  de  promenades  ;  &  ils 
l'y  honorèrent  fous  le  nom  de 
Céfar  proteéleur  &  patron  des 
Navigateurs.  Mais ,  revenons 
au  voyage  d'Oâavien. 

Après  un  féjour  de  plufîeurs 
mois  en  Afie ,  il  pafiTa  en  Grèce» 
.Ôc  delà  en  Italie  ,  ôc  entra  triozn^ 
phant  dans  Rome.  Il  avoit  trois 
triomphes  à  célébrer  ;  le  pre- 
mier fur  .  les  Dalmates  ,  les 
Pannoniens  ,  les  Japydes  ,  & 
autres  Nations  voifînes  ,  aux- 
quelles on  joignit  dans  l'inti- 
tulé du  triomphe  y  les  Mori- 
niens ,  peuple  Gaulois ,  &  lez 
Sueves ,  peuple  Germain  ,  que 
Carrînas  9  fon  Lieutenant ,  avoic 
repouiTés  ,  ou  rangés  à  Tobéil^ 
fance.  Le  fécond  triomphe  étoit 
pour  la  vidloire  d'Aâium  ;  &; 
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le  troifîeme  pour  U  eofiquêre 
de  i'Égypte. 

Nous  n'avoDS  poioc  de  def- 
cripcion  bien  circonftanciée  de 
.ces  triomphes.  Mais,  oo  ne  peut 
douter  que  la  pompe  n^en  fût 
magnifîcjue ,  puilique  tout  le  mon- 
de connu  contribua  à  Tembel- 
Jîr.   Avec  les   dépouilles    des 
vaincus ,  on  portoit  les  couron- 
nes 8c  autres  dons ,-  que  les  peu- 
ples alliés  avoient  coutume  d'of- 
/rir  en  pareil  cas  9  comme  un 
tribut  de  re<:onnoiflance  &  de 
félicitation.  Suivoic  le  char  du 
Triomphateur  ,  en  qui  la  jeu- 
nefle  relevoit  l'éclat  de,  la  vic- 
toire ;  car ,  il  entroit  alors  dans 
ia  trente-cinquième  année*  Ses 
cheveaux  de  volée  étoient  mon- 
tés ,    celui    de  la   droite    par 
Marcellus,  neveu  d'Odlavien  ; 
Se  celui  de  la  gauche  par  Ti- 
bère, fils  de  Livie,  âgé  pour  lors 
de  quatorze  ans.  Après  le  char, 
^narchoient  à  la  fuite  du  Confuî 
Poritus  ,    qui   avoit  remplacé 
«Apuleius  y  tous  les  Magiflrats 
avec  lés  ornemens  de  leur  di- 
gnité ,    &   les  Sénateurs    qui 
avoient  accompagné  Oâavien 
dans  Tes  guerres ,  Se  contribué 
à  Tes  viâoires  »  tous  revêtus 
de  robes  bordées  de  pourpre. 
X^'armée  fermoît  cette  marche  y 
difiribuée  en  légions^6c  en  co- 
hortes. Les  Officiers  Ôc  les  fol- 
dats^  qui  avoient  reçu  des  ré' 
compenfes  militaires ,  portoienc 
ces  témoignages  de  leur  bra- 
voure 9  dont  la  gloire  retour- 
Doit  à  leur  Général.  Agrippa  > 
foie  qu'il  eût  pris  rang  parmi 
lei  Sénateurs  |  ou  à  ia  tête  de 
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l'armée  >  brilloît  entre  toys  let 
antres ,  par  l'érendard  couleur 
de  verd  de  mer ,  qu'Odlavien 
lui  avoit  donné  comme  une 
preuve  &c  un  nu)nument  de  la 
part ,  qu*il  avoit  eue  à  la  vie* 
toire  d'Aâium.  Nous  ne  par« 
lerons  point  d'une  foule  infinie 
de  peuples  qui  étok  accourue 
à  un  tel  fpeâacle. 

Des  trois  triomphes  le  plus  ri- 
che fut  le  dernier^où  parurentles 
dépouilles  de  l'Egypte.  Cléo* 
pâtre  en  devoit  faire  le  prin« 
cipal  ornement.  Au  défaut  de 
fa  perfonne ,  Oclavien  fit  por« 
ter  un  tableau  qui  la  repré- 
fentoit  couchée  fur  un  lit,  8c 
ayant  un  af]^ic  ou  même  deux 
attachés  à  fon  bras.  Les  enfan$ 
de  cette  Reine,  Alexandre  Sc 
Cléopâtre ,  y  furent  menés  cap- 
tifs. Le  char  fut  précédé  fans 
doute  de  pluOeurs  autres  pri- 
fonniers  ou  otages  de  difiTéren* 
tes  Cours  de  l'Orient. 

Les  triomphes  d'Oâavien  fu« 
rent  vus  très-agréablement  par 
les  Romains  ;  &  la  nation  y 
prît  part  avec  une  joie  fîncere. 
Les  hommes  capables  de  pen- 
fer  ,  fentoient  toute  la  diffé- 
rence d'Odlavien  à  Marc-Aa« 
toine  ;  &  puifqu'il  falioit  avoir 
un  maître  |  ils  jugeoieni  que  la 
fortune  les  avoit  bien  fervii 
en  leur  donnant  le  plus  habile 
&  le  plus  fage.  La  multitude 
étoit  gagnée  par  fon  attention 
à  la  foulager  ,  de  par  l'abon- 
dance de  les  largefles.  Oâa« 
vien  célébra  fes  trois  triomphes 
au  mois  d'Août  ;  &  ce  mois 
fe  paiTa  en  fêtes  &  en  réjouif^s 
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fances*    OAavien  ,  après   C6S 
triomphes  ,  fit  la  dédicace  d'un 
temple  de  Minerve ,  d'un  autre 
temple   en  l'honneur  de  Jules 
Céfar  ,  &   d'un    grand  édifice 
deïlisé  aux    aflemblées  du  Sé- 
nat >  qu'il  nomma  le  Palais  Jules. 
Il  confacra  dans  ce  Palais  une 
fiatue  delà  Viâoire ,  que  Ton  y 
voyoit  encore  du  tems  de  Dion 
Cailius.  Sonintention ,  félon  cet 
Hiftorîen  ,  étoît  d'attefler  par 
ce  monument  ,  qu'il  tiroit   de 
la  vîcfloire  &  des  armes  ,  fon 
droit  de  commandement  fuprê- 
jne.  Il  décora  les  deux  temples , 
dont  il  vient  d'être  queftioiï  & 
vplufieurs  autres,  d'ornemens  pré- 
cieux enlevés   d'É^ypte.  Ainfî 
il  plaça  dans  le  temple  de  Vé- 
nus une  ilatue  d'or  de  Cléopâ- 
tre  9  qu'il  enrichit  de  magnifi- 
ques pendans  d'oreille.  Mais  » 
ce    fut  au  Capirole  qu'il  por- 
ta la  plus  grande  partie  des  ri- 
cheflTes ,  qui  étoient  le  fruit  de 
fa  vi(5loire.  Il  fît  même  rendre 
un  décret  du  Sénat,  pour  en 
èter  comme  profanes  &  fouillés 
tous  les  tréfors  ,  qui  y  avoient 
été      anciennement      amafTés  , 
afin  que  la  place  fût  libre  pour 
les   nouvelles   offrandes ,  qu'il 
y  confacroit. 

La  joie  de  ces  fêtes ,  qui 
durèrent  plufiieurs  jours  9  fut 
*in  peu  troublée  »  mais  non  in- 
terrompue par  une  indifpofition 
d'06tavien  ,  dont  la  fanté  étoit 
très-délicate.  Il  voulut  que  les 
fpe(flacles  fe  continuaffeftt , quoi- 
qu'il ne  pût  pas  s'y  trouver  ; 
éc  il  donna  commîffion  à  d'au- 
tres d'y  préfider  en  fa  place. 
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Pendant  tout  le  tems  des  \euXp 
les  Sénateurs  s'étant  diilribués^ 
félon  un  certain  ordre  ,  dref- 
ferent  &  couvrirent  des  tables 
chacun  à  leur  tour  dans  les'vef- 
tibules  de  leurs  maifons.  Us 
invitoient  les  pafiTans  à  y  venir 
manger  avec  eux,  fuivant  ce 
qui  s'étoit  pratiqué  dans  d'au- 
tres occafions  de  réjouiffances 
publiques.  Oftavien  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ces  fêtes  pallage- 
res.  II  voulut  tranfmettre  à  la 
poftérité  des  monumens  fubfîf- 
tans  d'une  vîcfloire  ,  qui  le  ren- 
doit  maître  du  monde.  II  en 
établît  à  Adium  &  en  Egyp- 
te. C'eft  ainfi  qu'Odlavien  fe 
félicita  lui-même  à  la  vue  de 
toute  la  terre  ,  d'êtr«  parvenu 
au   comble  de  fes  voeux. 

Oftavîen  fe  propofa  d'abord 
de  légitimer  fa  puifTance  ;  & 
dans  cette  vue  ,  il  feignit  de 
vouloir  l'abdiquer.  Il  prit  là- 
deffus  l'avis  d'Agrippa  &  de  Mé- 
cène. Le  premier  lui  ayant  con- 
feillé  l'abdication,  l'autre  l'en 
dîlfuada.  Odlavien  étoit  bien  dé- 
cidé avant  les  difcours  de  fes 
deux  Minières.  Ainfi,  la  contra- 
riété de  leurs  fentimens  ne  Tem- 
barrafla  point;  &  après  leur  avoir 
témoigné  à  l'un  âc  à  l'autre  une 
pareille  fatisfaâion  de  la  fidé* 
iité  &  du  zèle,  dont  ils  ve- 
noient  de  lui  donner  une  nou- 
velle preuve  »  en  lui  parlant 
avec  une  entière  liberté  ,  il  fe 
déclara  pour  l'avis  de  Mécène  , 
mais  fans  fe  départir  des  pré- 
cautions ,  qu^il  jugeoit  nécef- 
faires  pour  effacer  la  tache  de 
violence  &d'ufurpationé  Sa  ma^ 
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prime  étant  dç  Te  hâter  Uoît^ 
ment  »  il  employa  le  refte  de 
fon  cinquième  Canfulat  &  tout 
le  fixîeme  ,  à  préparer  les  ef- 
prics  de  à  arranger  la  ficuation 
des  chofes  par  rapport  au  grand 
ouvrage  qu'il  méditoit.  L'opé* 
ration  la  plus  importante  ,  dont 
il  s'occupa  »  ce  fut  de  rendre 
au  Sénat  fon  ancien  luilre ,  en 
Je  purgeant  d'une  multitude  de 
fujets  indignes  ,  qui  s'y  étoient 
introduits  à  la  faveur  de  la  li- 
cence des  guerres  civiles  ,  6c 
qui  déshonoroient  la  majefté  de 
ce   grand  Corps* 

Son  nom  fut  mis  à  la  tête 
du  tableau  des  Sénateurs  ;  & 
il  prit  la  qualité  de  Prince  du 
Sénat  ;  titre  fans  fon^ion  , 
mais  qui  le  âattoit,  parce  qu'il 
rappeiloit  une  image  de  l'an- 
cienne République,  dont  Oc- 
tavien  affeâoit  d'autant  plus  la 
reffemblance ,  qu'il  en  détrui- 
foit  la  réalité.  Malgré  les  re- 
tranchemens ,  qu'il  avpit'  faits 
dans  le  Sénat ,  cette  compagnie 
TC^oit  encore  plus  nombreufe 
qu'il  ne  Teût  fouhaité.  Cette  coo- 
fidéraiion  ne  l'empêcha  pas  d*y 
introduire  de  nouveaux  fujets, 
chotHs  fans  doute  entre  les  plus 
dignes. 

Le  Confulat  étoît  néceflaire 
à  Oftavien  pour  avoir  un  ti- 
tre «  qui  le  mît  à  la  tête  de  la 
République.  Il  s'y  perpétua  en- 
core pendant  fîx  années  con- 
fécutives.  Dans  fonfixieme  Con- 
fulat, il  prit  pour  collègue 
agrippa.  Jamais  perfonne  ^ne 
fuivit  plus  conftamment  qu'Oc- 
(avien  un  fyftême  de  conduite  » 
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}ugé  un«  fois  utile  à  fes  in-* 
térêts.  C'eit  pourquoi  «  comme 
fon  objet  aéluel  éroit  de  con« 
ferver  l'extérieur  des  formes 
Républicaines ,  en  même  tems 
qu'il  s'établiflbit  de  plus  en  plus 
dans  la  pofTeffion  d'une  auto-* 
rite  Monarchique,  il  fe  rap« 
procha  en  bien  des  chofes  dans 
fon  (ixieme  Confulat ,  des  pro-. 
cédés  d'uaConful  de  l'ancienne 
République.  Il  partagea  les  faif- 
ceaux  avec  fon  collègue  ;  Se 
à  la  fin  de  l'année, lorfqu'il  for- 
tit  de  charge,  il  prêta  le  fer« 
ment  accoutumé  en  pareil  cast 
Divers  traits  de  bonne  con« 
duite  ,  de  fageife  ,  de  généro** 
iité  ,  remplifTent  l'année  du 
fixiemé  Confulat  d'Oâavien. 
Il  aida  de  fes  libéralités  plu- 
(ieurs  Sénateurs,  en  qui  le  mé** 
rite  ôc  l'éclat  de  la  naiffance 
n'étoient  point  foûtenuspar  des 
richeffes  convenables  à  leur 
rang.  Par  là  il  conferva  à  la 
République  une  de  fes  Magif- 
traturesy  l'Édilité  Curule,  pour 
laquelie'^fouyent  il  ne  fe  pré- 
fentoit  plus  d'afpirans.  Il  réfor- 
ma l'adminiftration  du  tréfor 
public  ,  qui  avoit  toujours  rour 
lé  fur  les  Quefteurs  ;  arrange- 
ment fiijet  à  inconvéniens  ,  % 
caufe  de  la  jeunefle  de  ces 
Magidrats  ;  car ,  la  Queilure 
étoit  la  première  charge  par 
où  les  jeunes  gens  entroienc 
dans  la  carrière  des  honneurs* 
O^flavien  jugea  qu*un  objet  aufG 
important  que  le  foin  4m  tré- 
for public  demandoit  des  hom- 
mes mûrs.  Il  en  chargea  en  chef 
deux  anciens  Préteurs ,  réfcc* 
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Vaoc  fani  doute  aux  Queffeurs 
des  fonâions  fubordonnées  à 
cei  Suriotendaos.  Mais  ,  fou 
urtemion  aux  finances  de  TÉ- 
fat  ne  dégénéra  point  en  vexa- 
tions contre  le»  particuliers.  Au 
contraire  »  il  les  foulagea  ,  en 
liboIifTant  toutes  les  dettes  con» 
tra(^ées  au  profit  du  tréfor 
public  >  dont  il  brûla  même  les 
litres, 

Il  embellit  SC  décora  la  ville , 
foit  par  de  nouveaux  édifices, 
foir  par  la  reconilru(flion  des 
anciens.  Ainfi  ,  ce  fut  cette  an- 
née qu'il  acheva  le  Temple  & 
la  bibliothèque  d'Apollon  Pa- 
latin «  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
anciens  Temples ,  ou  autres  édi- 
iices  publics,  qui  tomboient  en 
ruines  »  s'il  reftoit  encore  des 
héritiers  ^  fuccefleurs  de  ceu^ 
qui  en  avoient  été  les  auteurs , 
il  les  exhonoit  à  réparer  ces 
jnonumens  de  leur  nom  &  de 
leur  famille;  finon,  il  s'en  char* 
geoit  lui-même  ,  mais  fans  s'en 
Attribuer  l'honneur ,  ôç  le  laiflanc 
tout  entier  k  ceux  qui  les  avoienc 
fondés  &  b&tis, 

Toutes  les  parues  ,  comme 
Ton  voit  ,  du  gouvernement 
d'Oélavien  tendoienc^^au  bien 
public«  Il  couronna  tout  ce  qu'on 
vient  de  raconter  par  un  adle 
vraiment  magnanime.  Il  ne  crai- 
gnit point  d*avouer  à  la  face 
<ie  l'Univers  l'iniquité  tyranni- 
que  de  tout  ce  qui  s'étoitpafTé 
fous  le  Triumvirat  ;  &  par  un 
feul  Édit  il  caffa  S(  abolit  tou- 
tes les  Ordonnance^  de  ce  tems 

n)dlheurevx  »  tout  ce  ^ue  lui 
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&  fes  collègues  au  Triumvirat 
avoient  fait  6c  ftatué  jufqu'àron 
fixieme  Confulat ,  voulant  que 
cette  époque  fût  regardée  com- 
me celle  de  la  renaiflance  des 
loix»  du  bon  ordre  y  &  de  la  fé^* 
licite  publique. 

Au  commencement  de  foa 
feptieme  Confulat  ,  Oâavien 
déclara  au  Sénat  qu'il  abdi* 
quoit  la  fouveraine  puiflaoce; 
ce  qui  caufa  une  grande  va- 
riété de  fentimens  parmi  les  Se' 
Dateurs.  Ce  n'étoit  pourtant 
qu'une  feinte  de  la  part  d'Oc- 
tavieo.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tous 
les  Sénateurs  fe  réunirent  i 
s'oppofer  à  fon  abdication  9  & 
il  n*eut  pas  de  peine  à  fe  ren^ 
dre.  Il  partagea  alors  les  pro- 
vinces avec  le  Sénat  9  8c  ne 
fe  chargea  du  Gouvernement 
que  pour  dix  ans  ;  mais  ,  av 
moyen  de  continuations  toujours 
répétées  ,  il  le  garda  toute  fa 
vie. 

Le  partage  des  provinces 
entre  Odavien  Se  le  Sénat  fut 
arrêté  le  treize  Janvier  ;  ÔC  le 
dix-fept  ,  Oftavien  reçut  le 
nom  d'Augufte.  C'étoit  alors 
l'an  de  Rome  72^5  ,  Se  avant 
Jefus-Chrift  27,  Il  réunit  en 
même  tems  dans  fa  perfonoo 
tous  les  titres  de  puiflance*  Le 
premier  de  ces  titres  fut  celui 
d*Impfrator  ;  d'où  eft  venu  le 
nom  d'Empereur,  La  puiflance 
Proconfulaire  >  tous  les  droits 
du  Confulat  »  le  pouvoir  Trî» 
bunîçien  ,  celui  de  la  Cenfure» 
le  grand  Pontificat ,  tous  ces 
titres  furent  déférés  à  Augufte, 
Quoiqu'il  femblâc  ne  manquer 
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^fl  à  use  aocorité  lî  abToTue  ; 
1«  loîx  pouvoienc  quelque- 
fois en  gêner  Texercice.  Au- 
gure trouva  un  remède  à  cet 
inconvénient.  Il  fe  fit  donner 
unedirpenfe  univerfelle  de  Tob- 
fervatîon  de  toutes  loix.  Ce- 
pendant ,  la  forme  extérieure 
du  Gouvernement  fut  cohfer- 
vée  en  bien  des  chofes.  Ce 
furent  les  mêmes  Magiflratu- 
'es  ;  &  il  y  eut  de  nouveaux 
Offices  inditués  pour  faire  en- 
trer un'  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  en  quelque  part  de 
la  puiflance  publique. 

Rome  Se  ritalie  ne  reffen- 
tirent  pas  feules  les  fruits  Ôc 
h  douceur  du  nouveau  Gou- 
vernement. Les  provinces  , 
vexées  auparavant  par  des  Pré- 
t^rs  avides  ,  tourmentées  par 
autant  de  petits  tyrans  ,  qu'el- 
les recevoient  de  Romains, 
conflitués  en  dignité  >  déchirées 
&  épuifées  par  les  guerres  ci- 
viles ,  fe  remirent  enfin  de  tant 
de  maux  fous  un  Prince  ,  qui , 
en  faifanc  régner  la  paix  ,  fça- 
voit  auiE  faire  refpeAer  les- 
loix  Se  rendre  à  tous  une  exac- 
te juftice.  La  fagefle  d*Auguf- 
fe  fut  donc  comme  une  fource 
féconde  i  d*où  la  félicité  cou- 
la  &  fe  répandit  fur  toutes  les 
parties  de  l'Univers.  Ce  Prin- 
ce avoit  coutume  de  dire  ,  au 
fujet  d'Alexandre  le  Grand  , 
qu'il  s'étonnoit  que  ce  Con- 
quérant craignît  de  n'avoir  plus 
rien  à  faire  ,  lorfqu'il  n*auroit 
f  lus  de  peuples  à  vaincre ,  com- 
me fi  gouverner  un  vaile  Em- 
pire n'étoit  pas  quelque  chofe 
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de  ]Jus  grand  ,  que  de  le  con- 
quérir.^  il  vérifia  ce  mot  en  fa 
perfonne  ;  Se  il  n*eut  jamais 
d'occupation  plus  noble  »  plus 
glorieufe  ,  ni  plus  héroïque  • 
que  lorfqu'il  n*eut  plus  de  guer- 
res à  faire ,  ni  de  viâoires  à 
remporter. 

Reprenons  le  fil  de  l'hidoire 
par  les  nouveaux  honneurs  8c 
les  nouveaux  privilèges  que  le 
Sénat  décerna  à  Augufte  ,  en 
même  tems  qu'il  lui  déféroic 
la  puiflance  fuprême.  En  qua- 
lité d'Empereur  ,  ce  Prince 
avoit  une  garde  nombreufe  ^ 
fous  l'ancien  nom  affeélé  à  U 
garde  des  Généraux,  Cohortes 
Prétoriennes.  Pour  animer  ces 
croupes  à  veiller  avec  plus  de 
zele  Se  de  fidélité  à  la  fureté 
de  la  perfonne  du  Prince,  le 
Sénat  ordonna  qu'elles  rece- 
vçment  une  double  paye.  U 
ordonna  aufli  que  la  porte  de 
fon  palais  feroit  toujours  déco- 
rée d'un  laurier  furmonté  d'une 
covronne  civique  ;  témoignage 
fubfiftant  de  la  reconnoîuance 
publique  envers  le  vainqueur 
des  ennemis  de  l!État  >  Se  le 
fauveur  des  Citoyens.  Nous 
avons  encore  des  monnoies 
frappées  fous  ce  Prince,  avec 
le  double  fymbole  du  laurier  âc 
de  la  couronne  civique  ,  ac- 
compagnés d'une  infcription  » 
dont  le  fens  eft  :  POUR  AVOIR 
SAUVÉ  LES  CITOYENS  ; 
OB  CIVES  SERVATOS.  Va 
des  mois  de  l'année  avoit  re- 
çu un  nouveau  nom,  en  mé- 
moire de  Jules  Céfar.  C'eft 
le  mois  de  Juillet*  On  voulue 
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rendre  le  même  honneur  à  Aa<* 
guûe  ;  d*où  nous  eH  venu  le 
nom  du   mois  d'Âoûc. 

Touc  étant  pacifié  dans  Ro- 
me 9  Auguile  ne  craignit  point 
de  s*en  éloigner  ;  &  il  fe  tranf- 
poria  d^abord  dans  les  Gaules, 
pour  y  régler  Tétat  des  chofes, 
&  en  fixer  l'adminiitration  par 
un  ordre  certain  &  vérita- 
ble. Son  deilein  écoit  de  palTer 
de-Ià  dans  la  grande  Bretagne, 
Miis  ,  les  chofes  paroiiïant  fe 
paciâer  de  ce  c^ré  ,  il  tourna 
vers  rEfpagne  ;  &  ce  fut  à 
Tarragone  qu'il  prit  poflefïîon 
de  Ton  huitième  Confulat.  Il 
s'occupa  en  Efpagne  à  peu  près 
des  mêmes  foins  qu'il  avoit  pris 
par  rapport  aux  Gaules.  Il 
trouva  de  grandes  difficultés 
dans  les  guerres  ,  qu'il  eut  à 
faire  contre  certains  peuples 
d'Efpagne.  Les  Cantabres  j^r- 
tout  ,  avec  les  Aftures  ,  ne  fu- 
rent fubjugués  qu'avec  une  pei- 
ne  infinie. 

Ce  fut  là  le  dernier  exploit 
d'Augufte  ;  on  ne  le  vit  plus 
depuis  ce  tems  là  fe  mettre  à 
Ja  tête  de  fes  armées.  Il  n'é- 
toit  point  guerrier  par  goût  & 
par  inclination  ;  âc  s'il  pafiTa  fa 
jeuneffe  dans  les  armes  »  ce  ne 
fut  que  par  la  néceflîté  de  rem- 
plir fes  projets  ambitieux  ,  8f. 
pour  s'élever  à  la  place  fuprft- 
me  à  laquelle  il  écoir  enfin  par- 
venu. Il  mit  déformais  toute 
fa  gloire  à  bien  gouverner  c^e 
vafte  Empire  ,  dont  il  s'étoic 
rendu  le  chef.  Il  fut  (i  peu  jaloux 
d'en  étendre  les  limites  ,  ou 
d'augmenter  la  célébrité  de  fon 
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nom  par  le  brillant  des  vicT^ 
toires  9  qu'il  évita  la  guerre 
contre  les  Barbares  ,  voiiinsde 
la  domination  Romaine  >  avec 
autant  de  foin  que  les  anciens  ^ 
généraux  Romains  l'avoient 
cherchée.  Loin  de  lés  provo- 
quer ,  fouvent  il  fit  jurer  fo- 
lemnellement  à  leurs  Princes  & 
à  leurs  Ambafladeurs  ,  qu'ils 
obferveroient  fidèlement  la  paix 
avec  lui  ;  &  pour  s'en  aflurer, 
il  voulut  qu'ils  lui  donnaffent 
en  otages  de  jeunes  filles  » 
voyant  que  le  fort  de  leurs 
cnfans  mâles  les  intéreffoit  moins 
fenfiblement.  Il  eut  pourtant  des 
guerres  à  foûtenir  ,  furcout 
contre  les  Germains;  mais» 
elles  ne  furent  que  défenfives 
de  fa  part ,  au  moins  dans  To* 
rigine  ;  &  il  les  conduifit  pâf 
fes  Lieutenans. 

Il  négligea  même  l'honneur 
du  triomphe  ,  que  le  Sénat  lui 
décernoit  par  la  réduélion  des 
Salafles ,  des  Cantabres  &  des 
Aftures,  Il  étoit  affez  grand, 
pour  que  le  triomphe  n'ajoutât 
rien  à  fa  gloire.  La  gloire  q'J* 
le  toucha  ,  ce  fut  celle  d'avoir 
entièrement  pacifié  les  Efpa- 
gnes  ,  après  deux  cens  ao* 
d'une  guerre  prefque  continuel- 
le. 11  ferma  à  cette  occafion , 
pour  la  féconde  fois  ,  les  portes 
du  temple  de  Janus.  , 

Il  y  avoit  long-tems  q^*Au«j 
gufte  ne  faifoit  que  languir;  » 
ne  jouiiToit  que  de  quelquei 
courts  intervalles  de  fanté ,  trou- 
blés par  de  fréquentes  rechûtes. 
Il  en  eut  une  pendant  foû 
onzième  Confulat  >  laquelle  m 
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pîès  de  le  mettre  au  tonbtau. 
Il  crut  qu'il  n'en  reviendrok 
point.  Ayant  mandé  les  Magif- 
*rats  &  les  principaux  du  Sé- 
nat&  de  l'ordre  des  Chevaliers  • 

remit  en  leur  préfence  au 
Conful  Pifon  ,  le  regiftre  géné- 
ral de  l'Empire  ;  c'eft-à-dire , 
Tétat  des  revenus  publics  &  des 
dépenfes  ,  Je  nombre  des  trou- 
pes de  terre  &  de  mer  ,  qu'en- 
tretenoit  la  République,  &  des 
inftruiflions  fur  tout  le  refte  de 
«e  qui  appartient  au  Gouver- 
roenc.  Il  ne  fe  nomma  point  d» 
fucceffeur,  peut-être  de  peur 
d'en  être  démenti ,  &  ne  croyant 
pas  fon  autorité  encore  aÏÏez 
affermie  pour  être  refpeâée 
après  fa  mort.  Seulement  il 
donna  fon  anneau  à  Agrippa. 
Cette  préférence  choqua  inS- 
Biment  Marcellus  ,  &  étonna 
tout  le  monde  ,  parce  qu'on 
»'avoit  point  douté  jufques-là 
^u'il  ne  fe  deftinât  fon  Neveu 
pour  fon  fuccefleur. 

Cependant ,  Thabileté  ou  le 
bonheur  d'un  Médecin  délivra 
Augufte  du  danger  de  la  mort , 
^  PEmpire  de  la  confulion,  où 
il  fembloit  près  de  retomber.  Le 
îétablijÛTement  de  fa  fanté  fut 
fuivi  de  près  de  Péloignement 
d'Agrippa  ;  &  celui  ,  qui  avoir 
été  Toccafion  de  la  chute  de  ce 
favori ,  ne  jouit  pas  long-tems 
de  la  fatisfaélion  d'avoir  éloi- 
poé  un  rival  (i  redoutable*  Le 
jeune  Marcellus  ,  âgé  à  peine 
de  vingt  ans  9  neveu  de  gendre 
de  l'Empereur  ,  &  deftiné  à  lui 
fuccéder  ,  au  milieu  de  ces  bril- 
JâDtei  efpéraoces  ;  fut  frappé 
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d'une  maladie  mortel !e.  La  mè> 
me  méthode  ,  qui  avoit  fauve 
Auguiie ,  employée  par  le  mê- 
me Médecin  ,  ou  hâta  ,  ou  da  ^ 
moins  n'empêcha  pas  la  morc 
de  Marcellus  »  qui  fut  d'ailleurs 
iafiniment  regretté. 

Il  s'étoit  déjà  écoulé  huit  anf 
depuis  la  bataille  d'AAium  ;  &C 
l'on  s'accoutumoit  à  reconnoî- 
tre  dans  Augufte,  un  droit  lé- 
gitime de  commander  ,  6c  à  lui 
obéir  comme  au  chef  fuprême 
de  la   République.    Ainfî  ,    le 
Confulat,  dont  il  avoit  cru  avoir 
befoin  ,  tant    que  fa  puiffance 
perfonnelle   n*étoit  pas  folîdc- 
ment  établie  ,   ne    lui.  fembla 
plus   bon  qu'à   quitter  ,   pour 
acquérir  auprès  de  la  multitu- 
de le  mérite  de  la  modération. 
Mais  ,  il  reftoit  encore  un  ef- 
pace  de  fon  onzième  Confulac 
à  remplir.  Pour  l'achever  ,  il 
fe  détermina  en  faveur  d'un  fu- 
jet ,  dont  le  choix  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  C'étoît  L.  Seir- 
tius ,  qui  avoit  été  Quefteur  de 
M.  Brutus>  du  tems  de  la  baiailie 
de  Philippes  ,  &  quiconfervoîc 
encore  chèrement  la  mémoire  de 
fon  infortuné  Général  ,  gardant 
foigneufementfon  portrait,  qu'il 
montra   même  un  jour  à  Au- 
gufte ,  parlant  de  lui  avec  une 
iînguliere  vénération  9  6c  témoi« 
gnant  en  toute  occaiion  l'eftime 
6c  l'admiration  dont  il  étoit  pé- 
nétré  pour  fa  vertu.   L'équité 
de  l'Empereur  ,  qui ,  bien  loin 
de  regarder   l'attachement  in- 
violable pour  la   mémoire  de 
fon  ennemi ,  comme  une  <raifoa 
de  haine  £c  de  vengoauce,  le 
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récompenfoic  par  la  plas  émî- 
nenre  digoité  ,  charma  tout  le 
monde  ,  &  fur-tout  le  Sénat , 
oô  vivait  encore  un  refte  de 
penchant  pour  les  anciens  dé- 
feDfears^  du  Gouvernement  Ré- 
publicain. 

Ce  fut  un  motif  pour  cette 
compagnie  de  fe  porter  d'au- 
tant plus  volontiers  à  rempla- 
cer par    de   nouveaux  titres  , 
celui qu'Auguflevenoit  de  quit- 
ter. On  lui  déféra  alors,  ôc  il 
reçut  pour  toute  fa  vie  la  puif- 
fance  Tribunicienne ,   qui  lui 
avoît  été  offerte  plufieurs  fois, 
ISc  qu'il  avoit  toujours  refufée; 
îa  puifTance  Proconfulaire  hors 
dé  l'enceinte  des  murailles  de 
Rome,  pareillement  à   perpé- 
tuité ,  fans   qu'il  la  perdît  en 
encrant  dans  la  ville  »  ni  qu^il 
£ût  obligé  de  la  renouveller  , 
lorfqu'il  en  fortiroit  ;  le  droit 
de  propofer  un  fujet  de  déli- 
bération dans  chaque  affemblée 
du  Sénat,  lors  même  qu'il  ne 
feroit    pas    Conful  ;    enfin   la 
prééminence  d'autorité  fur  les 
Gouverneurs  a^uels  de  toutes 
les  Provinces,  où  il  fe  tranf- 
porteroit»  Augufte  méritoit  le 
zèle ,  que  lui  témoignoit  le  Se- 
aat  pour  fa  gloire  &  pour  fa 
grandeur,  par  les  égards  qu'il 
avoit  lui-même  pour  cette  ref- 
peâable  Compagnie  ;  car  ,   il 
ne  décidoit  point   les   affaires 
par  fa  feule  volonté.  Il  propo- 
ibit  Tes  plans  ,  exhortant  tous 
les  Sénateurs  à  lui   donner  li- 
brement leurs  confeils  ,  &  pro- 
mettant d'en  profiter.  Ce  n'é- 
coient  point  là  de  vaiae^  paroles- 
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Souvent  fur  les  repréfentatîônf 
qui  lui  furent  faites ,  il  réfor- 
ma des  projets  déjà  annoncés. 

L'année  fuivante ,  le  peuple 
voulut  donner  la  Diâature  à 
Augufte  y  qui  la  refufa.  Pour 
donner  néanmoins  quelque  fatif- 
fadtion  à  la  multitude  9  il  accep« 
ta  la  furintendance  des  vivres 
qu'elle  lui  offroit  en  même 
tems,telle  que  Tavoit  eue  autre- 
fois Cn.Pompée.  Comme  le  foin 
général  de  l'Empire  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  ce  miniftere ,  il  ordonna 
que  tous  les  ans  on  choiiiroit 
deux  anciens  Préteurs ,  qui ,  fous 
fon  autorité  ,  veilleroient  à  en- 
tretenir dans  Rome  l'abondance 
des  vivres ,  &  à  diilribuer  des 
bleds  aux  pauvres  Citoyens. 

On  offroit  encore  à  Augufte 
la  Cenfure  pour  toute  fa  vie; 
&  par  une  fuite  du  fyftême  de 
modeftie  apparente ,  qu'il^s'ctoîc 
prefcrit,  il  refufa  cette  dignité. 
Il  alla  même  plus  loin  ;  il  fie 
créer  Cenfeurs  Paulus   Emilius 
Lépidus  âc  L.  Munatius  Plancus. 
Ces   deux  Cenfeurs  étoient 
à  la  vérité  fans  capacité  ;  mais» 
Augufte  fçut  bien  y  fuppléer.  II 
introduifit  diverfes  réformes  9 
tendantes  au  bon  ordre  5c  à  la 
tranquillité  publique.  Il  aftrei- 
gnit  à  des  reglemens  plus  fève- 
res  f  ou    même  cafta   entière- 
ment les  affociations  d'arts  & 
métiers  ,  qui  avoient  fervi  tant 
de  fois  d'occafîon  aux  féditieux 
pour  cabaler  plus  aifément  fie 
pour  former  des  faélions  dan* 
gereufes.  Il  modéra  la  dépenfe 
des  jeux  n  fixaat  les  fommes  ^ 


oc 

qall  {croit  permis  aux  Préteurs 
d'y  employer  ,  &  leur  alEgnanc 
fur  les  fonds  publics  ,  des  fe- 
cours  qui  les  aidaflenc  à  fup- 
porter  les  frais  excédans.  Il  dé- 
fendit même  aux  Magîftrats  de 
donner  des  combats  de  Gla- 
diateurs fans  une  permiffion  ex- 
prefTe  du  Sénat  y  ni  plus  de 
deux  fois  en  un  an  ,  ni  au  delà 
du  nombre  de  foixante  couples 
pour  chaque  fois.  Il  interdit 
aux  £ls  &  petits-fils  de  Séna- 
teurs 9  aux  Chevaliers  Romains  > 
aux  femmes  de  condition  ,  la 
licence  iadécente  de  iê  donner 
€n  fpeélacle  fur  la  fcene ,  quoi- 
^u*îl  l'eût  }ufques-là  tolérée  Se 
même  autorifée  en  certaines 
circonflances.  Enfin  ,  comme 
£gnatius  Rufus»  dans  fon  Édi- 
lîté  y  s'étoit  beaucoup  fait  va- 
loir fur  ce  qu'avec  fes  efclaves 
il  avoit  arrêté  plufieurs  incen- 
dies, Augufte»  pour  ôtertout 
prétexte  à  ceux  qui  voudroient 
imiter  ce  jeune  audacieux  ,  at- 
tribua aux  Édiles  Curules  fis 
cens  efclaves  publics ,  qui  fe- 
roient  à  leurs  ordres  ,  lorf- 
qu'il  s'agiroit  d'éteindre  le  feu 
•n  quelqu*endroit  de  la  ville* 
Ceft  ainfi  qu'Auguile  foûte- 
Boit  le  caraâete  de  chef  de 
i'Empire  &C  de  réformateur  pu- 
blic ,  tandis  que  dans  fa  con- 
duite privée  ,  il  gardoit  une  mo« 
dération,  qui  le  confondoit  avec 
les  particuliers.  Dans  les  affem- 
llées  pour  Téleélion  des  Ma- 
giftrats  ,  il  follicitoit  en  per- 
fonne  en  faveur  de  ceux  aux- 
quels il  prenoit  intérêt.  Il  don- 
tioit  lui-même  fon  fufirage  dans 
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fa  Trsbu  comme  un  fiiople  ci- 
toyen. Il  paroiflblt  fovvenc 
comme  témoin  devant  les  Tri- 
bunaux 9  répondoit  aux  iftter-> 
rogations  des  Magiftrats  ,  Ce 
fouâTroît  qu*on  le  réfutât,  quel^ 
que  fois  même  avec  aigreur» 

Augufte  entreprit  enfuîte  ua 
grand  voyage  9  et  voulut  vifi« 
ter  toute  la  partie  orientale  de 
rEmpire.  Il  étoit  bien  aife  fans 
doute  d'y  exercer  en  perfonne 
Tautorité  fuprême ,  qui  lui  avoic 
été  déférée.  Il  penfoit  avec  rai<- 
foo  que  la  préfence  du  Prince 
contribuer  oit  à  y  établir  foli- 
dément  l'ordre  &  la  tranquiilicé* 
Il  arriva  d*abord  en  Sicile  9 
où  il  accorda  à  Svraculè  &  à 
quelques  autres  villes ,  les  droits 
de  Colonies  Romaines.  Eo 
Grèce  ,  il  ajouta  au  domaine 
des  Lacédémoniens  l'ide  de  Cy- 
there  »  pour  les  récompenfer 
de  l'hofpitalité  >  qu'ils  a  voient 
autrefois  exercée  envers  Livie 
fugitive  »  du  tems  de  la  guerre 
de  Péroufe.  Les  Athéniens  ,  ae 
contraire  ,  qui  avoient  flatté 
baflement  M.  Antoine  &  Cleo- 
pâtre  y  portèrent  alors  la  peitie 
de  leur  penchant  éternel  à  l'a- 
dulation. Auguile  retrancha  de 
leur  petit  État  Piile  d'Égîne  dc 
la  ville  d*£rétrie.  Il  leur  défen- 
dit de  vendre ,  comme  ils  fai- 
foienty  le  droit  de  bourgeoiiie 
dans  leur  ville.  Il  vint  enfuite 
pafler  l'hiver  à  Samos  ;  &  c'eft 
là  qu'il  reçut  les  Ambaflàdeurs 
de  la  Reine  d'Ethiopie. 

Dès  que  le  printems  fut  venn»' 
Augufte  fe  remit  en  marche ,  9c 
parcourut  l'Afie  propre  »  la  Bi; 
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thynie ,  &  les  autres  provinces 
de  TAfie  mineure.  Il  agit  par- 
tout en  arbitre  fouverain.  Il 
didribua  les  peines  &  les  ré- 
compenfes.  Il  fit  des  largefTes 
aux  uns  ;  il  impofa  aux  autres  des 
taxes*  Ceux  qui  éprouvèrent 
fes  libéralités ,  furent  fpécia- 
lement  les  habitans  de  Trallesi 
de  Laodicée  en  Phrygie  >  de 
Thyatiré  &  de  .  Chio  ,  qui 
avoient  beaucoup  fouâTert  par 
d'horribles  tremblemens  de  ter- 
re. Mais ,  il  priva  de  la  liberté 
ceux  de  Cyzique  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  leur  ôca  le  droit  de  fe 
gouverner  félon  leurs  loix  & 
par  leurs  Magiflrats  ,  &  les  af« 
fujettit  à  un  Préfet  ou  Com- 
mandant qu'il  leur  nomma  ,  par- 
ce que  dans  une  émeute  popu- 
laire ^  ils  avoient  maltraité  d'une 
façon  outrageante ,  des  citoyens 
Romains  ,  jufqu'à  les  battre  de 
verges  &  les  mettre  à  mort. 
Lorfqu'il  fut  en  Syrie ,  il  ufa 
d'une  pareille  févérité  à  l'égard 
des  Tyriens  &  des  Sidoniens , 
pour  qui  la  liberté  ,  dont  ils 
jouiflbient,  n'étoit  qu'une  occa- 
Son  de  féditions  &  de  troubles. 
Augufte  pafla  «sDcore  un  fé- 
cond hiver  à  Samos;  &C  afin  que 
les  habitans  de  cette  ifle  fe  ref- 
TentiiTent  de  fon  féjour  au  mi- 
lieu d'eux  ,  il  leur  accorda  la 
liberté  &  l'ufage  de  leurs  loix. 
Il  y  reçut  une  fameufe  Am- 
bâifade  de  la  part  de  Fandion 
'&  de  Porus,  rois  des  Indes. 
Tout  rUnivers  rendoit  homma- 

ë 

ge  à  fa  grandeur.  Les  peuples 
ies  plus  barbares  »  les  Scythes 
Ce  les  Sarmates ,  recherchereac 
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fon  amitié.  Mais  y  rien  ne  fut 
d'un  plus  grand  éclat  en  es 
genre  que  TAmbafTade  des 
Indiens  ,  dont  nous  parlons. 
Elle  venoit  conclure  le  traité 
d'alliance  >  déjà  ébauché  par 
d'autres  AmbalTadeurs  ,  ^quî 
étoient  allés  trouver  Augufte 
àTarragonne  en  Efpagne,  quel- 
ques années  auparavant.  Ceux 
qui  vinrent  à  Samos ,  étoient 
réduits  au  nombre  de  trois  par 
la  mort  de  plufieurs  de  leurs 
Collègues  ,  que  les  fatigues  d'u- 
ne marche  de  quatre  ans  afvoienr, 
difoient-ils  I  emportés.  Ils  pré- 
fenterent  à  Augufle  une  lettre 
écrite  en  Grec  par  Parus,  qui, 
fuivant  le  ilyle  faiiueux  des 
Orientaux  ,  fe  vantoit  de  com« 
mander  à  iix  cens  Rois  ;  5C 
néanmoins  il  témoignoit  eftimer 
infiniment  l'amitié  d'Augufte  , 
&  lui  prometroit  paflage  fur  fes 
terres  ,  &  fecours  en  toutes 
chofes  licites  &  raifonnables. 

Ils  étoient  chargés  de  préfens 
qu'ils  firent  porter  ou  conduire 
à  l'audience  de  l'Empereur  par 
huit  Efclaves^nus  depuis  la  cein* 
turc  jufqu'en  haut  &  parfumés 
d'aromates.  Ces  préfens  con* 
fîiloient  en  perles,  pierreries  » 
éléphans  ,  6c  en  diverfes  fin- 
gularités  ,  capables  d'exciter 
l'admiration.  C'étoit  un  homme 
fans  bras  ,  qui  ,  avec  fes  pieds» 
bandoit  un  arc  ,  faifoit  partir 
la  flèche ,  portoit  à  la  bouche 
une  trompette  dont  il  fonnoitj 
&  exécutoit  prefque  toutes  les 
chofes  ,  que  nous  faifons  avec 
nos  mains.  C'étoient  des  tigres» 
naimaHX  qui  n'avouent  jamais 
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été  vus  des  Romains,  ni  ,  fé- 
lon que  le  penfe  Dion  Caflïus  , 
des  Grecs  ;  des  vipères  d'une 
grandeur  extraordinaire  ;  un 
^crpttït  de  la  grandeur  de  dix 
coudées;  une  tortue  de  riviè- 
re ,  qui  avoit  trois  coudées  de 
long  ,  ôc  une  perdrix  plus  grofie 
qu'un  vautour. 

Pendant  qu'Augufte  étoir  ab- 
fcnt  de  Rome  ,  le  Sénat  Tavoit 
nommé  grand  voyer  ,  ou  fur- 
intendant  des  grands  chemins 
de  l'Italie,  Il  exerça  les  fonc- 
tions de  cette  charge  par  le 
ttiniilere  de  deux  anciens  Pré- 
teurs ,  qu'il  établit  fes  Lieute- 
nans^  en  cette  partie ,  &  qui 
dreflerent  fous  fon  autorité  le 
célèbre  milliaire  d'or  ,  c'eft-à- 
dire,  une  colomne  occupant  la 
tête  ou  l'entrée  de  la  place  pu- 
blique 9  d'où  partoient  tous  les 
grands  chemins  del'Ereprre;  qui 
fe  comptoient  par  milles. 

Augufte  ,  cependant  étoit  en 
marche  pour  retourner  à  Rome  ; 
&  il  étoit  tems  qu'il  y  revînt. 
A  fon  approche,  le  Sénat  s'em- 
prefla  de   lui  décerner  toutes 
fortes  d'honneurs  ,  en    recon- 
noiflance  des   fages  difpoiitions 
qu'il  avoit  faites  dans  toutes  les 
Provinces  où  il  avoit  paffé.  De 
tous  ces  honneurs  il  ne  reçut 
qu'un  autel ,  confacré  à  la  For- 
tune de  retour ,  &c  une  fête  an- 
nîverfaire  au  jour  de  fon  ar- 
rivée. On  vouloir  aller  au  de- 
vant de  lui  hors   des  portes  ; 
&  déjà  tous  les  ordres  fe  mef- 
Coient,  pour  cela,  en  mouve- 
ment. Mais  ,  peu   curieux   da 
f^&t ,  &  (cherchant  à  épargtier 
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aux  Citoyens  de  Tembarras  6c 
de  la  fatigue ,  il  entra  de  nuit 
dans  la  ville,  fuivant  la  pra- 
tique ,  qu'il  obfervoit  volon- 
tiers par-tout  où  Ton  préten- 
doit  lui  faire  des  entrées. 

Le  lendemain,  étant  venu  au 
Sénat,  il  demanda  pour  Tibère, 
qu'il  avoit  laifle  en  Syrie ,  les 
ôrnemens    de    la    Préture  ,   Sc 
our  Drufus  ,  frère  de  Tibère , 
a  même  difpenfe  qui  avoir  été 
accordée  à    fon  aîné  ,  c'efl-à- 
dire  ,    la    faculté   de  parvenir 
aux  Magiilratures  cinq  ans  avant 
l'âge  porté  par  les  loix.  Il  n*a- 
voit; pu  jufques-1^  que  tracer, 
pour   aiofî  dire  ,  les   premiers 
linéamens  de  la  réforme ,  qul{ 
fe  propofoit   d'introduire  dans 
l'État.  Les  défordres  ,  amenés 
par  les  guerres  civiles  ,  étoienC 
trop  anciens  ôc  trop  accrédités 
pour    pouvoir    être    déraciné» 
fur  le    champ.  Il  auroit  été    à 
craindre  d'aigrir  les  maux  par 
des  remèdes   brufques.  Il   re- 
folut  de    reprendre    aftuelle* 
ment  ce  grand  ouvrage;  Dans 
cette  vue  ,   il  fe  fit  continuer 
pour    cinq    ans    la    Préfe(flure 
des  mœurs  &  des  loix  ,  &  re- 
çut la  puiffance  Confuliaire  pour 
toute  fa  vie  ,  avec  toutes   les 
prérogatives  attachées  à  cette 
dignité  ,    ôc    la   préféance   fut 
les  Confuls  en  charge  i  de  ma- 
nière,que  fans  être  ni  Conful, 
'ni  Cenfeur ,  il  jouifloit  réelle- 
ment  de  tous  les   droits  /qui 
appartenoient    à    ces   gr^nde^s 
Magiftratures. 

Pour  lui  en  faciliter  l'exer- 
cice ,  les  Sçnateuri  fa  mQntrê^ 


112  O  C 

renc  dirfK>rés  à  jurer  d*ayance 
robfervanoD  de  toutes  hs  loix  « 
qu'il  écabliroit.  11  les  diCpenfa 
de  ce  ferment  »  jugeant  que  û 
les  loix  leur  convenoient ,  ils 
fe  porteroient  d'eux-mêmes  à 
les  pratiquer  ;  8c  que  fi  au  con- 
traire elles  étoient  dans  le  cas 
fie  leur  déplaire ,  il  n'y  avoit 
point  de  ferment ,  qui  les  em- 
pêchât d'en  fecouer  le  joug. 

Augufle  ,  après  avoir  pris  la 
pécaution  de  s'aiTocier  Agrippa 
dans  la  puiflance  Tribunicienne^ 
êc  de  montrer  ainfi  un  ven- 
geur tout  prêt  à  quiconque.au- 
roit  la  penfée  d'attenter  à  fa 
TÎe»  mit  la  nfain  à  l'œuvre  de 
la  réforme ,  &  commença  par 
le  Sénat ,  qui  ,  malgré  les  re- 
tranchemens  déjà  faits  dans  une 
première  revue  9  renfermoft  en- 
core un  grand  nombre  de  fujets 
Îeu  capables  de  faire  honneur 
leur  Corps.  Car ,  ce  Prince 
n'en  vouloit  pas  feulement  à 
ceux  9  dont  Taudace  lui  étoît 
ifufpedle*  La  bafle  flatterie  ne 
lui  déplaifoit  pas  moins ,  fans 
parler  des  mauvaifes  mœurs  & 
de  l'indignité  de  la  naiflahce. 
11  trouvoit  même  cette  Com- 

Îagnie  en  général  trop  nom- 
reufe  ;  &  il  aurait  fort  fou- 
haité  de  la  réduire  à  l'ancien 
.nombre  de  trois  cens.  Il  s'ef- 
timoit  heureux  ,  difoit-il  ,  fi 
Rome  &  l'Italie  pouvoient  lui 
'fournir  trois  cens  dignes  mem- 
bres du  confeil  public  de  TEm- 
pire.  Mais  ,  voyant  que  le  pro- 
jet d'une  fi  notable  diminution 
allarmoit  étrangement  les  Sé- 
nateurs I  il  crut  devoir  aller 
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jufqtt*au  nombre  de  fix  eetièf 
qui  ^voit  ^té  celui  des  meil- 
leurs tems  de  la  République* 

Quand  ion  plan  fut  arrêté , 
pour  procéder  à  l'exécution  « 
il  tenta  une  vole  ,  qui  le  corn- 
promettoit  peu  ;  &  à  l'imitation 
de  ce  qui  fe  pratiquoit  quelque 
fois  dans  la  milice  y  il  voulut 
laifler  à  la  difpofition  des  Sé- 
nateurs eux* mêmes  le  choix  de 
leurs  confrères.  Il  commença 
par  en   nommer   trente  ,  qu'il 
choifît  »  fous  la  loi  du  ferment  t 
entre  les  plus  dignes,  Ces  tren- 
te, après    s'être   liés    par  un 
femblable  ferment ,  dévoient  en 
choifir  chacun  cinq  ,  dont  au- 
cun ne  fàt   de   leurs  parens  ; 
6c  entre  ces  cinq  ,  le  fort  dé* 
cidoit  de  celui  qui  rèfteroit  Sé- 
nateur.  Les   trente    nouvelle^ 
ment  élus  dévoient  enfuite  re** 
commencer  la  même  opération» 
jufqu'à  la  concurrence  du  nom^ 
bre  de  fix   cens,  Mais  ,  il  f« 
commit  des  fraudes  ;  il  furvin« 
des  difficultés ,  qui  dégoûtèrent 
Augure  d'un  fyftême  fi  avanta- 
geux   en    apparence  ,   &    qui 
l'empêchèrent  de  le  fuivre  jus- 
qu'au bout.  Néanmoins  q,uelq4te 
tems  après»  il  prit  fur  lu»-mô- 
sne,  avec  le  fecoursd'Agrippi^ 
la   confommatioQ    de  l'ouvra* 
ge  ;  &  il  nomma  aux  places  ^ 
qui  reitoient  à  remplir.  Il  fie 
même  des  reglemens  fur  la  qu»ih* 
thé  de  biens  9   que   dévoient 
pofféder  les  Sénateurs  ,  ôc  dm 
peur  que  (a  pauvreté  a'exclâi 
du    Sénat  »   des   fujets    douâ& 
d'ailleurs  de  toutes  les  qualité» 
re^uîCis  pour  faire  boon^up  à 

la 
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U  eortpagnie ,  &  pour  hUn  ttt^ 
Vir  Ja  République»  Augufte,  dans 
toQs  les  rems  »  aida  ceux  qui  fe 
trouvèrent  .dans  ce  cas,  &  fup- 
pléa  par  fes  libéralités  à  ce  qui 
nanquoit   à  leur  fortune* 

Après  IMmportance  &  délicate 
opération  de  la  réforme  du  Sé- 
^at  ,j£mpereur  tourna  fes  vues 
vers  certains  abus  généraux  , 
auxquels  il  tâcha  de  mettre  ar- 
dre par  de  fages  loix.  Il  en  fit 
contre  la  brigue  »  contre  la  li- 
cence &  le  dérèglement  des 
nœurs  ,  touchant  les  mariagea 
&  les  adultères.  Le  luxe  des 
tables  n'échappa  pas  non  plua  à 
fa  vigilance. 

L'an  de  Rome  ^56  &  avant 
Jefus-Chrift  16,  quelques  mou- 
.Vemens  des  Germains  détermi- 
nèrent Auguite  à  faire  un  voya^ 
ge  dans  les  Gaules.  Dès  qu'il 
lac  parti  »  il  arriva  daiis  Rome 
certains  prétendus  prodiges  ', 
à  -f  occafion  defquels  le  Sénat 
«rdonna  que  Ton  fit  des  voeux  pu. 
fclics  pour  fon  heureux  retour  '; 
comme  (i  fa  préfence  eût  dû 
être  une  fauve  -  gafd6  contre 
tous  les  maux  »  dont  le  Ciel  les 
nenaçoit.  Cependant ,  les  afïfai- 
*es  de  la  Gaule  &  les  troubles 
^ue  l'on  y  appréhendoit  de  la 
fart  des  Germains  ,  Vj  retid- 
i^ent  toute  cette  atipée  &  les 
deux  fui  vantes.  Et  e'eil  peuiS- 
être  à  ce  retardement  plus  lottg 
que  l'oii  ne  l'avoit  cru,  qû*ii 
fdut  rapporter  une  Ode ,  cout*à^ 
fait  tendre  &  gracieufe>  qu'Ho* 
tace  lui   a   adreâTée* 

De  retour  à  Rome  9  Auguj[(e 
Tqî».  XXXÏé 
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ttMà  tous  les  honnéorl ,  qa*oil 
vouloir  lui  décerner*  Il  fit  la 
revue  du  Séqat  ^  &  y  retint 
plufîeurs  fujets  9  qui  s'en  éloi* 

f noient.  La    place    de  Grand 
ontife  étant  enfin  devenue  va* 
cante  par  la  mort  de  Lépidus^ 
fous  les  Confuls  Tibère  &  Va-* 
TUS  ,  Augufte  joignit  ce  titrtf 
à  tous  ceux ,  dont  il  étoît  déjà 
revêtu  ,  Jc  la  puifTanee  facrét! 
à  la  puiflance  civile  8c  militaire^ 
Il  fe  férvit  de  fa  nouvelle  au<s 
torité  y  pour  foufiraire  au  peu* 
pie   les   alimens   des  fuperdi* 
tiotîs ,    qui    pouvoient  remuel^ 
les  eiprits.  On  fît  par  (on  ot* 
dre  une  recherche  exatfie  dé 
tous  les  livres   de   divinatioil 
&  de   prétendus  oracles  »  ré'* 
pandus  parmi  les  Citoyens.  Où 
en  ramafia  plus  de  deux  mille  1 
qui  furent  brûlés*  Il  y  eut  mê'*> 
me  défenfe  à  tous  particulieri 
de  garder  aucun  livre  de  cette 
efpece  au  delà  d'un  certain  nom^ 
bre  de  jours.  Ceux  qui   s'eil 
trouvoient  poflefTeurs  ^  dévoient 
les    porter   au  Préteur  de   Ic 
ville  9  pour  être  fournis  à  Texa^^ 
men  &  au  jugement  du  collège 
des  Quinze.  Les  feuls   livret 
Sibyllins  furent  confervés  ;  8c 
ce  fut  encore   avec  choix  & 
difcernement.  Comme  les   tià* 
emplâtres  en  étoient  gâtés  paf 
vétufté  f  Auguile  voulut  quii! 
les  Prêtres  9  qui  en  avoiebt  U 
.  garde  <   les   cranfcriviflent    dtf 
leur  propre  main  ,  pour  n'edl 
point  communiquer  la  connoiC* 
fance  à  des  profanes*  Ces  non-^ 
velies  copies  furent  enfermées 
par  f(DQ  ordre  dans  des  $xittoj^ 
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tes  dormes  »  qu'il  plâçt  fous  ta 
Aatue  d*Apalioii. 

Les  vîâoîref ,  que  les  Lîeu* 
teaans  d'Auguile  avoiftnt  rem- 
portées fttr  les  Germains ,  pro- 
curèrent à  ce  Prince  l'honneur 
d'agrandir  renceinte  de  ia  ville. 
C'étoic  un  privilège  ,  qui  n'é- 
toit  accordé  qu^à  ceux  ,  qui 
avotent  étendu  les  frontières  de 
l'Empire.  La  Germanie  étant  pa« 
ciâée ,  il  ne  reAa  plus  ni  guerre 
«>i  trouble  dans  toute  Céceadue 
de  la  domination  Romaine.  Le« 
Daces  >  les  Pannoniens  6c  les 
Dalmate^  avoient  été  réprimés 
ëc  fournis  par  Tibère.  L.  Pifoa 
avoir  réduit  les  Thraces  par  une 
guerr«  de  trois  ans ,  oà  il  ac- 
quit le»  ornemens  du  triomphe* 
Les  *  Partbes  refpeâoieiy:  la 
grandeur  Romaine  ,  &  fe  re- 
fioiertt  lieureux  de  n'6tre  point 
attaqués.  Ainfi ,  Augufte  recoeil- 
%9ta  par  cette  paix  univerfel- 
le ,  le  plus  do^x  fruit  de  Tes 
travaux  &i  de  la  fagelTe  de  fon 
^gouvernement ,  ferma  alors  pour 
la  troilteme  fois  le  Temple  de 
J'anus  ,  qui  demeura  en  cet  étae 
pendant  un  efpace  d'environ 
jdouze  ans. 

Il  employa  ce  rems  de  repos 

il  faire  de  nouveaux  reglemensr 

41  commença  par   une  ordon- 

sance  pour  empêcher    que   le 

Tribunac  ne   reftât  vacant.  La 

difcipline  du  Sénat  fut  encore 

l'objet  principal  de  fe^  foins. 

Il  établit  pour   les   afTemblée» 

-do  cette  Compagnie  un  ufage 

'tout  à  fait  reHgieux.  Il  voulut 

«.que    les  Sénateurs  »  à  mefure 

•'^^U  ftrrivo^ent  9  êi  avant  que 
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rfe  prendre  place ,  bffrîftnr  dé 
Vencens  &ç  du  vin  au  Dieu ,  dans 
le  Temple  duquel  ils   s'affem- 
bloient.  Il  exigeoit  rattendoâ 
des  Sénateurs  dans  les  délibé- 
rations  ;  &  pour  cela  ,  lorfqu'il 
S^agiffbit    dé   quelqu'afialre  de 
conféquence ,  il  demandoit  les 
avis  ,  non  félon  l'ordre  j|k:cou^ 
fumé  ,  mais   indiâindlement  âc 
au   hazard ,    afin    que    chacun 
écoutât  la  propoiition  »  comme 
ayant  à  opiner  &  à  prendre  foa 
parti  par  lui-même,  ^   non  à 
fuivre  iîmplement  le  fentimeoc 
des  autres.    Il   n'exigeoit    paa 
moins  Taffiduité.  Elle  avoit  tou- 
jours fait  une  partie  efTentielle 
du  devoir  des  Sénateurs  ,  fous 
peine  d'amende  contre  ceux> 
qui  s'abfentoient  fans  caufe  1er 
gitime.  Augufle  porta  plusham 
cette  amende.  Et  comme  four 
vent  la    multitude    de    ceux  '^ 
qui  fe  trouvoient  en  £auce  9  lei;^ 
procuroit  l'impunité  ,  il  Içs  roi%- 
mit  dans  ces  cas  à  tirer  ^u  foxt.; 
&  de  cinq  l'un  fubiflbit  I9  peî» 
ne  portée  par  les  loix.  Au  reile» 
il  étoit  aifé  de  remarquer  le^ 
abfens  ,   &   aucun  ne   pouvoiiE 
échapper.  Car,  à  la  porte  du 
Sénat  pendoît  le  tabltiau ,  coor 
tenant   les   nams    de    cous   le^ 
membres  de  la  Compagnie* 

Le  nombre  des  Sénateurs  » 
requis  poi^r  faire  un  Sénatu%- 
confiilte  9  étoh  fixé  à  quat^je 
cens  au  moins  ;  &  ce  nomb^a 
croiâbit  9  félon  la  nature  des 
affaires.  L'état  en  fut  dreâï  p^ 
Augufte  conformément  aux  an- 
ciens ufages.  Si  raffembrl^e  n'a* 
voit  pas  le  nombre  f  refcric^oa 
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iâifoit  f egître  de  VâtU  ie  ta 
fhitâWté  ,  qui  oéaftmoio»  n'a* 
voit  de  force  ,  qu'aufant  qu'il 
étoir  raiiné  dans  une  aiTembtéo 
fuhféquenie  &  fififamment 
Jiombreufe.Tout  cet  ordre  étoit 
fort  beau  ,  oiais  un  peu  géoant 
J^our  les  Sénateurs.  AugvAe  eut 
^^afd^  U  délicutefie  de  fou 
fiecle  fie  peut  être  à  l'iniéréc 
<le  fon  autorité  ,  m  rendant 
les  aflembléei  du  Sénat  moins 
fréquentes.  Il  Aatua  qu'elles 
fe  tiendroîent  régulièrement 
^eax  fois  le  rtiois  ,  le  jour  des 
Calendes  ôc  c«!ui  des  Ides,  ex- 
cepté les  Ides  de  Mars,  jour  dé 
la  mati  de  Jule«  Céfar,  &  par 
cette  raifon  jour  funefle  &  de 
aiauvaîs  préfage.  Le  Sénat  pou^ 
iFoif  auflî  s*a(JembIer  extraof*^ 
ëindrement  en  d^autres  jours  , 
«'il  furvenoit  quelqu'a^aîre  ur- 
gente ;  4»ais  ,  ce  cas  étoit  fore 
f  artf ,  fans  doute,  depuis  que 
ia  puidTancc^toti  dévolue  à  u« 
leul. 

Augufte  aceofda  auffi  avik  Sé- 
nateurs deux  mt'iç  de  vacances  , 
Septembre  6cO<flabre.  Pendant 
ce  rems  ,  le  Sénat  étoit  réduit 
A  ce  que  nous  appellerions  une 
<clidftvbfe  des  vacations  .  iftoins 
Hofnbreufe ,  éccomporée  feule- 
*lnear  de  ceua  que  le  fort  avoït 
choifis. 

A  ugufte  accorda  aux  Préreofs 
de  fiouvelles  .prérogatives,  (U 
JDtt  €!n  oeuvre  un  expédient  ex- 
traordinaire contre  la  brigue* 
Il  crotiva  le  moyen  d'éîuder 
une  loi  ,  qn*îl  n'ofit  abolir. 
CVtoît  celle  qui  défepdoit  de 
«ectre  les  cfcUves  à  i«  %ue/- 
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tiod  (tflfli  Tes  procès  ^rimine^ 
de  leurs  «aîtres.  Des  foins  en* 
core  plut:  dignes  de  lui  ,  foni 
ceux  qu^ildonnoit  à  entreteniÇ 
la  commodité  de  ia  fureta  d« 
la  ville.  Il  établit ,  pour  préfi* 
der  à  tout  ce  qui  regarde  lu 
conduite  des  eaux  ,  un  furinf 
tendant  des  aqueducs  fie  fontai« 
nés  publiques ,  qui  fut  'e  céle*> 
bre  Meflala  ;  5c  fous  lui ,  dea 
Mtgiitrats  (k  des  Ofiici ers  ^ 
dont  chacun  avoit  fes  droits  â( 
fes  fonéltons.  Pour  les  roinif-» 
teres  laborieux  fie  ferviles  ,  il 
donna  à  la  République  unecoitt^ 
|}agnie  nombreufe  d'éfc^aves  f 
drelfés  à  ces  fortes  dé  travaux  f 
qu'Agrippa,  par  fon  îtûatntùtf 
avoii' légués  à  llEinpereur^ 

Rome,  avoit  été  detoutreitll 
fujette  aux  incendies  ^   commsl 
il  paroît  par  i'hiftoire  de  Tke* 
Live    6c  par  quantité   d'autrèi 
témoignages.  Ce  fut  un  aver^ 
tiffement     pour    Augufte  ^    de 
prendre   des  précautions  ,    qui 
prérinfîent  un  mal  tres-daiigé« 
reux  ,  quand   même   U   fraudé 
ne    sVn    méleroit  pas  ,  Ôi    dé 
perfeâionner  la  police  {i]r  uii 
article    11  important.   !l   diÀrl-* 
bua   la  ville  en  quatorze  quar^»* 
tiers  ,  à  chacun  defquels  il  pr^' 
poTa    Tum  des   Migiftrats   an- 
nuels,  Préteurs,  T^ ribuns ,   oii 
Étoiles.  Les  Commiiïaires ,  quî 
fubfiftoient  déjà   avec  le  droit 
d'ilifpeéljon  fur  un  certain  nom« 
bre   de  rues  ,  turent  fubordos^ 
nés  à  ces  Mag  ffrats  ;  &  ils  re^ 
curent  en  même  tems  autori^dt 
&  jurifdiélîon  fur  le»s  efclaves  ^ 
q4ii  aupaciAvant ,  fous  U  dépeâ« 
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dance  des  feuls  Édiles,  étolent 
deftioés  à  porter  du  fecoun 
dans  les  incendies.  Ces  mefu* 
tes  ayant  paru  snfuSirantes  ,  6c 
les  incendtes  cominuanc  d'être 
fréquens  ,  Augufie  ,  douze  ans 
après  y  forma  un  Guet  9  corn- 
pofé  de  fepr  cohortes  »  n'enrô- 
lant dans  cette  efpece  de  (ni- 
lice  9  que  des  affranchis  ,  &  leur 
donnant  un  commandant  géné- 
jal,  tiré  de  l'ordre  des  Che- 
valtert.  Ce  Guet  faxfoit  fa  ron« 
de  exaAement  toutes  !es  nuits, 
&  procuroit  sûreté  aux  citoy  ens, 
Bon-feuiement  contre  les  accv- 
4efls  du  feu  ,  mais  contre  le« 
yols  &  les  meurtre*. 
,  L'attention  d'Augufte  sVten- 
doit  à  tous  les  fujets  de  l'Em* 
pire.  Auffi  ce  fut  d'un  con- 
fentement  univerfel  »  qu'il  re- 
çut le  titre  de  Père  de  la  Pa- 
trie ;  titre  glorieux ,  quand  il 
eft  auffi  jullement  mérité.  Le 
peuple  commença  ;  &  pendant 
qu'Augufte  étoit  à  Antium  ,  11 
lui  envoya  uiie  députation  fo- 
lemnelle  pour  le  lui  offrir.  L'of- 
fre n'ayant  point  été  acceptée  > 
tout  le  peuple  la  réitéra  quel- 
que teros  après  par  une  accla- 
snation  unanime  y  au  momenc 
.que  l'Empereur  entroît  au  fpec- 
tacle.  Enfin  »  les  Sénateurs  s'é- 
tant  concertés  entr'eux,  Meflala 
porta  la  parole  au  nom  de  tous  f 
&  lui  dit  en  pleinp  afTemblée 
du  Sénat  :  Céfar  Augufie  ,  pour 
le  bonheur  &  la  profpérité  de  vO" 
ire  perfonne  6»  de  votre  maifon  : 
(  Voeu  qui  comprend  celui  de 
la  félicité  publique  &  du  bon- 
beur  de  TÈmpire  ,  )  /^  Sénat ^ 
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avec  le  peuple  Romain  ,  vousfa^ 
lue  6»  vous  proclame  Père  de  la 
Patrie.  Tels  furent  les  propres 
termes  »  également  (impies  6t 
énergiques  )  qu'employa  Mef- 
fala.  Augufte  fut  attendri  luf** 
qu'aux  larmes  ,  &  répondit  : 
MeJJîeurs  »  parvenà  au  comble  de 
mes  vœux  ,  que  me  refle^t^il  à 
demander  aux  Dieux  immortels  » 
finon  que  je  puijfe  voir  fe  foûte^ 
nir  pour  moi  ,  jufifu'du  dernief 
moment  de  ma  vie  »  lesfentimens 
que  vous  me  témoignei  i 

Des  pères  de  famille  ordon* 
noient  par  leur  teftament  »  qu'on 
les  pottât  f  après  leur  mort,  au 
Capitole  ,  &  qu*on  y  offrît  en 
leur  nom  des  facrtfices  d'aAiom 
de  grâces  ,  pour  acquitter  le 
vœu  qu'ils  avoient  fait ,  fi  ea 
nourant,  ils  laiflbient  Augufte 
plein  de  vie.  Plufieurs  villes 
changèrent  en  fon  honneur  le 
commencement  de  leur  année* 
&  comptèrent  pour  premier 
jour  celui  où  il  les  avoit  vi^ 
tées.  Daniles  provinces,  outre 
les  temples  &  les  autels ,  qu'oa 
lui  drefibit,  on  établiflbic  dei 
jeux  pour  célébrer  la  gloire  de 
fon  nom  tous  les  cinq  ans.  Les 
Rois  ,  alliés  de  l'Empire  9  foiw 
derentpourlaplupart  dans  leurs 
États  f  des  villes  qu'ils  appeller 
rent  Céfarées.  La  plus  fameuie^ 
par  rapport  à  nous  ,  eft  Céfa« 
rée  deraleftine,  bâtie  par  Hé«- 
rode,  &  dont  ce  prince,  qui 
&'étoft  ni  Juif  ni  Idolâtre ,  nuàis 
tout  ce  qu'il  falloît  être  pour 
fa  fortune ,  folemnifa  la  dédi- 
cace par  des  jeux  accomp»* 
gnés   de   toutes  les   fuperfiit 
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ttolis  in  Paganifine* 

C'eft  au  milieu  deceiapplau* 
itStment  de  tout  ruoivers  » 
^'Augttfte  reçut  la  quatrième 
prorogatioM  de  la  PuiUance  Irn* 
périale ,  qu*il  avoit  feint  de 
a'àccept&r  d*abord  que  pour 
dix  ans,  La  féconde  proroga* 
tîOQ  en  734)  fut  limitée  à  un 
lems  plus  court.  Elle  ne  por- 
toit  que  cinq  ans  ;  mais  ,  elle 
fut  fttivie  d'une  autre  pareille. 
Après  les  vingt  ans  révolus  y  il 
fit  de  nouveau  femblantde  vou- 
loir fe  démettre  ;  ôc  il  fe  laifla 
pourtant  perfuader  de  repren« 
dre  encore  pour  dix  ans  un 
frrdeau  fi  doux  à  fon  ambi- 
tion,  &  dont ,  après  tout  p  il 
étoit  avantageux  au  genre  h u- 
nain ,  qu*il  demeurât  chargé. 
'  Cette  année ,  qui  eil  la  744^* 
^e  Rome  «  tû  encore  remar* 
|)uabie  par  Tordre  qu'Augufte 
îatroduifîc  dans  le  calendrier  , 
qui  avoic  été  dérangé  par  Vir 
{Dorante  des  Pontifes. 
.    Trois    ans  après  ,.Augufte> 

Îui  fembloit  avoir  renoncé  au 
•onfulaty  pQÎfqu'i]  Pavoit  conf^ 
tamment  refufé  plulîeurs  fois  » 
^ulut  cependant,  s'en  décorer 
de  nouveau  ,  non  pour  lui-* 
ttême  ,r  nuis  pour  fon  âls  Caius  , 
^ui  >  entrant  alors  dans  f4  quia* 
^ieme  année ,  alloit  prendre  Is 
(Tobe  virile.  Le  douzième  Coh- 
•fulat  d*Augui!e  nous  offre  le 
f  lus  grand  évenemept  »  qui  fut 
jamais.  •  la  naiffance  du  Libéf 
dateur»  pcomis  au  ge^nre  hu- 
aain  ^  attendu  depuis  quatre 
BttUe  ans  >  du  Fils  de  Dieu  ^ 
fut  vint  réparer  notre  aatuie 
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en  H  prenant  lui-mtme  ,  6e 
nous  rendre  le  droit  à  la  félU 
cité  éternelle.  AuguAe  coucou- 
rut»  fans  le  fçavoir^  à  l'exé* 
cution  des  décrets  de  la  Mtfé« 
rtcorde  Divine  fur  les  hommes  , 
par  le  dénombrement  qu'il  a  voie 
ordonné  trois  ans  auparavant» 
&  qui  s'exécucoit  en  Judée  » 
au  tems  de  la  naiffance  de  Jefus* 
Chrift ,  arrivée  1^  2;  Décembre 
de  cette  année.      ••^: 

Augufte»  tout  brillant  de  glot* 
re  ,  fe  vit  couvert  d'opprobre 
à  la  face  de  l'Univers.»  par  les 
honteux  déréglehiens  de  fà  fille 
Julie  9  qu'il  avoic  ignorés  juf« 
qu'alors.  Il  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  $  fe  fiant  apparemnienè 
fur  la  bonne  éducation  »  qu'il 
lui  avoit  donnée.  Il  en  fut:pé<« 
nétré  également  de  honte  8c  «de 
colère.  Et  n-ayânt  plus  alors  ni 
Agrippa  ni  Mécène ,  qui  l'a  us 
roient  calmé  par  leurs  (alutairet 
remontrances  »  il  s'abandoons 
à  toute  la  force  des  fentiment 
qui  le  tranfportoient.  Il  fe  tint 
caché  dans  fon  Palai$  pendanc 
plufieurs  jours»  fanis  voir  per« 
fonne.  Il  délibéra  s'il  ne  feroïc 
point  mourir  une  fille  fi  cri- 
minelle ;  de  s'étant  déterininé 
pour  l'exil  9  U  dénpnça  lui-m6« 
me  au  Sénat  les  dérèglement 
de  Julie  ,  non  pas  cependant 
de  vive  voix  ,  ce  qu'il  n'au* 
roit  pu  faire  fans  rougir  ,  n|ai« 
par  ]in  mémoire, que  fon  Quef* 
teur  lut  en  fon  nom  &  de  fa 
part.  Pour  les  corrupteurs  de 
cette  Princefie  ,  ils  furent  pu« 
nu  par  la  mort  ou  par  l'exij* 

Après  lamoit  de  Caius  Céfar* 

H  11) 
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ffirriyée  l*ln  de  Roine*755  8€  ée 
Jéfu$-Chriâf4'^  Aiigufte  adopta 
Tibère;  6i  ejiM^adoptant ,  il 
àcchtR  avec  fenhenc ,  que  le 
Vien  Ôc  l'utiliré  de  fa  Républi* 
qtie  lut  aj^aitHitr  Inspiré  !a detnar- 
ehe  qU'il  faifoir  >  &  il  y  a  voit 
beaucoup  de<  vrai  dans  cette 
déclaration  H  bonoraUe  à  Ti« 
ier£.*  Augxjfte  ^  par-  H?tte  adop* 
tfon  ,  n'avojtpôtïftant  pas  vou- 
lu concentfcT  en  (ui  foutes  ft$ 
ffpërdnces««|i  adopta  en  oiéme- 
fems  Agri|^pr  pofthume  ,  le  der^ 
ttiér.^  Sti  prériu^6ls  ;  Ôc  quoi- 
^'iié  iribbr<e'  «>^'iin  fils  »  déjà 
pâryeftQ  à  l'âgé  d'adolefceftcef 
i'Enperjpur  l'obligea  d*adopîer 
fen^neveuGeritvafilcus.  La  fuc* 
éeflion  d*AuguAe  fe  ttouvôit 
•îitfî  érablie  fut  un  g^ratid  tkom" 
hie-^e  fautteiis« 

A'u^tif^e  i  qui  avDir  prh  att 
eMnmenfemenr.decêtite  atin^e, 
tme  Cinquième  prorogation  du 
tomfiland^iiieAt  général  des  ar«« 
tuées  (k  (dvf  gotivernetnent  des 
f^rtsvincès  de  foft  reffcrr ,  con* 
tinuoh  de  i*orcup,er  du  foin 
fie  régler  U  ^police  Jntérieure 
tie  la  Républiques  h  Bt  une 
ntmvèlle  revue  du  Sénat  à  la- 
ijuelle  il  prépôfa  trois  des  plus 
iNuftres  hiembres  de  la  Com-* 
))S4gnie  ,  avec  te  tîtr-e  dlnquî- 
llteursou  Elcaininateurs.  A  cette 
Dec 8 n on  ,  il  ufa  d%  fa  libéraité. 
|içebutu0)ée  p6ur  retenir  ou  fai- 
fe  entrer  dans-  le  Sénat  ,  des 
4ujvi:s  que  leur  naî (Tance  y  ap* 
^elloii ,  mais  que  la  -modicité 
*'^e  teurs- faculrés  en  aurott  ex- 
clus, il  ^t  aurtî  un  dénombre- 
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dans  lequel'  il  ne  «>fnpi4r  <^^, 
ôeuit  ■•  qui  potTexioienc  la  valeur 
de  d^ux  cens  mille  fefterfel 
âc  au  de  (fus  ,  voulant  épargner 
aux.  pauvres  la  peine  d'une 
déclaration  de. leurs  biens,  qui 
ne  pouvoit  pas  être  fart  util* 
à  rètéC.  Dion  Cafliu-s  fat  enco* 
re:  mention  d*nne  ordoi>naf>c9 
d'Auguile  par  rapport  aux  af«« 
Érànchifîemens,  Elle  fixoit  râ«* 
ge ,  qae  dévoient  avoir ,  de  le< 
efclaves  pour  pouvoir  être  A 
franchis  ,  &  les  maîtres  pottt 
pouvoir  donner  la  liberté  à  leoré 
efclaves.  EUe  contenoit  encore 
quelques- autres  réglemess. 

Mais,  de  tous  les  éveneineAl 
ffe  cette  année  ,  le  plus  glorieux 
pour  Augufte ,  c'eli  le  pardon  § 
qu*i|  accorda  à  Cinna»  C*eft  us 
fkit  i'  qiii  eft  devenu  extrêane* 
ment  célèbre  parmi  news  «  par» 
te  qu'il  a  fourni  la  matière  d*uft 
des  chefs  d'tJfeuyres  de  notre 
Théâtre. 

Quoiqu'Augttile  tût  toujourf 
été  d'une  fanté  tfès-délicatet 
les  foins  qu'il  prit  de  la  méi^ 
niager ,  fur-tout  par  une  grande 
fobj-iété  ,  lui  conferva  aSez  dt 
forces  jufqu'à  la  fin ,  pour  Tft 
point  trainer  une  vieil leiTe  laxt^» 
^uiiTante  &  oifiv^e*  U  fe  pre^ 
cibrf  dèscadouciCemens  ;  mâ»'^ 
Il  ne. fut  famais^édnit  à  l'intca» 
tion*  Ag^  de  foixance*dix  at»«  ^ 
il. commença  à  ne  fe  plus  reii* 
érc  (i  affidu  aux  aiTemblifes  âU 
'Sénat  ;  9c  permit  à  cette^Com. 
papnie,  de  décider  bien  ûem 
"«amires  en  fon  abfeftce.^  Oa 
-conçoit'  bien  que  ce  n'étoienc 
^p»éks  plui  iiiiporf«ci«e».  Qttf» 
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tf^  ans  «près  ,  il  «!affranchh 
du  cérémonial  gênant  des  falu** 
cations  tumultueufes  fic.d«s  re« 
P?i^  publics.  11  prlalesSéoaceurs. 
de  fie  plus  fe  donae^c  Ji^.pei- 
fie  de  venir  exa^^ment  lui  ren- 
dre des  devoirs  en  Ton  Palais* 
M'  de  trouver  bon  qu'il  fç  di£-. 
fpoiàt  de  fe  trouver  avec  eux 
JIUX'  repas  de  compagnie.  L*aa 
de  Rome  764  ,  au  mois  de  Sep- 
tembre.» auquel  il  de  voit  eo- 
frer  dans  fa  foixante-quinzieme 
année  y  ne  pouvant  plusque  très- 
rarement  allçr  jiu  Sénat  >  il  fit 
fttrîbuer  i  Ton  coafieil  privé  la 
^léime.autojrité  ,  donf  j^uiiToil 
ce  grand  Cçrps. 
i  Augufte  affoiblit  piifeîlle- 
ment  les.droits  du  pepple  ,•  que 
fipfn  fuccefleur  de.vqit  :  bientôt 
fnéantir.  L'an  de  Rome  7j;8  » 
le9  afiemblée».  pour  les  élec- 
tlc^Bs  des  Mâgiftrats  ^yant  été 
ir^ublées  par  des  faâi^ns  , 
L 'Empereur  nomma  luirroême 
à.ta^teales  charges;  &  les  an- 
fi^es  fuivantes  f  il.  recomman*^ 
doit  au  peuple,  ceux  à  qui  il 
deittooit  les  Ma^iilratures  » 
cprame  avoit  fait  le.Didlateur 
'  Jolies  Ce  far. 

Son  zèle  pour .  la  réforme 
d^s  abus  fe  foucintioi^jpurs^ans 
«ne  conftanté  aâivité  >  les  guerr 
1res  ne  Temp^çherent  .pas  d'y 
travailler ,  par^e  qu'elles  rou- 
Ipienc  fur  Tibère  »  qui  en  foû- 
s^noit  le  poids  avec  çap.acicé  & 
^vec  &ccè8«  U  fit  fur-tont  lea 
derniers  efforts  c<^nue  le  cé- 
libat f  qu'il  avoit  déjà  attaqué 
à  diverfet  reprjfes«&.'  dont  l'ii^ 


an  mépris  de  fes  ordoonaneesi 
On  ofoit  même  murmurer  han* 
tenvent  contre  ces  loix  ;  6c  l'an 
de  Rcme  760 ,  dans  des  jeuaC 
auxquels,  1* Empereur  affîftoic  » 
les  Chevaliers  Romains  lui  por« 
terent  leurs  .plaintes  contre  L| 
févérité  des  peines  impoféef  aH 
célibat ,  &  le  preiTerent  agrandi 
cris  de  les  révoqner.  AuguHe  ^ 
voulant  leur  f^ire  bonté  de  leuf 
demande  ,  ordonna  qu'on  lui 
amenit  fur  le  champ  les  enfant 
de  Germanicus  ,  qui  étoie^tdé'* 
jà  en  aflez  grand  nombre  «  qv^pit 
que  ce  jeune  prince  ne  fût  que 
dans  fa  vingt- quatrième  année} 
&  prenant  quelques  uns  de  ces 
tendres  enfans  entre  fes  brast 
mettant  les  autres  fur  les  genouit 
de  leur  père  >  il  les  mon*» 
troit  aux  Chevaliers  4  &  invitoic 
la  jeunefle  Romaine  à  fuivrf 
lin  tel  exemple. 

11^  fit  plus  ,  il  commanda  à 
peu  près  à  tout  l'ordre  des  Che* 
yaliers  de  fe  préfenter  devant 
lui ,  partagés  en  deux  b^pd^s  > 
ceux  qui  ^^oient  maxplés  d'un 
C^té  ,  6c  de  l'autre  ceux  qui. ne 
l'étoient  pas.  Le  nombre  dfi$ 
derniers  ayant  de  beapcoup  p^A 
fé  les  autres  >  il  fut  faifi  d'in* 
dtgnatioB.  li  coifumença  par 
iduer  beaucoup  ceux  ,.  qui  , 
dans  un  honorable  mariage  t 
élevoienf  des  citoyens  pour  .1;^ 
République.  Mais  enfuite ,  il 
înveâivâ  avec  véhémence  con- 
tre les  .célibataires.  Si  vous  v.out 
autorifti^i  lepr^difoit^il ,  M  i'^*- 
impU  des^  V^liSJ  viv<f  d^nc 
êommt  tllte  ^  &  /bumm^r^^^. 
4 lu  mimt iptiH$.y.m  cas  qufiMÛÀ 
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maajMÎeî  i   rohftrvaûon    étune 
fxàiie  eontinence. 

Auguite  renouvclU  eh  76» 
l€8  loîx  contre  les  devins  &  1er 
alirologues  ,  pefle  pabli<|ue  , 
gui  par  des  efpéraQces  trompeu- 
f«s  ,  irritenr  la  cupidité  des 
hommes  ,  &  portent  également 
le  trouble  dans  l'État  &  dans 
lés  familles.  Il  employa ,  pour 
en  défabufer  les  peuples  un 
jnoyen  plus  efficace  que  les  loix. 
Ce  fut  d'en  témoigner  lui-mê- 
me beaucoup  de  mépris.  Pour 
faire  voir  combien  il  craignoit 
peu  ,  par  rapport  à  ce  qui  le 
regardoic  perfonnellement  9  les 
prédiélions  des  aflrolegues  ,  il 
rendit  publie  &  fit  afficher  dans 
Rome  fon  Thème  natal ,  c*eft-» 
à-dire,  un  état  de  U  pofîtioa 
des  aftres  telle  qu'elle  étoit  au 
moment  de  fa  naiSapce.  Il  eut 
encore  foin  de  réprimer  les 
faifeurs  de  libelles  diffamatoi- 
res ,  qui  font  une  autre  efpece 
d^bommes  très-pernicieufe  à  la 
fociété. 

Un  règlement  fore  fage  &  tout* 
à^fait  neile  aux  Propréteurs  > 
ç'eil  celai  que  6t  Augufte  au  fu- 
jet  des  éloges  ,  que  les  Gou- 
verneurs fe  faifoient  donner 
par  les  peuples  fournis  à  leur 
puiffance.  Souvent  après  les 
avoir  vexés  par  des  rapines , 
}h  extorquoient  d'eux  encore 
)>ar  de  nouvelles  vexations  ,  des 
décrets  d*approbatîon&  d'aâions 
it  grâces  ,  ou  ils  tâcboient  de 
les  mériter  par  une  molle  in- 
dulgence. Ces  boB$  témoignages 
^rvoienr  aux     coupables  de 


accufatioBS  t  que  l'on  èSé  ^à' 
leur  inteni:er  à  Rome.  Augafte  9' 
qui  avôic  à  coeur  ,  Ôc  rhonneur 
des  fujets  ,  &  celui  de  TEm- 
pire  »  voulut  obvier  à  une  frau-^ 
de  ,   qui  fervoît  d'encourage- 
ment pour  commettre  Tinjulti-'* 
ce  >  &  de  rempart  après  qu'on 
l'avoit    commife  ;  qui  rendoit 
le  Gouvernement  exceffivemeàl^ 
odieux  ,  ou  qui,  au  contraire» 
eh  avililToit  la  Majefté.    C'eft 
pourquoi  »  it  défendit  aux  villes 
&  aux  peuples  àt%  provinces 
de  faire  aucun  aAe  9  aucun  dé- 
cret ,  en  'faveur  des  Magiftrats 
Romains  »  ni  pendant  le  tems 
de    leur     geftion  »  -  ni    avane 
foixante  }ours  écoulés ,  depuis 
qu'elle  feroit  expirée# 

Parmi  tant  d'abus ,  qu'Augure 
tâchoic  de  détruire ,  il  ent  eft 
un  auquel  il  fe  crut  obligé  de» 
céder.  Il  avoit  défendu  anië 
Chevaliers  de  fe  battre  comme 
gladiateurs»  Mais  ,  la  fareui^ 
pour  ces  miférables  combats 
étoit  telle,  que  Ton  méprifolc 
la  flétriflure  impofée  par  la  loi» 
Augufte  aima  donc  mieux  lever 
la  défenfe,  penfant  que  rexem^^ 
pie  de  la  mort  fanglante  dd 
quelques  uns  feroit  plus  puiflàn* 
te  ,  que  la  crainte  de  l'ignomi- 
nie. Il  fe  trompa*  C'eft  un  mau» 
vais  moyen  pour  remédier  ail 
vice  •  que  de  lui  lâcher  ta  bri- 
dé. Le  concours  des  fpiiâa<«^ 
leurs  ,  attirés  par  des  noms  iU 
luftres ,  Tauforité  des  Magiftrats^ 
qui  donnoienc  les  jeux  ,  le  cou- 
lentement  de  l'Empereur,  cou* 
tes  ces  csrcooftances  augmea^ 

tef  smlt  mal  U  lo  perpéfuscem^ 
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Voilà  ce  que  nous  fournit  de 
plus  mémorable  le  gouverne- 
mène  civil  4*AQgi»fte»  pendaoc 
9^  Tibcre  foc  occupé  à  con- 
di^re  les  guerres  de  Paononie 
&-  de  GeriiiaDie.  Sous  les  Cod- 
fuis  Plancus  ôc  Silius  ,  Au» 
gufle  fe  fie  reoottveller  encore 
pour  dix  ans  la  puifiance  Im- 
périale,  doot  la  dernière  pro- 
rogation expiroic  à  la  fin  de 
cecte  année  «  qui  étoicla  764*. 
de  Rome.  11  fit  pareillement  pro- 
roger la  puiflaace  du\  Tribunal  » 
à  Tibère  qu'il  iraicoit  en  tout 
fur  le  pied  de  foa  fucceiTeur 
défîgnéé  L'année  précédente  » 
eo  recommandant  GermUnicus 
au  Sénat ,  il  avoit  recommandé 
le  Sénat  même  à  Tibère  ,  com- 
me au  chef  futur  de  l'Empire* 
Il  lui  faifoic  prendre  par^tout , 
au  Sénat  «  au  Confeil  privé  » 
la  prééminence  fur  les  Confuls» 
Il  partagea  avec  lui  les  fonc- 
tions delaCenfure  ;  de  ils  ache- 
virent  enfemblele  dénombre- 
iDenc  du  peuple  Romain,  qui 
fe  trouva  comprendre  quatre 
millions  cent  ttente  mille  Ci-^ 
coyeo^* 

Cependant,  lafanté  d'AuguAe 
dépériiToit  de  jour  en  jour.  La 
maladie  fe  déclara*  enfia  par 
un  afibibliflement  de  Teftomac 
t(,  des  inteftins*  Il  fui  attaqué 
pendant qu*il  accompagnoit  li- 
bere  partant  pour  rlUyrie  ;  & 
ce  fut  pour  lui  y  malgré  fon  in- 
cammodité»  tni  vrai  voyage  de 
plaifir.  Il  fe  promena  le  long 
deta  càte  délicieufe  de  la  Cam* 
fi»9â€.f  6c  dmoA  les  iiles  voi- 
6neu  U  féjoutaji  ^uaiicc  joais 
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entiers  dans  celle  de  Otprées  « 
goûtant  la  douceur  d*un  repos 
parfait  ,  &  fe  livrant  à  toutes 
fortes  d'amufemens.  Lorfqoe  . 
pour  y  aller  »  il  pafloit  à  la  vue 
de  Pouzo!er&  devant  le  golfe  » 
qui  tifé'fon  nom  de  cette  ville ^ 
un  vaiffeau  d'Alexandrie  arri- 
voit  dans  le  moment. Tous  ceux» 
qui  moneoienc  ce  vaifleau  »  fi- 
rent à  Auguiie  une  efpece  de 
fête.  Revêtu&de  robes  blanches» 
portant  des  couronnes  ,  offrant 
de  l'encens  9  ils  le  combloieat 
de  bénédiâions  &  de  louanges  » 
criant  à  haute  voix  &  à  diver- 
fes  reprifes  »  que  c'étoient  par 
lui  qu'ils  vivoient;  qu'ils  lui 
dévoient  la  fureté  de  la  naviga- 
tion ;  que  leur  liberté  &  leurs 
fortunes  étoient  des  bienfaits» 
qu'ils  tenoient  de  fa  fagefle  8c 
de  fa  bonté*  Ces  acclamations 
fi  touchantes  pour  un  bon  Prin- 
ce le  réjouirent  beaucoup.  Il 
donna  à  chacun  de  ceux  qui 
Taccompagnoient  quarante  pie- 
ces  d'or  f  en  leur  faifant  jurer 
Qu'ils  n'emploieroient  cette 
fomme  à  aucun  autre  ufage  qu'è 
acheter  des  marchandifes  du 
vaifiTeau  d'Alexandrie. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à 
Captées,  il  fe  procura  plufieurs 
petits  divertiilemens  de  cette 
efpece.  Ainfi,  ildiftribua,  en-; 
tr'autres  menus  préfens ,  à  tou» 
tes  les  perfonnes  de  fa  cour» 
des  toges  Romaine^  3c  des  mani* 
teaux  a  la  Grecque  ;  à  condi- 
tion que  les  Grecs  porteroient 
la^toge,  &  les  Rom^ains  le  man- 
teau. U  affifta  aifidument  aux 
jeax  Si  «ttx  exercices  de  la  jeu^ 
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seâe  d€  rifle  ,  cçIqqiis  Gf^'^ 
^ue  9  qqt  confervou  encore  dans 
les  mœurs  de  Tes  habican:S^  dei 
traces  de  Ton  ancienne  origine* 
It  régala  auffî  tout.e  c<îtte  jeu* 
neâe  ^  permeuanc  ôc  même^xi«i 
géant  qu'elle-  fe  divertit  aVi^c 
une  entière  liberté,  âc  fans  être 
aucunement  gênée  par  fa  pré- 
£ênce«  Le  repas  finit  par  livrer 
au  pillage  toutes  les  viandes  ôc 
fous  les  delTerts  ,  qui  écoienc 
reftés  fur  les  tables.  En  un  mot , 
il  n'eil  aucune  manière  de  fe 
réjouir  innocemment  ,  donc  il 
ne  s^avifât  ;  foit  que  fe  fentanc 
défaillir  I  il  voulut  faire  diver-^ 
lionj  Ton  mal;  foie  qu'il  fuivît 
fimpiement  l'impreflian  d'uQÇ 
gaieté  douce  i  qui  lui  écoit  na- 
turelle. 

De  Caprées  il  paffa  à  Napies» 
toujours  plus  incommodé.  Ce- 
pendant 9  il  voulut  voir  les  jeux 
inflicués  dans  cette  ville  en  fon 
lionneur  pour  être  célébrés  tous 
ies  cinq  ans;  6c  il  y  demeura 
<i*uo  bout  à  l'autre.  Il  acheva 
enfuite  fa  route  jufqu'au  ternie 
^u'il  s*étott  propofé  ,  c'eft-à- 
dire ,  jufqu'à  Bénévenr ,  o^  Ti- 
bère prit  congé  de  lui.  Pendant 
^u^Augufte  retourpoit  à  Rome, 
ion  mal  alla  toujours  croisant. 
Mnfttï  ,il  devint  fi  violent,  qu'il 
ne  lui  permit  pas  de  paffer  Noie. 
21  fallut  Succomber  âc  fe  mettre 
;aii  lit.  Auflitôt  9  Livie  dépêcha 
un  courrier  à  fon  fils  ,  qui  à 
■pçine  avoic  eu  le  tems  d'entrer 
«n  lllyrie.  Tibère  revint,  ea 
toute  diligence  ,  ôc  &  nous  tû 
^croyons  Velleiut  de  Suétone  , 
Àk  ^ut  ml  graod  &  féhetix  €a* 
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tf^ti^ii  atec  Augttfte^  Tacîtè 
die  qu'on  ne  fçaii  point  avec 
frertitude,  s'il  le  trouva  encore 
vivant.  ;  «car  ,  tons  les  chemios 
étoienc  gardés  exa(fiemeni  .pa« 
ies  çrrdfes.  de  Livie;  ôc  il  t%û 
fe  répaodoit  de  nouvelles  que 
celles  qu'elle  avoit:diftée&» 

Augufte  ne  fut  pas  long-tems 
snaUde  au.  lit ,  U  atteodoit  la 
mort  très-paiQbleroent.  Le  der- 
nier jour  de  fa  vie  i  après  s'êrr« 
informé  fi  la  fituation  où  il  étoit^ 
ne  caufoit  point  déjà  quelque 
tumulte  au  dehors  ,  il  fe  fit  ap- 
porter un  miroir,  &  ordonna 
qu'on  lui  ajuftât  les  cheveux^ 
âc  qire  l'on  t&châc  de  remédier 
à  la  di0brnfiité.de  fes  jpues  peu* 
dantes  -  des  deiix  côtés.  Il  fit 
alors  entrer  fes  amis  «  &  Jes 
voyant  au  cour  de_  fon  ilit  f  it 
leur  demanda,  s'il  ne.  leur  fean» 
bloit  pas  avoir  bien  j:Otté  fail 
rôle  dans  la  Cf^in4d»s  de  la  vie 
humaine  ;  ôc^  tout  .de  fuite  ^  il 
ajouta  un  vers -Grec  ,  qui  coa<«> 
tenoit.la  formule  par  laquelle 
finifibient  ordinatremeat  les  co^ 
médies  :  BAfU^^i  du  mains ,  & 
applaudiffei  tous  av€C  joie»  Après 
cet  adieu  c^omil^ue ,  ii  comman- 
da  que  tout. le  moiide  fordt  ; 
&  il  expira  tout  d'un  coup  em* 
tre  les  bras  de  Livie  ,.  en  lui 
difant  :  Livie ,  cûnfervei  k  fou^ 
venir  d^un  épouK  «  qm  vous  à.ten^ 
dtemittt  aimée*  Adieu  pùurpamau^ 
Il  avait  toujours  fouhaicé  une 
siort  dpuce.;  êe  Le  bonheur,-  qui 
l'avoit  accompagné  pendant 
toute  fa  vie  ^  ne  le  démentit 
point  encore  dans  fes  decÉîere 
nomenu 
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r  If  mourut  à  Noie  le  (!!x*neef 
du  mois  d*Aoât ,  dan»  la  même 
chambre  où  fon  père  Oâaviut 
^coit  mort.  Il  avoit  vécu  foixan- 
tcrfeize  ans  moins  trente-cinq 
fOurs  .  étant  né  Tan  de  Rome 
^89  le  22  Septembre  ;  ou  plutôt 
fi  l'on  a  égard  à  l'année  de  con- 
funon^  qui  précéda  la  réforma-» 
lion  du  Calendrier  par  Jules  Ce» 
f^r^Sc  qui  fut  de  quatre  cens  qua* 
rante-cinq  j#ur$  ,  oft  trouvera 
^u*il  avoit  foîxanre>'feize  aol 
accomplis,  &  au-delà  ^  lorfqu'il 
jDoufMr. 

,> .  La  durée  de  fa  puilTance  »  fi 
on  la  commence  avec  le  tricm^ 
srirat ,  dont  il  fe  mit  en  poflefCoa 
le  27  Novembre  de  Tan  de  Ro» 
me  709  ,  fera  de  cinquante- 
cinq  9ns  neuf  mois ,  moins  quel» 
<)ues  jours.  Si  on  date  de  la  ba» 
faille  d'Aâium ,  ^i  le  rendit 
^eul  maître  de  Tunivers  «  cetti 
l>ataille  s'étaat  donnée  le  a  Sep- 
cembre  7^1  >  on  attribuera  à 
Atigufte  près,  de  quarante-quatre 
«of  d'exercice  de  la  fcuveraine»' 
ce.  Mais  9  la  vraie  époque  de  Ton 
iriBpire  «ft  le  fept  Janvier  de 
f'aonéfc  de  fon  feptieme  confu^ 
4at  f  qui  eft  la  fept  cens  vingt-i> 
cinquième. de  Roitie*  Nous  di-> 
xooa  donc  qvil  a  goeremé 
comme  Prince  &  Empereur  pen^ 
liant  l'efpaee  de  quarante  an$ 
4ept  mois  êc  treize  jours. 

Après  la  mort  d'Augufte  1  foà 
jTorps  fut  porté  de  Noie  jufqu*à 
Soville  pa>  lès  Sénateurs  dei 
«ileif  qoi^fe  trou  votent  fur  via 
route.  A  Bovilie ,  t)ui  étoit  prèl 
du  mont  Albain ,  à  ^ix  milleè 

éê  Bjom^  profité  iu  àkQw* 
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Kerf  reçot  le  corps  «  fit  le  con- 
duifit  en  pompe  dans  la  ville  aa 
lieu  du  dépôt  ,  c*eft-à*dire  , 
dans  le  veftibule  du  palais  Im* 
périal.  Le  lendemain  ,  le  Séoac 
s'affembla  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  deuil  &  de 
triftefle.Les  Sénateurs  n'avoienc 
point  l'habit  de  leur  ordre ,  mais 
celui  des  Chevaliers.  Les-Ma- 
giilrats  9  fans  robe  prétexte  « 
étoient  vêtus  comme  de  (impies 
Sénateurs.  Les  Coofuls  ne  pri- 
rent point  leurs  places  accoa- 
^4umées  ;  mais ,  ils  s'affirent ,  i'na 
fur  le  banc  dtt  Préteurs,  l'autre 
for  celui  des  Tribuns.  Tiber« 
&  Drufus  fon  fils  étoient  en  ro- 
bes noires ,  fans  aucune  marque 
de  dignité, 

Tibère  ouvrît  la  féance  par 
un  difcours  qu'il  lut  fuivant  Tu* 
fagc  pratiqué  par  Augufte ,'  âc 
qu'une  douleur. feinte  l'obligea  ^ 
d'interrompre.  Il  joua  fi  bien 
fon  perfonnage,  que  les  foupirs 
&  les  fanglots  parurent  le  fufib- 
quer  ;  £  en  difant  qn*il  eÛc 
fouhaité  que  non- feulement  la 
voix«mais  la  reCpiration  6c  la  vie 
lui  manquaflent  en  ce  trifte  mo- 
ment f  il  ordonna  à  fon  fils  d'a-^ 
(çhever  la  leélure. 

Le  teftament  d' Augufte  fut 
enfuitepréfenté  par  les  Veftâles, 
qtii  en  étoient  les  dépofitaires. 
Avant  qu'on  l'ouvrit  »  ceux  , 
iqui  avoient  appofé  leurs  fcéaux 
•comme  témoins  ,  les  reconnu* 
reht  ;  les  Sénateurs  y  dans  le 
Sénat  mêihe  ;  ceux  qui  ne  Vé^, 
roicnt  pas ,  hors  de  la  falle  d'af^ 
fembiée  ,  où  ils  n'avoient  pal 
4f#iK  d*«atrer*  Fol^be#  atfraa» 
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chi  de  TEmpereur ,  fie  fa  ledluré 
da  teftamenc ,  dont  la  date  écoit 
antérîeare  de  feize  mots  à  la 
mort  d'Augufte,  Qi  par  lequel 
ce  Prince  inilttuoit  Tes  héritiers 
Tibère  Ôc  Livie,  Tun  paur  les 
deux  tiers,  l'autre  pour  le  tiers 
reftaot.  U  ajoutoit  une  difpofi- 
tîon,qui  paroît  bizarre.  Il  adop- 
toit  Livie  ,  fa  femme  ,  &  lui  or- 
donnoit  de  prendre  les  noms  de 
Jiiiia  Augufta.  Au  défaut  des 
premiers  héritiers,  Âugufte  ap- 
pelloit  en  fécond  lieu  à  fa  fuc- 
eeiHon  h%  petit$-6ls  &  arriere-pe^ 
tits-filsyc'eft-àdire,  Drufus  pour 
tto  tiers,  &  pour  les  deux  autres 
fiers,  Germanicusatecfes  trois 
£!$•  Au  troifieme  rang,  il  nom- 
moit  héritiers  plufieurs  des  pre- 
miers de  la  ville,  qu'il  haîiToic 
four  la  plupart  ,  dit  Tacite  ; 
nais  il  en  ufoît  ainfi  ,  au  juge- 
ment de  cet  Écrivain,  par  vaine 
gloire  âc  pour  fe  faire  honneur 
auprès  de  la  poftérité  ,  comme 
ayant  rendu  juftice  au  mérite  de 
ceux  mêmes  de  qui  il  pouvoit 
n'avoir  pas  lieu  de  fe  louer.  On 
doit  remarquer  que ,  dat^  toutes 
ces  difpoficions  ,  il  ne  s'agit 
point  de  la  fucceffion  à  PEmpi-* 
re ,  mais  uniquement  aux  biens  ^ 
f{u*Aùguûe  poflTédoit  comme 
.perfonne  privée. 

AuguAe  léguoit  encore  par 
fon  tèflament  quarante  millions 
de  fe^erces  au  peuple  Romain  « 
pour  être  diftribuésaux  citoyens 
par  xite ,  de  trois  millions  cinq 
^ens  mille  au  corps  des  tribus, 
cent  mille  pour  chacune;  aux 
foldats  de  fa  garde  mille  fefter* 
€Cs  par  tête  ;  à  ceux  des  cohor- 
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tes  deftinéès  pour  la  garde  defft 
ville  cinq  cens  ;  aux  foldats  \é* 
gionnaires ,  trois  cens.  Et  il  or<^ 
donnott  que  tous  ces  legsfuflenc 
payés  comptant  ;  ce  qui  n'étoic 
pas  difficile,  parce  qu'il  avoîc 
eu  la  précaution  dé  mettre  ea 
réferve  la  fomme  à  laquelle  ils 
fe  montoient.  Il  faifoit  encore 
divers  autres  legs,  la  plupart 
peu  confidérables.  Il  y  en  avoic 
qui  n'alloient  qu'âTvingt  mille 
fefterces.  Ilexcufoit  la  modicité 
de  fes  legs  fur  la  modicité  de 
fon  bien ,  déclarant  que  fes  hé- 
ritiers ne  tireroîent  pas  de  fa 
fucceffion  plus  de  cent  cinquan- 
te millions  de  fefterces ,  quoi* 
que  dans  les  vingt  dernières 
années ,  il  lui  en  fût  revenu  qua- 
torze cens  millions  des  legs  te& 
tamentaires  de  fes  amis.  Mais  « 
il  difoit  qu'il  avoit  employé  ces 
fommes ,  auffi  bien  que  les  deux 
patrimoines  4  qu'il  avoit  hérités 
de  fon  père  0<flaviûs  &  du  die* 
tateur  Jules  Céfar ,  &  toutes- les 
autres  fucceffions qu'il  avoit  re« 
cueillies  »  au  fervtce  de  la  Ré* 
publique.  U  fie  fit  mention  dans 
fon  teftament  des  deux  Julies^ 
fa  fille  &  fa  petite-fille,  que  pour 
défendre  qu'après  leur  mort^ 
on  les  inhumât  dans  foD  toihr 
beau. 

.  A  fon  teftament  ,  Augufte 
avoit  joint  trois  mémoires,  doliit 
le  premier  contenoit  fes  inten- 
tions &  fes  ordres  par  tappott 
A  fa  fépulture.  Le  fécond  étoic 
une  expofition  sd>régée  de  fa  vie 
&  de  fes  aélions ,  dreiTée  par 
lui-même,  &  qu'il   ordonnoic 

q^ue  l'on  gravât  fur.  des  tables 
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iTaîraio  devant  foa  maufoKe* 
Les  Sçavans  regardent  comme 
un  fragment  de  cet  écrit  le  roo- 
numeot  trouvé  à  Ancyre  en  Ga« 
latie ,  dans  leqjuel  Aueuile ,  par- 
lant eo  première  perioone,  ra- 
conte firaplement  de  uniment  & 
prefque  d'un  ftyle  d^infcriprion, 
les  principaux  faits  qui  avoienc 
illuftré  fon  empire.  Ces  deux 
mémoires  furent  lus  après  le 
ceflament.  Pour  ce  qui  elt  da 
croifieme«  qui  eft  le  feul  donc 
;Tacire  fa  (Te  mention  ,  cet  hiflo* 
rien  aflure  que  Ton  n'en  fit  lec- 
ture que  dans  i'aflemblée  du  Se* 
Bat ,  qui  fuivit  le«  funérailles 
d'Augufte. 

Quand  on  eut  fini  les  leâures^ 
qu'on  vient  de  marquer ,  on  dé- 
libéra  fur  les  honneurs ,  qu'il 
^  convenoit  de  rendre  à  la  mé- 
moire d'Augufte  dans  fes  funé* 
railles  ;  &  ce  fut  à  qui  imagi- 
neroit  tout  ce  qu'il  pouvoit  y 
avoir  de  plus  exceffif  en  adula- 
tion. La  chofe  alla  au  point  que 
tout  le  Sénat  s'écria  qu'il  falloic 
^u«  ce  fuiïent  des  Sénateurs  , 
qui  portaiTent  le  corps  au  bû- 
crher  fur  leurs  épaules.  Tibère  y 
confentit  »  par  une  modération 
]>leine  d'arrogance ,  comme  s'il 
ji'eût  pas  ofé  réfîfter  au  vœu  una- 
jsime  de  la  Compagnie* 

Avant  le  jour  des  funérailles» 
Je  Prince  fit  afficher  une  ordon- 
nance par  laquelleil recomman- 
,ûoh  au  peuple  de  ne  point  trou- 
I>Ier  9  par  un  trop  grand  zèle  y  la 
pompe  funèbre  d'Augufte  >  corn- 
,  il  éroit  arrivé  à  celle  de  Jules 
,  Céfar  ;  &  de  ne  point  s'opiniâ- 
crer  à  vouloir  que  le  cor^sfâc 
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hrtlé  étnt  la  place  publique 
plutôt  qu'au  champ  de  Mari« 
qui  étoit  le  lieu  deftiné  poer 
cette  cérémonie.  En  conféquen- 
ce  il  y  eut  des  troupes  diftri- 
buées  âe  poftées  d'efpace  en 
efpace  ,  comme  pour  empêcher 
les  émeutes  populaires^  Cotte 
précaution  donna  quelque  ma- 
tière aux  railleries  de  ceux .  qui 
avoient  aflifté  eux-mêmes  aux 
funérailles  de  Jules  Céfar,  ou  qtii 
en  étoient  inftruits  par  le  récit  de 
leurs  pères.  »  Que  les  circonf- 
M  tances  font  différentes,  di- 
»  foitnt-ils  !  Alof  s  la  nation  y 
39  peu  façonnée  encore  à  la  fer* 
i>  vitude  >  venoit  de  recouvrer 
»  une  lueur  de  liberté  près  de 
x>  lui  échapper.  Des  faâionsvio» 
p  lentes  divifoient  les  citoyens. 
30  Les  uns  regardoieot  le  meur- 
30  tre  de  Céfar  comme  une  ac* 
19  tion  déteftable;  les  autres  en 
»  exaltoientjufqu'auxcieuxlet 
x>  auteurs*  Aujourd'hui  ,  na 
90  Prince  »  qui  a  vieiUi  da^it 
n  l'exercice  de  la  Souveraineté^ 
30  qui  a  même  affermi  d'avance 
ao  la  puiJûTance  de  fes  héritiers 
19  pour  l'oppreffion  de  la  Répo- 
p  blique,  a  fans  doute  un  grand 
»  befoind'efcotte  militaire  pour 
3^  aflurer  la  tranquillité  de  f« 
30  fépurture.  n 

Les  obfeques  furent  magnîfiqaes^ 
Dion  Caffius nous  en  a  laiffé  une 
defcription  afTez  circonftanciét* 
Le  lit  de  parade  ouvroit  la  mar- 
che. Il  étoit  d'or  &  d'ivoire ,  9c 
couvert  de  tapis  de  pourpre, 
relevés  en  broderie  d'or.  Le 
corps  étoit  en  bas  $    enfermé 

dans  le  cercueil.  Oeflus  paroJ& 
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*foic  use  effigie  en  cîrt  »  repré^ 
fencant  Augufte  au  naturel ,  re<* 
Yécu  des  habits  de  triomphateur* 
Sttîvoienc  deux  autres  ilatues  de 
ce  Prince  ;  Fune  d'or  ,  qui  étoit 
deiiinée  à  recevoir  les  honaeurs 
divins  ;  l'autre  ,  dont  la  matière 
B*eft  pas  exprimée,  étoit  portée 
fur  UD  char  de  triomphe«  Ces 
liâmes  éroient  accompagnées  de 
celle  de  la  ViÀoire,  qu'Augufte 
avoit  lui-même  confacrée  dans 
le  Palais  Jule.  Autour  marchoic 
tn  ordre  un  chœur  de  jeunes  en* 
fans  de  la  première  noblefle,  qui 
chantoient  des  hymnes  lugubres 
en  rhonneur  du  Prince  mort.  Ve- 
soient  enfuite  en  une  longue  file, 
les  repréfentations  de  tous  fes 
«ncêtres  ,   &  même  celles  de 
tous  les  homfties ,  qui  avoient 
été  la  gloire  de  toute  la  nation , 
&  commencer  depuis  Romulus; 
êc  parmi  ces  noms  illuftres  , 
Pompée  n*éf  oit  pas  oublié.  D'au- 
tres tableaux  oÂroient  aux  yeux 
les  témoigoages    de  la   gloire 
propre  d*Augufte^  c*eft-à-dire, 
d'une  part  les  images  des  peu- 
4|)les  vaincus  par  lui ,  avec  les 
caraéleres  6c  les  habillemens , 
qui  les  diftinguoient  ^  &  de  l'au« 
tre  les  titres  Qc  les  infcriprîons 
des  loix,  dont  il  étoit  raucenr. 
Toute  cette  pompe  s'arrêta  dans* 
la  place  publique;  &  là  Drufus 
^d'abord,  Tibère  enfuite,  lurent 
•un  éloge  funèbre  d'Augure. 

Pendant  ce  tems*1à,  le  lit  de 
parade  étoit  dépofé  fur  la  tribu- 
ne aux  harangues»  Lorfque  les 
difcours  furent  finis ,  on  fe  remit 
en  marche,  les  Magiftrats,  tout 

•le  SitMp  Tordre' des  Chevft* 
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Iléri  f  les  cohortes  Prétoriefl* 
nés  ,  de  tout  ce  qu'il  j  avoit  dé 
troupes  dans  la  ville  ,  accom^ 
pagnant  le  corps ,  que  des  Se-' 
nateurs  portoient  fur  leurs  épatt« 
les.  On  fortit  par  la  porte  triom*^ 
phale  ,  fuivant  qu'il  avoit  été 
cxprefl*émeni  ordonné  par  ie  Sé« 
Bat,  &  on  arriva  atnfi  au  champ 
de  Mars.  Là  étoit  dre'fé  un  bû<^ 
cher  ,  fur  lequel  furent  placés  lé 
lit  de  le  cercueit.  Ënfoite  tous 
les  collèges  des  Prêtres  firent  1^ 
tour  du  bâcher ,  de  après  eux  le 
Sénat  i  les  Chevaliers  y  les  gêné 
de  guerre,  entre  lefquels  ceux^ 
^ui  avoient  reçu  d'Augufie  des 
dons  militaires,  les  jetterent  (at 
fon  bûcher.  Alors,  iesCentu^ 
rions  y  mirent  le  feu ,  avec  de$ 
torches  allumées  qu'ils  avoient 
en  main.  Quand  la  flamme  fe  fut  * 
élevée  f  du  haut  du  bôcher  par-* 
tit  un  aigle ,  qui  emporta  au  cffi 
l'ame  de  l'Empereur.  Afin  qu'il 
ne  manquât  rien  à  la  comédie 
de  l'Apothéofe,  un  ancien  Pré* 
ceur ,  nommé  Numérius  Atticu9 
renouvella  l'exemple  de  ce  qu'a?» 
voit  fait  auti^efois  Julius  Procu^ 
lus  par  rapport  à  Ilomulus.  U 
jura  qu'il  avoit. vu  l'ame  d'Ati** 
guffe  s*envoler  au  ciel*  Liviii 
récompenfa  fon  parjure  par  uk 
préfent  d'un  million  de  feftei^ 
ces. 

Les  cendres  furent  recueillie» 
par  les  plus  illuil^res  Cheva'iers^ 
qui  dans  cette  fonûion.  avoi^riff 
Lîvie  à  leur  tête.  L*orne ,  qiil 
contenoit  les  cendres ,  fui  por- 
tée an  maufolée .  qu'Augufte  luî^ 
même  s'étoii  f:;it  conftruire  plus 
de  j^uarame  ans  auparavWy 


tâtf^  la  vole  Flamièit  8e  TeTI«^ 
fcte  ,  &  au  tour  duqael  il  avoit 
planté  un  bois  pour  fervir  d€ 
promenade  publique* 

Il  failpic  un  temple  dans  Ro» 
me  au  nouveau  Dieu  ;  &  c*e^ 
la  première  chofe  qui  fut  or- 
donnée par  le  Sénat,  après  U 
cérémonie  des  funérailes.  Au- 

{[uût  avoit  fouffert ,  comme  on 
*a.  dit  auparavant ,  qu'on  lui  en 
érigeât  dans  les  Provinces.  Mais 
alors  ,  ce  fut  dans  Je  paJais  n^è- 
jne  9  Ton  ancienne   demeure  , 
qu'un  temple  lui  fut  confacré. 
En  attendant  que  Tédifice  fut 
prêt  à  le  recevoir  ,  on  plaça  fa 
ftatue  d'or  dans  le  temple  de 
À4ars9  Se  on  fe  hâta  de  Thano- 
rer  d'un  culte  impie  &  facrile- 
jge.  Livie  voulut  être  la  Prê- 
trefTe  de  celui*  dont  elle  étoi't 
déjà  la  veuve  &  la  fille,  adop- 
tivç.  On  inftitua  de  plus  un  col- 
lège de  Prêtres  en  fon  honneur, 
qui  fut  nommé  le  collège  Au- 
guôai ,  &  jpçmpofé  de  vingt'pun 
des  premiers  citoyens  tirés  fk\i 
fort  9  à  la  tête  defquels  fe  mi- 
rent Tibère  ,  Drufus  ,  Germa- 
nicus  6c  Claude  depuis  Empe* 
jreur.  Qn  établit  des 'fêtes,  dea 
jeux  pour  célébrer  la  mémoire 
jd'Auguftej  6t  la  maifon  ,  où  il 
étoit  mort  à  Noie,  fut  changée 
en  un  temple  confacré  à  fo|i 
^ulte. 

DIGRESSION 

r 

Sur  U  pçrtraii  d'AuguJie, 

Ce  Prince  fut  ce  qu*on  ap- 
'^elle  un  très -bel  homme;  & 
ceU  9  dans  côutciies  différcfttca 
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tilihnt  de  fa  vie  ,  mais  très  peA 

curieux   de   fes   grâces.  Nulle 

affeâation ,  nulle  parure.  Il  p!ai^ 

gnoit  le  tems  »  qu'il  lui  falloit 

donner  pour  l'a^uftement  de  fa 

tête,  auquel  il  faifoit  travailler 

plufieurs  efclaves  à  la  fois  \  dc 

lui  cependant  s'occupoit  à  lire 

on  à  écrire.   La  férénité  &  la 

douceur  étoient  peintes  fur  fou 

vifage.  En  même  tems,  il  avoir 

le  regard  fi  vif  ,  que  l'on  ne 

pouvoit  faiîs  quelque  peine  en 

foutenir  l'éclat;  &  il  fe  fentoit 

Hatté,  lorfqu'on  baiiToit  les  yeu3( 

pour  ne  pas  rencontrer  les  Uens* 

Il  étoit  d'une  taille  au  delToos 

de  la  médiocre  ,  mais  fi   bien 

proportionnée  dans  toute  fa  per« 

lonne,  qu'on  ne  s'appercevoit 

qu'il  fût  petit ,  que  par  la  cotn«> 

paraifon  avec  un  plus  grand  » 

qui  fe  tînt  à  c6té  de  lui. 

Les   uns   repréfentent   Au« 
gufte  comme  un  génie  du  pre- 
inier  ordre ,  vafte  dans  fes  vues^ 
juAe  dans  fes  projets  ,  capable 
xie  former  les  plus  grands  def* 
feins  &  de  les  exécuter  ,  na- 
turellement humain,  &  depuis 
rextindlion    du    Triumvirat  t 
doux ,  clément ,  plein  de  bonté, 
âc  tel  enfin,  qu'il  fembloit  être 
né  pour  lij  bonheur  de  Tuniver». 
Selon  d'autres,  c'étoît  un  Prince 
ambitieux  ,  fans  courage  ,  en* 
treprenant  &  timide  en  même 
tems  ;  infidèle  arec  fes  alliés  , 
cruel  ÔC    implacable   dans    fes 
vengeances ,  fuperftitîeux  ,  fans 
mœurs  &  fans  vertu$.  On  dtf- 
tingue  aîfément  dans  ces  deux 
portraits  la  flatterie  &  la  malî- 
'gnifé,    /^wguftcf  ii*a   ifté  ni  fi 
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Îrand  y  n!  (i  bon ,  ni  fî  foibfe  9  m 
méchant  9  qu'on  nous  le  re* 
préfente.  Le  caradtere  des  honw 
mes  eft  ordinairement  plus  mè* 
lé  ;  &  fi  ce  Prince  n'a  pas  po(^ 
fédé  toutes  les  qualités,  que  lui 
donnent  quelques  hiftoriens , 
il  n'a  pas  au(C  été  tel  qye  les 
autres  l'ont  dépeint.  On  ne 
fçauroit  difputer  au  petit  neveu 
de  Jules  Céfar  de  grands  talens» 
On  voit  dans  fes  defTeins  un 
courage  qui  étonne  »  un  efprit 
de  fuite  f  $c  qui  fçavoit  diftri- 
buer  dans  des  tems  convena- 
bles l'exécution  de  fes  projets  ; 
une  grande  pénétration  pour 
connoitre  les-  hommes ,  beau- 
coup d'équité  dans  les  emplois , 
qu'il  leur  donnoit.  Il  étoit  tou- 
jours attentif  aux  affaires  «  cruel 
ou  clément  »  félon  que  le  tems 
&  les  injifres  le  demandoient , 
ennemi  des  périls  ,  poltron  mê- 
me  ,  peut'être  par  politique. 
Il  fçavoit  couvrir  fes  défauts 
par  l'art  infini  qu'il  avoit  de 
le  donner  les  vertus  «  qui  lui 
jnanquoient*  Enfin  y  il  étoit , 
comme  il  l'avouoit  lui-^même, 
un  excellent  comédien  ,  3c  qut , 
fous  le  mafque  ,  fçut  jouer  dif- 
férens  rôles  pour  parvenir  au 
premier. 

On  peut 'dire  qu'Augufte  eft 
conflamment  l'auteur  8c  le  fon- 
dateur du  gouvernement  mo- 
narchique i  tel  qu'il  fubfifta  de- 
puis lui  dans  Rome*  Il  trouva 
dans  le  di<flateur  Jules  Céfar  , 
l'exemple  de  lamaniere  de  s'em- 
parer de  la  fouveratne  puifian- 
ce.Mais,  il  ne  duc  qu'à  lui- 
néme  la  méthode  d'en  ufer» 
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Se  ce  fage  cempérameot  ^  qoî» 
mêlé  de  la  forme  monarchique 
ôc  de  la  forme  républicaine  f 
convenoit  feul  à  des  hommes 
incapables  de  fupporter ,  com- 
me Tacite  le  fait  dire  long- 
tems  après  à  Galba  ,  foit  une 
pleine  liberté  ,  foit  une  entière 
lervitude.  Sa  longue  vie  lui 
donna  moyen  de  faire  prendre 
racine  au  nouveau  plan  de  gou« 
Vernemeht ,  qu'il  avoit  imaginé  ; 
&  par  une  jouifiance  paifible 
de  quarante  ans  ,  il  l'accrédita 
&  le  confolida  fi  bien  ,  que  la 
durée  en  égala  celle  de  la  na* 
tion.  Les  premiers  fucceÛTeurs 
d'Augufle  furent  des  tyrans  0 
qui  poufiefenc  à  l'excès  Tabus 
de  la  pûiflance^doot  ils  étoienc 
revêtus  ,  mais  néanmoins  faos 
altérer  le  fond  &  la  coûftitutioii 
efientielle  du  gouVerâement;  ôC 
il  s'en  confefva  des  veftiges 
très-marqués  jufques  fous  les  Env 
pereurs  »  qui  régnèrent  à  Conf* 
Cantinople» 

On  ne  peut  donc  trop  étiX'^ 
dier  Tefprit  &  les  maximes  d'un 
Prince  ,  qui  eft  Toriginal  &  le 
modèle  de  tous  les  empereurs 
Romains  ;  modèle  fuivi  par  les 
bons  ,  Se  réclamé  mëiHe  par 
les  méchans. 

Son  talent  pour  la  guerre  a 
été  trop  rabaifi^  par  M.  An- 
toine* Nous  fçavons  qu'il  fortic 
viâorieux  de  cinq  guerres  civi- 
les dans  lef quelles  il  parut  tou« 
Jours  à  la  tête  de  fes  armées* 
Dans  celle  contre  les  Dalmatesp 
qu'il  conduifit  au(E  en  perfonoe, 
il  fignala  fà  bravoure.  S'il  ne 
réumc  pas  égalcmea^  dan«   U 

guerre 
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ftierre  contre  les  Cantabres  , 
On  peut  s'en  prendre  à  fa  fanté , 
qui  étûic  alors  dans  une  Gtua- 
tion  déplorable.  Il  eft  bien  vraî 
qu'il  oe  fe  porta  jamais  à  la 
guerre  ,  que  par  néceffité.  H 
ne  vouloir  point  que  l'on  en  en- 
treprit aucune  ;  à  moins  que  ie 
gaio^^u'on  s'en  promettoir ,  ne 
furpaifât  de  beaucoup  Ja  perte  > 
que  Ton  pouvoit  craindre.  Il 
difoit  que  ceux  ,  qui  ne  font 
pas  difficulté  d'acheter  de  petits 
avantages  par  de  grands  ,  rif- 
ques  y  reflèmblent  à  des  hom- 
mes ,  qui  pêcheroient  avec  un 
ameçon  d*or  ,  dont  la  perte  y 
iî  là  ligne  vient  à  fe  rompre  » 
ne  peut  être  compenfée  par  le 
profit  de  la  pêche  ,  quelqu'heu- 
teufe  qu'elle  foit. 

Il  eft   vrai  encore    qu'il  fît 
plus  de  conquôte^Pir  l'étran- 
ger par  fes  Lieutenans  que  par 
lui-même.  Agrippa  dompta  en- 
tièrement les  Cantabres.  Mef- 
fala  acheva  de  pacifier  l'Aqui- 
taine ,  qui  n'avoit  pas  été  fpu- 
mife  fans  retour  par  Jules  Céfar* 
Drufus  &  Tibère  fubjuguerent 
les  Athéniens  8c  les    Vindélî- 
ciens.  Le  même  Drufus  s'illuf- 
tra  par  de  grands  exploits  en 
germante  ;  &  la  conquête  de 
toute  rillyrie  eft  l'ouvrage  de 
Tibère.  La  gloire  d'Augufte  en 
fait  de  conquêtes  eft  d'avoir  fçu 
n'en  être  point  avide.  Il  .fit  mô- 
me de  fa   façon  de   penfer  en 
ce  genre  une  maxime  d'État , 
&  confeilla  à  fes  fuccefteurs  de 
ne  point  chercher  à  reculer  les 
limites  d'un  empire  déjà  trop 
'grand.  |Ôc  qui  deviendront  plus 
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difficile  à  gouverner  «  à  mefur< 
qu'il  s'étendroit. 

On  voit  dans  tout  cela  »  dei 
preuves  de  prudence,  &  non  de 
lâcheté*  La  févérité  d'Augufte 
à  maintenir  la  difcipline  mili- 
taire eft  un  nouveau  trait ,  qui 
caraâérife  en  lui  une  ame  forte 
&  élevée.  On  peut  fe  rappeller 
comment  durant  les  guerres  ci- 
viles I  mêlant  TadrefTe  avec  U 
fermeté  ,  il  arrêta  dts  féditions 
'd'autant  plus  dangereufes ,  que 
le    foldat    fentoit    quel    inté- 
rêt   fon    Général   avoit   à    le 
ménager.  Depuis  qu'il  eut  réta- 
bli la  paix  de  le  bon  ordre  dans 
rEmpire  ,  fa  conduite  à  l'égard 
des  troupes  fut  plus  vigoureufe* 
Il  n'accordoit  les  congés  que 
difficilement  ;  &  fes  Lieutenans 
mêmes  n*obtenoient  qu'avec  pei- 
ne la  permiflîon  de  venir  paflTer 
l'hiver  à  Rome.  Des  Cohortes 
entières,  qui  avoient  fui  devant 
l'ennemi  ,  furent   punies  avec 
rigueur  par  fon  ordre  ;  &  après 
les  avoir  décimées  ,  il  fit  dii% 
tribuer  de  l'orge  au  lieu  de  bled» 
à  ceux  d'entre  les  coupables, 
à  qui  le  fort  avoit  confervé  la 
vie.  Il  foumit  à  la  peine  de  more 
les  capitaines  «  auffi«-bien   que 
les  fimples  foldats,  s'ils  avoieot 
abandonné   leurs  poftes.  Pour 
les  fautes  plus  légères ,  il  re- 
nou  vella  d'anciens  châtîmens  mi* 
"  litaires.  En  haranguant  les  fol- 
dats  »  il  ne  les  appelloit  point 
camarades  9   félon   l'ufage  qui 
commençoit  à  s'introduire,  âc 
qui  dans  la  fuite  prévalut ,  mais 
umplement  foldats  ,  comme  du 
tems  de  Tancienae  République* 
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Il  voulut  que  Tes  ÛU  &  b^so^ 
fils  »  lorfqu'ils  coininaocloieiitie< 
9xmie$  »  en  fiflent  de  n^éinc. 

Augufte     o*outra     pourtant 
point    la    fév^rité.    L*buineur 
ne  le  domînoic  pas  ;  &  il  dif- 
tribuost    plus    volontiers    lef 
récompenies   que    les    peines* 
Entre  ces  récompenfes  t  il  fai* 
foir  une  diftinûion.  Celles  qui 
portoient  avec  elles    quelque 
profit  par  la  richefle  de  la  nu« 
ciere  »  hauflecols ,  braflelets  d*or 
ou  d'argent ,  il  en  faifoit  lar« 
geflê.  faM  9  pour  les  r^coii^« 
jpenfes    purement    d*honneur  , 
comme  les  couronnes  murales  , 
civiques  ,  Se  autres  pareilles, 
il  les  difpçnra  très  -  fobrement. 
Il  vooloit  qu'elles  fuflent  bien 
méritées  ;  &  la  faveur  n'sofluoit 
en  rien   dans  la  diftribution  , 
qu'il  en  faifoit.  Souvent  de  (im- 
pies foldats  reçurent  de  lui  cet 
brillantes  décorations.  L'inté- 
rêt  qu'il  avoit  à  ménager  les 
premiers  Citoyens  dé  la  Répu- 
blique f  rengagea  pourtant  à  fe 
..felicber  de  la  fé vérité  de  ù, 
maxime  à  l'égard  du  triomphe* 
Suétone  aflure  qu'il  l'accorda 
à  plus  de  trente  Généraux,  6c 
les  ornemens  de  triomphateurs 
à  un  plus  grand  nombre  encore. 
Telle  eft  à  peu  près  l'idée  que 
l'on  peut  fe  former  du  carac- 
tère 6c  de  la  conduite  d'Au- 
^ufte  en  tout  ce  qui  concerne 
la  guerre. 

Quant  an  gouvernement  ci- 
irîl  >  c'eft  fur-tout  à  cet  égard 
qu*a  éclaté  la  fagefle  de  ce 
grand  Prince.  Rien  de  mieux 
conçu  que   le   fyfiême  ,  qu'il 


fuiviir  pour  rendre  fon  «utork jl 
légitime  »  de  tyrannique  qu'ellç 
avoit  été  auparavant.  L'attear 
tion  ,  qu'il  eut  de  laifler  uo^ 
portion  it  fa  puiflânce  publi- 
que au  Sénat  6c  au  peuple  »  étoif 
une  (auve-garde  par  laquelle 
il  mettoit  en  fureté  la  part  . 
qu'il  fe  réfervoit  »  6c  qui.  étoî^ 
fans  doute  la  prédominante. 
Mais»  fi  ce  Gouvernement  mixte 
fut  utile  au  Prince ,  il  ne  le  fut 
pas  moins  à  la  nation  eile-mê- 
me  ,  à  qui  Augufie  conferva  lc$ 
agrémens  de  la  liberté  «  en  j 
joignant  les  avantages  de  ||i 
tranquillité  &  du  bon  ordre  ;  eii 
forte  que  les  Romains ,  égaler* 
ment  à  l'abri  de  la  licçnce  t^r 
multueufe  d'une  démocratie  »  6c 
des  vexations  d'une  puiiïançf 
tyrannique,  vivotent  dans  une 
liberté  izfffÊk.  fous  une  monar- 
chiOj  qui  n'avoit  rien  de  terrible 
pour  eux ,  ayant  ^n  Souverain 
fans  éprouver  la  fervitude ,  SfL 
{.ouiffant  des  douceurs  de  l'état 
populaire  fans  l'inconvénient  f^- 
oefte  des  diflenfioos.  Voici  ua 
tableau  en  raccourci  du  goti* 
vernement  d'Augufle* 

Lorfque  forti  des  guerres  cV* 
viles  &  devenu  feul  chef  de  la 
République  ,  il  entreprit  de  la 
gouverner  comme  Prince  légi- 
time y  il  en  trouva  toutes  lea 
parjûes  dans  une  confuSou  hor- 
rible. Sa  réforme  embraiïa  totft 
les  ordres  y  le  Sénat ,  les  Chq<- 
valiers  »  le  peuple.  Il  voulut 
que  la  ville ,  litalie  t  &  Içs 
provinces  fenti/fent  leur  état 
amélioré  fous  fbn  adinîniftra- 
tion^i  &  parvint  à  remplir  im 
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ihe^n  plan  &  d^mie  Sgftnie 
érêndue.  ^/.,'^, 

*  Npus  avons  rapporté  avec 
quel  zelt  &  quelle  perfévé- 
rancé  il  s'appliqua  à  rétablir  > 
nalgré  les  obftacles  Ôc  même' 
malgré  les  dangers  »  !a  décence 
&  la  fplend<^ur  du  Sénat  «  avi- 
li par  la  multitude?  Se  par  Tin- 
digoite  des  fujers.  Il  accorda 
de  nouveaux  privilèges  aux  en* 
fans  des  Sénateurs ,  ou  leur  con- 
£rffla  ceux  »  dont  ils  jouîfloîent 
abciennernoot.  Il  fe  fit  un  plai'^ 
fît  &  une  loi  de  le^  avancer* 
Ètk  général  ^  il  favorifa  la  No« 
bîene.  Bien  éloigné  de  cette 
bafle  jaloufîe  »  qui  pp^ceiouvent 
les  nouveau  il  Souverains  à  abalf. 
ier  les  anciennes  familles  »  &  à 
élever  uniquement  leurs  créa- 
tures ,  Auguile ,  en  même  tems 
^a*il  protégea  &  récompenfa 
le  mérite  ,  même  fans  naiflance, 
nç  ^*eâfraya  point  de  le  voir 
réuni  avec  la  noblefle  du  fang. 
Il  lit  revivfe  par  Tes  libéraii'^ 
ces  d'anciennes  maifons ,  que 
l'indigence  alloit  éteindre  ;  & 
la  lifte  des  Confuls  »  fous  fon 
Empire  9  préfence  d'ordinaire 
les  noms  les  plus  illuflres  de 
l^  République. 

L^ordre  des  Chevaliers  étoïc 
appelle  la  pépinière  du  Sénaç  » 
ic  fenoit  dans  l'État  le  fécond 
rang  pour  la  dignité*  Auguite  p 
curieux  de  rendre  à  cet  i^dre 
fo'0  ancien  luilre  ,  en  fit  fou- 
vent  Il  revue,  &  renoovella 
Tufage,  interrompu  depuis  long- 
tems  ,  de  la  pompe  folemnelle  « 
4ans  laquelle  les  Chevaliers 
moataût  le%  chevaux  »  que  la 
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ftépujbJi^ae  leur   entretenoît  f 
rêvétuS  dérobes  de  pourpre  ,, 
portant  la  couronrfe    d'olivier 
&  les  marques  d*bonneur^quÀ 
chacun  avoit   méritées  par  fa^ 
bravoure  dans  les  combats ,  mar*^ 
choient  en  cérémonie  au  nom^ 
brè  de  quatre  à  cinq  m\^le  ,  de«' 
puis  le  temple'  de  Mars  ou  cel^' 
lui  de  l'Honneur  hors  de  la  por-* 
te  Colline,  jufqu^au  temple  de' 
Cador  dans  fa  place  publique4 
Ce  n'étoit  là  qu^un  éclat  pro*' 
pre  à  frapper  les  yeux  dé  la  muU 
titude.  Augufte  alla  au  folide  ;• 
&  s'étant  fait   donner    par   le. 
Sénat  dix  adTefTeurs  ,  il  obl2« 
gea  tous  les  Chevaliers  à  ren^* 
dre  compte  de  leur  vie  &  de' 
leur  conduite.  Ceu3t  contre  lef-' 

?|uelsil  fe  trouva  des  reproches^ 
urent  les  uns  condamnés  à  des 
peines  judiciaires  ^  le$  autres 
notés  fîmplement  d'ignominie. 
La  plupart  en  furent  quittes 
pour  des  réprimandes*  A  qfiictc 
lévérité  envers  les  coupables  i» 
Augufte  mêla  l'indulgence  pour 
ceux  ,  que  le  malheur  des  terni 
plutôt  que  leur  faute  i  excluoii; 
de  l'ordre  des  Chevaliers^  Com# 
me  plufieurs  avoient  été  rui^éi 
par  les  guerres  civiles  ^  &  ne 
pofTédolent  plus  la  valeur  des 
quatre  cens  mille  fefterces  ^ 
que  la  loi  exigeoit ,  ils  n*o« 
foient  prendre  place  dans  les 
fpeûacles  parmi  leurs  a^cien| 
çonfrefeSé  Augufle  le  leur  per* 
mit  ;  de  il  difpenfa  de  la  ri-* 
Çueur  de  la  loi  ceux  qui  ^voienC 
poflédé  »  eux  ott  leurs  pères  § 
la  fomme  réquife  pour  tenir  lé 
rang  de  Chevaliers  dans  Rome; 
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y^a"?  a  ce  g))i , regarde  it 
f'euplé  ,  hpys  sivons  parlé  du 
foin  que  prit  Augufte  de  J'amu- 
s  fer  par  les  fpefticle»  ,  &  de 
^c  gagner  par  les  gratifications  ,^ 
foit  en  bled  9  foit  en  argent. 
En  cela,  il  travailloit  pogrfei' 
propres  intérêts  ;  mais  ,  c*étoic 
fans  perdre  de  vue  le  bien  pu« 
blic.  En  même  tems  qti^il^  fe 
concilioic  par  Tes  lftrg*;ir<;s ,  i*af- 
feélion  de  cette  multitude  in- 
Quiète  I  accoutumée  à  vivre 
dans  la  ville  aux  dépens  de  la 
Hépubliqye  »  il  e|it  grande  at- 
tention à  protéger  Tes  labou- 
reurs &  les  négocians ,  qui  font 
la  refTource  Ôc  la  fub^Aance  de 
rÉtat.  Il  n*eut  point  audi  telle- 
ment égard  à  la  manie  de  cette 
même  multitude  pour  les  fpec- 
tacles  ,  qu'il  n'apportât  quel- 
que modération  aux  combats  in- 
liumains  des  gladiateurs.  Il  dé- 
fendit  que  Pon  produifit  ces 
snalheureux  fur  l'aiêne  fous  la 
loi  de  combattre  jufqu'à  la  mort. 
Il  vouUït  qu'il  leur  ÏXLt  permis 
d'efpérer  de  fortir  de  ces  jeux 
fangulnaires,  fans  être  obligés 
de  ruer  ou  de  mourir. 

Son  zele  pour  la  gloire  de 
la  i>atioii ,  le  porta  à  conferver , 
avec  une  forte  de  jaloufîe  ,  la 
pureté  du  fang  Romain  ,  &  à 
empêcher  qu'elle  ne  s'altérât 
par  le  mélange  des  étrangers 
&  des  efclaves.  Il  fut  donc  très- 
réferyé  à  accorder  le  droit  de 
(ourgeoifîe^  Tibère  le  lui  ayant 
dernandé.  par  lettres  pour  un 
Çrec  attaché  à  fa  periorine  :  «  Je 
»  ne  ferai  point  Ce  que  vous 
b'  fcTuhaicez  |   lui  r.épondit->il  > 
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39  à'tnoîhs  que.»  dans  un  ea*. 
i>  tretien  de  vive  voix  ,  vous 
jo  ne  m^ayez  convaincu  de  1â. 
j»  légitimité  des  motifs  »  fur 
»  lefquels  vous  fondez  votre 
»  requête.  >» 

De  toute  antiquité,  les  efcla- 
ves ,  affranchis  par  des  citoyens 
Romains,devenoient  eux-mêmes 
citoyens.  Augufte  n'entreprit  pas 
d'abolir  un  ufage  trop  bien  éta-- 
bli.  Mais  »  il  rendit  les  afFran* 
chiiïemens  plus  difficiles  par  les 
conditions  &  les  claufes  aux- 
quelles il  les  affujettit.  De  plut  » 
il  déclara  tout  efclave  qui  au* 
roit  été  mis  dans  les  fers  »  ou 
appliqué  à  la  queftion,  incapa- 
ble à  jamais  d'acquérir  le  droit 
debourgeoifie  Romaine ,  même 
par  raSranchilfement  le  plus, 
régulier  &  lé  plus  complet. 

La  décence  même  de  l'ha- 
billement Romain  étoit  un  ob- 
I'et,  qui  le  touchoit  vivement. 
1  ne  pouvoît  fupporter  le  dîf- 
crédit  ,  où  tomboit  la  toge  , 
dont  l'ufage  s'aSbiblilToit  pref- 
que  parmi  le  petit  peuple,  & 
par-deOTus  laquelle  les  honnê- 
tes gens- mêmes  s'accoueumoienc 
à  mettre  un  furtout  ,  qui  la 
cachoit.  Un  jour  qu'il,  vit  fur 
la  place  un  grand  nombre  de 
Qtoyens  ain(i  traveilis»  il  pro- 
nonça avec  indignation  ce  vers 
de  Virgile: 

En ,  înquh  ^ 

Homanos  rerum  dominos ,  gentem" 

que  iQgaiam, 

*  Ce  qui  lignifie  :  «  Les  voilà  , 
»  ces  Romaibs ,  le€  maîtres  de 
»  l'univers ,  cette  nation  donc 
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$i  b  tofe  eft  l'ornement  .propre 
i^ ^  diAixiâif.  n  II  charg,ea  les 
|^iletd*empècher  qii*aucuii  çiz 
toycn  parût  autrement  au  Cir- 
gue  &  dans  U  place  •  que  vê« 
tu  de  la  toge  èi  fans  lurtout* 
La  commodité  prévalue  fur  Tes 
déifenfes  ;  &  lufage  de^  furtoucs 
devine  irèS'Acx)mmun« 

La  ville  de  Rome  changea 
çncieremêat  de  face  fous  Au- 
£uâe«.Le$  anciens  avQient  été 
pitti  curieux  de  la  rendre  puif- 
lante  par  leurs  conquêtesj»  qu« 
de  l'emjbellir  par  les  ornemens* 
AuguAe  n'épargna  rie^  pour 
lut  doonet  une  magoificenc^edi- 

Îoe  de  la  capitale  de  Tunivers. 
•e  dénombremeiu  des  édifices , 
qu'il  conlUuifit ,  ou.  qu'il  ré- 
para ,  lui  ou  (es  amis  •  &  les 
autres  Grands  de  Rome  à  fon 
exemple  &  fur  (es  invitations  » 
ferAÎc  long  de  peu  intérelTant. 
AldiSf.il  ne  faut  pas  omettre 
ici  deyz  obélifques^  qu^il  £t 
traDfporter  d'Égypie.a  Rome» 
&;qtt'il  plaça  ^  Tun  dans  le  grandi 
•Cirque  »  l'autre  dans  le  champ 
de  MarSf.Ce  dernier  étoit  fur- 
jDomé  d'un  globe  %  qui  fervoit 
de  gnomon^  à  un  cadran  folaire 
fii  tracé  fur  le  fol  avec  un  art 
merveilleux» 

L*Iralîe  entière  refleurît  par 
les  foins  d'Augulte.'.  Il  la  re- 
peupfa  au  moyen  de  vingr-huîc 
colonies ,  qu*ily  fonda.  Il  orna 
plufieurs  villes  de  beaux  édir 
^ces  ,  &  leur  aflign^  des  re« 
venus  pu'blics  pour  fournir  aux 
dépeofes  communes.  Comme  les 
habjtans  de  toutes  les  villes 
dlulie  étoieoc   cûoyeos  Ro-, 


maifls»  îl  voulut  qu'îlt  en  exer-* 
caiTèot  les  droits  ,  au. moins  pat 
leurs  chefs  »  dans  les  nomina- 
tions aux  magiftraturesde  Ro- 
me. Lorfque  le  tems  dçs  affem- 
hlées  pour  les  éleélions  appro« 
choit ,  les  Sénateurs  des  co-* 
lonies  &  des  villes  municipales 
envbyoient  à  Rome  leurs  fuf- 
frages -cachetés  ,  &  Ton  y  avois 
égard.  Attentif  à  foute:)ir  les 
familles  honorables  >  &  à  favo« 
rtfer  raccroiCfement  de  celles 
du  peuple,  il  admettoit  volon« 
tiers  dans  le  fervice  de  la  ca* 
Valérie  les  jeunes  gens  de  bonne 
nailTance  «  qui  lui  écoienc  re-^ 
commat)(lés  par  les  ro^giflrats 
de  leurs  can'ons  ;  &•  dans  cha- 
que ville*  où  il  p^floit ,  en  fnU 
fant  fa  ronde,  les  pères  de  fa- 
mille, qui  lui  préfentoient  plu- 
fieurs enfans  de  Tun  6(  de  Tau- 
tre  fexe  ,  recevoient  de  lui  au- 
tant de  trois  mille  fefterces  , 
qu'ils  avoient  de  fils  bu  de  filles. 
Il  a  déjà  été  obfervé  que  les 
provinces  fe  félicitèrent  beau- 
coup du  changement  introduit 
par  Augufte  dans  le  Gouverne- 
ment. Auliéu  d'une  multitude  de 
maîtres,  elles  n*en  avoient  plut 
qu'un.  Autrefois  déchirées  par 
les  vexations  des  Grands  de  Ro- 
me 9  en  proie  à  L'avidité  des 
Gouverneurs»  elles  reclamoienc 
inutilement  les  loixi  du  fecoura 
defquelles  on  les  privoic  pas 
la  violence ,  par  la  brigue  ^  8^ 
enfin  par  rargent.  Alors  aa 
contraire,  la^puifTance  de*rEm* 
pereur  les  faifoit  jouir  des  dôq- 
ceurs  de  la  paix  ,  tenoit  en  ref- 
fedl  ceux  qui  les  gouvernoient/ 
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d'une  leçpn  frappaote.»  ^Ui^Iul 
fit  Athëiiodore  de  Tarfe. 
.  Pour  ce  qui  regarde  la'  ta- 
ble ,  rbhtoirene  l'accufe  d'au- 
cun excès  en  ce  genre  ,  fi  Ton 
en  excepte  un  repas  ,  qui  fut 
appelle  le  repas  des  douze  di- 
vinités ,  parce  que  .les.  douze 
convives,  qui  s'y  trouvèrent, 
Cx  hommes  &  fix  femmes, 
Avôient  pris  lç$  ornemens  ôc  les 
attributs  des  douze  principa- 
les divibirés  de  rOlympe.  Au- 
gufte  y  repréfentoit  Apollon,  Ij 
étoh  jeune  alors;  mais»  cette 
cîrcônftance  n'excufe  pas  une 
débauche  impie  &  facrilege  , 
qui  excita  des  murmures  d'au- 
rânt  mieux  fondés  ,qu'aâuel- 
lement  la  ville  fouffrQit  la  fa- 
mine. Auifi  le  peuple  cria-t-il 
le  lendemain  :  Que  les  Dieux 
avaient  mangé  tout  le  bled  ,  £* 
^uOElàvien  étoit  véritablement 
Apollon  X  mais  Apollon  le^bout" 
Teau\  Ce  Dieu  étoit  honoré  dans 
un  quartier  de  ia  ville  «.  faus 
cerie"  bizarre  dénomination. 

Du  refte  >  on  convient  qu'il 
peut  être  cité' en  exemple  d'une 
frugalité  ôc  d*^uûe  Tobnété  par- 
faites. Et  ce  ne  fut  qye,  parce 
riégime.  qu'il  poi^ffa  une  fapté 
cféiicate  jufqu'à.up  âge  "auquel 
Souvent  ne  parviennent  pas,  les 
tempérament  lés  pltrs  rob'uftes, 
îi  ipangeoit  peu  5c  ,dçs.  chofes 
communes.- Il  lui  arriyoit  ra-^ 
rèmeiît  de  boire  plus Id'tLn'e  clio-» 
fine  4c  vin  à  fcs.  repas\,:éc  cam- 
niuncmenr  il  démeuroit' beau- 
coup atr-deflbus.  Sa  table  étoit 
fads  fomptuorué ,  ji  ce  n'eft-  ayx 
iou«  de  fa.tés^ac':dè  «çyidès 
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cécémonies.  Il  y  inyitpîe  joo^ 
nellemeutfe4Vmis&  les  citoyens 
diilingués  ;  il  avoir  foin  que  la 
liberté  &  la  gaieté  fiflenc  l'aflai* 
ipnnemeiit  du  repas.  Il  y.  ma»-*, 
geoit  très-fobrement,  &  quel-^ 
quefois  point  du ^  tout  ,  parce 
qu^il  n'avoic  point  d'heure  pour 
)?fendre,de-la  nourriture  ,obéifr: 
ùnt  au  fentiment  du  befoin  »  âc 
ne  le  prévenant  jamais.  Ainfi  oi% 
fe  mettoit  fouvenc  à  table  fanf 
lui ,  &  il  ibupoit  avant  ou  aprèjt 
les  autres  9  felan  qu'il  coave^ 
noît  à.  fa  fanté.  ..    -., 

La  même  (implicite  ,  qui  ré- 
sloir  fa  table  >  régnoit  au$  daa^ 
le  refte  de  fa  dépenfe.  Une  par*» 
fie  de..fes  .ameublemens  s'étoic 
confervée  jufqu'au  tems  de  Sué- 
tone. Cet  écrivain  attefte  qu'il» 
atteignoienç  à  peine  l'élégaiica 
dpnt:  fe  feroit  .piqué  un  vicYk<\ 
particulier»  Ii  ne   porta  guera^ 
d -habits  q>ii  n'eufTent  été^  filés 
par  fa  .femme  y;fa  ^œur  ,  fa  filles  « 
ou  fes  petite^  6Ue$*  SoA-palaîf 
daris.   Rome    n'étqi^  n^  Yî^^/^J 
ni  fplendid^çmetit.  orné^  Qn.p'y 
voyou  pas  unp'colomt)e.ni  u<a 
carré , de.  marbre.  Pend%n|  ^\\m 
de  quarante.  ans>  il  occupa  l0 
même.appartement  hiver  &^ét#« 
^'il  fe  propofoit  de  travaiM.er  » 
fans  être  interrompu '9  il  avçit 
un  cabinet  ea  haut  dans  lequ^ 
il  fe  retiirqit;  pu  bien  il  alJloi| 
chez  quçlc|u:un.^d^  Ces  oâ^ft^ 
chis  4  ^q  u  i  é  ut  ux^e  m  a  i  fo  n  d.a9S 
les  fauxbourgs.  Lorfqu'il.^c(^ 
Ofialade^  çhQfÇ'  toutà  fait  fin<^ 
guliere.^  il  ^fe^  fs^ifoii;  traAfpor« 
.  ter  chez  Mé.c.cpe,  .  *•';  ;,:! 
;.L^  «âodcs;;«c.^?aagoifi4îic| 


9>i»rons  de  camp^agoelul  d^j>la!f 
Soient ,  &  îl  en  fie  détruire  iuf* 
%u'aux  fondemens  une  fuperbe  t 
<iue  fa  petite  fille  Julie  avoit 
bâue  à  grands  frais.  Lesbiennes 
^colent  modiques;  &il  s'étu- 
diôit  moins  à  les  enrichir  de  ta- 
bleaux Si  de  ftatues  y  qu'à  le$ 
repère  commodes  &•  agréables 
par  des  portiquçs  ,.  des  bois  , 
des  proménadei.  11  y  plaçoic 
dans  les  failes  &  dans  les  cabi* 
aet$  quelques  pxoduâions  rares 
d.ela  nature  >  ou  des  monument 
de  ^antiquité.  Suétone  cite  corn- 
Qie  «exemples  fubiiitaos  encore 
à  Caprées,  dans  le. tems  qu'il 
écftvoit  t  des  arAies. d'anciens 
Héros ,  &  ides  os  énormes  de 
snonfires  marins,  quje.le  vul- 
gaire prenoic  «pour  des  os  de 
géans. 

Son  jeu  lui  a  été  reproché; 
&  nous  lifons  dans-  le  même. 
Suétone  à  ce  fnjet  une  épi- 
gramme  maligne  I  qui  Çq  i:ap- 
pQcte  au  tems  d^  la.guerre  de 
pietle  contre.  Scxt.  -Pompées 
ft^  Après  que  .deux  fois  vainca 
p  fur  mer -,  difoit  l'autenr  de. 
»  .répigramme^  Odayien  a  pej- 
x>  du  fa  Hotte  »  afin  .de  ne  pa$ 
9,  tovjours.  perdre  ,  J^  d'^re 
» ..  enfin  ■  vidlorlçu;!^ . ,  il  }ou«i 
iD^  perpé^ellemeac.^iux  dés.  » 
J^ies. critique^  fur  ce  point  ne 
l'allfrmoiepi;  px^lle^ens^Jl  fau| 
aY.(^êr;qMe^ep]a  mapiefe  ilot^ç 
ll.JQuoit^  irfallqic..4i:<^  de 
snauvaife  hum^uri ,  pourry  jtrou*- 
yex.  à,  redire.  Le^  jep  .p*étoiv 
pour  lui  qu'un, amufeofent,  & 
ll.lç  jouoit  trèf^petir>  eu  i^gard 

^.fop.rang  ,6ç  Ajfo  formae  ;  ^ 
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fjps  proeédés  y  étoietic  tout  à 

fait   nobles.  '     - 

Vo  des  traits  des  plus  efti- 
mables  du  caraâere  d'Augufte, 
c'efl  qVil  fut  bon  dc  fidèle  ami« 
Il  ne  formoit  pas  aii^émencdet- 
Haifons  d'amitié;  mai$  une  fois 
faites  9  «il  ne  les  rompoic  pas 
légèrement.  Parmi  tous  'ceux»« 
qui  eurent  part  à  fa  bienveil- 
lance,  on  ne  trouvera  guère  que 
Salvidiénusôc  Cornélius  Gallus, 
qui  aient  fini  par  une  rrifte  ca- 
cailrophe ,  qu'ils  s'étotent  juf- 
tement  attirée.  Pour  ce  qui  eft 
des  autres  ,  non  feulement  il 
iréijQmpeç^  leur  vertu  Sa  leurs 
feryices,  m^is  il  excufa  leurs 
Caut^s.  Par  une  conduite  fi  ju« 
dicîeufe  «  il  mérita-  d'avoir  de 
véritables  amis ,  bonheiir:tràs- 
rsgre  pour  un  Souverain.   Les 
plus  illuftres  $  comme  .tout  le 
monde  fçait  y  furent  Agrippa 
&  Mécène  s  grjinds  perfonoa^ 
ges  >  dont  le  mérité  fupérieut 
fait  honçieur  aja  difcetnemeat 
d'Augu(le;S'iI  intervint  q^ieiquo 
ftuage,  quelque  froideur  .entritt 
lui j|k..ces  deux  incomparables 
amis  '.y  il  faut  s'en  prendre^à  la 
foiblçflf  .^r^a  vejrtu  humaine» 
mais  r^^o^y  ^ut  jamais  de  rup« 
turs.         '.  '•    \ 

;^$ptt  ^mQur.pour  fa.  famillt 
èc  pout  Tes  epUns  fut  tr^ye^f^ 
pat  Ja.  mort:  pi:éra.atur4p  ,dCI 
mu  ^  par  l'indignité  des  »u^ 
uresî»^â(  peut-être  de  tous.  If 
faut  excepter  Agrippine,  fem<^ 
|ne  de.  Gçrmanicus  ,  qui-feula 
fe  montra  digne  du  fang  d*Au«- 
gu^is  À  d' Agrippa  »  6c  à.  qui  il 
pr<^HA.te.pl»is  gpand\6taWii("^ 


s- 
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fénmff  f  9ii*îl  pâc  loi  dôaSef  f 
4ès  qu«  les  circonftaoces  ne 
Ittt  permectoient  pal  dé  hht 
lom  mnri  Empereur*  L'imitié 
«onftanre  d'Augufte  pour  Oâa*' 
vie  prouve  qu'il  fur  bon  frere.^ 
On  peu  dire ,  ea  ufi  feos ,  qu'il 
ne  fut  que  trop  hàn  marî  t  s'il 
efi  vrai  qu'il  ait  Wiffé  prendre 
tm  empire  abfolu  fdr  fon  efprii 
à  Livie.  De  gravés  hiftorieos 
i*onc  affîré  ;  mais  y  s*sU  n'en 
om  d'autre  preuve  que  Tadop* 
rion  deTibefe»  cette  démarche 
ne  fut  pas  Ktrre  de  la  part 
ct*Auguité  ;  &  pour  ie  eh($ix 
40;^ fon  Aiccefleur,  il  prit  moi«è 
rdtifeit  de  Livié ,  que  «de  l'état 
ëei  ohofes  »  qui  n^admettoi»  pat 
en  autre  arrangement. 

Il  eut  de  lii  bonté  ëc  de  Tin» 
dulgence  pour  fei  aâFranchrs  &' 
fes  éfelaves ,  mais  fins  foibiefleé 
11  diAingiioit  les  fartés'  par- 
donnablel  de  celles  ,  dont  il 
étoit  D^ceâTaire  de  Faire  ex«m« 
f  te#  Dané^  uine  chaife  \  fon  In-" 
tendant^  'Oa  Maître  df'hôcel ,  qui 
fliarchôir  à  côré  de  lui>,  frappé 
de  crainte  à  la  vue  d'un  fan- 
glifer  furieux  >  qui  approchoir, 
fe  cacha  derrière  l'Empereur  « 
êc  IVxpofa  pour  fe  (auvér.  Au- 
gufte  aima  mieux  attribue^  le 
fait*  à  tlmiçfité  »  qli^'à  mauvalfe 
infeocien»  Il  tourna  en  plaHan- 
ierle  ^mt  aventuré ,  qur  avkni 
été'  f>^i(feuiè  pour  fui-  i  miïi 
Innocente  de  la  part  de^'eP 
elave*  Au  contraire  ;  un  af- 
franchi • ,  qit'il  avoit  toujours 
aimé ,  iyam  été  Convaincu  d'à- 
éuketé  v'âvéc  des  Dames  d'uâ 
f  ing  dîâKingué  >^  il  le  '<oAd«flitiai. 
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fiini  tÂîfértcorde  à  mourir.  If 
fit  rompre  les  jaâibes  à  un  Se- 
cré taire  ,  qui  avoit  reçu  cin<|' 
cens  deniers  »  pour  donner 
éommunic^ion-d'une  lettre  con^  « 
fiée  à  fa  fidélité.  Le  Précep^^ 
reiir  &  lel  premiers  doméSiqoe^ 
de  fon  fils  i  Caiiis  Céfar ,  avoièné 
ftbufé  de  Toccafion,  qiie  leur 
préfentoient  la  maladie  &  în 
mort  du  jeune  Prince  t  poui^ 
cyrànnifer  les  peuples.  Augufté 
fit  jetter  les  coopafblés  dans  le 
fieuv«,  avec  une  pierre  au  cou. 

Perfonnè  n'ignore  qu'Auguilé 
protégea  les  Lettres ,  qui  par- 
vinrent foils  fofi  empire  au  plue 
haut  degré  dé  perfeoion > oâ  lei 
Romains  les  aientjamali  portées» 
Il  fe  faifoit  un  point  capital  dVa'^ 
courager  les  talens/  Le  mérite  Hi^r 
périeur  ,  dans  les  ouvrage* 
d'erprît ,  avoit  droit»  non-fcu- 
lemeAt  à  fes  faveurs ,  mais  é[ 
fbnaiÂitié.  Virgile  6c  Horace 
en  font  la  preuve.  Il  alldit  en* 
tendre  ^e^s  Oratei^s ,  les  Poètes» 
lés  Hiftoriens  ,  -qui ,  futvant  Tu» 
fage  établi  alors  »  rendoièn'è 
le^urs  ouvrages  publics  »  en  le4 
récitant  à  un  auditoire  aifemblé 
à  cette  intention. 

On  fie  doit  pas  s*étonheé 
qn'Au^Aefavori(3t  les  Lettrée, 
ri  les  culrîyo^it  lui-même.  1} 
orna  foù  efj^rlt  par  la  connoiC* 
fance  des  àçts  dèè  Grefcs  «  danè 
léfquéls  iJ*  devint  trè$*hàbïlé  a 
non  pas  néàomoinS'jufqn'à  éerfii 
rè  6a  parler  le^r  langue  aveé 
facilité.  Dès  fa  première  jéa* 
neffé ,  -il  s'étoît  beaucoup  apw 
pliqué  à*  l'éloquence  ;  U  dani 

teutèlà  fuite  dc^fa  vk,  U  <^<ii»» 


fàfi  avec  od  très- grand  foiii 
fotu  les  difcours  »  qu'il  avoic  à 
iaire ,  foir  aux  foldats ,  foit  dans 
le  Sénat  »  foit  devant*  le  peu» 
plt.  Il  y  réuffifloit  ;  &  fon  élo^ 
<jaence  a  mérité  d'ttre  louée 

Éar  Tacite  ,  comme  digne  d*un 
mj^eifeur.  Ce  qui  eft  vraiment 
fegulier  )  c*eft  que  jufqu'aux 
cônverfâtions  importantes  qu*ll 
4evoit  avoir  ^  non  feolemenc 
avec  les  perfonnes  *  qu'il  voyoic 
iBoibs  fouvent ,  mars  avec  Livie  p 
il  les  écrivoic  de  les  Hfoit»  afin 
de  ne  dire  précifémeni  qu^  ce 
qui  lui  avoit  paru  néeeflaire  , 
ni  trop ,  ni  trop  peu.  Il  pro- 
àonçoit  d'un  ton  de  Voix  très* 
agréable  ;  ce  qui  fuppofe  qu'il 
tfvoit  l'organe  beatt  naturelle* 
Inent.  Mais  »  il  prenoit  foin  de 
l'exercer  alfîdâment  par  les  le<^ 
i^ons  d'un  mattre  de  pronon* 
Hation, 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  tra^ 
Vailler  dés  difcours  d'afiaires  ; 
i}  fut  auteur.  Suétone  cite  de 
lui  une  réponfe  à  l'éloge  de 
Caron  ,  par  Brutus ,  des  exhor*- 
tations  à  la  Philolbphie  ,  des 
Ixiémoires  de  fa  propre  Vie ,  qu'il 
ironduint  feulement  jufqu'à  là 
|;uerre  des  Cahtabres.  11  elTayà 
Inême  de  la  Foëfié ,  &  l'on  avoic 
Hé  lui,  au  tems  de  Suétone,  ni 
poëme  en  vers  hexaifnetr^s ,  donc 
lé  fujet  &  le  titre  étéiè  la  Sîêllt^ 
A  un  recueil  d^ÉpIgrammes  y 
qu'il  s'éroic  âtiiùfé  à  côihpofer 
^our  la  plupart  dans  le  bain.  Il 
éntiepHt  tme  tragédie  d'Ajax; 
nais  peu  fatisfait  de  fon  ouvra* 
gé  9  il  lé  fupprima.  Et  quelques^ 

iHts  dt  ft$  amis  Inî  ayant  dcmao* 


lé  et  qd^éfoit  devenu  tdn  Ajax  : 
Mon  Ajax  ,  répondit-il  »  ^^ejt 
iifait  lui  -  ntême  avtc  Npongc  ; 
allnfion  ingénienfe  à  ce  que  U 
fable  rapporte  de  la  mort  d'A<^ 
)ax ,  qui  fe  tua  lui-même  en  fe 
perçant  de  fon  épée. 

Le  perfonmige  d'auteur ,  ainfi 
qu'on  le  voit«  n'étoic  point  re^ 
gardé  par  Augufie  comme  au«- 
deflbus  de  la  majefté  du  rang  Sn« 
prême*  Il  en  rougiflbît  fi  feu  » 
qu'il  lut  à  quelques  amis  affem- 
blés  dans  une  falle  de  fon  palais  » 
fa  réponfe  à  Brutus.  Comme  la 
leélùre  le  farigooit,  parce  qu'il 
étoit  déjà  âgé ,  il  la  fit  achever 
|>àr  Tibère. 

Son  fiyle  étoit  coulant»  aifé» 
naturel.  Il  évitoit  les  penfées  re- 
cherchées &  puérilesj'affieâatibn 
dans  les  tems  &  dank  lés  arran- 
gémens  de  phrafes,  les  mots  peu 
ufités,&qui,pourfeferyirdefoii 
expri^ffion  ,  fentoient  le  relanr* 
Sa  principale  attention  »  qui  a 
été  celle  de  tous  les  grands*  ma!« 
très  é%û%  l'art  de  parler  de  d'é^ 
crire ,  étoit  de  préfenter  fa  pen* 
fée  clairement*  Il  ne  Craignoic 
poifit  de  fàcrifier  l'agrément  à 
la  clarté  ;  &  il  aitnoit  mieux 
employer  les  répéthléns ,  âjou« 
Xtt  les  prépofitions  où  l'ufage 
les  fupprlmoit  cpitamunément  ^ 
que  de  laifier  la  plus  légère  obfr 
curité  fut  ce  qu'il  àvoit  voulti 
dire. 

Toiit  ce  qui  sVcartoit  de  fa« 
çon  ou  d'autre  f  du  ton  de  là 
nature ,  blefloit  fon  goût  délicat 
0c  épuré.  Il  blâmoit  également 
ibit  ceux  qui ,  courant  après  lei 
otAçmèni  trop  éclacans  y  don^ 
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Botenr  dan(  la  points  ou  4tn% 
l*eoffure ,  foit  ceux  qui ,  par  uH 
i^fce  contraire ,  aimoietw  encore 
la  rouille  de  la  groi&ere  anci- 
qiitré-  Il  faifoit  faas  cefTe  ia 
guerre  ,  &  à  la  parure  molle  & 
efféminée  du  llylc  de  Mécène  , 
&  aux  phrafes  entortillées  de 
Tibère,  &  à  l'éloquence  afiatî- 
que  &  brillante  d'une  vaine 
pompe ,  qui  plaifoit  à  M.  An- 
roxQK.  En  écrivant  à  fa  petite 
fiUe  Agrippine  ,  aprè»  l'avoir 
louée  fur  foa  efprit,  il  ajoutoit  t 
mais  ,  donae^'vous  de  garde  4t 
tajfkQatioa  qui  efi,  toujours  vsciêu^ 
p  &  choquante^ 

Avec  tant  d*excetïenre$  qua- 
lités &  tant  de  belles  connoif- 
fances ,  Augufte  avoit  les  mêmei 
fuperftitions,  que  le  vulgaire» 
Nous  ne  parlons  pointici  de  fon 
xefpedl  pour  la  feule  religion, 
qu'il  connût.  Ce"  refpedl,  tour 
déplacé  qu'il  étoit,  vaut  encore 
mieux  que  l'impiété  ouverte  > 
dont  la  philofophie  d'Épicure 
avoir  înfeâé  les  efprics  de  tanc 
é'illuâres  Romains.  Nous  ne  lui 
fecons  point  non  plus  de  procès 
fur  la  crainte  excei&ve  qu*il 
Jkvoit  du  'tonnerre  ;  jufqu'à  fe 
renfermeir ,  pendant  les  orages  , 
4dans  un  caveau  obfcur  &  fou* 
terreio.  Ceite  infirmité  étoit  ex- 
jfuUble^par  Taccident,  qui  l'a- 
droit caù  fée*  Dans  un  voyage  ^ 
qii*ïl  faifoit  de  nuit,  étant  en 
£fpagne  t  le  tannerr^e  tomba 
près  djB  fa  litière,  de  tua  Tef- 
clavei  qui  porroit  le  flambeau. 
Mais,  ce  qu'il  eft  difficile -de  lui 
pa(fer  ,  ç'ell.la  foiblefle  qu*ii 
*jfoit  dp  ccoife  aux  2féfagg<, 
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I  Ttdiftbélîondesjoursheiireitit 
êc  malheureux  ,  aux  fooges*  Ea 
voici  un  feul  trait. 

En  mémoire  de  l'aventurt  » 
donc  on  vient  de  parler  >  il  aVQÎt 
bâti  fur  le  mont  Capicolin,  ma 
temple  à  Jupiter  Tonnaat  «  âc 
alloit  adidument  rendre  à  ca 
dieu  de  fa  création,  fes  hom- 
mages  religieux.  Un  temple  , 
fréquenté  par  le  Prince ,  le  fut 
bientôt  par  le  peuple  ;  &  Au« 

f;uile  eut  à  ce  fujet  un  fotige. 
1  crut  voir  Jupiter  Çap^tolin  , 
qui  (e  plaignoit  que  fon  nou* 
yeau  &  méchant  voifîn  lui  enle* 
voit  fes  adorateurs;  (c  ii  s^ima* 
gina  répondre  au  dieu  irrité  ÔC 
inquiet,  que  le  Tonnant  lui  te» 
noit  lieu  de  .portier.  Lorfqu*U 
fut  éveillé  ,  ce  fonge  lui  reviI^ 
à  la  mémoire  ;  Si  pour  le  véri- 
fier ,  il  fit  mettre  des  fonnettet 
au  haut  du  temple  de  Jupiter 
Tonnant  ,  parce  qu'elles  font 
d'unufage  commun  pour  les  pox» 
tes  &  pour  les  portiers. 

Une  piété ,  u  mal  entendue  & 
.fi  puérile,  convenoit  bien  peu 
à  un  Prince  tel  qu' Augufte,  qui 
d'ailleurs  avoir  eu  mille  occa* 
fions  de  ferrompet»  des  préten.» 
dues  merveilles^  que  les  Prêtres 
payensdébitoienttouchaot  learâ 
faux  dieux.Pline  nous  a confervé 
un  fait  affez  curieux  ep  ce  genre* 
Le  temple  de  la  déeiTe  Anaïtts, 
extrêmement  révéré  en  arménie» 
avoir  été  pillé. par  les  Romains  » 
lorfoue'  M.  Antoine  fit  la  coi^v 
quête  frauduleule.  de  ce  pais* 
La  flarue  de  là  déelTe,  qui  était 
d'or  roaffif ,  fut  enlevée  &  mifie 
en  notçcaux.  Le  bf^tfe  x< 
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k  que  le  premier,  t|ui  avort 
(é  porter  la  main  fur  la  déefle , 
frappé  d'une  fubice  apoplexie, 
éroiccombé  mort  à  la  renverfe. 
Long-tems  après ,  Augufte ,  fe 
trouvant  è  coulogne  ,  foupa 
chez  UQ  vieux  foldat  retiré  da 
fervîce,  qui  avoîteu  part  à  ce 
pillage*  Il  lui  demanda  ce  qu'il 
y  avoit  de  vrai  dans  ce  bruit  en 
qvLCÛïon.  Céfar^  répondit  le  fol- 
dat ,^  c'eft  la  jambe  de  la  déeffi  ' 
^naîtisy  qui  vous  donne  àfoupeu 
Tout  ce  que  jepojfede ,  n^apas  une 
sutre  origine^. 

Ce  mot  pouvoir  mener  loin 
iAugufte ,  s'il  eût  voulu  le  fuî- 
▼re.  Mais  y  la  religion  entroit 
pour  bien  peu  de  chofe  dans  lés 
ibins,  qui  l'occupoient,  fi  non 
autant  qu'elle  pouvoit  fervir 
^  fa  politique.  Son  indififérence 
fur  le  feul  objet  véritablement 
intéreflant  produifît  en  lui  une 
crédulité  fuperftitieufe. 
•  Voilà  les  principaux  traits, 
fiirlefquels  chacun  peut  fe  former 
une  idée  de  l'efprlt  Se  de  l'ame  de 
ce  Prince  fameux  ,  le  reflaura- 
teur  de  la  paix  Se  du  bon  ordre 
dans  Rome  &  dans  l'Univers , 
êc  plus  digne  par  cet  endroit, 
de  nos  éloges  >  que  ni  Jules  Ce- 
ikr,  ni  Alexandre  le  Grand  par 
leurs  vertus,  guerrières  &  par 
leurs  conquêtes.  Entre  toutes 
fes  vertus ,  la  prudence,  reten- 
due 6c  la  folidité  d^s  vues  tien- 
aent  inconteitablemeot  le  pre^* 
nier  rang  ,  de  le  caradlérifenc 
d'une,  façon  (joguliere.  Mais ,  il 
faut  fe  fou  venir  que  c'eitd'Au- 
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guffe  qne  nous  parlons ,  &  ao« 
pas  d'Oâavien.  Ce  font  pref- 
que  deux  hommes;  &.  perfoaoe 
m'ignore  ce  mot  célèbre-,  qui 
renferme  un  jugement  très.é<)ttl- 
table  ,  touchant  la  totalité  de  la 
vie  de  ce  Prince  :  //  a  fait  umt 
de  maux  â  la  République  Romaimê 
£»  au  genre  humain ,  qu*il  ne  iie- 
voit  jamais  naître  ;  il  leur  a  catfi 
tant  de  biens ,  qu^il  ne  devait  ja^ 
mais  mourir, 

OCTAVIUS  MAMILIUS, 
OBavius  Mamiliut,  Foye^  Ma^ 
milius* 

OCTAVIUS  MÊTIUS  ,  (.1) 
Odavius  Metius  ,  dont  il  n'eft 
fait  mention  que  dans  un  pafla« 
ge  de  Tite-Live,  fous  Tan  de 
Rome  45P ,  &  29)  avant  Je« 
fus-Chrift. 

OCTAVIUS  [Ck.]  ,  (*) 

Cn,  Odavius  fr.  Oxraor.  Tcc  «  un 
des  Ambaffadeurs  qu'on  envoya 
de  Rome  aux  Carthaginois  .&  à 
Mafinifla,  Tan  200  avant  Jefus- 
Chrift.  Six  ans  après,  les  Ro* 
mains  firent  partir  des  colonies 

four  différens  lieux  de  Tltalie* 
I  y  en  eut  entr'autres  ,  une 
d'établie  dans  la  ville  de  Cro« 
tone  ,  dont  on  venoit  de  .dér 
pouiller  les  Grecs.  Cn,  Ojfla» 
vius  fut  un  des  Triumvirs  q)i*oil 
chargea  de  l'établiffement  de 
cette  Colonie. 

OCTAVIUS  [Cn.]  RU. 
FUS,  Cn.  OSlavius  Rufus,\e} 
eft  regardé  par  Suétone ,  com- 
me le  premier  de  fa  famille 
qui  ait  obtenu  une  Magiftraiure 
par  les  fuffrages  du  peuple.  U 
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laîâa  deux  fiU ,  Co»  &  C.  Otf* 
tavtus^  qui  furent  les  Touches 
4e  deux  branches  différentes. 
La  branche  de  l'ainé  exerça 
les  premiers  emplois  de  ia  Ré* 
publique  ;'&  l'autre  ne  fui  con* 
fidérable  ,  que  pour  avoir  pro*» 
dtiit  i*empereur  Augufte« 

OCTAVIUS  [  Ck.  ]  ,  <  *  ) 
Cn*  OBavius^  fils  du  précé<r 
deot»  fut  nommé  Fréteur  l'an 
168  avant  Jefus-Chrift  ,  &  char- 
gé du  commandement  de  la  flot-* 
te»  qu'on  avoit  envoyée  coa« 
tre  Perfée>  roi  de  Macédoine» 
Vers  le  méme-teros,  M.  Clau- 
dius  MarcelluSy  décemvir,  étant 
Tenu  à  mourir»  on  lui  donna 
pour  fuccefleur  dans  cette  di- 
gnité Cn»  QAavius* 

Ce  Général  partit  bientôt 
après  »  8c  arrivé  en  Macédoi-* 
ne ,  il  joignit  fa  flotte  à  Orée« 
Le  confui  L«  Emilius  Paullus , 
chargé  da  commandement  de 
l'armée  de  terre ,  ayant  vain-^ 
en  Ferfée ,  ce  Prince  fe  réfu« 
gia  à  Samothrace  comme  dans 
lin  afyle  que  fes  ennemis  ref- 
peâeroienc.  Cn.  Odlavsus,étanc 
abordé  avec  fa  flotte  dans  cette 
ifley  n'entreprit  pas  d'arracher 
Perfée  de  cet  afyle  par  refpcA 
pour  les  Dieux  qui  y  préfl* 
doient  ;  mais ,  il  tâcha  »  mêlant 
les  promeflès  aux  menaces  ,  de 
rengager  à  fortir  de i'afyle»  & 
à  fe  livrer  aux  Romains*  Ses 
efforts  firent  inutiles* 
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Mils ,  dès  qu'il  eut  fait  pn^ 

l;>Her  par  un  héraut  qu'il  dott« 
oeroit  la  vie  A:  la  liberté  aux 
pages  du  Roi  j  &  à  tous  les  au^* 
très  Macédoniens  qui  étoient  à 
Samothrace  »  &  leur  conferve<« 
roit  les  biens  &  les  effets  qu'il» 
avoient  aVec  eux  y  ou  qu'ils 
avoienc  laiflTés  dans  la  Macé« 
doine ,  s'ils  fe   rendoieot  aosr 
Romains  »  Perfée  fe  vit  abaii« 
donné  de  tout  le  monde ,  & 
chacun    alloit  ^vec  empreflen 
ment  donner  fon  nom  au  Tri^' 
bun  des  foldats  C«  Pofliumius; 
le  Ion  de  Thefl'alonique  livra 
même   ati    Préteur  Cn.  Oâa<« 
yius  les  jeunes  enfans  du  Roi, 
en  forte  qu'il  ne  refta  auprès  d^ 
lui  que  Philippe  fon  6ls  afné; 
Alors  y  il  fe   remit  entre  les 
mains  de  Cn.  Oâavius  lui  6c 
fon  fils,  accufant  les  Dieux  de 
ce  temple  qu'il  avoit  inutile^ 
ment  invoqués.  Il  eut  ordre  de 
pafler  dans  la  galère  dii  Fré«- 
teur^  où  on  tranfporta  tout  ce 
qui  lui  reftoit  d'argent  ;  &  auffi** 
tôt  la  flotte  prit  le  chemin  d'Am- 
phipolis.    Uelà  Cn.  Oâavius 
écrivit  au    Confui  y  pour    lui 
apprendre  qu'il   avoit  le  Roi 
en  fa  puiflance ,  &  qu'il  le  lui 
envoyoit  dans  fon  camp* 

L.  Ëmilius  Paullus ,  regar«« 
dant  avec  raifon  cette  captu^ 
ve  comme  une  féconde  viôoire  «. 
oflVit  auffi-tôc  un  facrifice  au» 
Dieux  ;  &  ayant  aflèmblé  fou 
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Cbofcjl ,  tprèi  lui  aroir  fah  U 
UAure  de$  letcref  d^  Co.  Oc*- 
ravius,  envoya  Q*  ^^»M«  T^r 
jbéron  au  devant  de  ce  Prince, 
^rdûApant  |i  tpus  le^  autres  de 
rçfter  av^c  lui  dans  fa  tente  ^ 
&  dç  Ty  attendre*  Jamais  fpec- 
tade  n^attira  tant  de  monde* 

Cn.  Ûdlavius  ne  revint  àRor 
me  que  l'année  fuivaote  «  fc  il 
obtint  les  hpnneurs  du  triomf 
fhc  fans  la  moindre  didiculté* 
£e  fut  le  jour  même  des  Ca- 
lendes de  Décev^brei  qu'il  fit 
la  ci^rcmonie  de  fpa  friomphe  ' 
naval ,  miais  fans  y  faire  parpt- 
tre  ni  prifonniers  pi  déppuillef* 
Il  dîftribùa  cependant  à  chacao 
dès  fqldats  (bixance*quinze  <le- 
liiers ,  1«  double  ^  chaqpe  pilo^ 
tç  «  6l  le  qtta4rvp)#  à  chaque 
CapItaiDe. 

Il  parvint  ^u  Confi^^t ,  Tau 
l6{  avant  Jefus-Chrift,  &  OA 
lui  doiana  pour  collègue  Man- 
lius  Torquatus.  Il  fut  drpufo 
un  des  Amba|radçur4  qui  furent 
envoyés  en  Syrie,  pQut  y  ré- 
gler toutes  chofes  conformé- 
ment aux  articles  du  ttaité»  Catt 
avec  Amioehus  le  Çraod ,  apr^s 
la  bataille  du  mont  Sipyle*  Ces 
Ambafladeurs  paflercat  d>bord 
en  Egypte,  &  de-là  ^  Syrif.  , 
Quand  ils  y  furent  arrivés, 
ils  trouvèrent  que  le  roi  An- 
tiochus  Eupaior  avoit  plus  d.e 
vailTeaux  &  d*éléphans ,  que  lie 
traité  ne  pon^oÎK.  ils  firent  brii* 
1er  les  vaiâTeaux  &  tuer  les  élé* 
phans  ,  ^  réglèrent  toutes,  l^s 
autres  choCeis    de  la   manière 

(«)  Appîan.  p.  }89.  &  fêq.  Plue.  T. 
I.  pag.  419,  Vell.  Paççrc  ^«  U^  q  a«. 
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0jy\  letti  f  arut  la  plus  avaa- 
tageufe  aux  Romains.  Ce  rrat^ 
fement  paru?  infopportabie  » 
&  fouleva  l'efprit  du  peuple 
coQtr'eux.  U  y  eut  un  .parttcn* 
lier  qui  e^  fut  fi  indigné,  que 
de  ra^e  il  fe  jetta  fur  Cn,  Oda* 
vins  qui  étoit  au  bain  &  le  tua 
Tan  16a;.  avant  Jefus-Cbrift.  Oa 
foupçpnoa  Lyfias  ,  régent  du 
Ro.yaum9,  d'avoir  trempé  fous^ 
main  dans,  cet  alTai&nat.  On  en^ 
voya  auiErtôtdes  AmbaflTadeurs 
à  Rome',  pour  juftifier  le  Roi« 
0C  protefter  qu*il  n'avoit  ea 
aucune  part  à  cet  attentat.  Le 
Sénat  les  renvoya  fans  leur  don* 
aer  aucune  réponfe ,  pour  mai> 
quer  par  ce  filence  combien  il 
étoit  indigné  da  meurtre  corn,- 
mis  dans  la  perfonne  de  Cn* 
Oâavius,  dopt.il  fe  réfervoic 
Texamen  3c  la  vengeance.  Ce- 
pendant ,  pour  honorer  fa  mé- 
moire, il  lui  érigea  une  ftatue, 
parm  celles  des  grands  Hoa* 
mes  qui  avoient  verfé  leur  fang 
pour  la  défenfe  de  la  patrie. 

QCTAVIUS    [  Cn.  J; 

Cn.  OBavius  ,  fils  da  précé* 
dent ,  ne  nous  eft  guère  connu 
que  pour  avoir  été  Cooful  avec 
T.  Annius  Kufus ,  Pan  de  Rq« 
me  634,  &  128  avant  Jefus- 
Chrift. 

OCTAVIUS  [Cn.J,  (4) 
Cn.  0^4vm,fils  du  précédent, 
fut  créé  Conful  avec  L^  Corn. 
Cinna ,  Tan  de  Rom  6éf  ,  &  87 
avant  Jefus-Chrift ,  Cn.  09m- 
vius  favorifoit  le  parti  de  L. 
Sylla;  de  fon  coUçgue,   celui 

IRoU.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag.  ^ji.  é* 
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v4ie  C.  *Maîîo«.  Il  y   $nt  V  et 
fujei  une  fédirioo  des  plus  vio^ 
lentes.  L.  Corn.  Cinna  fe  jette 
for  les  Magiftrats  qui  lui  fout 
oppofés*  Alors,  Cn.  Odavius» 
autour  duquel  s'étoient  rangés 
•en  armes  les  anciens  citoyens  » 
de  tous  ceux  qui  aimoient  la 
tranquillité    publique  »    entre 
dans  la  place  «  attaque  les  fac- 
tieux ,  les  coupe  en  deux  ban- 
des ,  éc  les  difperfe  ;  puis  ref- 
peélant   la  dignité  Confulaire 
dans  L.   Corn»   Cinna,  Se   ne 
'  voulant  point  en  venir  aux  mains 
avec  fon  Collègue,  il  tourne 
vers  le  temple  de  Caftor.  Mais» 
ceux  qui  Taccompagnoient,  n'i- 
jDÎterent  pas  fa  timide  circonf- 
pecflion.  Ils  pouflent  leur  avan* 
tage  ,  tuent  un  grand  nombre 
des  adverfaires,  de  poufuivent 
les  autres  Jufqu*aux  portes  de 
la  ville.  L.  Corn.   Cinna  lui- 
snéme  eft  obligé  d'abandonner 
Rome,ôc  de  fe  retirer  en  Cam- 
panie. 

Le  Sénat  lui  fit  le  procès  «  & 
.déclara  fa  plac^  de  Conful  va- 
cante. On  lui  fubftitua  L.  Corn* 
Mérula.  Alçrs,  Cn.  Oâavius 
&,  fon  nouveau  Collègue  fon- 
dèrent à  fortifier  la  ville  6c  à 
la  mettre  en  état  de  défenfe. 
Cependant,  C.  Marius  qui  étoit 
en  Afrique  ,  ayant  repaifé  la 
mer ,  vint  rejoindre  L.  Corn. 
•  Cinna.  Ils  réfolurént  enfemble 
d*aller  attaquer  Rome  ,  &  ils 
comproient  réuffir  fans  peine. 
Outre  qu'ils  ne  mamquoient  pas 
de  forces,  la  froide  &  lente 
.  cîrconfpeâîon  de  Cn.  0£(avius 
leur  donnoit  une  gran4e  fupé- 
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t lorité.  CVft  le  fort  des  gens  de 
bien  d'être  prefque  toujours  at' 
taqués  avec  avantage  ,  p?rce 
que  la^robité  leur  interdit  bien 
des  reflburces  dont  leurs,  ad- 
verfaires  fe  fervent  fans  fcru- 
pule.  Cn.  Oâavius  ne  man- 
quoit  ni  de  confiance  ,  ni  mê- 
me d'habileté.  Mais,  il  s'atta- 
choit  à  l'obfervaniçe  rigide  des 
loix  ;  &  quelqu'un,  lui  ayant 
confeillé  d'armer'  les  Efclaves , 
&  de  les  engager  par  l'efpér an- 
ce  de  la  liberté ,  à  la  'défenfe 
de  la  ville,  il  répondit  qu'il 
ne  violeroit  point  les  loix  ,  CQ 
donnant  aux  Efclaves  le  droit 
de  citoyens  de  Rome,  pendant 
que  par  refpeft  pour  elles  il 
en  privoit  C.  Marius.  Dans  le 
parti  contraire  on  penfoit  d'une 
façon  bien  difiTérente  ;  on  fe 
fortifioit  par  toutes  fortes  de 
voies. 

Comme  Cn.  Oâavius  étotf 
forti  de  Rome  ,  èc  qu'il  tenoit 
la  campagne ,  les  enr^emis  vin- 
rent lui  préfcnter  la  bataille. 
Il  femble  que  ce  Général ,  dans 
l'état  où  étoieot  les  chofes,  ne 
dévoie  pas  balancer. à  accepter 
le  défi,  de  fes  adverfaircs.  H 
n'y  avoit  qu'une  bataille  gag^^^ 
qui  pût  fauver  Rome*  Maïs 
auffi  une  bataille  perdue  la  H* 
vroit  en  proie  à  la  violence  » 
au  pillage  âc  à  toutes  les  hor- 
reiirs  de  la  guerre.  Cette  der- 
nière confidération  ,  conforme 
aux  iaclinations  doutes  &  ««* 
peu  tiïiidcs  de  Cn.  Oaavius> 
le  retint.  Il  n'ofa  expofer  la  pa- 
trie à  un  fi  grand  péril  >  &  P^^* 
dk  tout  e&  ne  voulant  rien  ha- 

zarder. 


oc 

fiifcfen,  Les  défemons  ileviti<* 
îent  fréquences  ;  la  difette ,  aug- 
làeDcanc  dans  Rome  «  commen- 
çoit  à  y  exciter  les  plaintes  ôc 
le  murmures  de  'la  mulritude  ; 
de  force  q^ie  le  Sénat  découra* 
gé,  &  appréhendànc  que  la 
ville  ne  fût  prife  de  force, 
ou  livrée  par  trahîfon  /envoya 
des  dépucés  à  L.i  Corn*  Cinna 

Jour  craicer  d'accommodement» 
lâU  ,  ce  fuc  inutilement*'  Ce- 
pendant, l'armée  de  Cué  Odla^ 
▼lus  dimiauoic  de  jour  en  jour 
par  les  défertions*  Son  crédic 
s'afFolblifToic  encore  davantage* 
Ni  lui-même  ne  pouvost  comp- 
ter fur  la  pluparc  de  ceux  donc 
i^  k  voyoic  environné  ,  ni  les 
foldats  n*avoient  de  confiance 
dans  un  Général  irréfolu  ,  for* 
malifte  »  â^  qui  totijours  crai- 
gooit  d'en  trop  faire. 

Dans  ces  cir confiances  y  on 
prit  le  parti  d'envoyer  une  nou- 
▼elle  dépucacion  à  L.  Corn.  Ciil- 
Da  ;  mais»  on  ne  réuffit  pas  mieux 
qu'on  n'avbit  fait  la  première 
fois.  C«  Marius  &  L.  Corn« 
Cinna  étant  entrée  dans  Rome  ^ 
cetce  ville  fut  livrée  à  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre^  Mais  » 
Cn.  Odlavius  ne  fut  pas  témoin 
de  ces  maux;  car,  il  avoic  écé 
tué  avant  même  que  les  vain^ 
queurs  entraifent  dans  la  ville* 
Il  s'étoic  retiré  fur  le  Janicule 
avec  un  petit  nombre  d'amis ,  & 
4uelque9  troupes  qui  lui  écoienc 
'encore  reftées  fidelles.  Tous 
ceux  qui  Faecompagnoientjl'ex- 
liortoienc  à  fuir.  Mais,  il  dé- 
data  qu^érâût  Cdnfu! ,  jartiais  il 
'tt'abaodonneroit -Rome.   Nous 
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ût  fçavôDs  s^il  comptoii!  fur  les 
fermens  de  C.  Marius    âc    de 
L*  Corn.  Cinna,  qui  l'avoleflt'^ 
fait  aâTurer  qu'il  ne  lut  fexoît 
fait  aucun  mal.  Mais ,  ce  qui 
eft    certain ,   c'éft   qu*il   avoic 
grande  confiance  aux  Aftrolo- 
gues ,  qui  lui  avoient  toujours 
promis  d'heureuX  fuccjès.  Car, 
ce  Magiftrat ,  le  plus  modéré 
dt  le  plus  équitable  des  RoitialnSi    * 
d'ailleurs  homme  ferme  dans  les 
maximes  des  ancêtres,  &  qui' 
foutint  toujours  avec  haUteut 
les  droits   de  la  dignité  CofI* 
fulaire,fans  jamais  Tavilir  paf 
d'indignes    complaifatices  ,  cû' 
lAême  hoihme  ayoit  un   foible 
ridicule  pour  l'Aftroîogîe  6C  îi' 
Divination  ;  &  ce  qui  contribua 
beaucoup  à  fa  ruine ,  c'eil  qu'il 
paâToic^plus  de  tems  âv&c  les 
charlatans^âc  les  devins,  qu*a"^ 
vec  les  meilleures  têtes  du  Sé^ 
nac  de  avec  les  gens  de  guerfe* 
Les  véritables  devins  pour  un 
homme  de  guerre  &  pour  Uii 
homme  d'État,  ce  font  les  grands 
capitaines  6c  tes  grands  politi'* 
ques;  car,  comme  dit  Euripide^ 
les  fages  deviennsnc  plus  fagei 
par  la  fréquentation  des  fages. 

On  affûté  qu'on  trouva  fuif 
Cn.  Oiflavius  la  âguré  dé  fâ 
oaiflance  qui  avoit  été  drefféâ 
pa^  un  Chaldéen.  Sur  cjuol  Mé' 
Dacier  fait  cette  remarqué.  Loi 
figures  de  la  riaiflarice  ,  dit- il ^ 
dreûTées  fur  l'état  du  Ciel  ài< 
point  de  l'horofcope  ,  font  bien 
ahcieftnes.  L'îgrioraôce,  enc^tt 
fut  l'êtivié  naturelle  â  l'hoot-* 
me  de  pénétrer  dans  l'avenîr  # 
fc  d'itre  inftruicXiir  ton^t  ce  qài 
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le  regarde  «  a  jette  dans  cette 
imbécille  fuperfticron,  donc  oa 
commence  à  peine  à  fe  défabu- 
fer. 

Il  y  a  ,  comme  l*obferve  PIb- 
tarque,  une  contrariété  affez 
remarquable  dans  C«  Marius 
ôç  Cn.  OAavius  t  tous  deux 
grands  Capitaines ,  tous  deux 
entêtés  de  la  Divination  ;  Tun 
fut  fâuvé  »  &  l'autre  perdu  par 
la  grande  confiance  qu'ils  y 
«voient  eue.  Cm  Oâavius  pé* 
rit  en  s*abandonnant  aux  eipé- 
rancet  qu'elle  lui  donna  >  car 
il  refta  dans  Rome  ;  &  C.  Ma- 
rius fe  fauva  par  la  grande  con- 
fiance qu'il  y  eut)  car  cette 
confiance  l'empêcha  de  s'aban- 
donner au  ééfefpoir,  &  fervit 
^  retenir  fes  compagnons.  Voilà 
comme  une  chofe  très-frivole 
&  très-faufle  produit  par  la  per- 
fuafion  des  efifecs  tout  contrai- 
res. 

OCTAVIUS  [C.  oui.], 
C«  ou  £.  Oâavius ,  {a)  fils  du 
précédent»  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avec  C.  Auréitus  Cotta , 
l'an  de  Rome  677  &  75  avant 
Je  fus  -  Chrift;  Son  neveu  Cn. 
Oiftavius  ,  dont  il  eA  parlé  ci- 
siptês ,  y  étoit  parvenu  avant 
lui  f  Tannée  précédente. 

OCTAVIUS  t  M.  ]  .  M. 
OHavius  9  frère  du  précédent, 
tie  nous  eft  guère  connu.  Il 
laiiïa  un  fils.  C'eft  celui  de 
l'article  fuivant» 


(«)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  it6. 
ib)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  119 
(«)  Sneron.  in  Auguft.  c.  i. 
\à)  Suecon.  in  Auguft.  c.  a« 
(f)  Sueton.  in  Auguft.  Cr  %% 
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OCTAVIUS  [  Ch-  3  •  (  *  >. 

Cri.  Oélavius ,  fils  du  précédent, 

Karvint  au  Confulat  Tan  d« 
.orne  676 ,  &  76  avant  Jefus- 
Chrift  ,  6c  eut  pour  collègue 
C.  Scribonius  Curion^ 

OCTAVIUS   [  C.  ]  •   {c} 
C.  Oâavius,  le  fécond  des  dcu» 
fijs   de  Cn.  Oftavius  Rufus  , 
étoit  de  l'ordre  des  chevaliers  , 
I^omains. 

OCTAVIUS  [C.],  {d) 
C.  Oéfavius  •  fils  du  précédent  » 
fervit  en  Sicile ,  en  qualité  dm 
Tribun  des  (cidats ,  îbus  Émt- 
lius  Papus* 

OCTAVIUS  [  C.  3  .  {  O 
C.  OSaviujf  fils  du  précédent  » 
vieillit  dans  le  repos  >  content 
d*un  patrimoine  très  -  confîdé- 
rable.  Suétone  dit  qu'il  borna 
fon  ambition  aux  charges  ma** 
liicipales. 

OCTAVIUS  [C]  ,  (/") 
C  OÛaviust  fils  du  précédent» 
&  jSere  d'AuguitCt  fut  dès  là 
jeunefle  riche  &  efiimé  ;  &  si 
eft  bien  étonnant  qu'on  ait  pré« 
tendu  qu'il  avoit  été  changeur 
Si  même  courtier.  Nourri  dana 
l'opulence  ,  il  parvint  facile- 
ment aux  emplois  1  &  les  exerça 
avec  diftinâion. 

Ses  ancêtres  s'étoient  ton* 
|ours  contentés  du  grade  de 
Chevaliers.  C.  Odlavius  #  qui 
le  premier  introduifit  dans  fa 
branche  la  dignité  de  Sénateur  » 
&  les  charges  Curules  foutiai 

(f)  Sueton.  in  Auguft.  c.  t.  C9*  /•#• 
Vell.  Paierc.  L.  II.  c.  59.  Tacif.  Annu. 
L..I.  c.  9*  Roll.  Hiit.  Rom.  T.  VI.  pag, 
545»  ér  Jniv. 
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ia  rpleûdeut  de  ces  titfês  pzt 
fa  vertUé  Cicéron  fait  l^éloge 
de  la  conduite  qu'il  tint  dans 
fa  Préture  ;  charge  à  laquelle 
il  fut  élevé  Tan  de  Rome  691 , 
&  61  avant  Jefu$  -  ChriH  >  5c 
dans  laquelle  il  fe  fit  beaucoup 
eftimer«  Cicéron  lui  attribup 
toutes  les  qualités  d'un  grand 
Magiftrat,  l'afTabilité  ,  la  dou^ 
ceur  accompagnée  d'une  jufte 
févérité  ,  Texaâifude  dans  la 
difcuiSon  des  af&ires.  »  Tous 
30  les  accès  étoient  ouverts  pour 
a>  approcher  de  fon  Tribunal, 
»  dit  Cicéron.  Le  Lidteur  n^en 
»  écarta  perfonne  ;  l'huifEer 
I»  n'impofa  jamais  iilence.  Chav 
^  cun  parla  autant  de  foia  & 
»  au(£  long-tems  qu'if  le  vou<- 
»  lut.  Cette  douceur  paroîtroit 
3>  peut*6tre  trop  grande  y  û  elle 
»  n'eût  fervi  à  faire  paiTer  la 
»  févérité  dont  il  ufoit  dans 
»  d'autres  cas.  Des  hommes 
»  cruels  &  avides  ,  qui  s'étoient 
B  enrichis  fous  L.  Sylla ,  étoient 
»  obligés  par  G.  Oâavius  de 
»  refticuer  ce  qu'ils  avoient  in- 
»  juilement  de  violemment  en-* 
»  levé.  .Ceux 9  qui,  dans  les 
»  Magiftratures,  avoient  rendu 
»  des  décrets  injuftes  ,  étoient 
a»  jugés  félon  les  mêmes  loix. 
»>  Cette  févérité  eût  pbut^être 
30  femblé  trop  rigoureufe  »  fî 
»  elle  n'eût  été  tempérée  par 
»  bien  des  ménagemens  d'nu<^ 
Il  manité  &  de  douceur.  » 

Lorfque  l'année  de  la  Prétu- 
ïe  de  C.  Odlavîus  fut  expirée, 
on  t'envoya  goùvertver  la  Ma* 
.cédoine ,  où  Ç.  Ântoniuf  ,  col- 
lègue de  Cicéron  dans  le  Con-. 
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•futat  j  sVtoit  fait  une  fort  m  au* 
vaife  réputation.  C.  OélaviuS 
«n  partant  fut  chargé  de  détruira 
•quelques  ceAcs  des  troupes  dû 
Spartacus ,  &  de  la  conjuratiotl^ 
de  LXatilina,  qui  réunis  enfem- 
ble  occupoient  le  territoire  dd 
ThurijLimi  &  il  s'acquitta  avec 
fuccès  de  cette  commtftioni 

Arrivé  en  Macédoine,  il  y 
fit  preuve  également  de  valeur 
ôc  de  juftice.  Il  vainquit  dans 
un  grand  combat  les  BefTes  ^ 
Jes  Thraces  »  &  reçut  de  fes 
foldats  le  titre  d*Imperator,  Les 
fujets  de  TEmpire  fe  louèrent 
beaucoup  de  fon  adminiâratiod» 
^  il  s'en  iît  extrêmement  aimer. 
C'eft  de  quoi  nous  avons  en** 
core  Cicéron  pour  garant.  îi 
repréfente  à  fon  frère  ,  qui  en 
étoit  alors  à  fa  troiiieme  année 
du  gouverneipent  de  l'Afîe  ,  que 
fon  voifin  C.  Odavius  fe  fait 
adorer  des  peuples,  n  £t  cepen- 
n  dant,  ajoute^tMl  avec  dou- 
»  leur,  il  n'a  jamais  lu  ni  U 
»  Cyropédîe ,  ni  l'éloge  d'A- 
»  géfîlaîis  par  Xénophon.  Il  ne 
»  connoît  point  les  exemples 
»  de  ces  grands*  Rois,  à  qujL 
»  dans  la  Souveraine  puilTance, 
»  il  n'eft  jamais  échappé  ua 
»  mot  dur ,  ni  une  parole  défo* 
»  bligeante.  »  Cicéron  a  gran* 
de  raifon  de  faire  honte  à  foa 
frère  de  ce  qu'il  ne  profitoirpas 
des  belles  connoiuances  qu'il 
avoit  âcquîfes.  Car  ,  en  effet , 
de  quoi  nous  fervent  les  études 
&  les  lettres,  fi  elles  ne  nous 
rendent  pas  bienfaifans  &  hu- 
mains. 

C*  Oâavius,  après  avoir  ra& 
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fé  deux  ans  en  Macédorne  f  re-^ 

vint  à  Rome  avec  Pefpéraoce 

cdu  Coofolat.  Mais»  il  fut  prë« 

«•venu  par  la  more.  Il  avoic  épou* 

"riié  en  fécondes  noces  Atia  »  fille 

de  Julie  ,  fœur  de  Joies  Céfan 

C'eil  de   ce  mariage  que  forcic 

.  AuguAe  ,  qui  n'avoit  que  qua« 

tre  ans  à  la  mort  de  Ton  père. 

tOâavîe  ,   d'abord    femme   de 

•Claud.  Marcellus ,  &   enfuhe 

^de  M.  Antoine  9  en  étoir  aufli 

iprcie.  Nous  apprenons  de  Ta- 

^cîte  que  C.  Oâaviut  mourut 

à  Noie. 

On  voit  à  Rome  une  înfcrîp- 
cîon  ,  conçue  en  ces  termes  ; 
Q,  Oclavitts  C.  F.  C.  N.  P.  Pa-- 
nr  Augufti  TR.  Mil.  bis.  Q* 
Edilis  PL  cum  T.  Toranio  Ju-" 
dex,  Quaftionum  Imperaior  ap'^ 
.pellatus  ex  provincia  Maccdonia. 

.  OCTA VIUS  [  M.  }  ,  (  ^  ) 
•M*  Oâiavius  ,  collègue  de  Tib« 
Gracchus  dans  la  charge  de 
JTribun  du  peuple  ,  Tan  de  Ro- 
^e  619,  &  13'}  avant  Jefus- 
.Chrift.  C*étoit  un  jeune  hom- 
4iie  grave  dans  fes  moeurs ,  plein 
de  modération  &  de  fagefie , 
<&  d'ailleurs  ami  particulier  de 
Tibr  Gracchus.  Auffi  M;  Oéla- 
vius  ,  par  conftdération  pour 
Jui ,  refufa-i-il  d'abord  de  s*op- 
.pofer  à  fon  ordonnance  pour 
le  partage  des  terres.  Mais, 
Ja  plupart  des  Grands  de  Rome 
Je  prefiant  &  le  conjurant  de  les 
féconder  y  enfin  comme  entraîné 
.par  cette  violence  ,  il  s'éleva 
contre  Tib.  Gracchus ,  &  s'op- 
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^ofa^fa  loi.  Or,  roppofitîoli 
d'un  feul  Tribun  arrêroit  tout^i 
&  tant  qu'elle  fubfîfioit,  00  ne 
pouvoit  pafler  outre.  Tib.  Grac- 
chus, irrité  de  cet  obftacle,  reti- 
ra cette  loi  dans  laquelle  il  avoic 
gardé  des  ménagemens  ,  de  ea 
propofa  une  autre  plus  févere 
contre  les  riches  ,  &>  pour  cette 
raifon ,  plus  agréable  au  peuple* 
Elle  ordonnoic  que  cous  ceux  qui 
pofiTédoient  plus  de  terres  que 
les  anciennes  loîx  ne  le  per- 
mettoient ,  les  quitteroient  fur 
le  champ,  fans  parler  d'aucua 
dédommagement. 

Tous  le5  jours  il  fe  livroîr  des 
combats  entre  lui  &c  M,  Oâa«r 
vins  dans  la  Tribune*    Mais  « 
quoiqu'ils  parlafifent  aveclader- 
BÎere  véhémence,  ils  ne  fe  di« 
rent  jamais  l'un  h  l'autre  riea 
d'offenfant ,  &  dans  la  coiere  il 
ne  leur  échappa  pas  un  mot  que 
Pon  pût  taxer  d'indécence  ;  tant 
la  bonne  éducation  a  de  force 
fur  les  efprits  pour  les  contenir 
dans  les  bornes  de  la  fagefie  & 
de  la  modération.  Tib.  Grac- 
chus, craignant  qu'une  vue  par* 
ticuliere  d'intérêt  ne  fît  agir  M* 
Oâavius,  parce  qu'il  pofledoic 
lui-même  une  aiTez  grande  quan- 
tité de  ces  terres  qui  relevoieoc 
de  laRépublique,pour  rengager 
à  fe  relâcher  de  fon  opp»ution> 
lut  ofiTrit  de  le  dédommager  de 
fes  propres  deniers,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  des  plus  riches.  Af» 
OAavius  n'accepta  point  cette 
ofiFre.  Alors,  Tib.  Gracchus  prit 
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(a)  Appian.  p.  l^^.  &  fii*  Ploté  T.  I.  pb  8a8,  &  Jêf*  Roll.  UifU  RoiSi  T«  V« 

.f .  403.  &  /""NT. 
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m  pjirti  qui  fut  géQ^jralfmenc , 
aéfaprprouvé  par  tous  les  gens 
de  bien, &  îl  réfoluc  de  dépofer 
M.  OAavius  de  fa  charge  de 
^Tribun,  dérefpéraoc  de  pouvoir 
jamais  parvenir  autrement  à  fai«. 
re  aurorifer  fa  lot. 

Âvaat  néanmoins  de  fe  porter 
à  cette  extrémité  9  il  tenta  les 
voies  de  douceur.  Il  le  pria  donc 
en  préfence  de  tout  le  peuple, 
6c  employa  les  paroles  les  plus 
Bouchantes  dont  i)  pue  s^avifer, 
lui  ferrant  les  mains ,  6c  le  con- 
}'ixra&t  de  fe  départir  de  Ton  op- 
poOtion  ,  &  d'accorder  cette 
grâce  au  peuple,  qui  ne  deman- 
doit  que  des  chofes  juâes  »  6c 
qui,  en  les  obtenant ,  ne  rece- 
vroit  qu'une  légère  récompenfe 
de  tant  de  peines,  de  travaux, 
&  de    dangers    qu'il    efluyoit 
pour  la  République.  M.  Odla- 
vius  perfîfta  toujours  dans  fon 
refus.    Alors  ,  xib.  Çracchus 
manifefla  fon  deflein.  »  Nous 
y>  fommes»  dit-il,  deux  colle^ 
90^  gues  perpétuellement  &  dia' 
X»  métralement  oppofés  fur  une 
■9  affiiire  de  la  plus  grande  con- 
»  iequence.  Je  ne  vois ,  qu'un 
»  feul  moyen   de   terminer   la 
»  querelle;  c'eft  que  Tun  des 
•»  deux  foit  privé  de  fa  char- 
e.  Je  m'y  foumets  le  premier. 
Oâavius  peut  mehre  en 
délibération  ce  qui  me  regar- 
de. Si  ce  peuple  l'ordonne  > 
a»  je  defcendrai  fîmple  partica- 
3»  lier  de  la  Tribune  aux  ha-. 
ap  rangues»'   t»     M«    Oâavius 
n*ayant  eu  garde  d'accepter  une 
pareille  propofîtion  :  »  Et  bien, 
é*  r^prkTib.Gracchus«  demain 
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»  je  propofecai  an  peuple  de 
3»  délibérer  fur  la  denîcutîon  de 
»  M.  Oâavius.  Le  peuple  dé- 
»  Cidera  fi  un  Tribun  qui  $*op« 
»  pofe  opiniâtrement  à  Tes  in* 
9  cé.f èts  >  doit  demeurer  tcvèm. 
»  d'une  charge  qu'il  n'a  reçue 
3>  que  pour  le  protéger,  n 

Le  lendemain ,  le  peuple  s'é« 
tant  aflemblé  »   Tib«  Gracchus 
monta  fur  la  Tribune ,  &  tâcha 
encore ,  par  les  voies  les  plus 
tendres  ,  de  gagner  M.  Oâa« 
vius.  Mais,   voyant  qu'il  étoic 
inflexible»  il  propofa  l'ordon* 
nance  qui  le   deiîituoît   de   fa^ 
cl^arge ,  &c  envoya  le  peuple  aux 
fufFrages.  Il  y  avoit  trente-cinq 
Tribus.  DiX'fept  avoient  déjà 
donné  leur  voix  contre  M.  Oc«, 
ta/ius  ,  Ôc  il  n'en  falloic  pUia 
qu'une  y  après  laquelle  la  plura^ 
lité  étant  formée  le  Tribun  écoic. 
dépofé.  Tib.  Gracchus  ,  ayanc 
commandé  qu'on  s'arrêtât,  re« 
commença  à  le  prier,  l'embraf^ 
fa  devant  tout  le  peuple ,  Ôc  lui 
fit  toutes  fortes  de  carefies  8c 
d'îoftances«  »  Ne  vous  expofez 
»  pas  ,  je  vous  en  conjure  ,  lui 
n  difoit-il , 4  l'affront  d'être  dé« 
»  pouillé  de  votre  charge  par 
3>  le  peuple  ;  &L  épargnez  à  ua 
»  ancien  ami  le  reproche  d'a« 
p  voir  été  l'auteur  d'une  façoa 
ao  de  procéder  fi  rigoureufe.  3» 
M.  Oâavius  né  put  entendre 
ces  prières  fans  être  ému  8c  at-. 
tendri  ;  quelques  larmes  coule^* 
rent  ;  il  garda  le  filence  pendant 
un  afTez  long-tems  ,  comme  dé- 
libérant fur  le  pani  qu'il  dévoie 
prendre.  Mais  enfin,  ayant  jette 
ua  regard  fur  les  riches  &  fuit 
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les  pbfletfeurs  des  terrés  ,  quî 
étoient  en  grand  nombre  autour 
^e  lui ,  il  parut  qu'il  eut  honte 
de  manquer  à  la  parole  qu*it 
leur  avoit  donnée;  &  fe  tour- 
nant vers  Tib»  Gracchus,  il  lui 
fféciara  d'un  ton  ferme  ,  qu'il 
pouvoir  faire  tout  ce  qu'il  vou* 
droit. 

Sa  dépofitloa  ayant  donc 
^affê,  Tib.  Gracchus  ordonna 
a  un  de  fes  aâTranchîs  de  l'arra* 
cfher  de  la  Tribune;  car>  il  fe 
i^rvoit  de  fes  a^rànchis  pour 
KuiiHérs.Cette  circonitanceaug* 
^encoit  epcore  Tindignité  du 
traitement  que  fouffroit  M.  Oc*- 
tâvius.  Cependant,  le  peuple, 
bien  loin  d'en  être  touché  9  com- 
inençoit  déjà  à  fe  jecter  fur  lui  » 
û  les  riches  n*eu0ent  couru  à 
fon  fecours,  &  ne  fe  fuffent  op- 
pofés  à  U  fureur  de  la  mulcitu^ 
de.  M*  Odlavius  fe  fauva  à  gran- 
de peine  ;  mafs ,  un  de  fes  efcla- 
ve$  des  plus  fidèles ,  qui  s'écoit 
toujours  tenu  au-devant  de  lui 
pour  le  gàralotir  &  pour  parer 
lès  coups ,  y  eut  les  deux  yeux 
Mirevés* 

Après  la  deflitution  de  M, 
ô<flavius  f  il  ne  refloit  plus 
d*obftacle  quî  pût  empêcher  la 
loi  du  parcage  des  terres  de  paf« 
ftr*  Elle  fut  reçue,  Se  ce  parta- 
ge ordonné. 

~  Quelques  années  après ,  C. 
Gracchus ,  frère  de  Tib,  Gracr 
chus  ,  voulut  faire  pafler  une 
loi ,  qui  portoit  que  tout  ma- 
giArat  que  le  peuple  auroit  d^- 
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pôfé,  ne  pourroîtplus  afpîrérï 
aucune  charge.  Cette  loi  regar- 
doit  diredement  M,  Oôavîuj. 
Mats,  C.  Gracchus  retira  cette 
loi ,  à  la  prière  de  fa  mère,  qoi 
s^'întéreffoit  pour  M.Oftavîus. 

OCTAVIUS[L.]NÉP0S, 
£.  Oâiavius  Nepos,  {a)  mourut 
en  Cilicie ,  dont  il  étoît  gouver- 
neur. C'eft  vraifemblablemenl 
le  même  qui  fut  Conful  l'an  dé 
Rome  677,  &  75  avant  J.  C. 

OCTAVIUS,  Oftàvms,{h) 
lieutenant  de  M.  Craffus  eà 
Afie ,  l'an  53  avant  J,  C.  C'étoît 
lin  homme  de  tête.  Il  fut  uo  dt9 
premiers  à  s'appercevoir  de  U 
mauvaife  foi  des  Parthes ,  qui 
fie  cherchoient  qu'à  tromperies 
Romains.  Dans  une  circonftaa- 
c^e  fort  périlleufe  ,^  s'étant  fait 
conduire  par  des  guides  fidèles, 
il  gagna  avec  cinq  mille  hom- 
mes quî  le  fuivirent  une  hau- 
teur 9  où  ils  n*a\roieac  plus  ï 
craindre  la  cavalerie  des  enne- 
mis. Delà  voyant  le  danger  ci 
tftoit  M.  Craffus,  il  va  à  lui, & 
fes  cinq  mille  homnoes,  animés 
par  fon  exemple ,  lé  fuivent.  lU 
fe  rangeât  autour  de  M,  Craf- 
fus ;  &  lui  faifant  un  rempart  de 
leurs  boucliers  &  de  leuri 
corps,  ils  s'encouragent  à  le  dé* 
fendre ,  &  proteftent  qu'aucune 
flèche  n'arrivera  jufqu'à  leut' 
Général ,  avant  qu'ils  aient  tous 
perdu  la  vie  en  combattant  pont 
lui,  C'eft  ainfî  que  M.  Craffus 
fut  tiré  de  ce  danger. 

Le  général  des  Pafthes  Hû* 


f0)  Plut.  T.  1.  p.  49c.  ip.  149.  érfem,  Créf.Hift,  Jloni.  T»  VW 

i)  piD^  T.  i.  p.  i(f%t  5Y|.  App|an»Ipi^.  ai^  &  f^Vf 
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f!t«^enfuice  à  une  encre  vue»  M. 

:Cra(rus  s'y  rendit  %  accompagné 
:d'oâaviu0  de  de  quelques  autres 
officiers.  Le  deâein  de  i'enacmi 
.^coicde  prendre  M.  Crades  vi* 
•vanf.  Les  Romains  s'en  étant 
4ipperçus ,  0(flaviu$  faifit  la  bri- 
de du  cheval  de  M.  Craflus ,  8c 
.vêbt  le  faire  reculer.  Il  tue  le 
•palefrenier  de  l'un  des  Barba« 
res  y  &  eil  lui-même  renverfé 
mort  d'un  coup  de  lance  »  dont 
fi  eft  percé  par  derrière.  M.Craf* 
fus  ne  fut  pas  long-cems  fans 
expirer  fous  les  coups  foit  des 
ennemis ,  foie  des  fiens  qui  vou* 
iurcfit  lui  épargner  la  honte  de 
devenir  prifonnier  des  Barba- 
res. 

OCTAVIUS  lM.2,{a)M. 
^âavius  ,  lieutenant  de  Cn. 
•Pompée  «  cojnmandoit  avec  Scri« 
bonius  Lîbon  la  flotte  d*Illyrxe 
Ad'Achaïe.  Un  jour,  étant  vc- 
;nu  avec  fes  galères  à  Salones 
.dans  la  Daimatie  >  M.  OAavius 
:fou!eva  les  Dalmates  6c  les  au- 
tres barbares  de  la  cohtrée»  & 
détourna  la  ville  d'IfTa  de  l'ai- 
Jîance  de  Jules  Ce  far. 

Il  tenta  enfuite  d'engager  les 
-Romains  établis  dans  Salones  i 
&  maîtres  de  la  place,  à  lui  en 
ouvrir  les  portes.  N'ayant  pu  y 
féuflSf ,  il  voulut  infulter  la' vil- 
le, &  l'emporter  d'emblée.  Les 
Romains  ^ui  la  défend  oient , 
-quoiqu'ils  enflent  peu  de  monde, 
réfolurent  de  tout  foufirir  pour 
demeurer  fidèles  à  Jules  Céfar  ; 
in  plutôt  que  de  fe  rendre ,  ils 
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Itèrent  ènliberté  tout  ce  qu'ils 
a  votent  d'efclaves  en  ige  d« 
porter  les  armes ,  &  ils  coupe- 
rest  les  cheveux  des  femmei 
pour  les  employer  à  des  ma- 
chines de  guerre. 

M.  Oâavîus  voyant  leur  opi- 
niâtreté 9  aiOégea  la  ville  dani 
les  formes  »&  drefla  cinq  camps 
autour  de  Salones.  Les  affiégés 
fe  défendirent  avec  vigueur  ;  dt 
quoique  la  difettedes  vivres  les 
incommodât  beaucoup ,  ils  tin- 
rent bon  pendant  un  tems  con- 
fidérable*  Enfin ,  ayant  remar* 
que  qu'un  jour  à  l'heure  de  midi 
lt%  foldats  de  M.  Oâavius  n'é<» 
toient  nullement  fur  leurs  gar« 
des ,  ils  diftribuerent  au  tour  de 
leurs  murs  les  femmes  &  \t$  en- 
fans  pour  tromper  l'ennemi  par 
une  vaine  apparence  ;  de  eux-! 
mêmes  foutenus  des  efclaves 
qu'ils  avoîeot  affranchis»  ils  fi- 
rent une  fortie  fi  vigoqfreufe  tC 
fi  bien  conduite  »  qu'ils  empor- 
tèrent les  cinq  camps  de  M.  Oc* 
tavius  Tun  après  l'autre.  Il  fuç 
donc  obligé  de  fe  retrrer  hon« 
teufement;  &  ayant  regagné  fes 
vaifleaux  avec  les  débris  de  fes 
croapes  ,  il  retourna  vers^Cn* 
Pompée  à  Dyrrachium. 

Après  la  bataille  de  Pharfale» 
M.  Oâavius  étoit  revenu  ea 
illyrie  dans  le  golfe  avec  une 
grande  flotte.  Aul.  Gabinius  , 
qui  fe  trou  voit  alors  dans  la  prcr* 
vince»  étant  venu  à  mourir  de 
maladie ,  M.  Odlavius  fe  flattA 
qu'il  fe  rendroit  facilement  mat-. 


*  («)  Cçf.  de  Bell.  Civil.  L.  111.  p.  sBi.Myb.  de  Wh  Afric.  pa^.784.  CtHi 
é*  Iff*  Hlrx  F anf.  de  ficll*  Alex*  p.  jfi.  |9^ppLom.  Xom.  Yll*  p.  JS4S.  ^  /«rv« 
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tre  de  cette  contrée.  MiBis,Ma 
/ortune  »  qui ,  dit  l'auteur  de  ce 
•récit,  peut  beaucoup  à  la  guer- 
re I  jointe  à  la  valeur  de  P.  Va- 
.fioius  àc  à  la  vigilance  de  Q. 
Cornificius)  ne  fouffrit  pas  qu'if 
4riomphâc  long  tems  du  malheur 
:d'autrui*   Q.  Cornificius  ayant 
fait  fçavoir  à  ï\  Vatinîus  les  def- 
ieins  de  M.  Oâavius  qui  avoit 
.fait  alliance  avec  les  barbares 
:&  attaqué  plufieurs  places  par 
mer  &  par  terr^,  P.  Vatiniua 
f  éfolut ,  malgré  la  rigueur  dé 
4'hiver  3c  fon  indifpolition,  car 
il  étoit  malade  à  Brunduiîum  , 
de   l'aller    fe courir  ,  quoiquil 
n'eût  rien  de  prêt  pour  ce  fujet» 
ÔC  furmonta  toutes  les  difiicul* 
tés  par  la  force  de  fon  efprit* 
'Ayant  donc  paiTé  en  Illyrie  ,  il 
xeprit  d'abord  quelques  places 
.maritimes  qui  s'étoient  rendues 
à  M.  Odavivis ,  alla  enfuite  fai- 
:xe  lever  le  fîege  d'Épidaure,que 
jM.  Oâavius  attaquoit  par  mer 
^  par  terre,  &  fe  retira  après 
avoir  chargé  la  garnifon  fur  fes 
va  i  (féaux* 

:  Cependant,  M.  Ocîlavius  ,  fe 
jSant  fur  fa  flotte  &  fur  la  foi- 
tlefle  de  celle  de  fon  ennemi  , 
J'alla attendre  dans  Tifle  de  Tau- 
dis ,  par  où  il  devoit  paffer  aci 
retour.  Comme  il  fut  près  de 
ireite  ifle  ,  ayant  fes  vaifleaux 
|!cartés  à  caufe  du  mauvais  tems , 
^utre qu'il  croyoit  l'ennemi  plus 
éloigné  ,  il  apperçut  tout  à  coup 
inn  vaiffeau  bordé  de  foldats» 
qui  venoit  à  lui  à. toutes  voiles. 
Auffitôt  il  fe  mit  en  état  de  le 


recevoir  ,  ayant  fait  arme^^|^ 

gçw  &  planter  rétcodard^fj^ 


4iveftîf  ceux  qui  le  fuîveîent-  H 
accourut  donc  au  combat  tout 
préparé  ,  &  l'ennemi  furpris  ; 
de  forte  que   M.  Oâavius   fe 
rangea  en  bataille   avec   plût 
d'ordre  ,  &  P.  Vatinîus  avec 
plus  de  réfolutîon.  Car,  quoi- 
que plus  foible  en  nombre  6c  en 
grandeur  de  vaifleaux ,  P.  Va- 
tinîus alla  attaquer  le  premier 
M.^Odlavius  ,  &  le  choqua  aVec 
tant  de  violence ,  qu'il  brîfa  l'é- 
peron de  fa  galère.  Le  combat 
s'allume  en  même  tems  de  tou- 
tes parts  9  &  principalement  à 
l'entour  des  Généraux ,  où  cha^ 
cun  accouroit  peur  les  fecou- 
rir.  Ceux  de  P.  Vatinius  avoieot 
d'autant  plus  d'avantage,  quis 
combattant  main  à  main  dans 
un  détroit  ,  ils  fautoient  dans 
les  vaifleaux  ennemis ,  Se  fup- 
pléoient  par  leur  valeur  au  dé- 
faut de  leurs  vatfleaux.Celui  de 
M.  OAavius  fut  coulé  à  fonds 
avec  beaucoup    d'autres  »    qui 
furent  percés  des  éperons  des 
galères  de  P.  Vatinîus.  On  ea 
prit  plufieurs  j  dont  on  tua  oa 
jetèa  dans  la  mer  tous  les  folda^s* 
M.  Oâavius  fe  fauva  dans  Ta 
chaloupe  ,   6c  comme  elle  fut 
fubmergée  par  la  foule  ,  il  ga- 
gna à  la  nage  fon  brigaotin.  La 
nuit  ayant  féparé  lescombattans» 
il  mit  les  voiles  au  vent ,  Si  ie 
fauva  avec  peine  à  canfe  du 
mauvais  tems^fuivi  de  quelque»* 
uns  de  fes  vaifleaux^  qui  étoient 
échappés  à  la  défaite.  Quelque 
tems  après ,  ayant  eu  le  vent  fa^ 
vorable  ,  il  fe  retira  fur  les  cô- 
tes de  la  Grèce,  d'où  il  paflTa 
en  Sicile  »  &  4elà  en  Afrif  i^e*^ 
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OGTAViUS  [L.],  Z.  OSa^ 
ffius ,  {«)  autre  lieutenant  de  Cn. 
Pompée,  fut  eavpyé  par  ce  Gé- 
néral en  Crète,  pour  prendre 
ia  place  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  f  qu'on  avoit  chargé  de  ré* 
duire  les  corfaires  de  cette  ifle. 
h*  Oâaviusy  arrivé  en  Crète , 
entra  dans  les  villes  que  Q.  Cé- 
cilius Méteilus  affiégeoit  f*  Ôc 
combattit  pour  les  corfaires. 
Mais»  Q*  Cécilius  Mérellus  ne 
fe  rebuta  point ,  de  pourfuivanc 
^  ardemment  fon  entre prife  ,  il 
priç  d'aflaut  ces  corfaires  >  les 
fit  cous  mourir  ;  &  après  avoir 
fort  iQakraité  de  paroles  L.  Qc- 
tavius  au  milieu  du  camp ,  Se  lui 
avoir  reproché  fon  infamie  »  il 
le  renvoya. 

OCTAVIUS[L.& M.]  LI- 
GUE ,L.&M,  Oaavius  Ligur , 
Çb)  deux  frères  donc  parle  Cicé- 
ron  dans  un  de  fes  difcours  con- 
tre Verres. 

.  OCTAVIUS[P.]BALBUS, 
P.  OSavius  Balbus ,  (c)  fçavant 
jurifconfulte ,  dont  Cicéron  a 
fait  le  plus  grand  éloge.  P.Oâa« 
▼lus  Balbu^réuniiToit  coûtes  les 
qualités  qui  forment  un  parfait 
honnête  homme. 
.  OCTAVIUS ,  Oâavîus ,  {d) 
Poète  qu'Horace  nomme  parmi 
ceux  dont  il  défîre  d'avoir  l'ap- 
probatioD.  On, dit  eue  ce  Poëte 
mourut  en  buvant»  Il  nous  refte 
une  Épigramme  faite  à  ce  fujet» 

.  OCTAVIUS  [  P.  ] ,  P.  Oâa^ 

» 
»  -  • 

i..O)  Plut.  T»h  p.  014' 
V^)  Cicer,  in  Verr.  1. 111.  c.  88.  é* 

.^(O  Cîccr.  iri  Vtrr,  L,  IT,  c»  to.  Orat. 
pro  A#  Cittcnt»  c.  85^ 
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t^rBJ  »  fameox  gourmand»  tivat 
d'Apicius.  Voye^  Apicius. 

OCTAVIUS  FRONTO,  (e) 
OHayius  Fronto  ,  ancien  Pré- 
teur ,  qui ,  l'an  de  J.  C.  16 ,  fe 
joignit  à  Q.  Hatérius  pour  in- 
veâiver  contre  le  luxe  qui  re- 
gnoit  à  Rome.  Voye^  Hatérius 

[Q.]. 

OCTAVIUS  SAGITTA,  (J) 

Oâavius  Sagitta  ,  Tribun  du 
peuple  I  qui  9  fous  l'empire  de 
Néron,  Tan  de  J.  C.  58,  fuc 
conduit  par  les  fureurs  d*un 
amour  criminel  à  l'aflaflinat  de 
celle  qu'il  aimoit  9  &  conféquem- 
ment  à  fa  propre  ruine.  Ayant 
conçu  une  paflion  violente  pour 
Pontia  femme  mariée, il  lui  per« 
fuada  d'abord  de  fe  laiffer  cor- 
rompre f  de  enfuite  de  fe  ^^** 
rer  de  fon  mari.  Le  defleia 
d'O^tavius  Sagitta  étoit  d'épou* 
fer  Pontia,  &  elle  y  avoit  con- 
fenti<  Mais,  cette  femme  artifi- 
cieufe  fe  voyant  libre ,  8c  efpé- 
tant  de  fe  marier  plus  riche- 
ment 9  refufa  de  tenir  parole. 
L'amant  défefpéré  fe  rend  chea 
elle  avec  un  poignard  fous  fa 
robe  y  accompagné  d*un  affran- 
chi; &  après  une  explication 
qui  fe  pafla  en  plaintes,  en  re- 
proches, en  menaces,  enfin  il 
prend  fon  poignard, tue  Pontia* 
&  blefle  la  femme  de  chambre; 
qui  accourut  au  fecotirs  de  fa 
maîtreiïe. 

Le  crime  étoit  confiant;  mais^' 

•  (d)  Horat.  L.  I.  Satyr.  10.  v.  ^t.  •     ^ 
(O  Tactt.  Annal.  L.  II.  c.  )). 
(/;  Tacit/  Annal.    L.    X11I..C.  44; 

Hf^  L.  IV.  e.  44.  Cré?.  Hiil.  des  £mp. 

Tx>mi'U,  pMg,  ft78,  279,  T,  lU»  p«  asf»^ 
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raf^aochif  par  une  géniroBïi 
louable  f  quoique  dans  une  ma* 
tiére  très^criminelle,  fe  char- 
geoir  de  tout  y  ôc  foucenoit  que 
c'étoit  lui  qui  avoic  tué  Pontia  » 
pour  venger  l'affront  fait  à  Ton 
Patron.  La  dépofition  de  là  fem» 
me  efclave  diffipa  ce  nuage  «  âc 
0(flavsusSagitta  condamné  fubit 
la  peine  portée  pa^  la  loi  du 
dfcflateur  L.  Syila  contre  let 
«(Taffins,  c'eft-à-dire,  Texil  & 
la  confifcation  des  biens.  Car  » 
telle étoit la  douceur»  ou  plutôt 
la  mollefle  des  loix  Romaines  ^ 
9o*eIles  ne  prononçoient  point 
de  peines  plus  rigoureufes  con* 
tre  les  crimes  les  plus  atroces; 
&  c^étoit  par  la  puiflance  mili- 
taire que  les  Empereurs  faifoient 
tant  d'exécutions  fanglantes» 

Après  la  mort  de  Néron ,  Oc<^ 
favius  Sagitta  fortit  de  fon  exil; 
snàtSy  il  y  fut  renvoyé  dans  la 
fuite  par  ordre  de  Mucien. 

OCTIPEDES,  Oaiptdes,  (a) 
C*ieTa7ro/fc  ,  nom  que  Lucien 
donne  à  une  partie  des  Scythes» 
On  appelloit  de  ce  nom  qui  fî- 
goifie  à  huit  pieds ,  ceux  d'en- 
tre les  Scythes  qui  n'avoienc 
fue  deux  boeufs  à  leur  chariot* 

OCTOBRE,  Oaob€r,  le  hui- 
tième mois  de  Tannée  de  Roma- 
ins ,  d'où  lui  vint  fon  nom ,  &L  le 
dixième  de  celle  de  Numa^  ainfi 
f  ne  de  la  nôtre*  Ce  mois  a  tou- 
jours gardé  fon  premier  nom^ 
^àlgré  les  noms  di^Térens  que 
le  Sénat  ôc  les  Empereurs  Ro- 
mains Joâ  ont  vouln  donner*  En 
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Vftirf  le  Sétiat  défira  qu*on  àp^* 
peli&t  ce  mois.  Fauftinos  ,  eA 
rhonneur  de  Fauiline,  femme  de 
l'empereur  Antonin.  Commodtt 
ne  réuiSt  pas  mieux  en  le  nom« 
mant  Inviâus ,  ni  Domitien  en 
l'appeliantDomitianus.Ce  mois 
étoit  fous  la  proteâion  dé 
Mars* 

be  4  OAobre ,  on  faifoit  In 
folemnité  du  Mundus  paiens* 

Le  12  fut  confacré  par  uo 
Autel  à  la  Fortune  de  retour  ^ 
Foriuna  reduci ,  pour  flatter  Au- 
gufte  qui  revenoità  Rome  après 
avoir  pacifié  la  Sicile»  la  Grece# 
la  Syrie ,  1* Afie  &  les  Parthes* 

Le  1}  arrivoit  la  fête  des 
Fonttnales. 

Le  15  on  facrifioU  un  cliêval 
à  Mars» nommé  OShter e^uas, 
.    Le  19  on  folemnifoit  dans  lei 
armées  la  fête  nommée  Armiluf- 
tre* 

Le  28&  les  fui  vans,  fe  don^ 
noient  les  jeux  de  la  Viâoirei 
inftitués  par.  L.  Sylla. 

On  célébroit  à  la  fin  de  ce 
mois  les  Vortumnales  &  les  jeux 
Sarmatiques. 

OCTODURUM.  Fbyei  Oc* 
todurus. 

OCTODUKUS,  O^oderus^ 
(h)  lieu  qui  eu  appelle  dans  Ju« 
les  Céfar  rkus  Veragrorum^  Il 
étoit  dans  on  fond>  .accompa* 
gné  d'une  petite  plaine  9  dc  ceint 
tout  autour  de  hautes  monta» 
gnes*^  Comme  ce  lieu  étoit  fé« 
paré  en  deux  par  la  rivière  » 
Jules  Céfar  ^n  doniïa  un  côid 


(«>  Lndtn»  T.  I.  p.  645*^  I  Notice  de  la  OauU  pat  M*  d*AnviU*  p* 

,(^j  Catf,  dç  Bdl*  Gall*  .fSS*  9S 1 9i*  t  )0i  1  joa* 
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râ  habitans  »  &  ptlc  Patiffe 
jour  foi ,  &  s'y  retrancha. 

On  fçait  que  c*eft  Martigtfi 
tfu  Martînacn  dans  la  partie  in«>^ 
ftrîeure  du  Walais»/ur  ia  Dran- 
Ce  du  Cbablaîs ,  qui  tombe  prêt 
delà  dans  le  Rhdoe  ,  différento 
de  la  Oraoce  du  Chablais ,  que 
feçoh  le  lac  de  Génère.  Let 
Véragres  font  défignés  dans  Pli* 
06  par  le  nom  d'OBodurenfes,  On 
trôQve  Ododurus  dans  l'Itiné- 
îaire  d'Antonio  «  &  dans  la  ta* 
ble  Théodofienne  >  fur  une  rou«* 
te  qui  eonduifoir  en  Italie  par 
Talpe  Pennine,  ou  le  grand  S. 
Bernard.  Cette  ville  a  tenu  le 
premier  rang  in  voile  Pennina, 
bans  la  notice  dés  Provinces  de 
ta  Gaule ,  Civitas  ValUnfium  Oc^ 
todvro  eft  la  féconde  dt%  deux 
t\xi% ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  Provioce  des  alpes  Gtec* 
lues  &  PennineSf  la  première 
étant  Darantafia.  Et  la  capitale 
des  Séduaes ,  ou  Sion  ,  n'éft  de- 
venue le  (iege  épifcopal  que 
par  la  tranflarion  de  celui  d*Oc- 
todurus,  ^Cpette  tranilation  étoic 
httt  avant  la  fin  du  fîxieme  fîe- 
de.  Une  infcription,  trouvée  à 
Martîgnî ,  qui  porte  FOR.  CL* 
VAL.  c*eft- à-dire,  Foro  Clau^ 
iitnfes  Vallenfes^  fait  entendre 
4u*0£lodnrus  avoit  pris  le  nom 
de  Forum  Claùdiu 

L'abbé  de  CoRnnànville  dit 
flans  fa  table  alphabétique  des 
tvêchés:  nOâodujeum,  Villtf 
^  des  Alpes  cottîeftnès  éc  dé 
»  Pexarchat  defs  Gaulés  >  qui  etl 
9»  un  bourg  dans  le  bas  vallais  ^ 
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»  nemmé  Martioach.  Il  y  eut 
ï»  évéché  vers  Tan  550,  transfé- 
»  ré  à  Sion  vers  Tan  581.  »  Le 
P.  Charles  de  S.  Paul ,  dans  Ot 
Géographie  facrée^  aÔure  que 
Théodore  ,  évêque  d'Odo- 
durus  «  eft  nommé  au  Concile 
d*Aquilée  fous  le  Pontificat  de 
Damafe  Tan  381  ;  ainfi  ce  (iegé 
eft  plus  ancien  que  ne  le  die 
Tabbé  de  Commanville.  Conf- 
tantius,  autre  évêque  du  même 
fiege  OAodurus ,  foufcrivit  l'aa 
517  au  Concile  d'Épaone;  ce 
qui  fournit  une  autr#  preuve* 
Le  tems  de  la  tranflatioti  de  ce 
fiege  doit  être  entre  Rufus  ^ 
évêque  d'Oâodurus,  qui  fouf^ 
crivit  au  Concile  d'Orléans  tenu 
en  541  y  &  Héiiodore»  évêque 
de  Sion  ,  qui  figna  le  fécond 
Concile  de  Mâcon  en  585. 

OCTÔGÉS A  ,  Oelogefa ,  {a) 
ville  de  r£fpagneTar»agonnol- 
fe  »  au  pais  des  Illergetes,  Jules 
Céfar  dit  :  »  Ayant  pris  cette 
»  réfolution «ils  font raiTembler 
»  le  long  de  l'Ebre  toutes  let 
barques  «  &  ordonnent  qu'on 
les  mené  à  Oâogéfa.  C'étoit 
une  ville  fituféé  fur  TEbre  à 
vingt  mille  paè  dii  camp ,  • 
(  qui  étoit  à  Lérida  ).  M.  de 
Marca  conclût  de  cette  pofirioa 
fur  l'Ebre  à  vingt  mille  pas  de 
Léridft  »  qu'Oâogéfa  dévoie 
être  au  lieu  où  eft  aujourd'hui 
Mequinénza  *  au  coàfluent  de 
U  Segré  &  de  l'Ebre,  comme 
Pà  très-bien  jugé  Ambroife  Mo* 
raies.  Cette  même  ville  fut  en-# 
fuite  nommée  Idlofa  par  corrup* 


<#>  QtL  d«  ieU.  Çivi).  f .  frr* 
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tion  t  &  fu(  un  (îége  épîfcoptlf. 
aînfi  nommé  dans  une  ancienne 
notice  qui  fe  trouve  dans  le  car* 
fulaire  de  l'églife  d'Oviédo. 
lilofa  efl  auj(&  nommée  comme 
{vêché  dans  la  notice  des  évê- 
chés  d'Efpagne  fous  le  roi  Vain- 
f>a.  Par  la  defcription  des  limi* 
tes  des  deux  dîocèfes  Lérida 
&  Dertofa  ^  il  efl  vifible  qu'Ic- 
tofa  étoît  entre  Tun  &  l'autre. 
Pe-là  rhîilorien  des  comtes  de 
Barcelone  a  fagement  inféré 
çu'Oâogéfa  &  Mequinenza  fooc 
deux  non^s  d*un  même  lieu.  La 
conjeélure  d'Ortélius ,  que  c'é- 
roir  la  même  chofe  qu'Écovifa 
on  Étobéfa  ,  ne  fçauroit  fubOf- 
ter  y  puifque  cette  dernière  ville 
fi*étoic  point  fur  TEbre  ,.comme 
il  Ta  cru ,  trompé  par  une  faulTe 
pooifluation. 

OCTOLOPHUM  ,  Oâola. 
phum  ,  (a)  nom  de  lieu.  L*an 
169  avant  J.  C.  9  le  conful  Q. 
MarciusPhilippus  pafla  les  mon* 
tagnes  près  d'un  lieu  qui  fe  trou- 
ve nommé  OAolophum  dans  le 
texte  de  Tite-Live»  tel  que 
nous  Pavons  aujourd'hui.  On 
peut  douter  s'il  n*y  a  point  de 
&ute  dans  ce  nom.  Mais ,  ce 
qui  eil  confiant  >  c'eft  qu'il  ne 
£iut  point  confondre  le  lieu  dont 
il  s'agit  ici  avec  OAolophum 
dans  le  païs  des  Daflarétient 
▼ers  la  partiç  occidentale  de  la 
Macédoine  ;  &  que  notre  hîftp- 
tien  a  voulu  parler  d*un  lieu  fi- 
tué  à  peu  de  dlftance  du  monc 
Olympe I  de  Dium  &  de  Phila. 

'^'^ayrtt.  Uv.  X.  XXXI.  c.  i6:r.. 
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litière  portée  par  huit  efclaves# 
Elle  étoit  plus  encore  à  Ti^fag* 
des  femmes  que  des  hommes  ;. 
on  s'en  fervoît  à  la  ville ,  quand: 
00  étoit  indifpofé  ,  pour  aller, 
en  vifise ,  &  en  tout  tem»  pour 
aller  à  la  campagne.  Ce  tnot 
vient  de  o'^tc^)  ,  oSo  ,  huit  ;  & 
fépcv  .  fera  ,  je  porte. 

OCir  ALE ,  Ocyalus.  QVSa^oç  , 
{b)  un  des  Seigneurs Phéaciens  i 
quifepréfenterent  un  Jour  pour 
combattre  à  la  courfe. 

OCYLLUS  ,  Ocyllus ,  sTkvx- 
;koç  ,  (e)  un  des  députés  ,  que 
ceux  de  Lacédémone  envoyè- 
rent un  jour  aux  Athéniens  pour 
leur  demander  du  fecours. 

OCYPETE,  Ocypete,  terme 
qui  veut  dire  qui  vole.  C'étoît! 
le  nom  d'une  des  Harpyies.FpyH 
Harpyies. 

OCYPODE   ,     OCYTHOE    , 

Ocypode.OcythoëyVune  des  Har- 
pyies ,  la  même  qu'Ocypetc*^ 
Vbyei  Ocypete. 

OCYPUS,  Ocypas ,  a^i-^ovd^ 
(d)  titre  d'un  Dialogue  de  Lu- 
cien ,  dans  lequel  rauteur  fait 
parler  la  Goutte. 

Celui ,  qui  eft  le  fujet  de  ce 
Dialogue  ,  Ocypus ,  fils  de  Po- 
dàlire  &  d'Aftafie  ,  étoit  d'une 
beauté  &  d'une  force  extraor-» 
dînaîres,  &  aimoit  beaucoup  la 
chafle  &  les  autres  exercicet 
4u  corps.  Comme  il  voyoit  fou- 
vent  ceux  qui  avoient  la  goutte  f 
fe  plaindre  vivement  des  dou^ 
leurs  ,  qu'ils  en  reflentoient  , 

^)Hemer.  Odyff.  L.  VUl.  v.  m. 

(O  Xenoph.  p.  609. 

U;  tnçian.  T.  il.  p.  XO^V  *  fii^ 
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il  ff  mît  à  fe  moqaèr  3*éuz> 
difaDC  que  c*étoic  mal  à  pro* 
qu'ils  fe  plaignoiènt*  Là  Goutte 
indignée  »  Tattaque.  D'abord 
Ocypus  en  fouffire  patiemroeôt 
les  douleurs.  Maïs ,  à  la  fin ,  il 
>eft  accablé ,  &  fuccombe  entiè- 
rement. Tel  eft  le  fujet  du  Dia- 
logue. Les  interlocuteurs,  outre 
h  Goutte,  font  Ocypus,  le  mé* 
•decio ,  &c. 

OCYROÉ ,  Ocyroe ,  Nymphe 
llle  de  l'Océan  tk  de  Téthis. 

OCYROÉ  ,  Ocyrot,  (a)  fille 
du  Centaure  Chîron  &  de  la 
Nymphe  Chariclo  ,  naquit  fur 
ie  bord  d'un  fleuve.  Chîron 
preooit  grand  plaifir  à  éle- 
ver ie  fils  du  Soleil;  mais, 
Ocyroé  n'en  avoit  pas  moins 
de  foin.  Cette  fille  ne  fe  con* 
ceotoit  pas  de  fçavoir  la  fcience 
&  les  fecrers  de  fon  père  , 
tUe  prédifoit  auffi  les  chofes 
futures  »  &  faifoit  voir  ce  que 
leideftins  nevouloient  par  dé* 
courrir  encore.  Ainfi,  un  jour , 
ayant  les  cheveux  épars  fur 
fes  épaules  ,  &  fe  fentant ,  dit 
Ovide  y  échauffée  de  cette  di- 
vine fureur,  qui  montre  àl'ef- 
prit  qu'elle  poflede ,  ce  qui  n'eft 
pas  encore  arrivé,  elle  jetta^ 
iti  yeux  fur  cet  enfant,  &  lui 
parla  de  la  force  :  oc  O  précieux 
*  enfant  »  qui  feras  un  jour  fa^ 
»  lutaire  à  tout  le  monde  !  hâte- 
»  toi  de  croître,  lui  dit-elle, 
»  les  corps  fujets  à  la  mort  te 
»  devront  bien  fouvent  la  vie. 
«  Tu  auras  le  pouvoir  de  leur 
»  rendre  l'ame   que    la  more 
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i$  leur  aara  6tée;  maïs ,  m  ne 
»  feras  pas  ces  merveilles  faot 
»  que  les  Dieux foient  jaloux; 
99  oc  la  foudre  de  Jupiter  «  ton 
n  ayeul ,  t'empêchera  de  con- 
p  tiauer  ces  prodiges.  De  Diett 
»  que  tu  auras  été  ,  tu  devieo- 
3>  dras  un  corps  fans  ame  ,  mats 
M  enfuite  tu  feras  encore  fait 
3>  Dieu ,  &  tes  deftinées  fe  re« 
»  nouv'elleront  par  deux  fois* 
»  Et  vous  y  mon  père  «  qui  êtes 
SB  maintenant  immortel  9  &  qui 
30  avez  été  créé  pour  être  pré- 
iE>  fent  à  tous  les  fîecles  »  vont 
»  fouhaiterez  de  pouvoir  mou- 
9  rir  y  lorfque  vous  ferez  toor- 
»  mente  par  le  fang  venimeux 
»  d'un  ferpent  »  qui  fe  répan« 
»  dra  dans  vos  veines.  Enfin» 
3D  d'immortel  que  vous  êtes  » 
a»  les  Dieux  vous  rendront  mor- 
»  tel ,  de  les  Parques  auront  le 
a>  pouvoir  de  couper  le  fil  de 
3»  vos  jours.  »  Il  lui  reftoit  en- 
core quelque  chofe  à  dire  i 
mais ,  les  foupirs  qui  lui  for- 
toient  du  cœnr  »  lui  coupereni 
la  parole,  &  les  larmes  qu'elle 
verfa  en  même  tems  »  furent 
fuivies  de  cette  plainte  :  «  Mes 
I»  deftins,  dit-elle,  ne  le  veu- 
n  lent  pas  ;  it%  Dieux  me  dé- 
»  fendent  de  parler  davanra- 
»  ge  ;  &  j*ai  perdu  Tufage  de 
e  la  parole.  Quoi  donc  ,  là 
t>  fcience  de  l'avenir  étoit-elle 
n  fi  avantageufe ,  qu'elle  ait  dâ 
»  exciter  contre  moi  la  colère 
»  de  Jupiter  ?  Je  fouhaiterois 
n  maintenant  d'avoir  eu  pour 
i>  mon  partage  une  ignoranee 
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a»  de  t0ut«i  chofes.  Il  me  ftnt» 
»  ble que  mon  vifage commence 
»  à    s'allonger*    L'herbe    me 
p  plate  déjà  pour  nourriture  ; 
3»  )e  brûle  de  courir  par  les 
m  campagnes  ;  je  fuis  changée 
»  en  une  jument  >  de  je  com« 
a»  mence  à   mieux    rpuembler 
«»  à  mon  père*  Mais  >  pourquoi 
a»  changer  toute  entière ,  pnif* 
a»  que  mon  père  eft  moitié  l'un 
P  &  moitié  l'autre  ?  n  On  en* 
fendit  aifément  le  .commence* 
iBent  de  fes  plaintes  ;  mais ,  on 
lie  put  en  entendre  la  fin.  Ce 
n'étoïc  qu'une   voix   confufe  » 
qui  ne  reflembloit  pas  encore 
^  la  voix  d'une  jument,  mais  à 
celle  d'une  perfonne  qui  vou» 
droit  la  contrefaire.  Néanmoins 
|>ien-t6t  après  »  elle  commença 
à  hennir  »  &  marcha  des  maint 
&  des  pieds.  Alors,  fes  doigts 
fe  reflerrerent,&  de  cinq  ongles 
il  ne  fe  fît  qu'un  grofle  corne 
qui  les  joignit  tous  enfemble. 
Sa  bouche   s'ouvrit  ,  fon   col 
l'allongea  «  le  derrière  de  fa 
robe  prit  la  forme  d'une  queue, 
ic  comifie  fes  cheveux  étoient 
répandus  fur  fon  col  vers  le  côté 
droit ,  le  crin  en  quoi  ils  fu* 
rent  convertis ,  demeura  du  mê* 
me  côté.  Ainfi  ,  elle  changea 
4e  voix  6c   de  forme  ,  6c  ce 
prodige  ne  lui  laifià  pas  feu- 
lement fon  nom. 

OCYTHOE.  Toy^tOcypode. 

OD 
ODACON  ,  Odacon,  Dîvi- 
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fiité  Syrienne  ,  qu*od  croSr 
^tre  la  même  que  Dagon  6c 
qu'Oaiinès.  yoyei  Dagon  8( 
Oaonès. 

ODAI  ,  ùu  Odaia.  roye{ 
Odaia. 

ODAI  A  ,  Odaia  ^  {a)  nom 
commun  à  plufîeurs  Lévites.  Le 
fécond  livre  d^Efdras  en  nom* 
me  deux  qui  fîgnereht  l'alliance 
faite  avec  le  Seigneur ,  au  re* 
cour  de  la  captivité  de  Babylone* 

ODAIA  ,  Odaia ,  (b)  un  de* 
chefs  du  peuple  qui  fignerent  cet« 
ce  alliance  donc  aoas  venoni  de 
parler. 

ODAlk.Odaîa^  l'/ci./«,  M 
une  des  femmes  qu'époufaEzraf 
&  de  laquelle  il  eut  Garmi  6e 
Eilhamo.  plie  étoir  foeur  de  Na« 
ham  père  de  Ceîla. 

ODARÈS ,  Odares  (d)  fclot 
la  vulgate  9  O'/oa/î/HÇ  félon  les 
Septante  ,  étoit  un  enneipî  des 
Juifs.  Il  fut  tué  ,  ainfs  que  fes 
frères ,  par  Jonathas.  Il  7  en  a 
qui  lifent  Odoarès. 

ODAVIA  .  ouOdav», 
Odavia  ,  Odavie  ,  (e)  iïJ'avfet  % 
fut  père  de  Cedmihel  ,  dont 
les  enfans  revinrent  de  la  cap* 
civité  de  Babylone. 

ODE,  Ode^  û'/m  •  tctm^ 
qui  fignifie ,  chant  ,  chanfofl» 
hymne ,  cantique.  AuiB  ce  ter?» 
me  f  dans  la  poëfie  grecque  8c 
latine  ,  dé(igne-t-il  une  pièce 
de  vers  ,  qui  fe  chantoic ,  6c 
dont  la  lyre  accompagnolc  1* 
voix. 

Dans  la  poëfie  françoife ,  rOf 
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te  eft  00  poëtne  lyrique ,  cam^ 
pofé  d*un  nombre  égal  de  rimes 
plares  ou  croifées  ,  Ôc  qui  fs 
diftingue  par  ftrophes  ,  qui  doi- 
vent être  égales  entr'elles  ,  & 
donc  la  première  fixe  la  mefure 
des  autres. 

L^Ode  avec  plus  d'éclat ,  ^  non 

moins  d'énergie  ^ 
Elevant  jufqu^aux  Cieux  Jon  vol 

ambitieux , 
Entretient  dans  fes  vers  commerce 

avec  les  Dieux  ^ 

Chante  un  vainqueur  poudreux  au 

bout  de  la  carrière  ; 
Ùtne  Achille  fanglant  au  bord  dt$ 

Simo'is , 
Ou  fait  fléchir  PÉfiaut  fous  U 

joug  de  Louis  ; 


Sên  pyle    impétueux  »  fruvtnt 

marche  au  hasard  ^ 
Çkei  elle  un  beau  défordre  eft  un 

effet  de  Part. 

C'eft  M.  Boileau  qui  parle» 
&  qui  dans  ces  beaux  vers  »  fi 
dignes  de  la  fubiime  matière 
qu'il  traite  »  donne  fur  tette 
efpece  de  poëfie  àt%  préceptes 
excellens  ,  qu'il  a  tflayé  de 
pratiquer  lui-même  avec  afle^ 
peu  de  fuccèSé 

I.  Comme  TOde  eft  une  poëfie 
faite  pour  exprimer  les  fenti- 
mens  les  plus  paifionoés»  elle 
»dmet  renthoufiafme  ,  le  fubli- 
tte  lyrique  »  la  hardiefie  des 
débuts  y  les  écarts  >  les  digref- 
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fions  9  8c  enfin  le  défordre  poë« 
tique*  Nous  pouvons  en  croire 
Roufleau  fur  ce  fujet.  Êcou^ 
cons-le. 

Si  pourtant  quelque  efptit  timide 

Du  Pinde  ignorant  les  détottrsp 

Oppofoit  les  règles  d'Euclide 

Au  défordre  de  mes  dif cours  "i 

Qu*il  fçache  qu^ autrefois  FirgiU 

Fit  même  aux  mufes  de  Sicile 

approuver  de  pareils  tranfports  i 

Et  qu*enfin  cet  heureux  délire 

Des  plus  grands  maîtres  de  la  fyre 

Jmmortalife  les  accords* 

L*€nthoufîafme,ou  fureur  poë« 
tique  »  eft  aiofi  nommé  »  parce 
que  i'ame  qui  en  eft  remplie» 
eft  toute  entière  à  Tobjet  qui 
le  lui  infpire»  Ce  n'eft  autre 
chofe  qu*un  fenciment  y  quel 
qu'il  foit  9  amour  «  colère  |  joie» 
admiration ,  trifteiTe ,  &c« ,  pro- 
duit par  une  idée* 

Ce  fentiment  n'a  pas  pro«^ 
prement  le  nom  d'enthoufiaûne» 
quand  il  eft  naturel ,  c'eft^à*dire, 
qu'il  exifte  dans  un  homme  qui 
l'éprouve  par  la  réalité  même 
de  fon  état  y  mais  feulement 
quand  il  fe  trouve  dans  un  ar^ 
cifte,  Poète  y  Peintre  »  Muficiens 
&  qu'il  eft  Tefiet  d*une  ima- 
gination échauiSfée  artificielle- 
ment par  les  objets  qu'elle  fe 
repréfente  dans  la  compofition. 

Aiofi  ,  l'enthoufiarme  des  ar« 
tifies  n'eft  qu'un  fentiment  vif» 
produit  par  une  idée  vive ,  donc 
i'artifte  fe  frappe  lui-même* 

Il  eft  auffi  un  enthoufiafme 
doux  qu'on  éprouve  f  quand 
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€D  travaillle  fur  des  fiijéts  gr a-* 
cieux  f  délicats  ,  6c  qui  pro-* 
duifenc  des  feonmeDs  forts  , 
mais  paifibles* 
.  Le  fublime  qui  appartient  à 
rOde»  efi  un  trait  qui  éclaire 
cru  qui  brûle*  Voici  comment 
il  fe  forme  »  dit  l'auteur  des 
beaux  arts  réduits  au  même 
principe. 

On  grand  objet  frappe  le 
Poëte  ;  fon  imagination  s'élevé 
&  ''s'ailume  »  elle  produit  des 
fentimens  vifs  »  qui  agîiTent  à 
Jenr  tour  fur  Timagination  & 
augmentent  encore  fon  feu.  De- 
là les  pîus  grands  efibrts  pour 
exprimer  l'état  de  Tame }  de- 
là les  termes  riches  ,  forts  ,  har* 

.dis  ;  les  figures  extraordinaires  » 
les  tours  iinguliers^  C'eft  alors 
que  les  Prophètes  voyent  lei 
collines  du  monde  qui  s'abaif- 
fent  fous  les  pas  de  l'éternicé  ; 

•que  la  mer  fuit,  que  les  mon- 
tagnes trérailliâTent*  C'eft  alors 
qu'Homère  voit  les  fignes  de 
tête  que  Jupiter  fait  à  Thétis> 
&  le  mouvement  de  fon  front 
immortel  qui  fait  balancer  l'u* 
sivers. 

Le  fublime  de  POde  con-* 
fifte  donc  dans  l'éclat  des  ima- 
ges &  dans  la  vivacité  des  fen- 
timens. C'eft  cette  vivacité  qui 
produit  la  hardieife  des  dé- 
buts ,  les  écarts  ,  les  digref- 

.£bns  ,  éc  le  défèrdre  lyrique, 
dont  nous  allons  maintenant 
parler. 

;  Le  début  de  l'Ode  eft  hardt, 
parce  quetquand  le  Poëiefaifît  fa 

'lyre  ,  on  le  fuppofe  fortement 
frappé  des  objets  qu'il  fe  repri- 
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fente.  Son  fentiment  écfate  r 
part  comme  un  torrent  (]uî 
rompt  la  digue  ;  &  en  confé* 
queoce  il  n'eft  guère  poffible 
que  l'Ode  monte  plus  haut  que 
fon  début  ;  mais  auiH  le  Poëce  f 
s'il  a  du  goût  )  doit  s'arrêter 
précifément  à  l'endroit  où  il 
Commence  à  defcendre. 

Les  écarts  de  TOde  font  une 
efpece  de  vuide  entre  deux 
idées ,  qui  n'ont  point  de  Ihï* 
fon  immédiate.  On  fçaii  quelk 
eft  la  vîttS'e  de  Tefprit.  Quand 
l'ame  eft  échauffée  par  la  paf* 
£on  y  cetse  vîteiïe  eft  incom- 
parablement plus  grande  enco<* 
re.  La  fougue  prefte  les  pen- 
fées  &  les  précipite  ;  &  com- 
me il  n'eft  pas  poffible  de  les 
exprimer  toutes  ,  le  Poëte  feu'* 
lement  faifit  les  plus  remarqua^ 
bles  9  &  les  exprinoe  dans  le 
même  ordre  qu'elles,  avoieot 
dans  fon  lerprit  9  fans  exprimer 
celles  ^ui  leur  fervoienc  de 
liaifon  ,  ce  qui  fait  qu'elles 
ont  l'air  d'être  difparates  dç 
décoûfues.  Elles  ne  fe  tienneoé 
que  de  loin  ,  &  laiffent  parcon- 
féquententr'elles  quelques  vui- 
des  ,  qu'un  leéteur  remplit  ai* 
fément  ,  quand  il  a  de  l'ame 
&  qé'ila  faifî  refprit  du  Poëte*^ 

Les  écarts  ne  doivent  fe 
trouver  que  dans  les  fnjets  qui 
peuvent  admettre  des  payons 
vives  9  parce  qu'ils  font  l*eâèç 
d'une  ame  troublée,  âc  oue  le 
trouble  ne  peut  être  cauié  que 
par  des  objets  importans. 

Les  digrei&ons  dans  l'Ode 
-font  des  forties ,  que  i'efprit  ds 
Poëte  fak  f\àx   d'autres  fafctia 

Yoifi 
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Volfins  de  celui  quHI  tfaxtê  9 
fott  que  la  beauté  de  la  ma- 
tière Taît  tenté  ,  ou  que  la 
fiértiicé  de  fon  fujet  l'ait  obligé 
i^alltt  chercher  ailleurs  de  quoi 
Tenrichir. 

Il  y  a  des  digreffions  de  deux 
ibrtes  ;  les  unes  qui  font  des 
lieux  communs  p  des  vérités 
générales  fouveot  fufceptibles 
des  plus  grandes  beautés  poë- 
tiques  ;  comme  dans  TOde  où 
Horace  ,  à  propos  d'un  voyage 
que  Virgile  fait  par  mer  %  fe 
déchaîne  contre  la  témérité  fa- 
Cfilege  du  genre  humain  >  que 
rien  ne  peut  arrêter.  L'autre 
efpece  eft  des  traits  d'biftoire 
ou  de  la  fable  >  que  le  Poète 
<mpIoye«  pour  prouver  ce  qu'il 
1  en  vue.  Telle  eft  l'hiftoire 
de  Régulus  &  celle  d'Europe 
dans  le  même  Poëte.  Ces  di- 
greffions  font  plus  permifes  aux 
Lyriques  qu'aux  autres  ,  pour 
la  raifon  que  nous  avons  dite. 

Le  défordre  poétique  de  TO- 
de  confifte  à  préfenter  les  chor 
fet  brufquement  de  fans  pré^. 
paration ,  ou  à  le«  placer  dans 
im  ordre  qu'elles  n'ont  pas  na- 
turellement ;  c'eft  le  défordre 
des  chofes.  Il  y  a  celui  des 
nots  d'ofù  réfuirent  des  touri 
cjui ,  faos  être  forcés ,  piroif* 
lent  extraordinaires  &«  irré- 
guliers. 

En  général  |  les  écarts ,  les 
digreffions  ,  le  défordre  >  ne 
doivent  fervir  qu'à  varier  , 
animer ,  enrichir  le  fujet.  S'ils 
l'obfcurcifient ,  le  chargent  t 
rembarraflent ,  ils  font  mauvais. 
La  raifon  ne  guidai\t  pas  le  Poë^ 
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tè  i  il  faut  au  moins  qu'elle, 
puiflie  le  fiitvxe  ;  fans  cela  » 
leoithoufiaûne  n'eft  qu'jun  dé- 
lire ^  &  les  égaremens  qu'une 
folles 

Des  obfervatîons  précéden- 
tes  on  peut  tirer  deux  confé« 
quences. 

^•.  Que  rOde  ne  doit  avoir 
u'une  étendue  médiocre.  Car  ». 
1  elle  eft  toute  dans  le  fen- 
timent  ,  &  dans  le  fentimenc 
produit  à  la  vue  d'un  objet  ^ 
il  n'eft  pas  poilible  qu'elle  fe 
foutienne  longtems.  Animarum 
incendia ,  dit  Cicéron  »  ceUriur 
extinguuntur.  AufC  voit-on  que 
les  meilleurs  Poètes  lyriques  fe 
contentent  de  préfenter'  leur  ob- 
jet fous  les  différentes  faces 
qui  peuvent,  produire  ou  entrer 
tenir  la  même  imprefEon;  aprèa 
quoi  ils  t'abandonnent  prefquo 
aufl]  brufquementqu'ilsl'avoienc 
faifi. 

2^1  La  féconde  conféqueoce 
eft  qu'il  doit  y  avoir^  dans  une 
Ode,  9  unité  de  fentiment«  de 
même. qu'il  y  a  unité  d'aéHoa. 
dans  l'épopée  de  dans  le  drame» 
On  peut  9  on  doit  même  varies 
les  images ,  les  penfées  «  lea 
tours  ;  mais  de  manière  qu'ila 
foient  toujours  analogues  à  U 
paflîon  qui  règne.  Cette  paf&ai| 
peut  fe  replier  fur  elle^^même^ 
le  développer  plus  ou  moins  » 
fe  retourner  ;  mais ,  elle  ne  doit 
ni  changer  de  nature  «  ni  céder 
fa  place  à  une  autre.  Si  c'eft  \$k 
joie  qui  a  fait  prendre  la  lyre  » 
elle  pourra  bien  s'égarer  dant 
fes  tranfports;  mais  ce  ne  fera 
lamais  en  criftefle  ;  ce  fer  oit  ui^ 

Xi . 
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ééfaoc  impardonnable*  St  c*eft 
par  un  fentiment  de  haine  qu*oo 
débute ,  on  ne  Jatra  point  par 
Pamour  ,  ou  bien  ce'  fera  un 
«mour  de  la  chofe  oppofée  à 
celle  qa*on  haiflbit  ;  de  alors 
c-*eft  toujours  le  premier  fenti- 
tneot  qui  eft  feulement  déguifé* 
Il  en  eft  de  même  des  aiitres 
fentimens* 

IL  II  y  a  des  Odes  de  quatrt 
efpeces.  rOde  facrée  qoi  s*a- . 
drtfft  à  Dieu ,  &  qui  s'appelle 
hymne  ou  cantique.  C'eft  l  ex. 
prefiion  d*une  ame  qui  admire 
gvec  tranfbort  la  grandeur,  la 
foute-puiflTance  ^  la  fagefle  de. 
l'Être  Suprême  »  &  qui  lui  té« 
snoigne  fon  raviflement.  Tels 
font  les  cantiques  de  MoîTe  » 
ceux  des  Prophètes  »  les  pfeau* 
0ies  de  David. 

La  féconde  efpece  eil  des 
Odes  héroïques ,  ainii  nommées , 

Sarce  qu'elles  font  confacrées 
la  gloire  des  Héros*  Telles 
font  celles  de  Pindare  fur  tout  p 
€}ue]<|ues  unes  d'Horace  )  dé 
Malherbe  ,  de  Roufl*eau.. 

La  troifieme  efpece  peut  por- 
ter le  nom  d*Ode  moriale  & 
philofophique.  Le  Poëte,  frappé 
des  charmes  de  la  vertu  ou  de  la 
laideur  du  vice ,  s'abandonne  aux 
fentimens  d'amour  ou  de  haine  » 
^ue  ces  objets  produifent  en 
lui. 

'  La  quatrième  efpece  nait  au 
milieu  des  plaifirs;  c'eft  l'ex- 

Îreifion  d'un  moment  de  joie* 
'elles  font  les  Odes  anacréon- 
rîques,  êc  la  plupart  des  ckaa« 
fbns  françoifes. 
UL  t|^  forme  de  TOde  cft 
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âiSitentt  fuivant  le  goAr  der 
peuples  f  où  elle  eft  en  ufage* 
Chez  les  Grecis ,  elle  étoit  or* 
dinairement  partagée  en  ftances, 
qu'ils  appelloient  formes  y  hl'iau 

Alcée  f  Sapho  ,  &  d'autres- 
Ivrîques^  avoient  inventé  avanc 
Pindare  d'autres  formes»  où  iU 
mêloient  des  vers  de  différen- 
tes efpeces  ,  avec  une  fymmé* 
trie  qui  reveooit  beaucoup  plu** 
fouvent.  Ce  font  ces  formes 
qu'Horace  a  ftiivies.  Il  eft  aifé 
de  s'en  faire  'une  idée  d'après 
fes  poëfies  lyriques. 

Les  François  one  des  Ode«> 
de  deux  fortes;  les  unes  qui 
retiennent  le  nom  générique  » 
&  les  autres  qu'on  nomme  can» 
tates  f  parce  qu'elles  font  faites 
pour  être  chantées  «  ôc  que  leSF 
autres  ne  fe  chantent  pas. 

Le  caraâere  de  l'Ode  *  d# 
quelque  efpece  qu'elle  foit  j  ce 
qui  la  diftingué  de  tons  les 
autres  poèmes  ^  confifte  dans  lé 
plus  haut  degré  de  penfée  & 
de  fentiment  dont  l'efprit  tc 
le  cœur  de  l'homme  foient  ca- 
pables. l'Ode  choifit  ce  qu'i) 
y  a  de  plus  grand  dans  la  reli- 
gion y  de  plus  furprenani  dans 
les  merveilles  de  la  nature  g 
de  plus  admirable  dans  les  belles 
aétiofts  des  héros,  de  plus  ai*^ 
mable  dans  les  vertus  9  de  plus 
condamnable  dans  les  vices  « 
de  plus  vif  dans  les  plasGrs  de 
Bacchùs  f  de  plus  tendre  dans 
ceux  de  l'amour  ;  elle  ne  doit 
pas  feulement  plaire  »  étonner^ 
elle  doit  ravir  ôc  tranfporter* 

Les  cantiques  de  l'Écriture  ÔC 
le»  f  feaumes  de  David  célc« 
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hrent  dé  grandes  menr^ltlèl  l 
cependant ,  Roufleau  &  les  au- 
ttes  Poètes  judicieux  n^onc  pas 
traduit  toutes  ces  Odes  facrées^ 
ils  n*ODt  choifi  que  celles  qui 
leur  ont  paru  les  plus  propres 
à  notre  poëfîe  lyrique.  Tout 
cft  ndmîrable  dani  l'univers  ; 
inaîs»  tous  fes  phénomènes  né 
doivent  pas  entrer  légalement 
dansl'Ode.It  faut  préférer  dans 
chaque  efpece  les  premiers  êtres 
eux  êtres  moins  fenfibles  5c 
moins  bienfaifaos  ;    le  foleil  , 

f»ar  exemple ,  aux  autres  aftres* 
I  faut  railembler  dans  leur  deC- 
cription  les  *  çirconftances   les 
plus  intéreflantes  »  &  placer  , 
pour  atnli  dire ,  ces  êtres  dans 
iVxcès  des  biens  &  des  maux 
qu'ils  peuvent  produire.  Si  vous 
décrivez    un    trefpblemenc    dé 
terre  )  il  doit  paroître  feul  plus 
terrible  que  ceux  que  l*hiftoire 
a  Jamais  fait  connottre.  Si  vous 
peignez   un   payfage  ,  il   faut 
"^u'il  réuniffe  tous  les  charmes 
de  ceux  que  la  peinture  a  ja- 
mais repréfentés.  Une  Ode  doit 
parler  à  refprit ,  au  jugement  » 
aux  fens  ,  au  cœur  y  Se  leur 
offrir  tour-*>à»tour  les  objets  les 
f\g%  capables  de  les  occuper 
corîeremenr* 

Autant  Êrato  eft  rebelle  à 
ceux  qui  y  fans  autre  guide  que 
refprit ,  ofent  mettre  un  pied 
profane  dans  fon  famfluaire  9 
autant  elle  eft  favorable  à  ceux 
^ui  y  font  introduits  par  le 
génie.  Elle  leur  ouvre  te  champ 
le  plus  vafte  »  le  plus,  noble  & 
le  plus  beau  ;  elle  leur  permet 
•le  Icttr  ordoQoe  même  de  là- 
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cher  fa  bride  à  leur  imagina^ 
tion  ,  de  prendre  l'eflbr  le  plus 
rapide  &  le  plus  élevé,  de  fe 
dérober  aux  regards  de$  foibleS 
mortels  à  travers  les  feux  6c  les 
éclairs  •  de  s*élancer  jufqù^au 
plus  haut  des  cieux  ,  tels  que 
des  aigles  intrépides  ,  d'aller 
prendre  la  foudre  dans  les  maint 
de  Jupiter ,  pour  en  frapper  les 
impies  Salmonées  &  les  orgueif* 
leux  Titans. 

Des  mouvemens  imprévus  , 

des  idées  faillaotes  1  des  ex- 

prei&ons  hardies  ,  des  images 

fortes,  mais  graciéufes  »  un  orf 

dre    qui   foit  caché   avec   art 

fous  un  défordre  apparent  >  beau« 

coup    d'harmonie  ,  dt$  écarts 

éclatans  ,  mais   réglés  par   la 

raifon ,  des  rranfports  fublimes^^ 

de  nobles  fureurs  y  '&c.  ;  voilï 

les  ornemens.  qui  convienneAt 

à   rOde.  Elle  abhorre  la  mé« 

diocrité  ;  fi   elle    n'échauffe", 

elle  glace.  Si  elle  ne  nous  en« 

levé ,  fi  elle  ne  nou$  tranfporte 

par  foQ  enthoufiafme ,  elle  nous 

laifl'e  tranfis  de  morfondus.  Deft 

dans  ce  genre  qu*on  peut  prçfque 
affirmer  qu*il  n'eft  point  de  de- 
gré du  médiocre  au  pire.  Le 
roëce  »  pour  donner  de  la  vie 
aux  fujets  qu'il  traite  ,  doit  lei 
animer  par  la  fiâion  »  de  lèa 
foutenir  par  les  peintures  ÔL  la 
cadence  nombreuf^^.  Tous  les 
tréfors  de  la  fable,  de  la  poë« 
fie  I  de  rimagination  »  &  dû 
toute  la  nature ,  lui  font  ou« 
verts  ;  il  'peut  y  puifer  à  foct 
gré  tout  ce  qu'ils  retjfcrtoenc 
lie  plut  frappant  âc  de  pluà 
piégitux. 
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Nou»  avons  déjà  eu  foSn  d^în^ 
finuer  ,  &  nous  le  répétons 
encore  »  que  tous  les  fublimes 
tranfports  de  l'Ode  doivent  être 
réglés  par  fa  raifon  ,  de  que 
tout  ce  défordre  apparent  ne 
doit  être  en  eâfec  qu'un  ordre 
plus  caché.  Il  ne  s'agit  point 
de  lancer  au.hazarddes  idées 
éblouîflantes  ,  ni  d'étaler  avec 
«mphafe  un  galimatias  pom« 
peux.  Ce  défordre  même  que 
l'Ode  exige  »  ce  qui  eft  l'une 
de  fes  plus  grandes  beautés  f 
ne  doit  peut-être  avoir  pour 
objet  que  le  retranchement  des 
liairons  grammaticales  ,  &  de 
certaines  tranfîtions  fcrupuleu- 
fes  qui  ne  feroient  qu'énerver 
la  poéfîe  lyrique.  Quoi  qu'il 
en  foît  y  c'eft  à  l'art  de  régler 
le  défordre  apparent  de  l'Ode. 
Toutes  les  figures  fî  variées  âc 
Il  hardies  doivent  tendre  à  une 
xnême  fin ,  &  s'entre-prêter  des 
beautés  mutuelles. 

L'Ode ,  oiï  l'on  chante  les 
Dieux  ou  les  Héros  ^  doit  bril- 
ler dès  le  début  même.  L'h/- 
Ierbole  eft  fon  langage  favori.. 
e  Poëte  y  peut  promettre  des 
miracles.  La  carrière  qu'il  doit 
fournir  eft  fi  courte ,  qu*il  n'ausa 
pas  le  tems  de  perdre  haleine, 
si  de  refroidir  fes  ledteurs  ; 
c'eft-là  l'Ode  pindarique.  Elle 
commence  fouvent  dans  Pin- 
dare  par  la  defcriptton  fubH<* 
sne  de  quelques  phénomènes 
naturels  ,  dont  il  fait  enfuite 
Tapplication  ^  fon  fujec.  La 
furprife  «ft  le  Centiment  qu'elle 
doit  produire.  Toutes  les  Odes 
de  ce  genre  qui  ne  portent  pas 
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ces  cira  Aères ,  ne  méritent  ^# 
le  nom  de  ftances. 

Il  eft  un  autre  geor.e  d'Od# 
moins  fuperbe  ,  moins  éclatant  » 
mais  non  moins  agréable  ;  C'eft 
l'Ode  anacréontique.  Elle  chas* 
te  les  jeux.»  les  ris  folâtres  » 
les  plaifirs  &  les  agrémens  df 
la  vie  champêtre  9  dcc.  Jamaie. 
la  lyre  du  voluptueux  Anst^ 
créon  ne  raifonne  pour  célé^ 
brer  les  Héros  &  les  comr» 
bats.  Partagé  entre  Bacchus  de. 
l'Amour  ,  il  ne  produit  que  i^$r 
chanfoAs  infpir/es  par  ces  deux 
divinités. 

Il  tient  parmi  les  Poètes  If* 
même  rang  qu'Épicure  parmi 
les  Philofophes.  Toutes  fea 
Odes  font  courtes  »  pleines  dû 
douceur  »  d'élégance  ,  de  nat« 
veté ,  Se  animées  d'une  fiâîoia 
toujours  galante  »  ingénieufe  p 
6c  naturelle.  Son  imagination 
livrée  toute  entière  aux  plai-» 
ûr$,  ne  lui  fournit  que  desidée« 
douces  âc  riantes  y  mais  fouveoc 
trop  capables  d'allarmer  lu 
vertu. 

La  dixième  mufe  »  la  tendre 
&  Rdtlle  Sapho  >  a  compofé  ua 
petit  nombre  d'Odes  confacréea^ 
auiS  à  TA  mou  r.  On  connok' 
celle  qui  a  été  traduite  fi  tl^» 
gammeni  par  Casulle,Defpréaux 
2c  Adiflbn  ;  trois  traduâioiift 
admirables ,  fans  qu'on  ait  pu 
dire  laquelle  méritoit  la  pré^ 
férence. 

Horace  s*eft  montré  tant&ç 
Pin  d  are»  tantôt  Anacréon.  Maia« 
s'il  imite  Pindare  dans  fes  no<* 
l)les  tranfports  y  il  le  fuit  aufi 
un  peu  tr&p  dam  fss  défordreti 


^  smîte  la  déltcatefle  &  U 
fonceur  naïve  d*Aoacréoo  ,  il 
adopte  auffi  fa  morale  volup- 
ttteofe  »  &  la  traite  d'une  ma- 
nière encore  plus  libre  f  mais 
soins  iogénieufe. 

.  Malherbe  s'eft  diftingué  par 
le  nombre  6c  Th arme  nie  ;  il  eft 
Inimitable  dans  la  cadence  de 
&$  vers»  &  l'on  doit  excufer 
3a  foibiefle  de  ceux  qu'il  n*a 
faits  que  pour  fervir  de  liaifon 
siux  autres.  Il  faut  encore  avoir 
la  force  de  lui  paflTer  fes  ex- 
preffions  furannées. 

.-  Rottfleau  a  été  tout  à  la  fois 
Pindare  «  Anacréon  ,  Horace, 
Malherbe  ,  &c.  Il  a  raflemblé 
tous  les  talens  partagés  entre 
ces  grands  Poètes.  Son  génie 
vigoureux ,  né  pour  la  lyre , 
•n  a  embrafle  tous  les  genres 
Se  j  z  excellé. 

:  Avant  lui  M.  de  la  Motte 
«voit  compofé  des  Odes  pleines 
d'élégance  &  de  délicateue  dans 
|e  goût  d'Anacréon.  Nous  ne 
reprocherons  point  à  cet  aima- 
ble poète  ,  d*avoir  été  trop  rno* 
xal  dans  le  genre  lyrique  « 
parce  que  Roufleau  ne  Teft  pas 
moins.  Nous  dirons  feulement 
que  Tun  œoralife  en  Foëce  $  & 
l'autre  en  Phiiofophe  ;  Tun  eft 
j(ublime  dans  fes  fentences  j  & 
l'autre  n'eft  qu'ingénieux  ;  l'un 
éclairant»  échauffé  de  tranfporte; 
l'autire  en  ioftruifanti  ft^  cod« 
tente  d'amufer. 

.  Il  eft  fans  doute  permis  dans 
le  lyrique  d'étaler  de  belles  & 
iblides  maximes;  mais»  il  faut 
qu'elles  foient  revêtues  des  bril- 
tentes  couleurs  qui  conviçAnenC 
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k  ce  genre  de  noëfie*  Ainli  !• 
vrai  défaut  de  iA.  de  la  Motto 
eft  de  n'être  pas  aflêz  animé  ; 
ce  défaut  fe  trouve  dans  fes 
defcriptions  êc  dtns  fes  pein« 
tureSj  qui  font  trop  uniformes^ 
froides  &  mortes  en  comparai* 
fon  de  la  force  »  de  la  variété  p 
&  des  belles  images  de  celles 
du  célèbre  Roufleau. 

Les  Anglois  feroient  fans  dou« 
te  les  premiers  Poètes  lyriques 
du  monde ,  fi  leur  goût  &  leue 
choix  répondoient  à  la  forc« 
de  leur  efprit  de  à  la  fécon* 
dite  de  leur  imagination.  Ils 
apperçoivent  ordinairement  , 
dans  un  objet  »  plus  de  faces 
que  nous  n*en  découvrons  ;  mais» 
ils  s'arrêtent  trop  à  celles  qui 
ne  méritent  point  leur  atten- 
tion ;  ils  éteignent  &  ils  étou& 
fent  le  feu  de  notre  ame  à  força 
d'y  entaffer  idées  fur  idées  p 
fentimens  fur  fentimens. 

Jamais  la  Grèce  &  la  Repu* 
blique  Romaine  n'ont  fourni  ua 
aa(£  vafté  champ  pour  l'Ode  » 
que  celui  que  l'Angleterre  of« 
fre  à  fes  roëtes  depuis  dejujc 
fiedes.  Le  règne  floriflant  d'ÉlK 
fabeth  »  la  mort  tragique  de  U 
Reine  d'Écoffe  »  les  trois  cou« 
rennes  réunies  fur  la  têce  da 
Jacques  I  ,  le  defpotifme  qui 
renverfa  le  trône  de  Charles  8c 
qui  le  fit.  périr  fur  un  écha« 
faud  »  l'interrègne  odieux  mais 
brillant  de  l'uAirpateur,  le  ré« 
tabliflement  du  Roi  légitime» 
les  di vifîoos  ÔC  les  guerres  ci« 
viles  ,  renaiflàntes  fous  ce  Prin* 
ce  I  une  nouvelle  révolution  fous 
fou  fuccsâsur»  la  nation  eniitrt 
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divîfée  en  autant  de  feâet  dan^ 
la  religion  >  que  de  V^ftU  dana 
le  gouvernement»  le  Roi  chaffi 
de  fon  trône  &  de  fa  patrie , 
un  étranger  appelle,  pour  ré- 
gner en  fa  place ,  une  nation 
épuîfée  par  des  guerres  &  des 
défaites  malheureufes ,  mais  qui 
£e  relevé  tout-à-coup  ,  ôc  qui 
monte  au  plus  haut  point  de  fa 
gloire  fous  le  règne  d^une 
femme  ;  en  faudroit-il  davan- 
tage pour  livrer  toutes  les  mu» 
fes  à  renthoufiafme  ?  Roufleau 
auroit*il  été  réduit  »  s'il  eât 
vécu  en  Angleterre,  à  adrefTer 
une  Ode  à  M.  Duché  fur  les 
affaires  de  fa  famille  ,  de  une 
autre  à  M.  de  Pointis  ,  fur  un 
procès  que  lui  firent  les  Flibuf- 
fiers  ? 

ODED  ,  Oded.  û'/h/  , 
(a)  qui  fut  père  du  prophète 
Àzarias. 

ODED  ,  Oded ,  n'/nV  ,  (h) 
;prophete  du  Seigneur,  qui,  s*é- 
tant  trouvé  à  Samarie ,  lorfque 
Ut  Ifraëlites  dts  dix  tribus  re^ 
venant  de  la  guerre  avec  leur 
roi  Phacée,  ramenoient  capti- 
ves deux  cens  mille  perfonnes 
de  Juda  ,  alla  au  devant  d'eux , 
8q  leur  dit  :  «  Vous  avez  vu 
w  que  le  Seigneur  ,  le  Dieu  de 
7à  vos  pères,  étoit  en  colère 
n  contre  Juda  ;  11  les  a  livrés 
tf  earre  vos  mains  ,  &  vous  les 
3t  avez  tués  inhumainement  ; 
3»  en  forte  que  votre  cruauté 
y$  eft  montée  jufqu'au  Ciel  ;  Bc 
D  après  cela,  vous  voulez  en- 
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»'  cére  aflbjettir  les  e&fani  i(Ê 
n  Juda  ,  qui  font  vos  frères  ^ 
i»  &  ajouter  ce  péché  à  tous 
3»  les  autrei  que  vous  ave^ 
»  commis.  Maintenant  doâb  » 
»  écoutez  le  confeil  que  je  vaii 
»  vous  donner  :  Remenez  ces 
»  captifs  ,  de  peur  que  le  Sei«^ 
»  gneur  ne  faffe  éclater  fa  co^ 
i>  1ère  contre  Vous.  »  A  Odéd 
fe  joignirent  quelques  uns  det 
principaux  de  Samarie  qui  di« 
rent  :  »  Vous  ne  ferez  poinc 
I»  entrer  en  cette  ville  les  cap-» 
»  tifs  de  Juda.  Pourquoi  vou<* 
x>  lez-vbus  mettre  le  comble  à 
39  vos  anciens  péchés ,  &  at* 
»  tirer  fur  hous  les  redôutablet 
A  effets  de  la  colère  du  Sei«* 
»  gneur.  » 

.  Alors ,  les  Ifraëlites  ,  touché! 
de  ces  remontrances ,  relâche*^ 
rent  tous  les  prifonniers  quMlt 
avoient  faits  ;  6t  les  principaux 
de  Samarie  eurent  Ybin  de  lent 
donner  les  vêtemens ,  la  nour* 
riture ,  &  les  autres  fecourf 
néceflaires*  Après  quoi  ,  lef 
ayant  fait  monter  fur  des  che« 
vaux  ,  parce  que  la  pliâpâre 
étoient  fi  fatigués  6c  fi  exté« 
ûués  ,  qu'ils  ne  pouvoient  malf* 
cher  t  ils  les  firent  conduire  )ii(^ 
qu'à  Jéricho ,  dans  lec  terres  de 
Juda.  Ceft  tout  ce  que  nôuf 
fçavons  du  prophète  Odéd. 

O0ÉNAT ,  Od^natUs,(cy 
Prince  de  Paimyre  ,  ou  chef 
d'une  tribu  de  Sarrafins  ,  qui 
dccupbientles  environs  decett« 
ville  ,  &  qui  étoient  alliés  des 


(O  Parai.  L.  II.  c*  15.?.  i.  1447*  et   fitht'  Uém.  de  TAcad.  dci 

(k)  Parai.  L.  1.  c.  18.  v.  8.  ér /«y.      1  Infcript.  ft  Bell..  Lctct*  Tmi» Jl*  paf* 
U)  Ctév.  Hift.  de^JSmp.  Tom.  V;  p.  1 518.^  /«v. 
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R6maiiM.  Eodurci  dès  renfaoet 
par  Pexercice  continuel  de  la 
cbafle  ,  à  toutes  les  fatigues , 
*  la  pluie ,  au  folcil ,  i  la  pouf- 
fiere  ,  il  s'étoit  fait  un  corps 
robufte  ,  &  qui  répondoit  au 
courage  de  fon  ame.  Il  avoit 
attaché  fon  fort  à  celui  des 
Romains  ,  &  il  crut  d'abord 
que  la  ruine  de  Tempereur  Va« 
lérîen  ,  pris  dans  un  combat  où 
l'armée  Romaine  avoit  été  dér 
^aite  par  les  Perfes  ,  étoit  la 
fienne.  Abattu  par  un  fi  rude 
fcoup  ,  il  implora  par  lettres 
ramltiéâc  la  clémence  de  Sapor. 
Ce  prince  orgueilleux  trouva 
Biauvais  qu'Odénat  ne  fût  pas 
venu  en  perfonne  lui  demander 
grâce.  Il  renvoya  ignominieufe- 
Isent  fes  députés ,  il  fit  jetter  fes 
préfens  à  la  rivière  »  &  il  le 
menaça  de  lui  apprendre  de 
quelle  manière  un  homme  fait 
comme  lui  devoit  traiter  avec 
un  roi  de  Perfe*  <«  S'il  veut  ^ 
»  ajouta-t-il ,  obtenir  une  di« 
n  minution  de  châtiment ,  qu'il 
9  vienneJcs  mains  liées  derrie* 
7>  re  le  d w  fe  profterner  à  mti 
3»  pieds.  S'il  ne  le  fait»  qu'il  fe 
tf  tienne  fur  de  périr  avec  fa 
s»  famille  &  fa  patrie,  n  Odénat^ 
forcé  de  mettre  toutes  fes  ref* 
fburces  eh  lui-même  *  en  trouva 
de  fufSfantes.  Il  aflembla  des 
troupes  4  &  eivcottragé  par  lel 
fuccès  qu'il  apprit  qu'avoit  eus 
Salifie  y  il  ofa  attaquer  Sapor  ^ 
^  il  réuflit  ù  bien ,  qu'il  mit  fod 
armée  en  défordre»  lui  enleva 
fes  tréfors  ^  &  9  ce  qui  lui  étoit 
^Itts  précieuat  1  fes  concubines. 
Après  la:  viâoire  d^OcKaat  ^  Nîp 
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Sbêi  CifTriies  ,  6c  tôticè  ta  Mé« 
fopotamie,  rentrèrent  fous  l'o- 
béifl*ance  des  Romains*  Mais> 
la  défaite  de  Sapor  ne  fut  pat 
complète  ,  potiqu'il  emmena 
dans  fon  Royaume  Valérien ,  & 
une  multitude  d'autres  prifon^ 
niers  enlevés  des  diverfes  Pro« 
vinces  où  il  avoit  porté  les  ar« 
mes  ;  Se  Thiftoire  obferve  qu'il 
les  trairoit  avec  la  dernière  ia« 
humanité. 

Odénat  avoit  un  vif  défir  d« 
délivrer  d'une  fi  dure  &  fi  hon* 
teufe  captivité  le  malheureux 
Empereur.  Il  entra  fur  les  ter« 
res  du  Roi  de  Perfe  ,  il  afiîégea 
Ctéfiphon.  Il  eut  l'avantage  ea 
p|;ifîeurs  combats  ,  dans  leC'» 
duels  il  fit  prifonniers  d'illuftres 
Datrapes.  Mais»  il  ne  pot  exé- 
cuter le  defiTein  dont  il  eût  fait 
fa  principale  gloire;  &  Valé« 
rien  reila  afiTujetti  îufqu'à  la  fia 
à  fon  fuperbe  &  impitoyable 
maître. 

Autant  qu'Odénat  eut  d'ar-^' 

déur»  quoique  fans  efiFet,  pour 

la  délivrance  du  père  »  autaiH 

fa  fidélité  fut  confiante  &  invio^ 

lable  à  l'égard  du  fils.  Il  eil  re^ 

marquable  que  ce  Prince  Sarra« 

fin ,  au  milieu  de  fes  viéloires  ^ 

reconnut  toujours  les  loix^^ 

Gallien.  Il  lui  envoya  les  Sa«^ 

trapes  Perfans  quil  avoit  faits 

prifonniers  en  divers  combats  ; 

de  ayant  reçii  de  lui  le  titre  d« 

général  des  troupes  Romainei 

eh  Orient ,  il  n'exerça  ce  com^ 

mandement  que  fous  la  dépen* 

dance  de  celui  qui  le  lui  avoit 

confié* 

n'en  ufa  pas  de  némfg 
•      t    • 
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«1  fe  joignit  au  tyran  Mêctitn* 
Celui-ci  ne  ftt  que  paroître.  Il 
|>érit  avec  fon  fUs  aîné ,  après 
avoir  été  défait  par  Auréole. 
Keftoit  fon  fécond  fils  Quiétus^ 
qui  ,  aux  approches  d'Odénat» 
«'enferma  avec  Balifle  dans  la 
vilïe  d'Émefe.  Odénat  lesy  af- 
iîégea  »  de  ils  ne  pouvoient  lui 
Jéchapper.  Mais ,  ^alifte  ,  hom- 
Jne  de  reflTources,  &  qui  fçavoit 
que  c'étoit  à  Quiétus  fur-tout 
lyu'Odénac  en  vouloit,  perfuada 
aux  habirans  d*Éroefe  de  le  tuer, 
&  de  jetter  fon  corps  par-deflus 
Je*  murailles.  Odénat  fatisfait  fe 
retira.  Mais  ,  BaliAe  s*étant  fait 
dtpiiis  proclamer  Empereur  par 
les  raidits  qui  lui  obéiffoient , 
O  Jvinuf  g'igna  un  d'entr'eux  qui 
tua  ce  rflyeiie  dans  fj  tente. 

C'eft  ainfi  que  l'Orient  de- 
neura  tranquille  &  paidble  par 
U  valeur  ôc  la  bonne  conduite 
d'O  iénat  qui  repouffa  les  enne- 
mis du  dehors  ,  &  qui  éteignit 
les  divifions  au  dedans.  Il  fut  le 
continuel  fléau  de  Sapor ,  qu'il 
ne  cefla  de  fatiguer  par  des  at- 
taques réitérées,  ôc  qu*il  fit  deux 
fois  tiembier  dans  Ctéiiphdn* 
Mais«  ce  qui  eA  bien  digne  de 
louange,  au  milieu  de  tant  d'e- 
xemples de  rébellion  >  il  fut 
conftamment  fidèle  à  Gallien. 
Nous  n'examinons  pas  fi  cette 
fidélité  partoit  d'un  motif  bien 
défintérefle.  Ce  qui  eft  conftant^ 
ç'eft  qu'elle  ne  fe  démentit  ja- 
mais. L'ambition  d'Odénat  fe 
coQtint  dans  les  bornes  du  de- 
yoir  ;  &  pouvant  s'arroger  Jet 
plus  grands  honneurs  »  îL-fîma 

fùeux  les  xecevoir  comme  li* 


compeiife  de  la  maîn  de  celui 
qui  en  étoit  le  diftrlbuteur  légi- 
rime. 

Gallîen  ,  qui  lui  avoit  tant 
d'obligations ,  n'y  fut  pas  infen-. 
fible  ,  Ôc  couronna  fcs  fervices • 
Odénat  étoît  orîginairemeni  • 
comme  nous  ravontdît,Princ« 
de  Palmyre, ou  chcf^'une  tribu 
de  Sarrafins.  Il  prît  le  titre  d« 
Roi ,  félon  Trébellius,  lorfqu'il 
fe  préparoit  à  marcher  pour  U 
première  fois  contre  Sapor* 
Nous  croirions  plutôt  qu'il  l'a- 
voit  reçu  de  Valérien\  auquel 
il  s'étoit  attaché.  Après  la  ré*, 
volte  de  Macrien  ,  Gallien  don» 
na  à  Odénat  le  commandement 
général  des  troupes  Romaine» 
en  Orient  ;  Se  enfin  ,  pour  ré- 
compenfer  dignement  fa  fidélité 
perfévérante ,  il  le  créa  Augttf« 
te  ,  de  l'avis  de  Valérien  foa 
frère ,  &  de  Lucille  fon  parent; 
&  il  fit  battre  de  la  monnoie^ 
fur  laquelle  le  vainqueur  de  Sa* 
por  étoit  repréfenté  traînant  à 
fa  fuite  les  Perfes  chargés  d« 
chaînes.  La  promotioad'OdénaC 
fut  approuvée  de  totiTrEmpire» 
&  elle  eft  citée  dans  l'hiftoira 
comme  la  meilleure  aAion  qum- 
Gallien  ^it  faite  en  fa  vie.Odé* 
nat  communiqua  le  nom  &  les 
honneurs  d'Augufteà  la  célèbre 
Zénobie  fa  femme»  &  à  toute 
fa  nombreufe  famille.  On  voie 
par  ce  récit  que  c'eft  à  ton  que 
ce  Prince  a  été  mis  par  Trébel- 
lius au  nombre  des  Tyrans  ^ 
puifq.u'il  n'a  pat  nfurpé  les  hoii« 
neurs  fuprêmes,  mais  en  a  été 
décoré  par  l'autorité  de  celai 
fui  aroit  droisdeles  coaférect . 


Cependant  •  le»  Scythes  sV-^ 

tant  emparés  d'HéracIée  »  fe  ré- 
pandirent dans  la  Galatie  de  la 
Cappadoce  »  Se  j  exercèrent 
d'horribles  |ravages«  Odénat 
voulut  venger  l'Afie  mineure 
des  infultes  de  ces  peuples  bri» 
gands,  comme  il  avoit  mis  l'O- 
rienc  en  état  de  ne  point  crain- 
dre les  Perfes*  Il  s*avança  juf- 
qu'en  Cappadoce.  Mais  »  les 
Barbares  ne  ^attendirent  pas , 
&  sVtant  hâtés  de  regagner  Hé- 
nclée ,  ils  s*en  retournèrent  par 
mer  en  leur  pais.  Odénat  ne 
furvécut  pas  long-tems  à  cette 
iwuveUevpreuve  de  fon  zèle 
pour  la  défenfe  de  l'Empire  Ro« 
main.  Un  Prince  (i  eftimable  pé- 
rit par  des  embûches  domefti- 
qm  ;  fc  Zénobie  fa  femme , 
cette  héroïne  fameufe,  n'eft  pas 
exempte  de  fbupçon  »  au  fujec 
d'un  u  criminel  attentat. 

Odénat  avoit  eu  d*<ine  pre- 
lûiere  femme  un  fils  nommé  Hé- 
rode»  auquel  il  témoignoit  une 
prédileûion  marquée»  Ôc  qu'il 
faifoit  jouir  de  tous  les  droits 
d*aÎDefle  for  fes  frères  »  nés  de 
Zénobie.  Hérode  étoit  néan- 
moins peu  digne  de  rafièélion 
d'un  père  tel  qu'Odénat.  Ce 
leune  Prince  n'eil  connu  dans 
l%iftoire  que  par  fon  luxe  Afia- 
^que ,  &  par  fon  goût  pour  la 
Bollefle  ;  Se  fon  père  ,  qui  au« 
f oit  dû  réprimer  ce  penchant  ^ 
2^  favori  (oit  par  une  complax- 
fancc  aveugle.  Après  fes  pte- 
>>îeres  viâoires  fur  Sapor  »  il 
donna  à  fon  fils,  les  concubines 
duRoidePerfequ'il  avoit  faites 

frifowùerea ,  &  tout  ce  ^ull 
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ÀTolt  amaffé  de  richeflet  dans 
fon  expédition^  or 9  étoffes  pr^ 
cieufes  ,  diamans  &  pierreries. 
Zénobie  fouffroit  impatiemment 
la  préférence  nue  donnoit  Odé- 
nat à  fon  fils  aîné  fur  les  enfant 
qu'il  avoit  eus  d'elle;  &  il  nVft 
pas  hors  de  vraifemblance  qu'elle 
ait  joint  fon  refl*entiment  à  ceux 
de  Méonius  ,  neveu  d'Odénat  • 
&  aigri  contre  fon  oncle  pour 
une  caufe  aflez  légère  dans  fon 
origine. 

.  Dans  une  partie  de  chafle  9 
Méonius,  par  une  vivacité  peu 
mefurée ,  tira  le  premier  fur  la 
béte,  &  malgré  la  défenfe  d'O- 
dénat,  il  répéta  jufqu'à  deux  & 
trois  fois  ce  même  manque  de 
refpeél.    Odénat  irrité  lui  & 
ôter  fon  cheval ,  ce  qui  étoit  na 
grand  affront  parmi  ces  nations. 
Méonius ,  s'étant  emporté  juf- 
qu'à le  menacer ,  s'attira  epfia 
un  traitement  rigoureux^  &  fut 
mis  dans  les  chaînes.  Il  réfoluc 
de  fe  venger  ;  mais ,  pour  y 
réulEr  ,  il  diffimula  fa  colère , 
il  recourut  humblement  à  Hé* 
rode ,  &  le  pria  de  lui  obtenir 
fa  grâce.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
en  liberté ,  qu'il  trama  une  conIL 
piration  contre  fon    oncle   Ac 
contre  fon  libérateur  ;  &  profi- 
tant  de  l'occafion  d'une  fête 
qu'Odénat  donnoit  pour  célé« 
brer  le  jour  de  fa  naifiaoce ,  il 
l'attaqua  au  milieu  de  la  joie  da 
repas  &  de  la  bonne  chère ,  êc 
le  tua  avec  fon  fils.  Cette  fceno 
tragique  fe  pafla  à  Émefe ,  & 
elle  eft  placée  par  M.  de  Tille- 
mont  fous  r«n  de  Jcfua^Chriftji 
a6jr# 
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ODÊUUyOdeum,  ia7«r:f\ 

(tf)  nom  d^un  lieu  de  la  ville 
d*É!eu(i9.  il  eft  fait  mention  dé 
ce  lieu  dans  Xénophi^n.  Foyc^, 
Tarticle  fuivant. 

ODÉUM  ,  Odeum ,  Cï^Mop  » 
(h)  nom  grec  d'un  certain  lieu 
dont  parle  Vitruve ,  &  que  M. 
Perrault  Ton  traduâeur  a  cou- 
fervé  ,  parce  <|li 'il  n'ourdit  pu 
être  rendu  en  François  que  par 
une  longue  circonlocucion  ;  ce 
qui  lui  auroit  été  d'autant  plus 
difficile  f  que  les  interprètes  ni 
les  Grammairiens  ne  s'accordent 
point  fur  l'ufage  de  cet  édifice* 
Suidas ,  qui  dit  que  ce  Heu  étoit 
deitiné  à  la  répétition  de  la  mu- 
iique  qui  devoit  être  chantée 
fur  le  grand  théâtre  »  fonde  Ton 
opinion  fur  l*étymol6gie  »  qui 
eft  prife  dWe ,  mot  grec  »  qui 
ifignifie  une  chanfon.  Le  fcho- 
liafie  d^Ariftophane  tft  d'un  au« 
tre  avis  ;  il  penfe  que  TOdéum 
fervoit  à  la  répétition  des  vers. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  plus 
fuperbe  Odéum  de  l'atitiquité 
étoit  celui  d'Athènes  ,  où  tant 
de  grands  muficiens  difputerent 
le  prix  que  la  République  dé- 
cernoit  au  plus  habile.  Paufa* 
fîias  9  Plutarque.  Appien,  Vi« 
truve  &  autres  Écrivains  grecs 
ti  latins  en  ont  célébré  la  gran- 
deur &  la  magnificence. 

Ce  bâtiment  étoit  une  efpece 
4e  théâtre  élevé  par  Périclès  ; 
l'intérieur  en  étoit  orné  de  co- 
lomnes  &  garni  de  fieges.  Il  étoit 
couvert  en  pointe  de  mâts  Se 
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ii*anféflnés  de  navires  pris  fuff 
les  Perfes  ;  de  il  fe  terminoit  eii 
cône  fous  là  forme  d'une  teate 
ou  d'un  pavillon  royal. 

Le  poète  comique  Cràtinas 
difoit  fur  cela  pour  plaifanter» 
que  Périclès  avoir  réglé  la  for- 
At  de  rOdéum  d'Athènes  à  fa 
tète  f  qu'il  avoit  extrêmement 
pointue  ;  en  forte  que  les  poëtei 
de  foB  tenis  voulant  fe  moquet 
^e  lui  dans  leurs  copédies  >  le 
défignoient  fous  le  nom  de  Ju* 
piter  Scinos  Géphalos»  c'cft-à*- 
dire  »  qui  a  la  tête*  pointue  y 
comme  un  cure-dent  que  les  an- 
ciens faîfoient  du  bois  d'un  ar- 
brifleau  appelle  Scinos ,  qui  eft 
le  Lentifque* 

Il  eft  certain  qn'avant  la  conf- 
truélion  du  grand  théâtre  d'A- 
thènes 9  les  muficiens  fie  les  poë« 
tes  s'airembloient  dans  l'OdéuiA 
pour  y  jouer  fit  repréfenter  lèuri 
pieces.On  avoit  placé  à  l'entrée 
une  ftatue  de  Bacchus  pour  rap« 
pelier  Torigine  de  la  tragédie 
qui*  commença  chez  les  Grecs 
par  des  hymnes  en  l'honneur  de 
ce  Dieu.  On  continua  de  réci- 
ter dans  rOdéum  les  nouvelles 
fàeces  ,  avant  que  de  les  repré- 
^nter  fur  le  théâtre.  Comme 
Pédifice  étoit  vafte  &  commo« 
de  f  les  Archontes  v  tenoient 
quelquefois  leur  tribunal  ,  &i 
Ton  y  faifoit  au  peuple  la  dtf^ 
tributioft  des  bleds  &  des  fari« 
ses. 

Ce  bâtiment  fut  br&lé  Tan  dé 
Rome  668  >  &  84  avant  l'ErA 


is)  Xenoph.  p.  47».  1  pag.  iSo.  Antiq.  ezplîq.  par  D«  Benî| 

ik)  Sttid,  Tomt  ÏU  p.  |7tft  Plat.'T.  1. 1  dé  Montf*  T.  liU  p;  s$o; 
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Chréetenne  ,  peadant  le  ifège 
d'Athènes  par  L.  Sylla.  Arif- 
tloa ,  quidéfendoît  la  ville  pouf 
Mîrhridate  •  craignant  que  le 
aténéràl  Rbniain  tie  fefervît  dea 
Doi9&  autres  matériaux  de  TO- 
ddum  pour  attaquer  Tacropole 
ou  le  cnâteau ,  j  fit  mettre  le  feu. 
Dans  ia  fuite,  Arîobarzaoe  le 
£t  rebâtir.  C'écoit  Arîobarzaoe 
Phiiopator  «  fécond  du  nom  , 
qui  régna  en  Cappadoce  depuis 
Tao  de  Rome  690,  jûfqtfe  vers 
t*an  703.  Ce  Prince  n'épargna 
Aucune  dépenfe  pour  donner  à 
cet  édifice  fa  première  fplen- 
deur,  Strabon  ,  Piutarque ,  Pau- 
fanias ,  qui  ont  écrie  depuis  le 
fétabliflement  de  cet  édifice»  le 
Inettent  au  nombre  des  plus  ma- 

Eiifîques  otnetilens  d'Atheaes. 
e  rhéteur  Hérode  Atticus,qui 
'tri voit  fous  les  Antomtis ,  ajouta 
de  nouveaux  embelliflemeos  à 
rOdéum.  Athènes ,  II  eft  vrai , 
fi*étoit  plus  la  fouveraine  de  la 
Grèce;  mais  »  elle  confervoit 
encore  quelque  empire  dans  les 
fciences  de  dans  lès  arts  ;  titre 
Qui  lut  mérita  Tamour,  le  ref- 
^eA  &  ît  bienveillance  des 
Princes  &  des  peuples  étran^ 
gdra. 

L*édificè  d'Ariobarzane  étolc 
tTtme  grande  foiidité ,  fi  i*on  ea 
Jugé  par  les  veftîges  qui  fubfif- 
tent  encore  après  dix-huit  fie- 
clés.  Voici  la  defcriptibâ  qut> 
Whéler  en  a  faite  dans  fon  voya- 
ge d*Athenes.  n  Lesfondemens, 
9»  dit-il ,  en  foi&t  de  prodigieux 
jp  quartiers  de  roche ,  taillés  ea 
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*  ^oTûté  de  diamans ,  &  bSm 
ii  en  demi-cercle  9  dont  le  dîa- 
»  mètre  peut  être  de  140  pas 
i>  ordinaires  ;  maïs  ,  fes  deux 
9  extrémités  fe  terminent  en  an* 
»  gles  obtus  fur  le  derrière  qvi 
»  eil  entièrement  raillé  dans  le 
^  roc ,  &  élevé  de  cinq  à  iix 
»  pieds.  On  y  monte  par  des  de^ 
j»  grés ,  6l  à  chaque  côté  font  des 
»  bancs  cizelés  pour  s*aiIeoir 
n  le  long  des  deux  branches  d« 

*  demi-<ercle.»  Ainfi^  l*édiit' 
ce  de  forme  femi-circulaire  pou* 
voit  avoir  dans  fon  diamètre  , 
futvant  notre  mefure,  350  pieds« 
ou  58  toifes.  Whéler  prouv« 
d'après  ce  témoignage  de  Pau- 
faniaS)  &  par  tes  cîrconilaoces 
locales,  que  ce  monument  donc 
il  donne  le  plan ,  eft  l'Odéum 
d*Ariobarzane.  On  ne  doit  pas 
(e  confondre  avec  le  théârre  qui 
s^appeile  encore  le  théâtre  de 
Bacchus ,  &  dont  notre  fçavant 
voyageur  Anglois  a  faitauffiU 
deicription. 

Il  y  avoit  cinq  bâtiment  ^ 
Rome,  portant  te  nom  d*Odéum» 
Ils  fervoient  à  initruire  tes  ma- 
ficlens  &  les  joueurs  d^inftrn* 
mens  ,  ainfi  que  ceux  qui  dé- 
voient jouer  quefque  perfonoa* 
ge  âuk  comédies  Se  tragédies» 
âvatit  que  de  les  produire  fur  le 
théâtre  devant  le  peuple. 

O  D I A  »  0»  Odaia.  r<jyej 
Odàh. 

ODITE,  Odltes,  (a)  un  des 
Centaures  »  fut  tué^  par  le  La  pi* 
the  Mopfus,  aux  noces  de  Piri« 
thoii«* 


U)  OnA,  Métam.  L.  XU.  c.  ti. 
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OÔITE ,  Odites  y  (fl)  un  en 
^Iqs  grands  Seigneurs, qui  péri« 
rent  dans  le  combat  qui  le  dofin« 
à  la  cour  de  Céphce ,  à  Tocca*» 
£on  du  mariage  de  Perféé  avec 
Andromède*  Odite  fut  tué  par 
Clymene» 

ODIUS ,  Oiiiif ,  OV/pç ,,  (fr) 
dief  des  Halizones,  fut  renverfé 
de  (on  cha.r  par  Agaroemnom 
OJius  y  fe  fentant  trop  prefl'é  » 
fut  le  premier  à  prendre  la  fui* 
te»  Agamemnoh  lui  enfonça  fa 
pique  dans  le  dos  entre  les  deux 
épaules  y  le  perça  de  part  es 
part,  &  le  fer  mortel  forcit  paff 
îa  poitrine.  Odius  tombe  ,  dc 
en  tombant  il  épouvante  les 
Troyens  du  bruit  de  (tt  armés* 

ODOARÈS.  Voyei  Odarès. 

jODOIA  ,  Odoia  ,  nVoi»/«  ♦ 
ic)  de  la  tribu  de  Manaffé,  étoit 
un  chef  de  famille  diftîngué  par 
fa  bravoure ,  &  qui  acquit  beau- 
coup de  réputation  parmi  ceux 
^u*îls  commandoient* 

ODOLLAM ,  Odoltam  ,  {d^ 
OVoMûf^  ,  ville  de  Paleftine 
^ans  la  tribu  deJuda.  Eufebe 
aflure  qu'elle  étoit  à  douze  miU 
les  d'ÊIeuthéropolis  >  vers  TO- 
rîent.  Ainfi  ,  elle  étoit  dans  la 
partie  méridionale  de  la  tribu 
de  Juda ,  vers  la  mar  morte.  Jo- 
fiié  tua  le  Roi  d'Odollam  ;  & 
David ,  pendant  fa  fuite .  fe  re- 
tira dans  la  caverne  d'Odo.l«* 
lam» 


ODOMANTES  .ùiomahm 
t€s  ,  Odomam  ,  0*i'ifittfj»t  • 
les  habitans  de  rOdomantice^ 
Etienne  de  Byzance  les  appclU 
Odomaniiens ,  Odomantii ,  0'/^«-? 
uoLfr^t.  Voyei  Odomantîce- 

ODÔMANTICA  [Terra]. 

Voy^l  Odomamice. 
ODOMM^TICE,  Odoman^ 

ûc€ ,  {€)  contrée  de  Tbrace ,  qui 
étoit  prefque  toute  à  rorieot 
du  Strymoo  3c  au  nord  de  la  Bi- 
fàltie  &  de  l'Édonide. 

Tite-Live  ,  faifant  mention 
de  cette  contrée,  l'appelle  urra 
OnomanticAy^  y  met  une  ville, 
nommée  Sires  ,  près  de  laquelle 
Paul  Emile  étoit  campé  ,   Ta» 
1 68  avant  Jefus-Chrift.  Les  ha- 
bitans de  rOdomantice  ,   que 
Pline  appelle  Odomantts%  ont 
été   connus  de   Thucydide  8c 
d^Hérodote»  qu*  :^®*  nommenc 
O'/o/WfiWTM»   Odomaniu  Thucy- 
dide les  range  parmi  ceux  qui 
habiioient  les  plaines  fituéesaa- 
delàdu  Strymon;  &  Hérodote 
les  met  au  nombre  des  peuples 
qui  étoient  aux  environs   du 
mont  Pangée,  montagne  que  c6« 
toyoit  le  fleuve  qu'on  vient  d# 
nommer* 

Ptolémée  confond  TOdomati* 
tice&  rÉdonide  >  cpi'il  met  dans 
la  Macédoine.  Il  ne  faut  poi^f( 
fe  laffer  d'avertir    les  Jeune» 

Îens>  qu'une  grande  partie  de  U 
'hrace  conquife  par  Philippe 
&  par  Alexandre  le  Grand  a  été 


f«)  Ovid.  M^im.  ï^  V.  c.  |. 

(*)  Homcr.  Iliad.  L.  V.  v.  j8.  d»/»!. 

CO  Parai.  L.  1.  c.  5.  v*  M* 

{d)  Jofu.  c.  1%,  V.  i5t  Reg.  L.  1.  c. 

ta,  Vf  I. Lt Ui  c«  »s*  V*  i|*  ^*'*^*  ^^i 

c  -  — 


c*  ll/v.  7.  Mâcctb,  L.  11.  c,  ifl.  V.  38.' 

(#)  Tii.  Uv.  L.  XLV.  c.  4.  Plin.  T.' 
l.  p.  loj.  Thudd.  p.  169  »  14^»  HetoÇi 
L.  V,  G.  t6.  U  VU»  c.  liât 


fbuveot..  attribuée  à  la  Macé*^ 
doîne* 

ODOMANTIENS.  yoyn 
Odotnantes* 

ODRUSES,  Odrufa.  Voyei 
Odryfes; 

ODKYSES,  OdryfiB,  U) 

OV^«4i ,  peuple  de  Thràce  qui 
écoit  très-puiflant.  Les  Poëtei 
€n  ont  pm  occafion  d'appeller 
ia  Thrace  Odryfia  ttlîus ,  comme 
/ait  Silius  Iralicus.  Thucydide 
dite  que  Térès,  pere.de  Sitaice , 
fut  le  premier  qui  augmeata  tel- 
lement le  royaume  des  Odryfes, 
«ue  ce  Prince  furpafloit  en  puiC- 
lance  tous  les  autres  Rois  des 
Thraces.  Car»  ajoute  Thucydi- 
de ,  la  plus  grande  partie  de  la 
Thrace  étoit  en  (on  pouvoir  & 
obéifloit  à  Tes  loix.  »  L*empiré 
3»  des   Odryfes  »  dit  ailleurs 
«»  Thucydide  ,  s'étend  le  long 
»  de  la  mer  ,  depuis  la  ville 
9  d'Abdere   fur  la  mer  Egée 
9  (  &  non  pas  fur  le  pont  Euxin 
s»  comme  Taflure  l'auteur  cité  ) 
9  jusqu'aux  bouches  de  Tlfter 
»  qui  tombe  dans  le  pont  Eiixin. 
9»  Cette  côte  peut  être  rangée  en 
^.  quatre  jours  &  quatre  nuits , 
a»  quand  on  a  le  vent  eh  pouppe* 
»  Mais  y  par  terre ,  le  chemin 
9»  le  plus  court,  depuis  Abdere 
jÊ>  jufqu'à  rifter  j,  peut  être  fait 
m  en  onze  joui^.  Telle  étoit  la 
a»  longueur  du  pais  vers  la  mer» 
j»  Au  travers  des  terres  ^  de<- 
9  puis  '  Bjrzance  jufqu'au  païs 

isy  Thncvd.  pag.  itf  »  ii6>  165.  ir 
mfVTzetz.  Chili,  i.  Hifi.  it.  Plo..Cafl; 
pag.45ft.  Plin.  Plin.  Tbm.  1.  pag.  aO|. 
Hfcod.  L,  IV.  c.  9».  Slli.  Ical.  L.  IV. 
H«»  41*»  431*  T^^^  Asaa/L^U  m,  e. 
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9  des  Léens  &  jufqu'au  Stry- 
9  mon  f  (  car  c'en-là  Pefpace  i€ 
»  plus  long  au  travers  des  ter* 
»  res  }  un  voyageur  qui  mardi* 
9»  bien  I  peut  faire  le  chemitt 
j»  en  treize  jours.» 

On  voit  par  cette  defcriptioa 
de  Thucydide,  quelle  étoit  Pé*, 
tendue  de  l*£mpire  des  Odry* 
fes.  M.  d*Anviile ,  dans  ï^$  ca^> 
«es  ,  place  ce  peuple  fur  les 
bords  de  PHebre ,  au  milieu  da 
païs  que  décrit  notre  Hiûoriea 
grec.  Pline  £iit  for  tir  ce  Heu  va 
du  canton  occupé  par  les  Odry- 
fes* Tzetzès  attribue  cette  fla« 
cion  à  la  Bifaltie.  Il  eût  parlé 
plus  juile  ,  s'il  eût  dit  au  con- 
traire que  la  Bifaltié  faifoit  par- 
tie du  pais  des  Odryfes.  Son 
cxpreffion  Grecque  pourroic 
<tre  interprétée  en  ce  déroitt 
fens. 

Tacite,  ditX)drufes.  Siméoa 
le  Métaphrafte  ,  placé  chez  ce 
peuple  la  ville  d*Adrianop1e  ^ 
dans  la  vie  de  S.  Luc  &  de  §• 
Artéçiius.  Une  notice  des  villes 
qui  ont  changé  de  nom ,  mec 
Odryfus,  nommée  auffi  Orei^ 
ciade,  à  préfent  Adrianople« 

La  Romanie  &  une  bonne 
partie  de  la  Bulgarie ,  deux  prow 
vinces  de  la  Ttirquie  d'Europe» 
repréfentent  aujourd'hui  lespalt 
attribués  aux  Odryfes  par  Thu- 
cydide. 

ODRYSI A  TELLUS,  Voyti 
Odryfes. 

%%,  Tit.  LIt.  t.  XXXIX.  c.  5).  c; 
XUV,  c.  4*.  Xtnopb.  pag.  ^t6 ,  4^. 
Pauf.  p.  i6t  Fxeinft  Suppl.  io  Q.  Cvat^ 
L.  It  €•  ii;. 
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ODRYSUS  >  Odryfus.  >>y#c 

Odryfes* 

ODKYS\iS,0dryJu$yn<m  d'oa 

Dieu»que  les  Thracet  adoroienr. 

ODUI A  »  Oduia  »  O  VoaiV  ,  (ii) 

rainé  des  fepc  61s  qu'eutÊIioënaï» 

de  ta  race  de  David* 

ODULLAM  ^Odullam ,  ville 
qoi  éft  la  mime  qu'OdolUm. 
Voytj^  OdolUm. 

ODYSSÉE ,  Odyffta ,  Poëme 
Épique  d'Homère  »  dans  lequel 
il  décrit  les  aventures  d*Uiyfle 
vctournaot  à  Ithaque  après  U 
prife  de  Troye.  Ce  mot  vieoc 
du  grec  OVt^tftffT^  ^  qui  fignifie 
la  même  chofe»  èc  qui  eft  déri^ 
iré4'0Vi;fl«fi;,  W>#i,  Ulyife. 
Le  but  de  l'Iliade  %  febn  le 
P»  le  Boflli ,  eft  de  faire  voir 
la  diffîrence  de  l'écac  des  Grecs 
réuni»  en  uQ  feul  corps  ,  d'à* 
vec  les  Grecs  divifés  entr'eux  ; 
&  celui  de  rOdyflee.eft  de 
«ous  faire  connottre  l'écac  de 
la  Grèce  dans  fei  diâTérences 
parties. 

Un  Ëçat  coolifte  en  deux  par- 
ties» donc  la  première  eft  celle 
^qui  comms^nde ,  la  fccoade  celle 
qpi  obéit.  Or  9  il  y  a  des  inf^ 
trudlions  néceflaires  »  propres 
i  Tune  &  à  l'autre  ;  mais  »  il 
eft  poflîble  de  les  réunir  dans 
la  même  perfonne* 

Voicî  donc  j  feloo  cet  auteur, 
la  fable  de  rOdyflee.Un  Prince 
a  écé  obligé  de  quitter  fon 
royaume  ,  âc  de  lever  une  ar- 
mée de  fes  fujets  »  pour  une 
expédipott  militaire  &  fameufè. 
Après  l'avoir  terminée  glorieu- 
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ftmem  »  11  veut  retourner  daoi 
fes  États  ;  inais  »  malgré  tous 
fes  efibrti  i  il  en  eft  éloigné 
pendant  plufieurs  années  ^  par 
des  tempêtes  qui  le  jettent  dans 
plufieurs  contrées  »  difterentet 
par  les  mœurs  y  les  coutumes  de 
leurs  habitaas ,  dcc.  Au  miliett 
des  dangers  qu'il  court  »  il  perd 
fes  compagnons  5  qui  périflent 
par  leur  faute  ,  êc  pour  n*avoir 
pas  voulu  Cuivre  îes  confeils. 
Pendant    ce   même   tems ,  fet 
Grands  de  fon  royaume,  aba« 
faut  de  fon  abfence ,  commet* 
tenc  dans  fon  palais  les  défor^ 
dres  les  plus  crians  «  diffipetit 
fes  tréfors  ,  tendent  des  pieget 
à  fon  filt  »  &  veulent  coatrain* 
dre  fa.  femme  à  prendra  ruQ 
d^eux  pour  époax  i   fous  pré» 
texte  <}u'Ulyfle  écoit  mort.  Maf^s 
enfin  »  il  revient»  &  s'étant  fait 
connoître  à  fon  fils  »  5c  à  q\iel« 
ques  amis  qui  lui  étoîeac  reftéf 
fidèles  ,  il  eft  lui-même  rémoiti 
de  rhifolence   de  fes  Cour  ri- 
fans.  U  les  punit  comme  ils  fe 
méricosent  9    êc   rétablit   dans 
fon  ifle  U  paix  &  la  tranquil* 
lire  qui  en  avoienr  été  bannies 
depuis   fon  abfence* 

La  vérité ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  la.  moralité  enveloppée 
fous  cette  fable ,  c'eft  que  quand 
un  homme  eft  hors  de  fa  m^rl- 
fon  t  de  manière  qu'il  ne  puiflè 
avoir  l'œil  à  fes  affaires  »  Il 
s*y  introduic  de  gr4nds  défor^ 
dres.  Aufli  l'abfence  d'Ulyfte 
fait  dans  '  i'OdyfTée  ta  partie 
priacip^le  o(  effeatielie  de  Taç* 
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tfoa;  &  par  cooféqueot  la  prifl* 
cipale  partie  du  Poëme* 

L'OdyflHe .  ajoute  le  P.Ie  Bof- 
&»  eft  piua  à  Tufage  du  peuple 
que  rUiade  ,  dans  laquçlie  les 
malheurs  qui  arriveac  «us  Grecs 
Tiennent  plutôt  de  la  faute  de 
leurs  chefs  que  de. celle  des 
fujets;  mais,  dans  TOdyffée» 
le  grand  nom  d^UlyiTe  reprd* 
feote  autant  un  fimple  citoyen  » 
00  pauvre  pajÊui  «que  èts  Prin« 
ces,  &c.  Le  ferk  peuple  eft 
auiS  fujet  que  les  Grands  à 
ruiner  fea  affaires  &  fa  famille 
par  Cl  négligence  »  âc  par  coa* 
iëqueot  il  en  autant  d»Kï$  le  cas 
de  profiter  de  la  te<flure  d'Ho* 
«exe  que  les  Rcds  mêmes* 

Maisydira'-toony  à  quel  pro* 
pos  accumuler  tant  de  fidliona 
&  de  beaux  vers  pour  établir 
ane  maxime  au^  triviale  que 
ce  proverbe  :  //  /i*eft  rkn  tel  que 
VctÛ  du  mahn  dans  uru  maifan»- 
D'ailleurs,  pour  eo  rendre  Fap- 
plication  jufte  dans  VQà^ffic  » 
il  faudroit  qu'Ulyfle  pouvant 
tt  rendre  direâement  &  fans 
obftacledans  fon  royaume  9  s'en 
&t  écarté  de  propos  délibéré  ;. 
Bais ,  les  difficultés  fans  nom^ 
bre  qu'il  rencontre,  lui  font  fof- 
citées  par  de$  Divinités  irritéet 
contre  lui.  Le  motif  de  la  gloire , 

Îui  Tavoû  conduit  au  fiege  de 
roye  >  ne  devoir  pas  pafler 
pour  condamnable  aux  yeux  éts 
Qrecs;  &  rien,  ce  femble,  ne 
paroit  moins  propre  à  juftifier 
la  volonté  du  proverbe  ,  que 
Tabfence  involontaire  d'Ulyfie. 
Il  eft  vrai  que  It^  fept  ans 
qu'il    pafla   à    foupircr  pour 
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CalypfotSie  Pexemptént  pas  de 
reproche  ;  mais ,  on  peut  ob- 
ff rver  qu'il  eft  encore  retenu 
U  par  un  pouvoir  fupérieur, 
&  que  dans  tout  le  refte  da 
Poëme  il  ne  tend  qu*à  rega« 
gner  Ithaque.  Son  abfence  o'eft 
donc  tout  au  plus  que  l'occafîoa 
des  défordres  quite  paflentdans 
fa  Cour  ,  &  par  conféquent  la 
moraJîté  qu'y  voit  le  P.  le  BoflU 
paroît  fort  mal  fondée. 

L'auteur  d'un  difcours  fur  ]• 

1)oëme  épique ,  qu'on  trouve  à 
a  tête  des  dernières  éditiont 
4tt  Télémaque  ,  a  bien  fenti 
cette  inconféqoence ,  &  tracé 
dé  rOdyffée  un  plan  différent 
&  infiniment  plus  fenfé.  ir  Dana 
n  ce  Poëme ,  dit^il ,  Homère  in« 
n  trodvit  un  Roi  faee ,  reve« 
9  nant  d'une  guerre  étrangère  » 
39  où  iiavoit  donné  des  preuves 
tr  éclatantes  de  fa  prudence  de 
n  de  fa  valeur  ;  des  tempêtes 
19  l'arrêteDt  en  chemin  ,  &  le 
9  jettent  en  divers  païs!  donc 
n  il  apprend  les  mœurs  ,  lea 
n  loix ,  la  politique.  Delà  naïf** 
s»  fent  naturellement  une  inS^ 
»  nité  d'incidens  &  de  périls* 
s»  Mais ,  fçachant  combien  foia 
»  abfence  caufoit  de  défordre 
»  dans  fon  royaume  ,  il  fur- 
30  monte  tous  ces  obftacles  , 
9  méprife  tous  les  plaîfirs  de 
»  la  vie  ,  l'immortalité  même 
»  ne  le  touche  point  ,  ^i  re-« 
3»  nonce  i^  tout  pour  foulagee 
3»  fon  peuple.  •» 

Le  vrai  but  de  l^OdyjQ^e  ^ 
confidérée  fous  ce  point  de  vue* 
eft  donc  de  montrer  que  \1 
pto.dcoce  »  jointe  è  U  valeur^ 
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triomphe  des  plus  grands  obiU« 
des;  &  envifagé  de  la  forte > 
ce  Poëme  n*eft  point  le  livre 
du  peuple  >  mais  la  leçon  des 
Rois.  A  la  bonne  heure  q|ue  la 
moralité  qu*y  trouve  le  r.  le 
Boffu  s'y  rencontre  ^  mais  com- 
me accefïbire  &  de  la  même 
manière  qu'une  infinité  d^autres 
femblables  ,  telle  que  la  né* 
cefEté  de  l'obéiiTance  des  fu- 
jets  à  leurs  Souverains  >  la  fi- 
délité conjugale  »  &c. 

O  E 

<E A ,  (Sa  ,  0%  ,  (a)  lieu  de 
l*ifle  d'Egine  •  fitué  au  milieu 
des  terres*  Ce  fut  en  ce  lieu 
oue  les  Éginetes  placèrent  les 
Katuesde  Damie  &  d'Auxéfie, 
après  les  avoir  enlevées  aux 
Ëpîdauriens. 

(EAGRE,  (Eagrus,  O'iayp»^, 
(b)  fils  de  Tharops  >  fuccéda  à 
fon  père  au  royaume  de  Thrace. 
Il  époufa  la  mufe  Calliope , 
de  laquelle  il  eut  Orphée. 
<Eagre  donna  à  fon  fils  les  pre« 
mieres  leçons  de  la  théologie 
payénne  ,  en  Tindruifant  des 
myiieresdeBacchus,  tels  qu'on 
les  pratiquoit  alors  dans  la 
Thrace. 

ŒAGKlVS.ŒagnuSf  (c) 
nom  que  Virgile  donne  à  l'He- 
bre ,  fleuve  de  Thrace ,  foit  parce 
qu'CEagrus  fot  roi  de  Thrace , 
foit  parce  qu*ii  y  avoit  dans 
cette  contrée  un  fleuve  du  nom 


d*(Bagrtts ,  duquel  fortoU  THe* 
bre  »  qui  pour  cette  raifon  prer 
noit  le  nom  d*(Eagrîus. 

ŒANTHE  ,  ou  (Eanthék; 
Œanthi  f  ^ntJka  y  (d)  0*iir(ir, 
O^iAUTot,  ville  de  Grèce  daQ« 
la  Locride  ,  étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer.  Le  territoire 
de  cette  ville  touchoit  à  celui 
de  Naupaâe.  Toutes  les  villes 
desLocrienSyà  laréferved'Am* 
phife  y  étoient  du  tems  de  Paufa- 
nias  fous  la  domination  de  Paî- 
tra ville  d* Achaïe  «  à  qui  TEm-* 
pereur  Augufte  avoit  voulu  que 
ces  peuples  fiiflent  fournis.  Oa 
voyoit  à  Œanthe  un  temple 
de  Vénus  »  &  un  peu  au  deC»> 
fus  de  la  ville  un  bois  facré  g 
rempli  de  cyprès  8c  de  pins  , 
où  Diane  avoir  un  temple  6c 
une  ftatue.  Il  y  avoir  autrefosa^ 
itir  les  murs  du  temple»  des  pein^ 
tures  que  le  tems  avoit  entie* 
rement  effacées.  Je  crois  »  dit 
Paufanias  ,  que  cette  ville  a 
pris  fon  nom  d'une  femme  du 
païs  ,  ou  de  quelque  Nymphe. 

(^omme  les  Locriens  Se  les 
Étoliens  étoient  voîfins ,  Polvbe 
donne  Œanthe  à  l'Étolie.  Cel» 
inexpliqué  par  un  pafTage  de 
Scylax  dans  fon  Périple.  Au«* 
près  des  Étoliens >  dit- il,  font 
les  LocrienSyfumommés  Ozoles, 
dont  les  villes  font  Évanthis  ^ 
Amphiflè ,  ôcc.  Ce  qu'il  nomme 
Évanthis  efl  la  même  qu*GEaa* 
the.  Ptolémée  dit  auffi  Evanthi^ 


f«)  Hérod.  L«  V.  c.  8}.  I  X«  p.  159  »  «<)#. 

(k)  Diod.  Sicul  pag.  1)9.  Myth.  par       <e)  Yirf .  Gcorg.  L.  IV.  V.  «m* 
M.  TAb^.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  i8« ,  »(•       {d)  Plin.  T.  L  p.  190.  Paal.  p. 
Tom.  VU.  pag.  14).  ér  fuiv.  Métn.  àt  Floleffl«  Lt  lU,  Ci  !$•  flMicyd,p.  140» 
)^Acad»  des  Infcript,  ft  Jkll.  Lsttr.  Ton»  | 

pour 
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EOUf  déGffïet  cette  iiièfH.e  vitlc* 
.  e  nom  moderne  eft  Pentagii. 
De  rifle  écrit  Tancien  nom 
flËvanthe* 

OE  A  N  T  H  É  E.  Voyei 
QEanthe» 

ŒÀNTHÉENS  ,  (âanthenfes, 
p'ui  Un  .  les  Habicans  d'CËan-^ 
^e.  Voyes^  (Santhe. 

<SBALIDE  ,  Valide  »  {a) 
ou  dbalidus  ,  nom  qu'OvMc 
donne  à  Hyacinthe  ,  le  faifant 
lifs  ou  defcendant  d'CSbalus 
roi  de  Lacédémone*  Lucien  fait 
auifi  Hyacinthe  fiis  de  ce  Roî. 

(ËBALIE,  CÈbalia,  (b)  nom 
^ui  fut  donné  au  paî's  de  La- 
cé démone  à  caufe  du  roi  (Ëba* 
tus.  Ce  nom  n'a  pas  été  borné 
à  la  LaconiCé  Comme  Tarente» 
colonie  Lacédémonienne,  a  été 
nommée  par  Ovide  Lacedamo* 
hium  Tarentum  ^  de  même  cette 
ville  a  été  appeilée  par  Virgile 
Abalie* 

Baudrand  dit  aflez  plaifam^ 
fnent  que  la  ville  de  TarentCf 
et)  Italie»  fe  nommoit  QBbaiie» 
à  caufe  d'une  tour  batte  par 
<Sbalus.  Voilà  une  admirable 
preuve  de  Téruditioa  de  cet 
auteur. 

CEBALIEN,  (EBALÏENNë, 

(ËbaliuSf  (SLbalia^  c'eft-à  dire, 
i|ui  eii  du    pais  d*(ËbaIie* 

<ESALUS,  CÈbalus  y  (r) 
Ci*lCet}iOi ,  fils  de  Cynortas  «  fuc- 
céda  à  fon  père  au  royaume 
de  Lacédémone.  11  époufa  ûor<*> 

(4)  Ôvîd.  Metam.  1. 1.  c.  4.  luctai!. 
1*.  1.  p..  149. 

(b)  Oirïà,  Metam.  L^^  XV,  c.  t.  Virf. 


gopnone  Argienne  &  fille  dé 
Perfée  ,  de  laquelle  il  eut 
Tjradare ,  qui  devoit  natureU 
lement  fiiccéder  à  fon  pere  s 
mais,  Hipjpocoon  lui  difputa 
l'empire  y  &  fut  préféré  à  caufd 
de  fon  âge.  Le  pzis  de  Lacédé<« 
mone  fut  appelle  (&balie  da 
nom  d*(EbaluSé 

CEBALUS,  (tbatus  ,  (d) 
O'I^ecAtfc  y  fils  de  la  Nympher 
Sébéthis  êc  de  TéloA  ,  roi  deé 
Téléboëns  »  ne  bornant  pas  foQ 
ambition  au  petit  royaume  dt 
fon  pere ,  avoit  conquis  le  vaAa 

rais  fitué  le  long  du   Sarnu$«    , 
I  avoit  fubjugué  les  Sarraftes^      s 
&  fournis  à  fon  empire  les  peu« 
pies  de  Rufes  ,  de  Batule  >  de 
Célennes ,  6t  du  territoire  d'A^ 
belles  fi  fertile  en  noifettes« 

(Ebaius  fut  un  des  Prince! 
qui  fe  joignirent  à  Turnus 
contre  les  Troyens.  Les  armes 
de  fes  foldats  étoient  un  lourd 
javelot  I  qu^ils  lançoient  aveiî 
vigueur  ,  à  la  manière  deê 
Teutons  ;  leurs  épées  âc  leurs 
boucliers  étoient  d'airain  *  & 
leurs  cafques  d'écorce  de  liege« 
(ËBARE,  dbaresy  O'iCifUU 
(e)  nom  de  cet  Écuyer  paf 
l'adreffe  duquel  Darius  fon  mstU 
tre  devînt  roi  de  Perfe.  Aprèl 
la  mort  des  Mages  «  qui  s^étoieàC 
emparés  de  la  monarchie  ^  lei 
principaux  Seigneurs  qui  .poif-* 
Voient  prétendre  à  la  Courohtie#  • 
fe  trouvant   embarrafl*és    pour 

(3t)  Vitg.  Aûtià.  t.  Vil.  i.  fjù  ^ 

(O  Po\jstû,  L.  Vil.  c.  16.  Éctod.  ti 
111.  Ci  85.  &  f9f.  Roli.  Hift.  Anc^Té. 


<*)  FinL  p.  158 ,  i9o«  *i8 ,  %\$(       il.  f»  joj.  T.  U,  p.  iij. 
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réleûîon  d'un  Souvftraia  ,  s'a- 
vîferent  d'en  remettre  le  juge-, 
ment  à  la  fortune.  Ils  demeu* 
rerénc  d'acccrd  qu*un  certain 
Jour  ils  viendroient  tous  à  che'* 
val  devant  le  palais  ,  Se  que 
la  Couronne  refteroic  à  celui 
dont  le  cheval  henniroit  le  pre- 
mier ,  avant  que  le  foleil  fût 
levé.  Car ,  les  Perfes  tenoient 
le  foleil  pour  une  Divinité  6c 
àvoient  accoutumé  de  lui  confa- 
crer  des  chevaux.  Darius  ,  fils 
d'Hvftâfpe  ,  étoit  l'un  des  pré- 
tendans.  (Ebare  ,  fon  écuyer» 
lui  promit  de  le  fervir  utile- 
ment dans  cette  rencontre.  La 
nuit  précédente  du  jour  qui 
avoic  été  arrêté  ,  il  mena  le 
cheval  de  fon  maître  avec  une 
cavale  ,  en  un  endroit  devant 
le  palais  où  Darius  devoir  fe 
poiîer.  Le  lendemain,  comme 
tous  les  concurretis  fe  furent 
trouvés  à  l'heure  ordonnée, 
le  cheval  de  Darius  fsntant  la 
placé  où  il  avoit  Vu  la  cavalo 
le  fôir  précédent ,  &  rentrant 
en  '  chaleur  ,  fe  mit  à  hennir 
le  premier  de  tous.  A  la  fa- 
veur de  cet  augure  prétendu, 
Darius  fut  reconnu  Roi  ,  la 
féconde  année  d«  la  LXV*. 
olympiade,  &  519  ans  avant 
Jefus-Chrîft,  par  tous  les  àf- 
fiftans.  C'eft  aînfi  que  la  chofe 
fe  paffa  ;  mais ,  d'autres  difent 
que  rÉcuyer  de  Darius  ayant 
pafle  la  main  fur  les  parties 
naturelles  d'une  cavale,  la  por- 

Qa-s  H«rod.  L.  Vt.  c.  ^p 
(i)  Hcrod.  L.  Vil.  c.  <$8. 
'(c)  Luciah.  T.  I.  p.  5»Ot 
{d)  SuaU.  pag.  339  >  3S0  >  43^  I  44^* 
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în  aux  narines  du  cheval  i0 
fon  maître  9  qui  fut  exciré  par 
l'odeur ,  Sc  hennit  auffitôt. 

(EBARE,  Œhares  f  O'tUpMCi. 
{a)  fils  de  Mégabyze  ,  étoit 
gouverneur  de  Dafcylium. 

(EBARE  ,  (Sbaresy  0\Upy<i9 
Satrape  de  Cyrus ,  roi  de  Perfe  , 
sf'enfuit  dans  la  bataille  qu'il 
donna  contre  les  Medes  ;  éc  fa 
fuite  fut  caufe  de  la  dérouté 
de  Tarmée. 

(EBAZUS  »  Œha^uî  ,  {h) 
0\Qdt,oç .  fut  père  de  Siromître^ 
gouverneur  des  Paricaniens* 

(ECELLUS ,  (Ecellus  f  (c) 
0^iX(>xoç ,  Lucanien  y  fut ,  feloil 
Lucien  ,  un  des  difciples  de 
Pythagbre. 

(ECHALIE  ,  Œchaiia  ,  (d) 
0*/x«^*«  y  ville  de  Grèce  dans 
la  TheiTalie.  Strabon  remarqué 
qu'il  y  avoit  plufîeurs  villes  de 
ce  nom;  Mais ,  pour  bien  en- 
tendre le  pafiage  de  cet  auteur, 
il  faut  que  le  ledleur  fe  rapelle 
qu'Euryte  ,  roi  d'(Echatie  '^ 
ayant  promis  fa  fille  lole  eâ 
mariage  à  Hercule ,  &  la  lui 
ayant  enfuîte  refufée  ,  ce  Hé- 
ros détruifit  la  ville  où  Euryte 
regnoit.  Une  ville  détruite  par 
Hercule  n'eft  pas  aifée  à  retrou* 
ver,  11  eft  arrivé  de-là  qu'on 
a  cherché  cette  ville  par-touc 
où  un  nom  femblable  donnoit 
matière  à  la  conjeélure.  ApoI« 
lodoré  avoic  hazardé  la  fienné. 
Strabon  le  critiqua,  a  Ce  n*eft 
»  pas  y  dit-il  f  la  feule  chofe 

Homer.  Ilîad.  L.  11.  v.  10}  f  i)7*  Vii^, 
iCneid.  t.  Vin,  V.  191.  Diod,  SîcaU 
pag.  i6y. 
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» 
B  qu*îl  j  ait  à  reprendre  dans 

»  ce  quedit  Apollodore  ;mais« 

»  il  faut  remarquer  que  ,  quoi- 

»  qu'il   y  ait    plufieurs  (fficha- 

*   lies  ,    il   n'en  fait    qu'une  ; 

»   fçavoir ,  celle  qui  étoit  fou- 

ff  mife    à    Euryte   rCEchalien. 

»   Il  eft  donc  évident  que  c*eft 

»   celle  de  Theffalie  ,   de  la- 

3»  quelle  patle  Homère, 

1»  Mais  quelle  eft  celle  d'où 
9  étoit  parti  Thamire  le  Thrace, 
»  à  qui  les  Muies  ôterent  la 
*>  voix  ?  Car  il  ajoure  ;  (  c'eft 
i»  toujours  Strabon  qui  parle  ) 

»  En  effet,  fi  cette  (Echalîe 
I»  étoit  celle  de  TheflTalie ,  Scep- 
n  fius  a  eu  tort  de  préfenrer 
i>  celle  d'Arcadie ,  qui  eft  au- 
3f>  jourd'hui  Andanie  ;  ou  ,  fi 
9t  Scepfîùs  a  eu  raifon  f  cette 
x>  (Echalie  d'Arcadie  a  été 
f»  auffinoromée  la  ville  d'Eupyte; 
m  de  forte  qu'il  n'y  aura  pas  eu 
«>  feulement  une  ville  nommée 
9»  (Echalie,  comme  l'a  cru  Apol- 

n  lodore.  » 

(ECHALIE  ,  (Eckalîa  ,  (a) 
0'ix«^^«  »  ville  de  l'ifled*Eubée. 
Strabon  dit  de  cette  ville  ,  que 
ce  n'étoit  plus  qu'un  village 
du  territoire  d'Érétrie  ,  &  que 
c'étoient  les  teftes  de  la  ville 
qu'Hercule  avoit  détruite. 

(4)  Strab.  p.  448.  Plîn.  T.  l.  p»  tti. 

(5)  Plin.  T.  1.  p.  i9|.  Strab.  p.  350» 

}6o,4)S*  448- 
(ô  Strab,  p.  ^48f 
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ŒCHALIE  ,  (Echalia  ,  (b) 
0'/x.«^ Aï.  ville  du  Péloponnefef 
dans  la  Meffénie  félon  les  uns  g 
de  dans  t'Arcadie  félon  les  au-« 
très,  parce  que  cette  ville  fô 
trouvoît  vêts  les  frontières  deâ 
deux  provinces.  Strabon  dit  que 
c'eft  la  même  qui  fut  appelles 
depuis  Andanie.  Mais ,  Paufa- 
niâs  diftingue  d'une  manière 
exprefle  Andanie  d'(Echalîe , 
&  il  donne  ce  dernier  nom  à 
un  canton  de  la  Melfénie ,  qu'on 
appelia  auffi  Carnafîum.  Poye^ 
(Jarnafîum. 

ŒCHALIE  ,  (Schatla  ,  (c) 
0'/x«A^a»  ville  de  Grèce  dans 
l'Étolie  ,  félon  Strabon.  Elle 
étoit  chez  les  Eurytanes  ,  peu- 
ple qui  ,  félon  Etienne  de  By- 
zance  ,  étoit  dans  TÉtolie. 

(ECHALIE,  Œchalia,  {d) 
O'ix*?'^^  '  femme  de  Mélanéus, 
donna  fon  nom  à  un  canton  dd 
la  Meïfénie  ,  félon  Paufanias. 

OÊCLUS ,  Oëclus ,  (e)  un  des 
Centaures  ,  fut  fué  par  le  La- 
pirhe  Ampyx ,  aux  lioces  dfe 
Pirithoiâs. 

(ECONOMICUS  ,   (Rcono^ 

mie  us  ,  (/)  norfl  que  Cicéron 
donne  à  un.  des  ouvrages  de 
Xénophon.  C'eft  celui  où  Xé* 
nophon  traite  de  la  manière  de 
gouverner  fes  affaires  domef- 
liques.  Cet  ouvrage  ,  dans  les 
traités  de  cet  auteur  Grec  , 
forme  le  cinquième  livre  des 
chofes   mémorables. 

ŒDIPE,  (Sdipus,  CV(V«i*«, 

(J)  Pauf.  p.  a  18; 
Cf)  Ûvid.  Metam.  L.  XU.  c.  ir. 
(/)  Cicer.  de  Offic    L.  11.  c.  $5?.  de 
Sencft.  c«  jo.  Xeoopb  p.  8s8.  &  fit* 

Mij 
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(a)  fils  de  Laiut  roi  de  The- 
bes  ,  &  de  Jocafte  ,  fille  de 
Créon. 

Il  y  ayoit  déjà  long-tems  que 
Laïus  et  oit  marié  (ans  avoir 
d'enfans  ,  lorfqu'il  alla  conful- 
ter  l'oracle  fur  la  ilérilité  de  fa 
femme.  La  Pythie  répondit  qu*ll 
ee  dévoit  point  fouhaieer  d'a- 
voir des  enfans;  que  celui  qu'il 
suroît  deviendroit  un  jour  par- 
ricide» 6c  qu*il  rempliroit  fa  mai- 
fon  de  malheurs.  Laïus  ayant  ou- 
blié cet  oracle ,  eutun  fils  ;  mais» 
il  le  fit  enfuite  expofer  après 
lui  avoir  percé  les  pieds.  C'eft 
pour  cela  qu'on  lui  donna  le 
nom  d*(Sdipe#  Au  refte  »  les 
dotneftiques  de  Laius  ayant  pris 
cet  enfant  »  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre à  le  faire  périr  ,  le  don- 
nèrent à  la  femme  d'un  pafteur 
sommé  Polybe ,  laquelle  étoit 
fiérile.  (Edipe  écoît  devenu 
grand  »  lorfque  Laius  alla  encore 
une  fois  confulter  le  Dieu  fur 
l'enfant  qu'il  avoit  expofé.  D'un 
jiutre  côté  ,  Œdipe  ayant  appris 
par  quelqu'un  ce  qu'on  avoic 
voulu  faire  de  lui ,  alloit  de- 
mander à  la  Pythie  qui  étoit 
fon  père  5c  fa  mère.  S'étant 
rencontrés  cous  deux  dans  la 
Phocfde  »  Laius  lui  commanda 
impérieufement  de  lui  laifier 
le  chemin  libre  ;  &  (Edipe 
irrité  tua  Laius ,  fans  fçavoir 
qu'il  étoit  fon   père. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems> 

<«)  Dîod*  SicBl.  p.  18^ ,  186.  Pauf. 

rig.  5S»  58,  550.  &j€q.  Homer*  Iliad. 
.  XXUl.  V.  6yB.  é*  fin'  Odyfl*.  L.  XI.  v. 
%6j*  &  /#f .  Çom.  Nep.  in  Epamin.  c. 
6,  Lncia».  T»'l.  p.  499.  Mych.  par  M. 


felofi  U  fable  ,  que  fMtrut  â 
Thebes.un  monftre  appelle  le 
Sphinx  ,  qui  avoic  la  figure  de 
deux  animaux»  U  propofoic  une 
énigme  à  tous  les  pafians  9  8c 
il  les  étrangloîc  dès  qu'il  les 
voyoit  embarrafl*és.  Il  propofoic 
ordinairement  celle  d'un  animal 
qui  a  quatre  pieds  le  matin  « 
deux  fur  le  midi  ,  &  trois  le 
foir;  &  fa  deftinée  portoît  qu'iï 
perdroit  la  vie ,  dès  qu'on  au- 
roit  deviné  fon  énigme.  Déjà 
plufieurs  perfonnes  avoienc  été 
les  viâimes  de  ce  monftre  im- 
pitoyable ,  8c  Thebes  fe  voyoîè 
dans  de  grandes  allarmes.Créon, 
qui  après  la  mort  de  Laius 
étoit  remonté  fur  le  trône  p 
voulant  délivrer  foa  royatmie 
des  ravages  de  ce  monftre  9 
fit  publier  que  celui  qui  ex- 
pliqueroit  l'éoigme  épouferoic 
Jocafte  ,  &  deviendroit  l'hé- 
ritier de  la  couronne.  (Edipe 
fe  préfenta  9  ôc  fut  aflez  heu- 
reux pour  l'expliquer  ,  en  dt- 
fant  que  cet  animal  étoit  rhom* 
me ,  qui  dans  fon  enfance  ,  qu'oa 
devoit  regarder  conime  le  point 
du  jour  de  fa  vie  >  fe  traîooît 
des  pieds  6c  des  mains;  à  midi  , 
ç'efi'à-dire  y  dans  la  force  de 
fon  âge  y  n' avoit  befoin  que  de 
fes  deux  jambes  ;  &  qu'il  fe 
fervoît  le  foir  ,  c'eft-à-dire  , 
dans  fa  vieillelTe  ^  d'un  bâton 
pour  fe  foutenir  ,  comme  d'une 
troifieme  jambe.   Le  Sphinx  »    , 

PAbb.  Ban.  Tom.  V.  pag.  so6.  Toia» 
VU.  p.  i8a<  é"  f*iv.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcripc.  &  Bell.  Lect.  T.  lU.  pas* 
loi.  ér  fniv.  T.  V.  pag.  81.  d*  fiiiv*  T, 
VI.  p.  i7t,&fMiv, 
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iputré  dt  dcpît ,  $*écrafa  la  tête 
contre   un  rocher. 

Jocaile  ,  fuîvaût  le  traité  , 
étant  le  prix  de  celui  qui  au- 
Toit  deviné  l'énigme,  Œdipe 
Tépoufa  ,  Sa  en  eut  deux  £U» 
Éthéocle  àt  Poiynice  ,  &  deux 
filles ,  Antigone  &  Ifmene.  Maisj 
ayant  dans  la  fuite  découvert 
le  myilere  de  fa  naiflance»  & 
par  conféquent  fon  parricide  &C 
ion  incefte ,  il  fe  creva  les  yeux  ; 
Se  s*étant  démis  de  la  royauté  , 
il  fe  retira  à  Athènes  »  &  Jô- 
caile  fe  fit  mourir  de  défefpoir* 
Sophocle,  qui  a  fait  une  tragé- 
die fur  cette  jretraite  d'QEdipe  ^ 
dit  que  ce  Prince  >  infortuné  > 
conduit  par  fa  fille  Antigone  » 
«^arrêta  près  d*un  bourg  de 
l*Attique  ,  dans  un  bois  con- 
facré  aux  Euménides  .  5c  que 
quelques  Athéniens  qui  l'y  ren- 
contrèrent ,  faifîs  d'effiroi  à  la 
vue  d'un  homme  arrêté  dans 
ce  lieu  ,  oii  il  n'étoic  permis 
h  aucun  profane  de  mettre  le 
pied  ,  encore  moins  lorfque 
c'étoît  un  homme  que  pourfui^ 
voit  Ja  colère  céleiie ,  CEdipe 
en  un  mot  ^  voulurent  l'en  chaf- 
fer ,  lorfqu' Antigone  intercéda 
pour  fon  père  de  pour  elle  ,  6c 
on  le  conduisît  à  Athènes  9  où 
Thé  fée  le  reçut  favorablement, 
êc  où  il  pafla  le  rtfle  de  fes 
fours. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  ce 
prince  infortuné  ,  fuivant  les 
Foëtes  tragiques  ,  fur- tout  fui- 
vant Sophocle  9  qui  ayant  faifi 
la  tradition  que  nous  venons 
de  rapporter ,  a  donné  à  fes  tra- 
gédies ce  pathétique  couchan^ 
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que  l*on  y  admire  »  Se  a  mieux 
infpiré  la  terreur ,  la  pitié  &.  les 
autres  grands  mouvements  du 
théâtre ,  que  ^'il  avoir  exaéle* 
ment  fuivi  rhifloire.  Car ,  dans 
le  fond  ,  il  eft  bien  vrai  qu  GE« 
dipe  époula  fa  mère  ;  mais» 
félon  Homère  &  Paufanias  ,  qui 
citent  d'anciens  auteurs  «  il  pa* 
roît  qu'il  n*eut  pas  les  quatre 
enfans  que  Sophocle  die  qu'il  ea 
eut.  Ulyffe  j  dans  le  récit  qu'il 
fait  à  la  cour  d'Alcinoûs  ,  de 
fon  voyage  aux  enfers,  après 
avoir  dit  qu'il  y  avoir  vu  la 
belle  Épicafte ,  car  c'eâ  le  nom 
qu'Homère  donne  à  la  mera 
d*(Bdipe  9  que  Sophocle  Ôc  les 
autres  anciens  appellent  Jo* 
cafte  »  prend  de-là  occaiion  de 
raconter  en  peu  de  mots  le 
malheur  de  cette  PrinceiTe  , 
ui  ,  par  une  cruelle  fatalité  » 
e  vit  mère  de  fon  mari  ,  & 
femme  de  fon  propre  fils.  Mais  f 
ajoute-t-il ,  les  Dieux  abolirent 
bien-tôt  le  fouvenir  de  ce  crime» 

Mais  I   aujjitét  les  Dieux  préci* 
pkant  fts  jours 

Dt  cet  incefit  affrsux  arrctcrera 
ie  cours* 

Epicafte  cédant  à  fon  défef* 
poir  y  <&.  étant  montée  au  plus 
haut  defamaifon,  y  attacha  un  fa« 
tal  cordon  y  qui  fut  l'inArumeoc 
de  fa  mort ,  6t  elle  fe  prédpita 
ainfî  aux  enfers.  Car,  fans  entrer 
ici  dans  l'exanten  de  la  fignifîca-' 
tion  du  mot  xrd^verec ,  qui  a  faic 
quelque  difficulté  entre  les  cri?* 
tiques ,  &  qui  a  donné  lieu  à 
deux  differtatioas ,  l'une  de  M^ 
Tabbé  Gedoyn,  Tauti^edaMn 

M  iij 
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Boivîn  le  cadet ,  dont  on  peut 
voir  les  extraies  dans  les  mé- 
moires de  TAcadémie  des  inf- 
crîptions  &  belles-lettres  ;  il 
eil  confiant  par  Tautorité  d'Ho- 
mère &  de  Paufanias ,  &  les 
deux  Académiciens  qui  expli- 
quent le  mot  en  queilion  en  con- 
viennent ,  que  rincefte  d*(Edipe 
&  de  Jocafte  n'eut  point  de 
fuite,  &  que  cette  PrincefTe , 
qui  en  eut  d*abord  connaiffance , 
fe  pendit  de  dérefpoir. 

En  effet ,  comment  les  Dieux 
«uroient-ils  aboli  le  fouvenir 
de  ce  crime  ,  ou  comment  Tau- 
Toient-ils  publié  ,  car  le  mot 
nnapufla  peut  avoir  ces  deux 
lignifications  ,  it  Jocafte  avoit 
continué  de  vivre  avec  (Edipe 
fon  fils  &  fon  époux  »  aflez  de 
tems  pour  en  avoir  quatre  en- 
fans  ?  Homère  ne  s'explique 
point  à  ce  fujet  ;  mais  »  Pau- 
fanias ,  qui  avoit  examiné  & 
fuivi  le  feniiment  du  Poëte 
grec  ,  plus  voiiîn  des  tems  ,  ôc 
plus  croyable  que  les  Poètes 
tragiques  ,  affure  poiîtivement 
qu'après  la  mort  de  Jocafte  , 
ÔEdipe  époufa  Euryganée  ,  fille 
de  Périphas  »  6c  en  eut  les  qua* 
tre  enfans  qiie  nous  venons  de 
nommer.  Il  cite  à  ce  fujet  le 
poëme  intitulé  (Edlpodie  ,  ou 
îes  aventures  d'CEdipe,  âc  ajou- 
te ,  pour  confirmer  cette  opi- 
Àion  ,  que  dans  le  beau  tableaa 
qu'Onatas  avoit  fait  pour  les 
^latéens  »  Euryganée  paroit  ac- 
cablée de  douleur,  parce  que 
je  peintre  avoit  faifi  le  moment 
où  cette  malheureufe  mère  at« 
lendoit  Tiûue  dn  combat  qui 


alloît  fe  donner  entre  fes  deui 
fils.  Paufanias  n'cft  pas  le  feul 
des  anciens  qui  ait  penfé  ainfi, 
&  long-tems  avant  lui  ,  Apol- 
lodore  avoit  dit  qu'CEdîpe  avoit 
eu  ces  quatre  enfans  de  la  même 
Euryganée. 

Telle  eftla  véritable  hiftoîufi 
d'CEdipe  ;  mais  ,  on  ne  fçau- 
roif  blâmer  pour  cela  les  Poëte* 
tragiques  de  l'avoir  défigurée. 
Sans  cela  nous  ferions  privés 
des  plus  beaux  endroits  de 
leurs  ouvrages.  En  effet, iî  So- 
phocle s'étoit  fcrupuleuferoent 
attaché  à  la  vérité  de  l'hifloire» 
nous  ferions  privés  d'une  tra- 
gédie qui,  fuivant  les  anciens 9 
eft  la  plus  belle  de  la  plus  tou* 
chante  qui  ait  jamais  paru  fur 
le  théâtre  ,  &  en  même  tems 
de  ces  beaux  vers  que  tongia 
loue  tant,  8c  que  M.  DefpréaUx 
a  fi  bien  traduits. 

Hymen  yfunefle  Hymen  »  tu  m* as 
donné  la  vie  ,* 

Maïs ,  dans  ces  mêmes  flancs  oi 
je  fus  enfermé , 

Tu  fais  rentrer  le  fang  dont  tu 
m* avais  formé  ; 

Et  par 'là  tu  produis  6»  des  fils 
6»  des  pères  , 

Des  frères  ,  des  maris  ,  des  femmes 
.    &   des    mères , 

Et  tout  ce  ,  que  du  fort  la  malim 
gne  fureur 

Fit  jamais  '  voir  au  jour  &   de 
honte  &  d'horreur. 

Nous  n'aurions  pas  non  plus» 
fi  rhiftoire  avoit  été  exadle<* 
ment  fuivîe  »  la  tragédie  du 
même  Poëce  >  qui  porte  pour 


OE 

^cre  Œdipe  Colone ,  puifque  fui* 
Tant  la  plus  ancienae  tradition  ^ 
ce  Prince ,  après  avoir  époufé 
Euryganie  ,  régna  à  Thebes  le 
refte  de  fes  jours  9  &  n'alla 
point  à  Athènes  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Paufanias»  lorfqu*il  parle 
dans  fes  Attîques»  d'un  lieu  nom- 
mé la  Colline  aux  chevaux  , 
que  ce  fut  là  qu'CSdipe  vint 
pleurer  fes  malheurs  ;  aîniî  le 
difent  ,  remarque-t-il  ,  ceux 
qui  ne  veulent  point  s'en  rap- 
porter à  Homère.  D*où  l'on 
doit  conclure  que  fuivant  le 
ientiment  d'Homère  ,  ce  Prince 
n'étoit  point  forti  de  Thebes  » 
mais  qu'il  y  régna  avec  Eury- 
ganée  après  la  mort  de  Jocafle, 
y  finit  fes  jours  &  y  fut  en- 
ferré. Il  eft  vrai  qu'on  montroic 
fon  tombeau  à  Athènes ,  dans 
l'enceinte  de  TAréopage  ;  mais , 
comme  le  remarque  fort  ju- 
dicieofement  Paufanias,  il  fal- 
loit  que  fes  ps  y  eulTenc  dans 
la  fuite  été  portés  de  Thebes. 
Car,  dit- il  9  ce  que  Sophocle 
a  imaginé  de  la  mort  d'(E- 
dipe  nous  paroît  peu  croyable  , 
comparé  avec  ce  que  dit  Ho- 
anere ,  qui  s'imagine  que  Mé- 
ciilée  alla  à  Thebes  pour  dif- 
puter  le  prix  dans  les  jeux  fu- 
nèbres qui  fe  célébroient  fur 
le  tombeau  de  ce  Prince.  Or, 
dans  ces  matières ,  il  eil  indu^ 
bitable  que  l'autorité  d'Homère 
plus  voifîn  des  tems  où  cette 
îiiftoire  étoit  arrivée  ,  &  par- 
faitement inftruit  des  antiquités 
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de  la  Grèce  ,  doit  remporter 
fur  toutes  les  autres  »  fur  celief 
des  Poëtes  tragiques  ,  qui  ont 
bien  plus  fongé  à  exciter  lef 
grands  mouvemens  ,  qu'à  ajuf- 
ter  leurs  narrations  avec  \e% 
traditions  les  plus  authentiques* 

(EDIPODIE ,  Œdipodia ,  {a) 
0'i/<7e//a ,  fontaine  de  Thebes* 
L.  Sylla  ,  pour  célébrer  une 
grande  viAoire  qu^il  avoît  rem- 
portée ,  donna  à  Thebes  des 
jeux  de  mufique  ,  près  de  U 
fontaine  d'Œdipodie  ,  où  il  fie 
dreâ!er  un  grand  théâtre  ,  âc 
il  fit  venir  des  villes  Grecques 
voîfines  \t%  juges  pour  diftri«- 
buer  les  prix  ;  car  il  avoît  une 
haine  implacable  contre  les  Thé- 
bains.  Paufanias  nous  apprend 
que  cette  fontaine  fur  ainfi  ap- 
pellée  9  parce  que  ce  fut  dans 
vts  eaux  qu'(Edipe  fe  purifia 
du  meurtre  de  fon  père.  Elle 
eft  nommée  (Edîpodium  dant 
Plutarque. 

(EDIPODIE  ,  (Edlpodia,  (b) 
0*///^»//:%,  nom  que  l'on  adonné 
à  un  poëme  contenant  les  aven* 
tures  d'(Edipe« 

(EDIPODIUM ,  (Rdlpodium^ 

CiZ/TroVier    Voye^    (Edipodie. 

OÊN,  OÈS  9  Otn  9  Oes.  Fêye^ 
Oannès» 

(EN  ANTHE  9  Œnamhe  9  (e) 
fut  mère  d*Agathocle  ,  qui  jouit 
d'un  pouvoir  abfolu  fous  Pto*« 
lémée  Philopator  9  roi  d*Égy  pte  t 
&  d*Agathoclée  >  courtifanae 
du  même  Prince*.  L'abus ,  que 
la  mère  &  les  eafans  fireAC  de 


tu)  Plut.  T.  1.  p.  464.  Pauf.  p.  5<9.  I    (<)  Jttfi.  L*  XXX.  c.  t, 
WPaiif.p.55t.  I 
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leur  trop  grand  crédit  ,  caufai 
Uvir  perte.  Foyei  Agatbocle. 

(ENANTHE  ,  (Enantkes  , 
O'-i'arOMç  ,  (tf)  infâme  miniftre 
des  plaifirs  du  roi  Ptolémée 
Philoparor. 

(ENANTHIUM  .  (Enan- 
thium  ,  {h)  forte  de  parfum  , 
compofé  de  fleuri  de  vigne 
ftuvage. 

(EN AS  ,  (Rnas,  OVaç,  (c) 
nom  d'un  chien  de  chafle  ,  donc 
il  çft  fait  mention  dans  Xéno- 
phon.  Ce  root  veutdire  l'ivrogne. 

ŒNÉE.  (Rneus ,  O'ivîvii ,  {d^ 
de  la  famille  des  Eolides ,  étoit 
£ls  de  Parchaon  &  d'Heurite. 
Il  époufa  en  premières  oocei 
Althée  fille  de  Theftiu9. 

CEnée  qui  étoit  roi  de  Ca« 
lydon  j  voulant  remercier  les 
pieux  de  la  fertilité  d'une  ann^e 
abondante  en  toutes  chofes , 
9Voit  préfenté  les  prémices  des 
bleds  à  Cérès ,  du  vin  à  Baç- 
çhus ,  &  de  l'huile  à.  Minerve , 
fans  fe  fouvenir  de  Diane.  Le 
bruit  courut  au(&-tôt  parmi  les 
Jl^ieux  &L  parmi  les  hommes  , 
que  les  feuls  autels  de  Diane 
D'dvoient  point  brûlé  d'encens  » 
dan$  la  folemnité  de  cette  fête  ; 
de  forte  que  comme  la  colère  9 
dît  Ovide  ,  touche  auflî  refprît 
des  Dieux  ,  Diane  réfolut  de 
fe  venger  ;  &  regardant  (Enée 
en  ftireur:  «  Non,  non,  dit- 
m  çUei  cette  injure  ne  deme^- 

(4)  ?Iut.  T.  1  p.  810, 
(l)  Anfiq.  ezpl.  par  D.   Betn*  de 
Ivlontf.  Tom.  111.  pag.  sp7« 

(c)  Xenopt).  p.  987. 

[d)  Homer.  îliad.  L»  fi.  v.  148.  en 
/Vf,  Lt  V*  Y*  8i|.  e.  XIV.  V.  i\p  ^ 
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h  ttt%  pas  impunie  ,  &  fi  nous 
w  avons  été  fans  honneur,  nous 
9»  ne  demeurerons  pas  fans  ven« 
»  geance*  »  En  même  tems  , 
elle  envoya  dans  les  campagnes 
de  Calydon  un  fangUer  épou« 
vantable  ,  qui  y  caufs  des  ra- 
vages extraordinaires.  Ce  mons- 
tre ,  félon  les  uns  9  fut  tué  pair 
(Enée  ,  &  félon  d'autres  par 
Méléagre  »  un  des  fils  de  c% 
Prince. 

Après  la  mort  de  fa  pre«» 
miere  femme^ ,  (Enée  époufa 
Péribée»  fille  d'Hipponoûs»  qui 
la  lui  avoit  envoyée  pour  la 
châtier  de  ce  qu'elle  s'étolt 
laiffé  féduire  par  un  Prêtre  de 
Mars ,  quoiqu'elle  publiât  que 
<:e  Dieu  lui-même  en  avoit  été 
amoureux. 

(Enée  avoir  eu  d'Althée 
plufieurs  enfans  >  Thirée  9  Cly*- 
ménus,Méléagre»Toxée9  qu*il 
fit  mourir ,  &  deux  filles ,  Gorgé 
qui  époufa  Andrémon  ,  lequel 
luccéda  à  fon  beau-pere  »  8c 
Péjanire  «  qui  fut  mariée  à 
Hercule.  De  Péribée  fa  féconde 
femme  j  il  eut  Tydée  f  père  de 
Diomede ,  fi  fameux  dans  l'I- 
liade. ChaiTé  du  trône  de  la 
manière  que  le  raconte  Paufa* 
jiiàs  ,  (Enée  trouva  moyen  de 
s'y  rétablir  ;  enfin  ,  fe  voyant 
accablé  de  vieillefle  ,  il  laiflfâ 
Padminiflration  de  fes  États  ii 
fon  gendre  Andrémon ,  &  par* 

/«f .  Ovid.  Metam.  L.  Vlll.  c.  6,  é-  fê^ 
Pauf.  pag.  109»  i|0  •  ft8t.  Diod.  Sicul. 
pag.  167,  168.  Lucian.  Tom.  1.  p.  $49* 
Tom.  11.  p.  860.  Mytb.  par.  M.  PAbl^ 
flan*  Tomi  VU*  pa[{,  16a.  &  friv^ 
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àt  avec  Ton  petic-fils  DSomecle; 
nais  y  il  périt  en  chemin ,  dans 
une  embufcade  que  lui  dref- 
ferent  fes  neveux.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  TÂrgolide» 
&encerré  dans  une  petite  ville  > 
qui  porta  le  nom  d'(Eooé. 

(ENÉE  ,  (Emus  ^  O'pçvç  ,  (a) 
Bis  de  Cépbale  de  de  Procris  , 
régna  dans  la  Phocide»  après 
la  mort  de  fbn  grand-pere 
Deionée. 

(ENÉE,  (E;z«i»»  OW^,  (h) 
fils  naturel  de  Pandion,  étoit 
un  des  Héro$  de.  la  Grèce. 

(ENEI  AGRI  ;  (c)  ce  font 
les  campagnes  de  Calydon  f 
fkïnû  nommées  d'<Boée  roi  du 
païs# 

ENÉIDE,  Œncis.  O'irMft, 
(^d)  Nymphe  »  qui,  félon  quel» 

Îues  uns  ,  eut  de  Jupiter  le 
)ieu  Pan. 

(ENÉIDE,  Œneis^  OWç  * 
O)  nom  d'une  des  tribus  des 
Athéniens.  Elle  avoit  pris,  ce 
nom  d'(Enée  ,  roi  de  Calydon , 
.&  père  de  Déjanire  qu*Hercule 
époufa.  Cimon  éioit  de  cette 
tribu. 

(ENÉON  ,  (Eneon*  Voyi^ 
Œnion. 

(EN  É  U  M  »  (Eneum  ,  (/) 
ville  dUllyrie ,  dans  la  Pénef- 
lie  ir  fuivant  Tite-Live.  L'an 
169  avant  Jefus-Chrift ,  le  roi 
Perfée  entra  dans  la  Péneftie, 
pour  s*emparer  de  la  ville  de 
d^(Eoéum  ,  qui ,  outre  fa  fi- 
tuacion  avantageufe ,  lui  ouvroic 
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U0  paflage  dans  la  province 
des  Labéates ,  où  Geotius  re- 
gnoit  &  tenoit  fa  cour.  Comme 
il  paffoit  près  d'un  fort  très- 
peuplé  ,  nommé  Draudacum  « 
fans  s*y  arrêter ,  un  homme  qui 
connoiOToir  le  païs  >  Tavertit  que 
la  prife  d'CEnéam  ne  lui  fer« 
viroir  pas  de  beaucoup  ,  s'il 
ne  fe  rendoit  auffi  maître  de 
Drau(^acum  ,  dont  la  fîcuatioa 
étûit  même  beaucoup  plus  avan- 
tageufe en  toutes  façons  ,  par 
rapport  aux  vues  qu'il  pouvoic 
avoir.  Le  Roi  le  crut  •  âc*  fie 
approcher  fon  armée  de  ce  fort« 
dont  les  habirans  fe  rendirent 
au(fi-tôr.  Un  fuccès  au(C  prompt 
lui  fit  juger  combien  fes  trou- 
pes avoient  répandu  de  terreur 
dans  le  païs.  Âinfi  ,  comptant 
quUl  trouveroit  peu  de  réfif- 
tance,  il  avança  plus  loin ,  & 
en  effet  fe  rendit  maître  d*on^e 
autres  châteaux,  dont  la  plu- 
part lui  ouvrirent  volontaire- 
ment leurs  portes ,  &  dans  let 
quels  il  trouva  quinze  cens  fol* 
dats  Romains ,  difperfés  parmi 
leurs  garnifons.  Carvilius  Spo- 
lécinus  ,  qu*il  menoit  avec  lus« 
&  qu'il  employoit  dans  les  en- 
trevues ,  lui  facilita  beaucoup 
ces  conquêtes ,  en  aflurant  cet 
peuples  de  la  clémence  du  Roi« 
qu'il  difoic  avoir  lui  *  même 
éprouvée.  Il  arriva  enfin  à 
(Enéum;  mais,  cette  place  ne 
pouvoit  être  réduite  que  par 
un  fîege  dans  les  formes.  Car^ 


(«)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban*  T.i    {J)  Antiq.  expliq.  par  D«  Becn*  4t 

Ti.  p*  99«  T.  VlJl.  p.  41.  I  Montf.   Totn.    1.   par.  »7o. 

m  Fauf.  p.  9  I     («)  Plnc.  T.  1.  p.  489* 

0)  Ova  Mcuun.  L.  VIU»  €.  f«  I    (/)  Tic«  U?.  L,  XLUl.  c,  19^ 
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outre  que  la  garnifon  éroit  beati- 
coup  plus  nombreufe  que  celle 
ée$  autres  y  elle  étoit  défendue 
par  àe$  murailles  très-folides , 
&  entourée  d'uo  côté  par  le 
fleuve  Artatus ,  &  de  l'autre 
par  une  montagne  que  fon  ex- 
trême hauteur  rendoit  prefque 
xoaccefiîble  ;  ce  qui  donnoit  à 
fes  habitans  une  extrême  con- 
fiance. Cependant  ,  Perfée  , 
après  avoir  invefti  la  ville,  ré- 
folut  d'élever  à  la  partie  fupé- 
rîeore  ,  une  terraue  ,  dont  la 
hauteur  furpaflSt  celle  des  mu- 
railles. Avant  que  cet  ouvrage 
fût  achevé  ,  il  fe  livra  entre 
les  foldats  du  Roi  Se  les  af- 
fiégés ,  qui  tâchoient  de  trou- 
bler les  travailleurs  ,  divers 
combats,  qui  emportèrent  une 
grande  partie  des  habitans  ;  & 
ceux  qui  reftoient  couverts  de 
bleffures  &  accablés  des  fati- 
gues ,  qu'ils  effuyoient  jour  de 
nuit  )  n'étoiem  prefque  plus  en 
état  d'agir.  Ainfî  ,  dès  que  la 
terrafTe  Fut  à  la  hauteur  du  mur, 
la  cohorte  royale  ,  compofée 
de  ceux  qu'on  appelloit  Ni- 
catores  ,  entra  dans  la  ville  » 
qui  fut  en  même  tems  prife  par 
efcalade  en  plufieurs  endroits. 
Tous  ceux ,  qui  étoient  en  âge 
de  porter  les  armes ,  furent 
tués  ;  les  femjmes  &  les  enfans 
mis  à  part ,  &  tout  le  irefte  du 
butin  accordé  aux  fpldats. 

(ENIADES,    (Rniaday   {a) 

*0  ma/a/ ,  ville  de  Grèce  dans 

TAcarnanie ,  étoit  fituée  fut  les 
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eonfitjs  de  FÉtolie  ,  vers  Vetfî^ 
bouchure  de  rAchéloûs.  Selon 
Etienne  de  Byzance  »  elle  fc 
nommoit  aufH  Eryfiche. 

Lt%  MeâTéniens  qui  s'étoient 
établis  à  Naupad:e,  fçachant  que 
ceux  d*GEniades  habitoient  un 
beau  pais  ,  &  qu'ils  écoienc 
ennemis  déclarés  des  Athéniens 
leurs  proteâeurs  ,  réfolurenc 
de  leur  faire  la  guerre.  Égaux 
en  nombre ,  mais  fort  (upérieurs 
en  courage  ,  ils  les  défont  en 
rafe  campagne  ,  &  enfuite  ils 
les  aiHegent  dans  leur  ville  i 
rien  de  ce  qui  peut  fervir  dans 
un  (îege  ne  fut  oublié  dans 
celui-ci  ;  la  fappe  ,  Tefcalade  » 
les  machines  de  guerre  de  route 
efpece ,  autant  que  la  brièveté 
du  tems  le  put  permettre,  tout 
fut  employé  avec  fuccès  ;  de 
façon  que  les  afHégés  fe  voyant 
battre  en  brèche  ,  &  craignant 
que  s*ils  fe  laiffoiSnt  forcer  ,  ils 
ne  fuflent  tous  pafTés  au  fîl  de 
répée  »  &  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  vendus  à  l'encan  ,  ai<- 
merent  mieux  capituler  Se  cé- 
der leur  ville  aux  vaihqueurs» 
Les  MeâTéniens  y  entrèrent auffi* 
tôt ,  s'emparèrent  de  toutes  ï^% 
terres  voilînes  ,  fie  en  jouirent 
paiiîblement  l'efpace  d'un  an. 
Après  quoi  ^  ils  en  furent  chaflTés 
par  les  Acarnaniens,  &  obligés 
de  s'en  retourner  à  Naupaéie. 

L*an  m  avant  Jefus-Chrift^ 
M.  Valérius  Lévinus  dépouil- 
la les  Acarnaniens  de  la  ville 
d'(Eniades ,  &   la  donna  aux 


f«)  PauC.  pag.  ao>  i5i.  é"  Af*  Tit.  |  ix.  Strab.  p.  4^9.  Plut.  Tom  1.  p,  162 1 
lif.  L.  ^XVl.  c.  24.  L.  XXXVm.  c.l69},Thucy(L  p.  72»  170»  171. 
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de  conclure  un  craîré  de  paix  » 
par  lequel  ils  furent  reçus 
dans  l'alliance  Se  l'amitié  du 
peuple  Romain.  Mais  envi* 
roa  vingt  -  deux  ans  après  » 
cette  ville  fut  rendue  à  fes  an- 
ciens maîtres  par  un-aotre  traité 
^e  paix  fait  avec  les  mêmes 
ËcolienSé 

Nous  remarquerons  ici  qut 
les  anciens  auteurs  donnent  in- 
difiTéreraraent  le  nom  d*(Eniades 
&  à  la  ville  >  Se  aux  habitans. 

On  croit  qu*(Eniades  eft  au- 
jourd*huî  Dragomeftro  ,  dans 
rÉpire^  povince  de  la  Turquie 
<l*£urope. 

(EN IDES  ,  Œnida  ,  (a) 
O  tPsUai  .  nom  donné  aux  def* 
ceodaos  d'Œnée. 

ŒNION,  Œnion,  O'm^r, 
O)  port  de  Grèce  chez  les 
I.ocriensOzoles  >  félon  Etienne 
de  Byzance.  Il  cite  le  troilieme 
livre  de  Thucydide ,  où  ce  mot 
eft  écrit  O'iyeoày  par  un  s  ,  au 
lieu  qu'Etienne  de  Byzance  Té- 
.cric  par  un  t  ,  0*/ri»V. 

CENISTÉRIES  ,  (EnifttrU  , 
(c)    fête    que    célébroîent   à 

«Athènes,  les  jeunes  gens  prêts 
It   entrer   dans  Tadolefceoce  , 

'avant  que  de  fe  faire  couper 

Sour  la  première  fois  la  barbe 
[  les  cheveux.  Us  apportoieot 
au  temple  d'Hercule  une  cer* 
-faine   mefure   de  vin,  en  fai- 
foient  d«s  libations  ,  &  en  of- 
feoient  à  boire   aux   ailiftans» 
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H^fycliiul  8c  PoUux  font  men- 
tion de  cette  fête  ,  qui  prit 
fon  nom  du  vin  qu'on  y  of- 
froir  y  &  que  les  Grecs  appel* 
loient  O'/reç* 

(BNO  ,  (Sno  9  une  des  filles 
d*Anius  •  roi  de  l'ijde  de  Délos. 
Foye^    A  ni  us. 

ŒNOANDA,  (S/iojWtf ,  (H 
0*iroft»/«,  ville  de  TAfîe  Mi- 
neure »  dans  la  Lycie.  Pline  dîc 
que  la  Lycie  a  dans  les  terres 
la  Cabalie  où  font  trois  villes, 
GEnoanda  ,  Balbura  ,  Si  Bubon. 
Ptoiémée  doime  aufC  à  la  Ca- 
balie ces  trois  villes  «  quoique 
dans  un  ordre  différent  de 
celui  de  Pline  ;  car  ,  il  nomme 
de  fuite  Bubon ,  (Eaoanda  8c 
Balbura. 

Dans  les  notices  Eccléfîaf- 
tiques  ,  la  ville  d*(E!Qoanda  eft 
appellée  HWar/ot  ,  Enoanda  ; 
Se  fes  habitans  o*  TVoJy/o»' .  • 
0\9vfJ'a>v ,  0  O'*oipj'o)f»  Tous  ces 
noms  font  altérés.  Les  trcia 
derniers  ont  été  mis  pour  c  O'  «> 
99ot¥J'cav,  On  lit  dans  Etienne  de 
Byzance  O'ii^éay ,  Œnoan ,  pour 
le  nom  de  la  ville  j  Se  dans 
Strabon  O Wcéf/^o; ,  (Knoandrusm 

Cette  ville  a  été  épifcopale  ; 
car  ,  au  premier  Concile  de 
Conftantinople ,  on  trouve  Pa»  , 
tricius  (Enandcttfis  ^  ou  (Enoan^ 
dtnfis.  Il  y  en  a  qui  confondent 
(Enoanda  avec  Oroanda  ^ quoi- 
que Plîae,  &  même  Ptoiémée  « 
\t%  diilinguent  formellemenc» 
Vûy€{  Oroan'da. 


^4)  Demofih.  Orac.  Funeb.  p.  s4),     iMontf.  Tocn  11.  p.  tti» 

\b)  Thucyd.  p.  %\f»\^Q,  ]     ià)  Plin.  T.  K  p.  a/ji  Ptolem«  L.  V. 
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QÊNOÉ,  Œaoe,  &n(n,  (4) 
bourgade  d^  rAtiiquc,  dans  les 
terres.  Spon  eo  marque  deux 
de  ce  Dom  ;  l'une  étoit  daos 
la  tribu  Aiantide ,  vert  les  li- 
nues  de  TAtcique  ôc  de  la 
Béotie  ,  près  des  Eleuthériens  ; 
Tautre  étoit  dans  la  tribu  Hip- 
potfaoontide»  près  de  Marathon» 
C'étoitune  des  quatre  premières 
&  plus  anciennes  villes  de  TAt* 
rique.  C'eft  de  celle-là  que 
parle  Ptolémée ,  qui  la  met  dans 
les  terres. 

Thucydide  dit  que  la  bour-* 
gade  d'CEnoé  ,  qui  étoit  fur 
les  frontières  de  l'Attique  de 
et  la  Béotie  ,  étoit  une  place 
forte  ,  environnée  de  murs  j 
fui  fervoir  de  boulevard  ou  de 
citadelle  aux  Athéniens  ,  toutes 
les  fois  qu'ils  éroient  en  guerre. 

CENOÉ  ,  Œnoë ,  0',r  « ,  (^) 
bourg  du  Péloponèfe  dansJ'Ar- 
golide  ,  n'étoit  pas'  éloigné  da 
torrent  de  Charadrus.  Seloa 
les  Argiens  ,  il  avoit  pris  (on 
ftom  d*(Enée  ;  car  ,  ils  difoient 
fu^CEoée  ,  fe  voy^^nt  chaffé 
àe  Ton  royaume  d'Étolie  par 
les  enfans  d'Agrius  |  vint  à 
Argos  demander  du  fecours 
h  Diomede  ;  que  celus*ci  mena 
anfE-côt  une  armée  en  Calydo- 
BÎe  »  &  vengea  l'injure  faite  à 
ce  Prince  ;  mais  »  après  ce  fer- 
vice»  il  lui  déclara  qu'il  oe 
pou  voie  refier  en  Étolie  ,  ÔC 
fexhona  à  revenir  avec   lui 

^s)  Pauf.  p.  64.  Ptolem.  L.  1)1.  c.  15. 
Stnb.  pa{.  )8).  Thnc|d.  p.  11»»  624. 
Berod.  L.  V.  c.  74. 

(k)  Pauf  p.  i)o. 

OD  Scrab.  p.  |8ot  Xenoph.  p.  %%ê» 
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à  Afgas.  (Eoée  Tayaut  tm  l 
Diomede  lui  rendit  coys  Icê 
honneurs  poiGbles  9  comn»e  à 
fon  ayeul  paternel  ;  de  pour 
conferver  fa  mémoire ,  il  voulut 
que  le  lieu  où  ce  Prince  finit 
ie$  jours  9  fût  appelle  CE* 
Doé.  Au  deflui  de^ce  bourg 
s'élevoit  le  mont  Artémifîum  » 
fur  le  fomnoet  duquel  il  y  avoit 
un   temple  de  Diane. 

(BNOÉ,  Œnoë  »  OW»  .  («> 
lieu  du  Péloponnèfe»  au  terri- 
toire des  Corinthiens*  Straboa 
nous  apprend  que  ce  lieu  étoic 
fur  le  golphe  que  formoit  le 
promotoire  d'Olmies  ;  &  Xé« 
nophon ,  que  c'étoit  une  place 
forte  ,  environnée  de  murs  » 
dont  les  Lacédémoniens  s'em*» 
parèrent  fous  la  conduite  de 
leur  roi  Agéiiiaus. 

(ENOÉ,  (Enoë,  OW»,  (d) 
foeur  d'Epochus  ,  donna  foo 
nom  ,  félon  Paufanias,  à  une 
bourgade  de  TAttique» 

(ENOÉ  .  (Enoë  ,  O/»»,  (e> 
reine  des  Pygmées  9  célèbre 
par   fa  cruauté. 

Antonius  Libéralis  affure  » 
fur  la  foi  de  Boëus  »  dont  il  cite  » 
à  ce  propos  >  la  théogonie  »  qu'il 
y  avoit  parmi  les  Pygmées^ 
c*eft-à-dire  »  fans  doute  ,  par- 
mi les  peuples  à  qui  les  Grecs 
ont  donné  ce  nom  9  une  Prin-> 
ceffe  fort-belle  y  nommée  (£• 
noé  »  qui  maltraitoit  fore  foe 
peuple   ;    &  qu'ayant   épouCS 

(U)  Pauf.  p.  ^. 

(f)  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tonw 
VUI.  pag.  %7 ,  }8.  Mém.  de  P Acid.  dea 
infcripc.  &  fielU  Lett*  Xom.  Y.  pagk 
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Nicodamas ,  elle  en  eut  tio  fis 
nommé  Mopfus ,  que  fes  fujecs 
lui  enlevèrent ,  pour  Télever 
i  leur  manière.  La  cruauté  de 
cette  Reine ,  fa  fierté ,  ou  peut- 
être  îe  nom  fe«l  de  Gérané  , 
qu'elle  portoit  ,  félon  Elien  , 
a  donné  lieu  à  la  fable,  qui 
dit  qu'elle  fut  changée  en  grue  ; 
fc  la  guerre  qu*Ovide  raconte 
ouVUe  déclara  à  fon  peuple  , 
tut  faite  apparemment  à  caufe 
de  Tenlevement  du  jeune  Prin- 


ŒNOMANTIE  ,  Œnoman- 
ita ,  OVof«x)rTe?a,  (a)  c'eft-à-dire, 
divination  par  le  vin,  de  hrh* 
vinum ,  vin ,  &  fJMvriîa  »  divina* 
fio  f  divination.  Elle  fe  faifoit 
donc  par  le  moyen  du  vin  ^  foit 

S|u*on  en  coniidérât  la  couleuft 
oit  qu'en  le  buvant  on  s'at- 
tachât à  remarquer  fcrupuleu^ 
fement  toutes  les  drconftances 
qut  arrivoient  pour  ep  tirer 
des  préfages.  Virgile ,  dans  le 
quatrième  livre  de  l'Éneide , 
nous  donne  un  exemple  de  la 
première   efpece* 

yidit ,  thurkrtmh  dm  dona  im^ 

ponerer  aris , 
(  Horrendum  didu  )  latices  nîgref» 

ctrt  facros  ,      , 
Jpufaqm  ia  ohfcanumftvtrure  yina 

eruorem. 
Dans  le  Thyefte  de  Séneque 


O  E  1S9 

on  en  trouve  ua  de  la  fecoodo 

efpece. 

Admoiui  if  fis  Baccktts  à  Utris 

Circafui  dî&us  ou  dtcepto  efflak* 

On  dit  que  les  Perfes  étoieof 
fort  attachés  i  cette  fone  d'aa^ 
gure  9  ou  de  divination* 

(ENOMAUS ,  (Rnomaus,  H} 
O\fof<etoç  y  un  des  Capitaines 
Grecs  ,  qui  tombèrent  foui  les 
coups  d*Heâor  ,  au  £ege  de 
Troie. 

(ENOMAUS ,  Œnomaus  «  (c) 
Cfre/tcaoç ,  autre  Capitaine  Grec^ 
fut  tué  par  Idoménée  au  même 
iiege«  Comme  (Enomaiis  fo 
)ettoit  fur  Idoménée  ,  celui-^cl 
ne  perdit  point  de  tems  ,  St; 
lui  porta  un   grand  coup    de 

fiique  qui  perça  la  cuiraife ,  dc 
ui  entra  bien  avant  dans  Je 
corps  9  &  lui  £t  une  fi  large 
bieàure  »  que  fes  entrailles  fot^ 
tirent  dans  le  moment.  Œno- 
maus tombe  à  l'inftant ,  &  rend 
l*ejprit  en  mordant  la  poufïïere* 
(ENOMAUS»  tSnomausy  (fy 
CfifofAct^ç ,  Roi  de  Pife  »  que  la 
fable  &  les  Poëtes  font  éu  de 
Mars  &  d^Harpine,  mais  qui, 
félon  Paufanias  »  étoit  plutôt 
fils  d*Alxion. 

Ce  Prince  avoir  une  fille 
d^une  grande  beauté  ,  nommée 
Hippodamie.  Mais  ^  foit  qu'il  ea 
fût  devenu  lui-même  amoureux» 


(«)  Virg.  ^neîd.  L.  IV.  v.  45}.  & 


m  Homer.  Iliad.  L*  V.  ▼.70^. 


fit 


Homer  liiad.  L.  XUI.  v.  fo5«  & 


id)  Lactan.  Tt  11.  pagt  1030,  &  fii* 


Ptuf.  p.  »88»  )i4,)to.  &ffq.  Di^' 
Sicul.  p.  191.  Strab.  p.  ^^4,  Mytfa.  pas 
M.  TAbb.  Ban.  T.  VI.  p.  144  Tom.  ViW 
P^*  %^9  y^'  Mém.  4c  TAcad.  dfsê 
Inicript*  &  fieii.  Le».  Toou  XkV,  p«  tei 
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eomme  le  vettlent  Paulanhi  Sc 
Hygin  ;  foit  qu'effrayé  par  un 
Oracle,  qui  lui  avoir  prédit 
^u*il  feroit  tué  par  fon  geadre , 
comme  Thucydide  &Strabon  le 
retendent  ,  il  ne  voulût  pas 
a  marier;  ou  pour  écarter  une 
foule  d'amans  ^quirobfédoient , 
il  avoit  propole  une  condition 
fore  dure.  Il  promettoic  la 
jeune  Princeffe  à  celui  qui  le 
lurpaiTeroit  à  la  courfe  ,  ajou  • 
tant  qu'il  tueroit  tous  ceux  fur 
qui  il  auroît  l'avantage. L'amant 
tfevoit  courir  le  premier^  ôc 
dEnomaûs   l'épée  à  la  main  lé 

ijourfuivoît  ;  &  s'il  pouvôic 
'atteindre ,  il  la  lui  palfoit  au 
travers  du  corps.  Il  en  avoit 
déjà  fait  mourir  treize ,  felott 
Pindare  ',  8c  les  autres  s'étoîenè 
retirés  ,  lorfque  Pélop*  gagna 
Myrtîle  ,  cochet  d*(ÈnomaUs. 
Celui-ci  ,  fous  l'efpoir  de  U 
fécoropenfe  ,  que  Pélops  lui 
«voit  promiie  ,  fit  couper  lé 
rhariot  du  Roi  en  deux,  &  eii 
rejoignit  fibten  les  deux  parties» 
qu'il  n'y  paroiflbit  aucune  frac- 
ture;mais,  pendant  qu'CSnomalts 
pourfuivoit  Pélops  ,  qui  cou- 
toit  devant  lui ,  le  chariot  s'étant 
ouvert ,  ce  malheueurx  Prince  fe 
rompit  le  col ,  &  Pélops  époufa 
Hippôdâmie.  Telle  eft  la  ma- 
nière ordinaire  dont  on  raconte 
l'hiftoire  d*(Enomaus. 

Diodore  de  Sicile  la  rapporte 
d'une  façon  qui  paroît  affez  cu- 
rieûfe  pour  être  placée  ici. 

((  (Eoomaus  étant  allé  con* 
x>  fulter  rO racle  fur  le  tems  de; 
I»  fa  mort  9  il  lui  fut  répondu 
30  qu'il  ne  finiroic  fes  jours  que 


ôfe      .  \ 

»  îorfque  fa  fille  fe  marîeroîfJ 
:»  (Enomatis ,    craignant    pour 
33  fa  vie  ,  réfolut    de  tenir   fa 
n  fille  dans  un  célibat  perpé- 
M  tuel  «  puifque  c'étolt  la  feule 
3»  manière  d'éviter  le  péril  dont 
»  il  étoit   menacé.  Il  obligea 
1»  donc  au   combat   tous  ceusC 
»  qui  la  venoieot  demander  ea 
39  mariage  ;  à  condition  que  s*it 
n  étoit  vainqueur  ,   ils  mour* 
39  roient  de  fa   main  ,   mais  il 
»  leur  accordoitfa  fille  en  cas 
I»  qu'il  fût  vaincu.  La  loi  du 
»  combat  étoit  qu'ils  pouffaf- 
fi  fent  leurs  chariots  depuis  là 
»  ville  de  Pife  jufqu'à  llfthmé 
»  de  Corinthe  ;  &  l'autel  de 
»  Neptune  étoit  le  but  où  fe 
»  terminetoit  leur  courfe.  Ce- 
h  pendant ,    (Enomaus  9    avant 
»  q-ue  d'entrer  dans  la  carrière, 
»  immoloit  d'abord  un  bélier  a 
Il  Jupiter.  Pendant  le  tenas  du  fa- 
i>  crifice  y  celui  qui  étoit  vena 
i>  demander  fa  fille  en  mariage  » 
s>  faifoît  partir  à  toute  bride  fon 
^  char   attelé   de  quatre  che- 
»  vaux.  Le  facrîfice  fini  ,  (E* 
n  nomaiis  montoit  fur  le  fien-» 
»  que   conduifoit  fon    cocher 
»  Myrtile  ;  âc  tenant  fa  lance 
3f>  en  main  ,  il  pourfuivoit  avec 
33  vttefife    l'amant   de    fa  fille» 
i>  S'il  parvenoir  jufqu'à  loi  avant 
33  le  terme  de  fa  courfe ,  il  le 
w  frappoit  de  fa   lance   &  le 
»i  faifoit  tomber   mort.  Il  tua 
»  de  cette  forte  plufieurs  Prin- 
II  ces  amoureux  d'Hippodamie* 
33  les  ayant  tous  atteints  à  caufe 
33  de  la  vîtefiTe  de  fes  chevaux. 
33  Enfin  ,   Pélops   s*étant  ren- 
»  contré  par  hasard  à' Pife  1 


»  &  ayaet  vu  Hîppodamîe  i 
^  devine  amoureux  d'elle  Se  U 
»  denunda  en  mariage.  Il  cor- 
»  rompit  d'abord  Myrtile,  co- 
9  cher  d'(Snomaiis,  qui  lui  don* 
»  na  le  tems  d'arriver  à  Tautel 
»  de  Neptune  avant  fon  maître* 
»  Aînii  ^  (Enomaiis  y  (croyant 
»  rOracie  déjà  accompli,  fe 
»  iaiffa  aller  au  défefpoir  8c  fe 
»  donna  lui-même  la  mort.» 

(ENOMAUS  ,  (Enomauj  , 
0'/>^o/M«o;,(tf)  PhilofopheÔc  Ora- 
teur Grec  ,  qui ,  ayant  été  fou-- 
▼ent  trompé  par  l'Oracle  de 
Delphes  ,  fit  un  recueil  de  fes 
meofonges.  Lucien  »  dans  fon 
dialogue  des  Oracles  d'Apol- 
loû ,  fait  voir  qu'il  n'en  avoir 
guère  meilleure  opinion  qu'GE* 
Bomaûs.  Il  afTure  que  ce  Oiea 
fe  mêle  de  prédire  l'avenir,  & 
qu'il  furprend  les  (impies  par 
des  Oracles  trompeurs  f  qui  ^ 
ont  toujours  quelque  porte  de 
derrière  pour  s'évader.  Eufebe^ 
daas  fa  préparation  évangéli* 
que,  a  confervé  une  partie  con- 
ndérable  du  traité  d'CEnomaiis» 
qui  eâ  parfaitemeQC  bien  écrit  » 
&  avec  une  liberté  qu'on  n'au* 
roit  pas  foufferte  dans  un  Chré* 
tien.  C'eil  apparemment  le  mê*> 
me  (Enomaûs  ^  philofophe  cé- 
lèbre dans  le  onzième  (iecle , 
vers  Tan  de  Jefus-Chriil  119, 
qui  avoit  écrit  un  livre  de  la 
philofophie  d'Honiere  >  &  fur 
Uphilofophie  cynique,  les  vies 
de  Cratès  ,  de  Diogene  ,  âc  des 

(«)  Suid.  T.  11.  p.  a8i. 

U)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  16. 

U)  Hcrod.  L.  VIIL  c.  46. 

U;  Ujth,  par  M«  i*Abb»  Bâsu  tQtù, 


autres  PMIôfophes  cyniqves. 

(INOMAUS  ,  iEnomMus  ^ 
{h)  titre  d'une  tragédie dn  poète 
Accîus ,  ou  Attius.  Cîcéron 
cite  cette  pièce  dans  une  lettre 
à  Papirîus  Psetus» 

(ENONE,  (Rnont  ,  OV(iw, 
(c)  nom  que  porta  d'abord  Tiflc 
d'Egine.  Voyt^  Egine. 

ŒNONE,  (Rnont,  O'i^to'n», 
{d)  fille  du  àeuve  Cédrene  en 
Phrygîe  ,  étoit  une  Nymph« 
du  mont  Ida  >  qui  fe  méloit  de 
prédire  l'avenir  &  de  donner 
des  remèdes.  La  fable  porte 
qu'Apollon  lui  ravit  fa  vir« 
ginité  9  &  qu'en  récompenfe 
il  lui  apprit  la  vertu  des  her« 
bes.  Elle  devint  amoureufe  de 
Paris  «  &  Tépoufa.  Elle  lui  pré-* 
dit  les  malheurs  qui  dévoient 
fuivre  fon  voyage  en  Grèce  ^ 
&  &t  tous  fes  eâbrcs  pour  ie 
détourner  'de  cette  entreprife» 
Elle  lui  dit  même  qu'il  feroic 
bleflë  y  &  qu'alors  il  feroic 
obligé  d'avoir  recours  à  elle 
pour  le  guérir»  Elle  eut  de 
r  âris  un  fils ,  nommé  Corinthus  » 
qu'elle  aima  tendrement.  Paris 
étant  allé  en  Grèce  malgré  elle  ^ 
âc  ayant  enlevé  Hélène,  (Enooe 
en  fut  défefpérée  ;  âc  pour  fe 
venger ,  elle  envoya  fon  fils  Cor 
rinthus  ,  félon  les  uns  ,  aux 
Princes  Grecs  9  pour  les  excû' 
ter  à  la  guerre  contre  Troie» 
&  félon  les  autres ,  près  d'Hé« 
lene  pour  lui  faire  fa  coilir.  Oa 

vil.  p.  451.  ër  fuiv,  Mém.  de  rAca<), 
des  Infcript.  &  Bell.  Lé«,  Tom,  Xll^, 
pa£.  too.  &  /cf «• 
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dh   qti*Hé1éoe  devint  fenfible 
.aux  charmes  de  Corlothus  ,  & 

S'[oe  Paris  en  étant  devenu  ja- 
ODx,  le  tua« 

Quand  Paris  eut  été  bleflë 
par  Philoâete  au  fiege  de 
Troie,  il  fe  fouvint  de  la  pré- 
diâion  d*(Enone  ,  &  ordonna 

2[u*on  le  portât  fur  le  mont 
da  ,  a6n  qu'QEnone  le  guérit 
de  fa  bleflure.  Le  mefTager  lui 
allar  dire  que  Pari»  fe  faifoit 
porter  fur  le  mont  Ida  »  afin 
qu^éile  le  panfât  ;  elle  le  ren*' 
▼oya  brufquement  9  en  difanr, 

ÎuMl  aille  fe  faire  penfer  à  fon 
[élene.  Un  retour  de  tèndreflTe 
lui  fit  bientôt  prendre  la  ré^ 
folution  d'aller  au-devant  de 
Paris  avec  les.  remèdes  nécef* 
faires  pour  le  guérir  ;  mais  , 
elle  arriva  trop  tard.  Le  mef» 
làger  ayaiu  porté  fa  réponle 
à  Paris  ,  il  en  fut  tellement 
sccablé  de  douleur  ^  qu'il 
expira  fur  le  champ.  (Enone 
arrivée  tua  le  raeâ^ger  y  qui 
fut  aflez  imprudent  pour  lui 
faire  des  reproches  ;  enfuit  e 
elle  embrafla  le  corps  de  fon 
Dari  9  &  après  bien  des  re« 
grers  »  elle  s'étrangla  avec  fa 
ceinture.  D'autres  difîent  que  Pâ» 
ris  étant  mort  y  on  envoya  fon 
corps  à  QEnone  ,  &  que  l'ayant 
TU  elle  mourut  de  douleur.  11 
y  en  a  qui  rapportent  qu'OE* 
aoné  trouva  Paris  encore  en 
vie  ,  &  qu'elle  eut  Tinhumanité 
de  lui  reprocher  fon  infidélité , 
tl  de  lui  refufer  fon  affiftance  ; 
mais   que    Paris    étant    mort  , 

U)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  s8. 
to)  Plin*  Tom.  !!•  p.  654. 
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elfe  en  eut  tant  de  regret  3 
qu'elle  fe  fit  mourir.  Les  An^ 
teurs  ne  conviennent  pas  da 
genre  de  fa  mort  ;  les  uns  di«* 
fent  qu'elle  s'étrangla  avec  fa 
ceinture  ;  les  autres  ,  qu'elle  fe 
pendit  ;  di  quelques  autres  g 
qu'elle  fe  jetta  dans  le  bûcheff 
où  brûloit   le  corps  de  Pâris« 

(EN  O  N  T  E  ,  Œnun^ ,  (a\ 
fleuve  du  Péloponèfe*  ^oye^ 
Babyce. 

(ENOPHORE,  Œnopkorus; 
(Jf)  O'mpl^i ,  Officier  qui  por« 
toit  du  vin»  Pline  parle  d'une 
ftatue  de  bronze,  repréfentant 
un  CEnophore  »  comme  d'ua 
bel  ouvrage  de  Praxitèle. 

(ENOPHORIES  ,  <En(^ho^ 
ria  i  (c)  fête  que  les  Égyptiens 
célébroient  du  tems  des  Pto«* 
lémées*  On  Pappelloit  ain(i  ^ 
parce  que  ceux»  qui  dévoient 
aftilter  au  feftin  qu'on  faifoit 
dans  le  tems  de  cette  fête  , 
portoient  à  la  main  des  bou* 
teilles  de  vin  ,  comme  le  dé« 
figne  le  terme  même  d'QB* 
nophories  y  compofé  de  oir«€  t 
vinum  »  vin  ,  6c  ^époi ,  firo  ,  )e 
porte. 

(BNOPHORUM,  (Enopka^ 
mm  ,  grand  vafe  dans  lequel 
on  puifoit  le  vin ,  pour  le  met« 
tre  dans  des  bouteilles ,  d'où  oe 
verfoit  à  boire  dans  des  go* 
belets.  C'étoit  la  coutume  à  ta- 
ble ,  quand  on  avoit  vuidé  cea 
cruches  «de  les  renverfer  ,  ÔC 
de  mettre  l'ouverture  contre 
terre.  Lucilîus  dit  affez  plai« 
famment  à  ce  fujet  : 

CO  Myth,  pas  M.  l'Abb,  JBsa.  Tem* 
h  p«  5|o« 
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ytfiîtur  Oinophoris  fundus ,  fen* 

tentia  nohis* 

CE  hts  cruches  fe  reoverfent 
»  &  norrt  raifon  aui£.  » 

ŒNOPHYTA  ,  Œnophyta^ 
O\vqi9VT0L  y  (a)  Heu  de  Grèce  dansr 
la  Béotie.  Il  eft  remarquable 
par  la  viâoire  que  les  Aché* 
niens ,  conduits  par  Myronide, 
y  remportèrent  fur  les  Béotiens, 
félon  Thucydide.  Son  SchoHafte 
dit  :  Ta  O*i9o(pvr€c,  x^F^^^  ''^^  Ho/ct'* 
r/aç ,  Œnqphyu: ,  lieu  de  Béotie* 
^  OENOPIE ,  (Rnopia  ,  {h)  an- 
cien nom  de  Tiûe  d*Égine.  Ce 
nom  eft  employé  dans  Ovide. 

(ENOPiON  ,  Œnopion,  (c) 
O\¥0Triù>¥  t  fils  de  Théfée  6l 
d'Ariadne.  Le  Poëte  Ion  de 
Chic  le  fait  fondateur  de  fa 
patritt^au  rapport  de  Plutarque. 
Sans  doute  qu^CEnopion  avotc 
été  dans  la  fuite  dépouillé  de 
cette  ifle,  puifque  nous  appre* 
Dons  de  Diodore  de  Sicile,  que 
Rhadamanthe  la  lui  rendit  ;  & 
ce  dernier  auteur  ajoute  que 
cet  (Enopion  eft  le  même  que 
quelques  uns  croyoient  être 
fils  de  Bacchus,  &  qui  intro- 
duifit  parmi  les  hommes  l'ufage 
de  boire  du  vin. 

(ENOPION,  Œnopion,  (d) 
a^ivi^f  ^  jeune  échanfon,  dont 
§1  eil  fait  mention  dans  un  des 
dialogues  de  Lucien.       «^ 

(ENOPS  ,  (Enops  ,  O^oiji , 
{r)  fut  père  d*HéJénus  ,  un 
des  Capitaines  Grecs  $  qui  pé- 

M  Thucyd.  p.  70 ,  jitf. 

(i)  Ovid.  Mecam.  L.  VU.  c.  11. 
(O  Plut.  Tom.  I.  p.  y.   Diod.  Sicul. 
^.»)S.  Mych.  par  M.  TAbb.  Btn»  Tom. 
,VJ.  p.  aÇi.  T.  Vil.  p.  lia. 
(d)^L]iciàn.  T.  11.  p.  599* 

Tm.  XXXI. 
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tirent    âu    (îege    de   Tfoîe. 

ŒNOPS,  (Enops  ,  0^o>|/, 
(/)  fut  père  de  Liode ,  qui  fit  lei 
fondions  de  devin  auprès  del 
pourfuivans  de   Pénélope. 

(ENOPTE  ,  (Enoptes  ,  nom 
que  Ton  donnoit  chez  les  Athé- 
niens à  une  efpece  de  cenfeur  j 
qui  veilloit  à  réprimer  toutes 
les  débauches  illicites  qui  pou-* 
voient  fe  gliiTer  dans  les  feûins; 
&  il  déféroit  les  coupables  à 
l'Aréopage.  Ce  mot  lignifie  pro- 
prejjçnt  infpefteur  fur  les  vins, 
de  «i^içt  vinum  y  vin  ,  &  Ï*to - 
l^eti ,  video  ,  je  vois. 

ŒNOTRIE  ,  (Enotria ,  {g) 
0*<r»T|B/ct  >  nom  qui  fut  donné 
à  la  partie  de  Tlcalie ,  habitée 
par  les  Arcadiens  qu'(Enotrus 
y  avoit  amenés. 

Servius  expliquant  ces  verl 
de  Virgile  : 

Hinc  Ita((g  gentts  omnifqîtc  (S fia-» 

nia  ulltts  p 

h  dubiis  refponfa  petunt^ 

fait  cette  remarque  :  L'CEnotritf 
eft  proprement  la  terre  des  Sa* 
bins  ,  à  caufe  du  roi  GSnotriuSi 
Denys  d'Halicarnaife,  plus  fça-» 
vantquece  grammairien, donne 
bien  plus  d*érendue  à  TCEnotrie* 
Strabon  dit  que  les  anciens 
ont  donné  le  nom  d*(Enotriâ 
à  la  partie  de  l'Italie  ,  fituée 
entre  le  détroit  de  Sicile,  le 
golfe  de  Tarente  ,  &  le  golfe 
Pofidoniateé  Strabon  ajoute  quO 

(•)  Homet,  Iliad.  L.  V.  V.  707. 
(  f)  Homcr<  Odyfl.  L.  XXI.  v.  !44< 
f^)  Dionyt.  HaUcarn.  L.  1.  c.  t.  Virg* 
jEneid:  L.  Vil.  v»  8}  1  86*  Strab.  p.  ftoy« 
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ce  nom  s*étendic  dans  la  fuira 
jufqu'aux  pieds  des  Alpes  ,  en 
forte   qu'il  fut  attribué  à   une 

Sartîe  même  de  la  Ligurie  6c 
e  rlftrîe.  f^oyc{  (Enotriens* 
(ENOTRIENS  ,  Œnotri ,  (a) 
(Enotrii^  O  ivcorpoi ,  peuple  d'ica- 
lie.  ce  Les  Aborigènes  >  dit  De- 
o  nys  d*Halicarnafle ,  ne  peu- 
90  vent  être  qu'une  colonie  de 
»  ceux  qu'on  appelle  aujour- 
»  d'hui  Arcadiens.  Car  ,  ce 
p  font  les  premiers  de  tous  les 
»  Grecs  qui  aient  pafTé  le  golfe 
t»  d'ionie  ,  pour  venir  s'établir 
j»  en  Italie  ,  fous  la  conduite 
y>  d'CEnotrus ,  fiis  de  Lycaon. 
M  Cet  (Enotrus  defcendoit  au 
3»  cinquième  degré  d*JEzét  »  de 
7>  de  Phoronée,  qui  régnèrent 
9>  les  premiers  dans  le  Pélo- 
»  ponnefe.  Car  ,  Phoronée  fut 
x>  père  de  Niobé  ,  de  Péiafgus 
s>  fut  9  dit-on  9  61s  de  Niobé  8c 
n  de  Jupiter.  D'un  autre  côté, 
n  JEzét  eut  un  fils  appelle  Ly- 
3»  caon.  Ce  Lycaon  eut  une  fille 
D  nommée  Déjanire.  De  Dé- 
If  janire  Sc  de  Péiafgus  naquic 
30  un  autre  Lycaon  ,  qui  eue 
»  un  fils  appelle  (Enotrus  ,  dix- 
»  fept  générations  avant  le  fiege 
3»  de  Troie.  C*cft  là  juftement 
i>  le  tems  que  les  Grecs  en- 
a»  voyerent  cette  colonie  en 
»  Italie.  (Enotrus  fortit  de Gre- 
»  ce  ,  parce  qu'il  ne  fe  con- 
9^  tentoit  pas  de  fa  portion  de 
9»  patrimoine  >  qui  étoit  fort  mé- 
79  diocre.^  Car  ,  Lycaon  ayant 
a;  eu  vingt-deux  enfans ,  il  fal- 

(à)  Dîonyf.  cl*Halicarn.  L.  I.  c.  i. 
Strab.  p.  »5i  »  X54)  165.  Plin.  Tom.  1> 
pag.  IJ7.  Virg.  ^Eneid.    L.  1.  v.  5|4«( 
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»  loîc  partager  l'Affadie  éi 
I»  autant  de  lots.  Ce  fut  pour 
n  cette  raifon  qu'CEnotrus  quit- 
7>  ta  le  Péloponnefe,&  qu'ayant 
n  équipé  une  flotte ,  il  paSà  la 
3»  mer  d*Ionie  avec  Peucétiui 
jo  un  de  fes  frères.  Ils  furent 
n  fuivis  d'une  bonne  partie  de 
n  la  nation  ,  qu'on  dit  avoir  été 
30  autrefois  fort  nombreufe  ;  ÔC 
39  plufieurs  autres  Grecs, qui  n'a* 
30.  voient  pas  aflTez  dé  terres  $ 
V  fe  Joignirent  h    eux. 

n  Peucétius,  étant  arrivé  eo 
n  Italie  ,  prit  terre  au  cap 
n  d'Iapygte  ,  &  s'y  établir 
»  avec  fa  troupe.  C'eft  de 
x>  lui  que  les  peuples  de  ce 
»  canton  ont  pris  le  nom  de 
»  Peucétiens*  (Enotrus ,  avec 
30  ta  plus  grande  partie  de  U 
30  flotte,  arriva  à  l'autre  golfe, 
w  qui  baigne  la  côte  occi« 
»  dentale  de  l'Italie.  Il  s'ap* 
30  pelioit  alors  le  golfe  Aufo* 
Il  nien ,  du  nom  des  A^ifoniens  > 
9  peuple  voifin  ;  mais  ,  les 
»  i  yrrhéniens  étant  derenuB 
n  maîtres  de  la  mer ,  il  chan"* 
n  gea  fon  nom  en  celoi  qu^ii 
30  porte  aujourd'hui.  (Enotrui 
»  y  trouva  une  grande  étendue 
3»  d'excellentes  terres,  tant  pour 
»  les  pâturages  ,  que  pour  le 
30  labour  ;  mais  ,  voyant  que  le 
o  payi  étott  prefque  tout  dé* 
30  férr  &  inculte  ,  &  que  même 
30  le  peu  qui  étoit  habité  n'é« 
I»  toit  pas  peuplé  fufi^fammentf 
30  il  chafla  les  barbares  d'une 
30  partie  de  ce  cantan  ,  St  bâtit 

L.  m.  V.  16^  Mém.  de  TAcad.  dft 
Infcript.  &  Bell.  Lect*  Tom.  XVllI,  |* 
9»  19». 
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»  phReurt  pecitet   villei  fort 
*>  proches  Tune  4e  l'autre  ,  fur 
^  des  montagne»  9  comme  c'é«> 
39  toit  la  coutume  des  aociepi« 
9  Tour  le  pa'ïs  qu*fl  oi;cupa  >- 
30  qui  étoit  d'unt  grande  éteaf 
n  due»  fut  appelle  (iE^otrie/;  de 
»  tous  les  peuples  dt  fa  domif 
«  nation  fe  nommèrent  (Eûo- 
^  triens ,  c'eft  le  troifieme  nom 
»  qu'ils  ont  porté.  Car  «  fous  le 
3»  règne  d'Mtpe  ,  ils   s'appeU 
»  ioieoc  JEzéens  ;   fou»  celui 
9  de  Lycaon  ,  fon  fuccefleur^ 
»  ils  prirent  le  nom  de  Lycao» 
»  niens  ;  &  après  qu'CEnotrut 
»  les  eut  fait  palTer  en  Italie  » 
P  ils   s'appellerenc    (Enotriena 
>  pendant  quelque  tems> 

»  J*ai  pour  garaiK  de  ce  qut 
»  je  dis  Sophocle  le  tragique  ^ 
a»  dans  fa  pièce  intitulée  Trip^ 
9  tole/nf.  Car  f  il  y  introduit 
»  CérèSy  qui  apprend  à  Trip»» 
9  toleroe  combien  de  pais  il 
A  lui  faut  parcourir  pour  fe-* 
»  net  les  grains  »  qu*elle  lui 
9  a  donnés.  Après  avoir  d*a'« 
»  bord  fait  mention  de  la  par-* 
9  tie  orientale  de  l'Italie ,  qui 
9  s*étend  depuis  le  cap  d'tapy^ 
s»  giejurqu'au  détroit  de  Sicile  f 
»  elle  parle  en  peu  de  mots  de 
9  la  Sicile  qui  eft  vi^à^visj 
9  &  revenant  enf^ice  à  Tltalie 
9  occidentale  ,  dans  Ténumé- 
3D  ration  qu*eUe  fait  des  prin- 
»  cipaies  nations  qui  habitent 
9  les  côtea  maritimes  •  elle 
3»' commence  par  le  païs  des 
9  (Eootriens.Ilfuffira  d'en  citer 
V  quelques  vers  ïambes  ,  que 
»  voici  i  Derrière  vous ,  à  main 
m  drcîte^voMsavutQuu  VitnQ^ 


n 

3» 
l> 

•m 

» 

» 

» 

9 

9 
3» 

9 
39 

II 

V 

39 

S» 

n 

u 


» 
n 

30 

p 


B         r95 

^«*»  /<  i^ff  TyrthinUn ,  *  /^i 
terres  de  ia  Lfgurie  à  parcouriré 
Antiochus  <i%  Syracufe  t\k'<* 
ancif  Q  hiftorien  ,  parjaqr  df« 
plus     anciennes      peuplades 
d'Italie    9    dit    formellemenc 
que  les  Œoi  triens    font   le;t 
premiers  peuples  «  qu*on  con* 
noiflV  f  qui  iiicnr  habité  ce 
païs.  Voii  îles  propres  ter  mes* 
Antiochus  ^fils  de  Xénophane  ^ 
a  iifé  ce  qu^il  a, écrit  touchanê 
i'It'alie  I  dej  anciens  monutneni 
les  plus    certains  &   les  plui 
dignes  de  foi.  Cette  terre  ,  qu*oi€ 
appelle  aujourd*htii  Italie  ,  s 
été   anciennement    occupée  pa0 
tes  (Enotriens.  Ënfuite  ,  il  dé« 
crit  la    forme   de  leur  gou-^ 
vernement.  U  nous  explique 
de   quelle    manière   Iralus   f- 
donc  ils  ont  été  appelles  Ita» 
liens  ,  devint    leur  Roi    paf 
la  fuite  des  tems ,  &  corn* 
ment  il  eut  pour  fucceflcur 
Morgès  ,  qui  leur  donna   1« 
nom   dis   Morgetes*   Il  nous 
apprend     que     ce     Morgès 
reçut    ches    lui    un    certain 
Siculus  ,  qui  voulut  fe  fair€ 
uo   royaume    particulier    en 
foulevant   la    nation  ,    &    il 
ajoute   :   Voilà    comment    ceé 
peuples  ,  qui  itoient  Œnatriens  1 
furent  appelles  Siculiens ,  Alor?» 
getes  &  Italiens, 
n  Prouvons  encore  Toriginé 
des  (Enoiriens  par  le  téf«oi« 
gnage  de  Phérécyde  ^  auteur 
très-ancien  ^  5c    un  des  plu4 
habiles  généaiogiftes  d'Athe<^ 
nes«  Voici  de  quelle  maniersr 
il   parle  des  roîs  d'Arcadie* 
PiUffus.  Sf  Dijanire  eurent  ut$ 
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»  fils ,  nommé  Lycaon ,  (fui  ipoûfâ 

I»  Cylltnt ,  Nymphe  "Naïade ,  </a/ïr 

»  /tf  /»o/2f  Cy lient  a  pris  fort  nom» 

a»  Enfuire  ,  parlant  de  leurs  en- 

»  fans,   &   des  contrées,  que 

»  chitcuD  d*eux  a  habitées  ,  il 

»  fait   mention    d'CEnotrus    Se 

n  de  Peucétius  en  ces  termes  : 

»  Et  (Enotrus  ,  dit- il  ,  dont  Us 

«c  (Enotriens ,  ^i/i  habitent  l'Ita^ 

»  //tf ,  o/ï/  pris  leur  nom  ;  &  Pew 

»  cétius  t  qui  a  donné  le  nom  de 

»  Peucétiens  aux  peuples  du  golfe 

y>  d*Ionie,  Voilà  ce  que  les  an- 

»  ciens  Poètes  &  les  Mytholo- 

Tn  gues   nous    ont  appris    tou- 

30  chant  l'habitation  ôc  l'origine 

3»  des   (Enotriens.  Pour   moi  , 

9  je  les  en  crois  fur  leur  pa« 

»  rôle  ;   &  s'il  efl  vrai  i  com- 

i>  me  le  difent  Caton  ,  Sempro- 

»  nîus  ,  &    pluiieurs   autres  , 

I»  que   les  Aborigènes   étoienc 

»  Grecs  de  nation,  je  fuis  per- 

»  fuadé  qu'ils  tiroient  leur  ori- 

M  gine  de  ces  (Enotriens.  Car, 

»  je  trouve  que  les  Pélafges , 

J9  les  Cretois ,  âc  tous  les  au- 

uples  qu 

y  n'y  foi 
»  dans  les  derniers-  tems  ,  & 
»  je  ne  vois  point  d'autre  peu- 
>»  plade  plus  ancienne  que  cel- 
i>  le-ci,  qui  ait  quitté  la  Grèce 
n  pour  venir  dans  la  partie 
ti  occidentale  de  l'Europe.  Au 
a»  refte  »  je  crois  que  les  Œno* 
a»  triens ,  outre  les  autres  can- 
»  tons  d'Italie  ,  entièrement  dé- 
»  ferts  ou  mal  peuplés  >  »'em- 
1»  parèrent  auffi  d'uae  partie 
»  de  rOmbrie  ,  &  qiu'on  les 
I»  appella  Aborigènes  ,  parce 
j»  qu'ils   dçmeuroienc  dans  Itt 


30  très  peuples  qui  ont  habité 
a»  rlcalie  •  n'y  font  venus  que 
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3i  tnorttagoes  >  où  les  Arcadient 
»  fe  plaifent  ordinairement  ;  de 
*>  même  qu'à  Athènes  on  ap- 
3»  pelloit  certaines  gens  Hypé« 
»  racriens  ,  c'eft-S-dire,  mon* 
3»  tagnards ,  de  d'autres  Para- 
»  liens,  c'eft- à-dire,  habitant 
39  àts  côtes  de  la  mer.  Mais  y 
»  s'il  fe  trouve  des  lefteurs 
3»  d'un  caraâere  à  ne  pas  ad« 
»  mettre  fî  facilement  ôc  fans 
»t  examen  tout  ce  qu*on  leur 
»  rapporte  de  l'ancienne  hif- 
39  toire  ,  qu'ils  ne  croyent  pal 
a»  non  plus  trop  légèrement  que 
n  les  Aborigènes  étoient  Ligu- 
ai» riens  ,  Ombriens  y  ou  de 
39  quelqu'autre  nation  barba- 
it re  ;  mais  qu'ils  fufpendeot 
»  leur  jugement  jufqu'à  ce  qu'ils 
»  aient  examiné  tout ,  &  qu'a* 
39  près  cela  ils  s'en  tiennent  à 
39  ce  qui  leur  paroitra  de  plus 
»  probable.  » 

Dénys  d'Halicarnaâe  fe  fe« 
roit  épargné  bien  de  l'embarras, 
4\t  M.  Fréret  ,  s'il  avoit  fup- 
pofé  que  les  noms  d'Aborigènes 
&  de  Pélafges ,  portés  par  les 
anciens  peuples  d'origine  Grec- 
que ,  qui  fe  trouvoient  en  Italie, 
étoit  des  noms  généraux  qui 
ne  défignerent  aucun  peuple 
particulier,  de  dont  l'ufage  celTa 
lorfque  ces  Aborigènes  s'étant 
mêlés  avec  les  Ombriens  &  let 
Sicules,  les  uns  Celtes ,  les  au- 
tres Illyriens  d'origine  ,  formè- 
rent diâTérens  peuples  ou  cités, 
fous  les  noms  particuliers  d'Om« 
briens- ,  de  Sabins  ,  de  Latins , 
de  Samnites,  de  Tyrrhéniens , 
d'Aufoiies  ,  d'Ofques  ,  d'Œnô- 
tsiensy  de   Lueaniens  >  &  dt 
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Brtietîens ,  &c.  Ces  cités  do'n- 
ferverent'  plus  ou  moins  de 
reflembiaace  avec  Itts  habîtans 
de  la  Grèce  ,  fui  van  t  que  les 
Pélafges  s*y  étoient  trouvés  dans 
vn  nombre  plus  ou  moins  grand. 

Etienne  de  Byzance  met  des 
^notriens  dans  ia  Méfopoca* 
snie. 

ŒNOTRUS,  (Enotrus,  (a) 
O*tratrfoç,  le  plus  jeune  des  fils 
de  LycaoD  i  roi  d'Arcadie  , 
ayant  obtenu  de  Nyélimus  »  foa 
frère  aîné ,  de  l'argent  &  des 
troupes  9  fit  *  voile  en  Italie. 
Non  feulement  il  s'y  établit  » 
mais  il  y  régna  ,  &  donna  foa 
nom  à  cette  contrée;  Ce  fut  la 
première  colonie  Grecque  qui 
alla  habiter  une  terre  étran* 
gère  ;  &  pour  parler  ea  hifto- 
rien  exaÂ  ,  je  ne  crois  pas 
même  ,  dit  Paufanias ,  qu'il  y 
ait  eu  aucune  peuplade  de  bar* 
bares  plus  ancienne*  Foye^ 
.Œttotriens. 


*'  ■  1 


Il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'Œnotrus  étoit  roi  des  Sa- 
i)ins.  Quelques  uns  veulent 
jnême  qu'Œnotrus  ait  été  le 
véritable  nom.de  Janus ,  celui 
de  Janus  n'étant  ,  difent-ils  , 
qu'un  nom  latin.    . 

ŒNUS ,  (Enus ,  ou  (Emonte. 
Fayei  (Enonte. 

CENUSSE  ,  (Knujfa.  Voye^ 
.CEnuiTes,    . 

.  <E  N  U  S  S  E  S  y  (Rnujfa  ,  (b) 
O*  nuoxat  «  iile  fi  tuée  fur  les 
HTÔtes  de  l'Afie  mineure  «  près 

(«)  Pauf.  p.  458.  Myth.  par  M.  TAbb. 
Ban.  Tom.  Ul.  p.  441* 
,    (*/  Hefod.L.  1.  c.  165.  flin.  T,  1.  p. 
H^.  Xbucyd.  p.  ^/i. 
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de'  Chîa  ^  félon  Thucydide  à 
Héradoce.  Ce.  dernier  dit  que 
les  Phocéens  étant  venus  à 
Chio  y  Se  voyant  que  les  habi« 
cans  ne  voulqient  pas  leur  vea« 
dre.  les  ifles  (Enuâes  ,  parce 
qu'ils  craignoient  qu*on  n*f 
tranfportât  le  commerce,  fic 
que  leur  iile  n'en  fût  privée» 
prirent  la  route  de  Cyrne.  Le 
mot  (Eaujfss  marque  la  bonté 
des  vignobles  de  ces  iiles. 

Pline  ne  fait  mention  que 
d'une  iile  qu'il  nomme  CEnufTe* 

(ENUSSES,  (Enujfa  ,  {c) 
O'/rot/ioo:/  nom  que  Pline  donne 
à  trois  illes  ,  .fituées  vis-à-vis 
de  Mécène.  Paufanias  parle  auffi 
.de  CQ%  ifles  »  qu'il  place  près 
du  promontoire  Acrite  9  &  ii 
ajoute  qu'elles  appatcenoient 
aux  Afinéens. 

Le  texte  de  Paufanias  porte 
ySco;  ,  une  iile.  C'eil  vifible- 
ment  une  faute.  Il  faut  lire 
^ytroiy  les  illes.  On  doit  cepen- 
dant convenir  qu'à  propre- 
ment parler  ,  il  n'y  avoii  qu*une 
iile  qui  méritât  ce  nom,  &  c'eft 
aujourd'hui  Caprera  ;.  celle-là 
eil  la  plus  grande  ,  ÔC  les  au- 
tres ne  font  que  des  écueils^ 

CEOBAZUS  ,  (Rohaïus  ,  (J) 
O'ioCa^oç ,  feigneur  Perfe- ,  ref- 
peélàble  païf  Ton  grand  âge  & 
par  fon  mérite*  Darius  ,  fils 
d'Hyâape  ,  exerça  à  fon  égard 
une  cruauté  barbare.  (Eobazus 
avoit.  trois  encans  ,  quti  fe  pré- 
^aroie^nt    à  fuivre    le    Prince 

(0  Plin.  T.  1.  p.  108.  Pauf.  p.  %%% 
(d)  Herod.  L.  IV.  c.  -84,  Koll*  Hift 
Ane,  Tom.  U.  pag.  117.  * 
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fiaiTs  fi)0  expcdiiiôir  coritfd  lek 
Scythes.  A  fon  déport  de  Sufe  , 
te  père  lui  demanda  par  gracd 
de  vouloir  bien  lui  Uider  uil 
de  fes  enfans  ,  pour'  être  li 
confolation  de  fa  viéilléfle.  Un 
{éu\  .ae  fuflît  pas  ,  répliqua 
Darius. ,  j«  veux  voos  les  laifi 
fer  tous  trois  ;  &  fur  le  champ 
il    les    fir   mouri-. 

(BONUS  ,  Œonus  ,  OVtrîç, 
(a)  éroir  ^It  de  LycimniuS| 
frère  d'AIcmeûe  ,  ôc  par  con- 
féquent  il  étoii  coufio* germain 
d'Hercule.  Ayant  été  aifommé 
j>ar  les  enfans  d'Hippocbon  i 
il  fut  vengé  paf  Hercule.  Foyc^ 
Hercule. 

(ESALCE  ,  ^/alces  ,  (h)  fuc* 
tédâ  à  Gala,  fon  frère-,  au 
royaume  des  Numides.  li  éroîc 
alors  fort  avancé  eti  âge.  £a 
mourant  »  il  laifla  te  royaume  à 
Capufa ,  l'aîné  de  fes  deux  fils. 

CESCUS.  Œ/cUs  ,    Or^Koç, 

{t)  ville  dé  la  baffe  Mœfîe.  La 

notice  de  TEmpire  dit  :   Sous 

le  département  du  Commandant 

de  la  Dfce  Ripenfe  .auxilium 

.Manienfium  (Efco,  Ptolémé^  met 

dans   la    baffe   MCËfîe       auprès 

du  Danube  .  (B^fcus  TribàHorum, 

XUtii^éfaîre  d*Antonin  la  nom- 

-*î€    Efçon*    LegL  Mag,  Simleàr 

:dir  q«H4  faut  lire  Lepo  /.  Mucê^ 

donicM^'   Procope    pu  rie    d*une 

place    éloignée    du    Danube  , 

:nomttîée  ïfcos  ,   &  fortifiée  pair 

Juflinien  ;  ce  ne  fça^wiroit    être 

rCSfcus  des  ancienb  ,  <luî  éto|t 

près  du  Danube. 

(s")  Pauf.  p.  i88,  189. 

(t)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  e.  a^. 

U)  Ptolero.  L.  m.  c.  10,  Plin.  T.  1 
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Mau/ outre  la  ville  d'(E(^ 
eus  ,  il  y  avôit  un  fleure  ap-f 
pelle  de  même;  &  ce  fleuva 
a  pu, donner  fon  nom  au  fofi 
de  JuAinien.  L'ancieti  nom  eft 
bien  reconnoiCfable  dans  celui 
d'ifcha ,  ou  Ifca  ,  qu'il  conferve 
encore  à  préfeat.  Il  eu  appelle 
Efcus  dans  la  carte  de  Peuriar 
ger.  Pline,  qui  le  nomme  (Ef- 
cus ,  dit  qu'il  a  fa  fource  dani 
le  mont  Rhodope*  Orcelîat 
foupçonne  que  c'eft  peut*êtrt 
le  Cîus  d'Hérodote. 

M.  d'AnvilIe,  dans  fes  cartes; 
met  la  fource  du  fleuve  (Ëfcus 
aux  mêmes  montagnes  d*oû  for^ 
tent  le  Strymon  âc  l'Hebre  y  Sc 
à  quelque .  didance  delà  lui 
fait  recevoir  pïufieurs  rivietefc 
Enfuice,  il  le  conduit  vers  le 
nord  ,  an  travers  de  la  Dace 
d'Aûrélien  de  du  pais  des  Trfr 
balles  ,  dans  le  Danube  »  & 
place  la  ville  d'Œfcus  à  U 
jon(flion  des  deux  fleures  ;  mais» 
il  met'  un  autre  lieu  du  même 
nom  un  peu  au  deffbus  de  la 
fource  de  r(Efcus.  Ce  pourroit 
bien   erre  lifcos   de   Procopcw 

ŒSYMA.,  ou  (E$ym£  ,  (^) 
(Rfynidy  (Kfym,  O  ff^Vw.  ville 
maritime  de  Macédoine  «  daf» 
lescoaquêtes  faites  fur  la  Thra- 
ce,  entre  le  Srrymon  &  le  Nef*- 
tus.  Pline  ,  Ptolémée  &  Scylax 
en  font  mention  9  aufli-bieh 
qu'Etienne  de  Byzance  &  Thu- 
vcydido.  Ce  dernier  met  (Efyiat 
"-au  nombre  des  colonies  dcf 
Thaiîens. 

■ 

1p.  180.  Herod.  L.  IV.  c.  49. 
(«/)  l'Un.  T.  L  p.  S04,  Pcolem.  L.  UU 
c.  it.  Thi 
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CESYME.  f^oyei  (fffymi* 
CETA.  Œra,  Oh^  .  (a) 
noncagne  (îtuée  dans  la  Grecé« 
Scrabon  en  donne  la  defcrîj»-* 
tJon  fui  vante.  «  Le  mont  CEta 
»  s'étend  ,  dh'il ,  depuis  les 
»  Thermopyles  ,  à  Torient  y 
9  jofqu^au  golfe  d'Ambracie ,  à 
3P  l'occident  y  &  coupe»  pour 
:p  ainfi  dire  ,  à  angles  droits , 
m  les  pais  montagneux  qui  font 
»  entre  le  Parnaue  &  le  rinde  , 
m  ëc  quHiabitent  des  peuples 
9»  barbares.  La  partie  de  cette 
w  montagne  y  qui  s*incHne  vers 
9  li^s  Thermopyles  ,  s'appelle 
3»  proprement  Œta  ;  elle  a  deux 
3»  cens  ftades  de  longueur  ,  & 
9  elle  eft  fort  rude  &  fort  ef^- 
m  carpiée  »  fur- tout  près  des 
^  Thermopyles ,  où  elle  ^*é- 
3»  levé  extraordinairement ,  & 
»  fe  termine  vers  la  mer  eà 
m  rochers  pointus  »  qui  ne  lai{^ 
9  fent  qu*un  paffa^e  crès-étroit 
»  à  ceux  qui  vont  le  long  dei 
n  côtes  de  Theflalie  ,  dans  la 
a»  Locride.  C*eû,  ce  que  Ton 
y^  appelle  pyUs  ,  où  portes  > 
m  &  i\énà%  ou  défilés  ,  &  plus 
9  communément  Thermopyles, 
3»  c*eft  à-dire  ,  des  portes  chau* 
39  des,  à  caufe  des  bains  chauds 
9  qu'on  trouve  dans  te  voifînage, 
39  éc  qui  font  confacr^s  à  Her- 
y>  cule.  La  montagne  ,  qui  re- 
»  garde  celle  qu*on  vient  de 
^^crire  ,  eft  appellée  Calli- 

M  Strab.  p.  418  ,  417.  èr  fetf,  Plîn, 
Tûm^  1.  pag.  198.  Ptolem.  L.  lli.c.  ij. 
Tic.  Uv.  L.  XXXVl.  c.  15.  L.  XLl.  c. 
s^.  Ofid*.  Metam.  L.Hl.  e.  ^.  L.  IX.  c. 
7.  Yirj^,  Eflog.  8.  V.  10.  Lncian.  X.  1* 
pag*  i%6»  i%jt  H«fod«  L|  Yll»  c»  ai/i 
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39  drome  ;  &  on  appelle  da 
»  même  nom  la  reAe  de  la 
»  chaîne ,  qui  traverfe  l'Étolis 
ao  &  PAcarnanie  jufqu'au  golfe 
I»  d'Ambracie.  »  Pline  dit  que 
le  mont  CEta  eft^  derrière  I4 
Doride* 

D'après  ce  qu'on  vient  de 
lire  ,  on  peut  dire  que  le  mont 
(Eta  commence  aux  Thermo* 
pyles ,  au  bord  du  golfe  Ma* 
liaque  ,  court  d'orient  en  oc- 
cident ,  au  nord  des  Locriens 
Épicnémidiens  ,  de  la  Doride  , 
la  fépare  au  couchant  d'avee 
le  peuple  jé^si ,  traverfe  en» 
fuite  rËrolie  le  long  de  ÏÉy4* 
BUS ,  &  va  fe  terminer  avec 
elle  dans  la  mer  ,  auprès  det 
ifies  Échinades. 

Suivant  la  fable  ,  Hercult 
s'étoit  brûlé  fur  le  mont  (Kta« 
Au(Tî,  les  peuples  qui  habitoient 
au  pied  de  cette  montagne  ^ 
avoient-ils  qn  culte  particulieit 
pour  ce  héros.  Sophien  prétend 
que  le  nom  moderne  du  mont 
(Sra  eft  Bunina. 

(ETÉENS  [Les  Monts], 
Œtai  mantes  ;  {b)  c'eft  la  même 
chofe  que  Iç  mont  (Eta.  Fvyeiç^ 
OEra. 

(ETÉENS,  Œtizi,  0\rxht, 
(c)  nom  que  Strabon  donne  aux 
habitans  du  mont  (Eta.  Foyef^ 
(Eta. 

.    Les  habitans  du  mont  OEra  , 
félon  Diodore  de  Sicile ,  s'éiv 


Thucyd.  pag.  155.  Pauf.  p.  4*4,  ^45; 
ér  fêq*  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban.  T. 
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(k)  lit.  Uv.  l.  XL!,  c.  »t. 
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tant  révoltés  Tan  399  avant 
Jtffus-Chnft  ,  HéripidaSy  ca- 
pitaine Spartiate  «  leur  porta 
la  guerre  ;  de  après  leur  avoir 
fait  foufFrir  bien  des  maux  ,  il 
les  contraignit  d'abandonner 
leur  païs.  La  plupart  d*entr*eux 
fe  retirèrent  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  dans  la 
Theiïalie  ,  &  cinq  ans  après , 
ils  pafferent  dans  la  Béotie. 

CETYLE»  (Etylus.  O'Jrt/Aoç,  {a) 
yille  du  Péloponnefe  ,  dont  les 
babicans  partirent  pour  le  fiege 
de  Troie.  Cette  ville  étoit  A- 
tuée  dans  la  Laconie  »  au  pied 
des  montagnes  ,  fur  le  bord 
du  golfe  MéiTéniaque.  Quel- 
ques uns  Tatcribuent  à  la  Mef- 
fénie  ,  fans  doute  parce  que 
les  MefTéniens  prétendoient 
que  le  petit  canton  où  elle 
^toit  fituée  ,  leur  avoit  appar- 
tenu  autrefois.  Strabon  nous  ap* 

Îrend  qu'on  l'appelbit  auffi 
'yle  ou  Tylus. 
:  Selon  Paufanias  »  la  ville 
d'CEtyle  étoit  à  cent  cinquante 
fiades  du  port  de  Mefla ,  & 
^  quatre-vingts  feulement  de 
Thalania..«  Le  Hçros  9  qui  a 
M  donné  fon  nom  à  (Style,  dit 
p  Paufanias  ,  étoit  Argien  de 
»  naiffance,  fils  d*Amphianax  9 
»  &  petic-fils  d'Antimaque  ;  ce 
•»  que  j*ai  vu  dans  cette  ville 
90  de  plus  digne  de  curioiité  » 
•1 .  c  eH  un  temple  de  Sérapls» 
»  &  une  ftatue  d'Apollon  Car- 
90  néus  ,  dans  la  place»  » 
(ETYLUS .  (Etylus ,  O  hv^%^ , 

(«)  Homer.  Iliad.  L>  II.  v.  çs.  Strab. 
p.  360.  Pauf.  p.  *o^%  SI3. 

(Jj  Appian.  pag.  40 j.  cSr  /#f.  VcU. 


OF 

héros  Argîen.  Voye;^  (Etyle» 

ŒUVRES  ,  Opéra, ter mt  qui 
fe  dit  des  compofitions  d'e(^ 
prît ,  des  écrits  d'un  auteur 
qu'on  a  recueillis. 'C'eft  ainfi 
qu'on  dit  les  (Buvres  de  Plu- 
tarque  »  &c. 

ŒUVRES  [Maître  des]. 
Les  Romains  n'avoient  qu'un 
feul  Maître  des  Œuvres  ;  H 
n'étoit  pas  -citoyen  ,  &  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  demeu- 
rer ni  de  loger  dans  Rome.  Son 
office  confifloit  à  attacher  le 
criminel  au  gibet.  L'empereur 
Claude  étant  à  Tibur,  eut  la 
bafle  curiofité  de  voir  exécuter 
des  criminels ,  qu'on  devoir  pu- 
nir d'un  fupplice  ordinaire  : 
mais  y  il  fut  obligé  d'attendre 
jufqu'au  foir  y  parce  qu'il  fallut 
aller  chercher  le  Maître  des 
Œuvres  1  qui  étoit  alors  occupé 
à  Rome  même.  Cet  office  ne 
paroît  pas  avoir  fubfifté  dan« 
les  premiers  tems,  chez  les  Ro- 
mains ;  car,  dans  l'affaire  d'Ho- 
race f  c'efl  à  un  Licteur  que 
le  Roi  s'adreiTe  pour  l'attacher 
à  Tarbrp  funefte ,  en  cas  qu'il 
fût  condamné.  Dans  la  fuite  , 
on  vit  les  foldats  Romains  faire 
ta  mén>e  fonélion  que  les  Lic- 
teurs ,  fuiliger  ,  de  trancher  la 
tête.  Foyei  Bourreau. 

O  F 

OFELLA  [LucRÉTius]^ 

Lùcretius  Ofella ,  {b)  AovKpyrt^^ 
O'^f^^a,  OflScier  qui  quitta  le 
parti  de  Cn.  Papirius  Carbon  » 

Paterc.  L.  11.  c.  %y.  Cicer.  Bruc.  p*  tatf. 
Pluu  Tom.  1.  p.  471  ,  473.  Créf  •  Hift« 
Romi  Tr  VI.  p«  17,  fSr  /«<>» 
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&  pafla  dans  celui  de  L,  Sylla  ^ 
Tan  S%  avant  Jefus-Chrift.  L, 
Syila  Juî  donna  le  commande- 
tneot  du  fiege  de  Prénefte ,  qui 
ttolt  une  place  très-forte.  Ap- 
pien  dit  qoe  Lucrétius  Ofella 
u'étoiKflue  (impie  chevalier  Ro- 
main. Velleius  Paterculus  af- 
fure  qu'il  avoit  été  Préteur. 
Quoi  qu'il  en  foît ,  il  paroîc 
que  c'étoît  un  homme  obrcûr, 
&  que  ce  fut  précifément  à  raî- 
fon  de'foo  obfcurité,  que  L.Sylla 
4e  choifit  pour  luidonner  un  com- 
mandement de  cette  importance. 

Lucrétius  Ofella  ,  ayant  pris 
Prénefte  ,  fe  mit  Tannée  fui- 
vante  au  nombre  des  afpirans 
«u  Confulat  ;  mais  ,  L.  Sylla 
lui  défendit  de  prérendre  à> 
cette  diarge.  Lui ,  qui  fe  voyoit 
des  amis  ôc  du  crédit  ,  qui 
avoit  de  l'ambition  ,  qui  ve- 
floit  de  rendre  tout  récemment 
VQ  fi  grand  fervice  au  parti 
de  L.  Sy lia ,  par  la  réduction 
de  -Prénefte  ,  crut  pouvoir  im- 
punément méprifer  cette  dé- 
^^enfe.  Mais  ,  pendant  qu'il 
continuoit  fes  pourfuites  auprès 
des  citoyens  y  dans  la  place , 
L.  Sylla  9  qui  de  deftus  Ton 
tribunal  voyoit  ce  qui  fe  paf- 
•foit  f  envoya  à  lui  un  Centu*- 
îion  y  qui  le  tua  fur  le  champ. 

Cicéron  ,  parlant  dans  fon 
Brutus  d*un  Ofella  ,  qui  eft 
apparemment  celui  dont  il  s'a- 
git dans  cet  article  ,  dit  qu'il 
éroit  plus  propre  pour  les 
difcours  que  pour  les  jugemens. 
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OFFELLUS  ,  OfellMs ,  (mi 
Certain  homme  qu'Horace  in- 
troduit dans  une  de  fes  fatyres* 
On  croit  que  c'eft  un  perfon- 
nage  imaginaire.  Quoi  qu'il  en 
foit  y  OâTellus  étoit  un  homme 
ruftique  ,  un  homme  qui  n'avotc 
que  la  phtlofophie  du  bon  fens  ^ 
un  homme  qui  fe  contentoit  de 
peu.  Ceft  à  fes  leçons  qu'Ho- 
race renvoyé  ceux  à  qui  il  rc* 
commande  fa  frugalité. 

OFFA  ,  Ofa  ,  ih)  efpece  de 
pâte,  que  les  augures  Romains 
jettoient  aux  poulets  •  facrés  « 
quand  ils  vouloient  prendre  les 
aufpices.S'ilslamangeoientaYec 
avidité  ,  c'étoît  un  ligne  favo- 
rable ,  &  fur-tout  fi  une  par- 
tie de  ce  qu'ils  mangeoient  ton»- 
boit  par  terre. 

OFF AIRES,  O/jrii ,  efpece 
ds  pâdffiers.  C'étoient  ceux 
qui  faifoîent  les  pièces  de  four 
qu'on  nommoit  Offa  ,  &  qui 
étoient  une  efpece  de  talmoufe, 
une  boule  de  pâte  aiTàifonnée. 

OFFENDICES  ,  Offendkes  , 
bandes  qui  defcendoient  des 
deux  côtes  de«  mitres  ou  bon* 
ners  des  Fiamines  ,  &  Qu'ils 
nouoient  fous  le  menton.  Si  le 
bonnet  d'un  Flamine  lui  tom- 
boit  de  la  tête  pendant  le  fa- 
crifi<ce  >    il  perdoit    fa  place* 

OFFICE  ,  Officium  ,  munus  \ 
horiQs ,  titre  qui  donne  le  pou* 
voir  d'exercer  quelque  fonc- 
tion publique. 

Chez  les  Romains ,  les  Offi- 
ces n'étoient  ni  vénaux  ni  hé- 


U)  Hont,  L,  11,  Satyr,  ti  v»  a*  ér\     (^)  Coût,  i^  Rom.  par  M.  Nieup« 
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iiérâliffme»dc  (bus  lui  fervoîene 
divers  Officiers  dîitîngués  par 
leurs  noms  6c  par  leurs  fonc- 
fions.    L'Hipparque    avoir    le 
commandement  de 'toute  la  ca* 
▼alerie.  On  croit  pourtant ,  que* 
comme    elle    étoit  divifée  en 
deux  corps  »  compofé  chacun 
des  cavaliers  des  cinq  tribus, 
elle    avoit    deux    Hipparques» 
Sous  ces  Officiers  étoient  des 
Fhiiarques  fpu  Commandans  de 
fa   cavalerie  de  chaque  tribu* 
L'infanterie    de    chaqu^e    tribu 
avoit  à  fa  tête  un  Taxiarque, 
&  chaque  corps  d'infanterie  de 
mille  hommes ,  un  Chiliarque. 
Chaque    compagnie     de    cent 
hommes  étoit  partagée  en  quatre 
efcouades  ,  &  avoit  un  Capi* 
taine  «  ou  Centurion.  Sur  mer, 
îl  y  avoit  un  Amiral  »  ou  Gé- 
néraliffime  ,  appelle  Hduapx^i 
ou  Zrpctmyozn  Ôcfous  lui  les  galè- 
res, ou  les  vaiâTeauXtétoient  com- 
mandés par    des  Triérarques., 
,  citoyens  choilis  d'entre  les  plus 
riches  qui  étoîent  obligés  d'ar- 
mer des  galères  en  guerre ,  de 
de  les  équiper  à  leurs  dépens. 
Mais  f  comme    le   nombre   de 
ces  citoyens  riches  ,   qui   s'u- 
fiifToient  pour  armer  une  galère , 
De   fut   pas  toujours   fixe  ,  3c 
^ue  depuis    deux    il   alla   juC- 
qu'à  feize  ,  il  n'eil  pas  facile 
de  décider   (i    fur  chaque  pt  ' 
1ère  il  y  avoit  plufieurs  Trierai^ 
ques,  ou  s'il  n'y  en  -avott  qu'un 
ieul;  Pour  la  manœuvre ,  cha« 
que  bâtîmeot  avoit  un  Pilote  , 
tl<tv)txv.fo; ,  qui  commandoit  aux 
matelots. 
A  Rome }  Içs  armées  fureac 


d*abor*d'  commandées  par  les 
Rois  9  6c  leur  cavalerie  par  le 
Préfet  des  Céleres  ,  Prafeata 
Celerum,  Sous  la  république  , 
le  Di<n:a<eur  ,  les  Confuis  ,  les 
Proconfuls  ,  les  Préteurs  de  les 
Propréteurs ,  avoieni  la  pre- 
mière autorité  fur  les  troupes, 
qui  recevoient  enfuite  immé- 
diatement les  ordres  des  Offi- 
ciers appelles  Legau  ,  qui  te- 
noienc  le  premier  rang  après  le 
Général  en  chef ,  &  fervoient 
fous  lui  ,  comme  parmi  nous 
les  Lîeutenans  Généraux  fcrvcfet 
fous  le  Maréchal  de  France  | 
ou  fous  le  plus  ancien  Lieu* 
tenant  Général.  Mais ,  le  Dic« 
tateur  fe  choiiilToit  un  Générât 
de  cavalerie  ,  Magifter  cquitum  ; 

Îui  paroît  avoir  eu  ,  après  le 
Mdtateur  ,  autorité  fur  toute 
l'armée.  Les  Confuis  nommoient 
auiiî  quelquefois  leurs  Lieute* 
nans  Généraux.  '  Ils  comman« 
doient  la  légién,  &  avoieni 
fous  eux  un  Préfet  qui  fer- 
voit  de  juge  pour  ce  corps.  En* 
fuite  étoient  les  grands  Tri*i 
buns  ,  ou  Tribuns  militaires  > 
qui  commandoient  chacun  deux 
cohortes  ;  chaque  cohorte  avoir 
pour  chef  un  petit  Tribun  ; 
chaque;-  manipule  ,  ou  compa^ 
gnie  ,  lih  Capitaine  «  de  deux 
cens  hommes  ,  'Dutentarius  i 
fous  celui-ci ,  deux  Centurions , 
puis  deux>Sous:  centurions  j  au 
Options,que  PolybeappelleTcN 
giduéètfdrs,  parce  qu'ils  étoienc 
poftés  à  la  queue  de  la  com- 
pagnie* Le  Centurion  ,  qu'om 
appelloit  "^  Primipile  »  étoit  l6 
premier <  d«  coûte  la.  légion  ^ 
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eonduifoit  Taigle  y  Pavoit  en 
garde  ,  la  dé^ndoit  dans  le 
combat  Ôc  la  doniioic  au  Porce- 
cofeigne  ;  mais  »  celui-ci  y  ni 
cous  les  autres ,  nommés  Vexil^ 
larii ,  n'étoient  que  de  (impies 
foldats  ,  &  n'avoient  pas  rang 
d'Officier. 

Tous    ces    grades   militaires 
furent  confervés  fous  les  Em- 
pereurs ,  qui  y  ajoutèrent  feu- 
lement le  Préfet  du  Prétoire, 
commandant  en    chef  la  garde 
Prétorienne ,  &  en   outre   les 
Coofuls  eurent  des  Généraux  , 
qui  commandoient  fur  les  fron- 
tières   pendant  tout    le   cours 
d*une  guerre  ,  tels  que  Corbu- 
ion  en  Arménie  »  Vefpafîen  en 
Judée,  &c.  Dans  la  cavalerie, 
outre    les   Généraux    nommés 
Magijler  c(juitum ,   &  Prafedus 
ceUrum  ,  il  y  avoit  des  £)écu- 
rions  ,   nom   qu'il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre,  félon Élien, 
pour  des  capitaines  de  dix  hom- 
nes,  mais  pour  des  chefs  de 
division  de  cinquante  ou^cent 
bonmes.  Les  troupes  des  alliés, 
tant  d'infanterie  que  de  cava- 
lerie >  étoient  commandées  par 
des  Préfets,  dont  Tite-Lîve  fait 
fouvent    mention  fous   le  titre 
de  PrafiSii  ficiorum.    Dans    la 
niarine  ,  outre  le  Commandant 
Général  de  la  flotte ,  chaque 
vaifleau  avoit  le  fien  particu- 
lier ,  fie  dans  une  bataille  ,  les 
différentes  divifîons ,   ou  efca- 
dres,  avoient  leurs  chefs  comme 
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I  celle  d'Aaium.  Voye^  Générai 
d'armée. 

OFFICIUM.  {a)  Depuis  fm 

ée  Rome  598,  c*étoit  aux  ca* 
lendes  de  Janvier  que  les  Con« 
fuis  entroient  en  charge  ,  &  ce 
jour-là  ils  étoient  vi(ités  te  ma- 
tin dans  leur  maifon  &  complî- 
mentes  par  le  Sénat  &  le  peu-, 
pie  ,  &  celte  cérémonie  s'ap- 
pelloit,  devoir  ,  Officium,  Dans 
la  fuite,  on  Tappella  Proctjfus 
Confularis 

OFFlLIUS ,  [b)Offilîus,  excel- 
lent Jurifconfulte  ,  dont  Cicéroa 
fait  mention  dans  nne  de  fes 
lettres,  Sexr.  Pomponius  ,  dans 
fon  origine  du  droit  ,  parle 
suffi  d'Offilius  y  de  avec  éloge« 

OFILIUS  CALAVIUS» 

OJînus  Calavîus  ,  (c)  fils  d'O- 
vius  ,  étoit  un. des  principaux 
Sénateurs  de  Capoue.  Comme 
les  Romains  s'en  retournoient 
après  la  malheureufe  journée 
de  Caudium  ,  l'an  de  Rome  431 
&  319  ans  avant  Jefus^ChriA, 
lesCampàniensenvoyerentquel- 
ques  jeunes  gens  de  qualité  pour 
les  accompagner  jufques  fur  les 
confins  de  leur  territoire..  Lors- 
que ces  jeunes  gens  furent  de 
retour  ,  on  les  fît  venir  dans 
le  Sénat ,  ôc  on  leur  demanda 
en  quel  état  ils  avoient  lail22 
les  Romains.  Ils  répondirent 
qu'ils  leur  avoient  paru  beau- 
coup plus  triAes  de  plus  abattus 
qu'auparavant;qu*ils  marchoient 
en  filence  ,  &  prefque  comme 


(«)  Couc.  des  Rom.  par  M.  Nieup*  1     (e)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  6.  RoU.  Hitt» 
P>g>  64.  I  Rom.  T.  II.  p.  156 ,  t57» 

(»)  Cicer.ad  Amie.  L.  Vil.  Epifi.  sx.| 


\ 


so6  O  F 

■ioers  ;  qa*oo  oe  recoimaifloif 
plus  en  eux  le  caradere  ro* 
fluin  ,  âC  qu'ils  paroiflbieot  aYdîr 
perda  leur  courage  avec  leurs 
armes;  qu'ils  oe  rendoîenc  le 
ialut  à  perfbooe  »  &  qu'ils  ne 
répoudoient  point  à  ceux  qui 
leur  fiiroicnr  hoonêceté  ;  que 
faifis  de  frayeur,  aucun  d'eux 
n'ofoic  ouvrir  la  bouche  »  corn* 
me  s'ils  porcoîeac  encore  fur 
leur  téce  ce  joug  fous  le* 
quel  ils  a  voient  pafle;  que  noo- 
feuleraeot  les  Samnites  aVoienc 
remporté  uoeglorieufe  viâoirei 
mais  qu'ils  avoient  vaincu  les 
Romains  pour  toujours  ,  puif- 
qu'ils  avoient  pris  6c  fubjugué  , 
non  pas  leur  ville  comme  aucre* 
fois  les  Gaulois  •  mais ,  ce  qui 
étoit  un  bien  plus  grand  ex* 
ploit  de  guerre ,  leur  valeur  Oc 
leur  fierté. 

Sur  ce  rapport,  les  Sénateurs 
de  Capoue  ,  en  bons  &  fidèles 
alliés  »  déploroient  le  fort  des 
Romains  ,  qu'ils  regardoient 
comme  perdus  fans  reifource, 
lorfqu'Ofilius  Calavius  «  hom- 
me illuftre  par  fa  naiflance  & 
par  fes  belles  aAions ,  &  ve- 
nd rabîe  par  fon  âge  ,  prie  la 
parole ,  &  dit  qu'il  portoit  un 
jugement  bien  diâférent  ;  que 
ce  fîlence  opiniâtre  ,  ces  yeux 
baifles  en  terre  ,  ce  refus  obf- 
tioé  de  recevoir  aucune  con- 
folation ,  ce  fenrîmeot  fi  vif  de 
honte  qui  leur  faifoît  fouhai- 
ter  de  fe  cacher  au  jour  & 
de  fuir  la  lumière  ,  étoient  au- 
tant de  marques  d'une  violente 


eoîere  renfermée  dans  le  fonj 
de  leur  cœur,  6l  qui  fe  prépa- 
roit  à  éclater  en  une  terrible 
▼engeance;  que  certainement^ 
ou  ils  oe  connoifibient  pas  les 
Romains  >  ou  bien*t5t  ce  fi  lence 
coûceroit  aux  Samnites  des  cris 
&  des  gémiflemens  lamentables  i 
que  la  mémoire  des  Fourches  »* 
Caudines  feroit  plus  trifte  pour 
J^s  vainqueurs  que  pour  les 
vaincus  ;  qu'en  quelqu*endroit 
qu'ils  fe  rencontrafiènr ,  les  deux 
nations  apporteroieot  au  com- 
bat ce  qu'elles  avoient  chacune 
de  force  0C  de  courage;  mais 
que  les  Samnites  ne  troove- 
roieni  pas  par  tout  des  défilés 
de  Caudium* 

OFILIUS  ,  Ofilius ,  (a)  Tri- 
bun légionnaire ,  dans  Tarmée 
d'Oélavien.  L'an  36  avant  Jefus* 
Chriâ  9  il  s'éleva  une  féditioo 
parmi  les  troupes  >  qui  deman- 
doieot  leur  congé  &  des  ré« 
compenfes.  Oâavieo  effaya  de 
les  appaifer  en  leur  propofanr 
des  prix  d'honneur ,  des  cou- 
ronnes de  différentes  efpeces, 
&  pour  les  Tribuns  &  les  Cen- 
turions le  droit  de  porter  la 
robe  prétexte.  Tous  ces  beaux 
difcours  furent  inutiles*  Les 
foldats  ne  perdirent  point  leur 
objet  de  vue  ;  &  Ofilius  eue 
l'audace  d'élever  la  voix ,  8c 
de  dire  que  les  couronnes  Sc 
les  robes  prétextes  étoient  bon- 
nes pour  amufer  lesenfans  ;  mais 
qu'aux  gens  de  guerre ,  îl  leur 
falloit  de  l'argent  &  des  terres 
pour  s*écablir.  Il  fut  applaudi  ^ 


U)  Cféf«  HUt  Rom*  T.  VUI.  p.  i9u 
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&  Ofiavlen  indigné  oè  tic  r?en 
àc  mieux  à  faire  >  que  de  def- 
cendre  de  fon  cribunal  &  de 
fê  retirer  del'âlTeinblée.  Ofilius 
n*en  devint  que  plus  hardi  ;  & 
coniflie  ceux  qui  fuivoienc  Tes 
iitipreffions  ,  taxoiem  leurs  ca* 
marades  ,  plus  modérés,  d^in^- 
différence  pour  la  caufe  com« 
itiuiie ,  il  s'écria  qu*il  n*avoit 
point  befoin  de  fecours  9  6c  que 
lui  feul  il  fuffifoic  pour  obtenir 
TeâTet  de  demandes  audî  juftes. 
Une  celle  infolence  ne  dériveurs 
pas  impunie.  Le  féditieux  Tri- 
bun difparut ,  fans  que  l'on  pût 
découvrir  ce  qu  il  étoit  devenu. 
Cet  exemple  >  qui  avertiffbit 
cliacun  de  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre 9  rendit  les  mutins  plus 
circonfpedls* 

OG 

OG  ,  Og^  Cfy ,  (a)  roi  de 
Bafan  ,  ou  de  cette  partie  de 
la  Terre  promifet  fituéeau  de- 
là du  Jourdain  ,  entre  les  mon-* 
tagnes  de  Galaad  à  Torienc  , 
le  Jourdain  au  couchant  ,  le 
Liban  Se  les  monts  d'Hermon  au 
feptentrion  ,  &  le  torrent  de 
Jabok  au  midi.  Og  étoit  un 
géant  de  la  race  de  Réphaïms. 
On  peut  juger  de  la  grandeur 
de  fa  taille  par  celle  de  fon 
lit  f  qu'on  avoît  confervé  long- 
f  eros  dans  la  ville  de  Rabbath  > 
capitale  des  Ammonites.  Il  étoit 
de  neuf  coudées  de  long  ,  8C 
de  quatre  de  large ,  c'eftà-dire  » 
de  quinze  pieds  quatre  pouces 
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tt  demi  de    long ,  &  de  ûx 
pieds  dix  pouces  de   large« 

Les  Rabbins  difenc  qu^Og 
étoit  un  de  ces  anciens  géans 
qui  avoient  vécu  avant  le  d€« 
luge  ,.  de  qu^il  ne  fe  fauva  de 
l'inondation  générale  ,  qu'en 
montant  fur  le  toit  de  Vàrche 
oh  étoient  Noé  êc  fes  fils.  Noé 
lui  foutnit  de  quoi  fe  nourrir  « 
non  par  compaffion  qu'il  en 
eut  j  mais  pour  faire  voir  aux 
hommes  ,  qui  viendroient  après 
le  déluge  f  quelle  avoit  été  la 
puiffance  de  Dieu  qui  avoit  eX"- 
terminé  de  tels  monftres. 

Dans  la  guerre  qu^il  fit  aux 

Ifraëiîces  ,  il  avoit  enlevé  une 

montagne  large  de  fix mille  pas, 

pour    la    jetter    fut  le    camp 

d'Ifraël  ,  &   pour  écrafer  tout 

d'un  coup  toute  l'armée  ;  mais. 

Dieu   permit  que  des  fo'urmis 

creuferent    la   montagne    dans 

Ten  droit  où  elle  potoit  fur  Ik 

tête  ;  enforte  que  la  montagne 

ainfi   percée  tomba  fur  le  coa 

du  géant ,  &  lui  fervit  comme 

d*un  colier.  Enfuite  ,  fes  dents 

s'étant  accrues  extraordinaire- 

ment  ,  s'enfoncèrent    dans  la 

montagne ,  6c  empêchèrent  qult 

ne   pût  s'en    débarrafler  ;   de 

forte  que  Moïfe  ,  Tayant  frappé 

au  talon  ,  le  tua  fans  beaucoup 

de  peine.  Oeil  ce  que  difenc 

les    Rabbins.  Ils  affurent  que 

la  taille  de  ce  Géant  étoit  (t 

énorme  ,  que  MoYfe,  qui  ,  fe«. 

Ion  eux  ,  étoit  haut  de  fix  au* 

nés ,  prit  une  hache  de  la  même 


(il)  Numer.  c.  ti.  ▼.   )|f  ër  fiqA  VAczé,  des  Infcript.  &  Bell.  Len.  T; 
Pcuteton.  c,  }•  T.  I.  é*  fii*  Mém.  de]  1.  p.  is  j.  é*  fitiv,  T.  iiU  p.  m  «  i»a. 
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hauteur  i  &  çncore  falfat-il 
i|tt*il  fit  un  faut  de  (ix  aunes 
de  haut  pour  parvenir  à  frap- 
per la  cheville  du  pied  d'Og. 

Dans  le  décret  du  pape  Gélafe, 
^ui  condamne  plufieurs  livres 
apocryphes ,  il  y  en  a  un  de 
condamné ,  qui  portoit  le  nom 
du  géant  Ogias,  qui  avoir  vécu 
avant  le"déiuge  »  &  que  les  hé- 
rétiques difoient  avoir  combattu 
contre   le  dragon. 

Mais  ,  laifTons-là  ces  rêve- 
ries, &  venons  à  ce  que  Thif- 
toire  Sainte  nous  apprend  de 
ce  fameux  Géant.  Moïfe  dit 
qu'après  avoir  vaincu  Séhon  , 
roi  des  Amorrhéens  ,  il  s'avança 
du  côté  de  Bafan  »  où  regnoit 
le  roi  Og  ;  que  ce  prince  mar- 
cha contre  lui  ,  Ôc  s'avança 
jufqu'à  Edraï  avec  tous  fcs  fu- 
fets  ;  que  le  combat  s*écant  don- 
^^  9  (^g  fut  vaincu  &  mis  à 
mort  avec  Tes  enfans  6c  tout 
fon  peuple.  Moïfe  les  pafTa  tous 
au  fil  de  répée ,  Tans  qu'il  en 
refiât  un  feul  y  &  fe  mît  en 
poâeilîon  du  païs»  Og  &  Séhon 
furent  les  feuls  qui  réiiilerent 
à  Moïfe.  Leur  pàïs  fut  donné 
aux  tribus  de  Cad  ,  de  Ruben  » 
Ac  à  la  moitié  de  la  tribu  de 
ManafTé. 

OGÉNUS,  Ogenus ,  Q'/g.oç, 
(tf)  Dieu  fort  ancien.  Tout  ce 
qu'on  fçaît  d'Ogénus ,  c'eft  qu'il 
étoit  le  Dieu  des  vieillards  , 
qui  fe  nommoient  pour  cela 
tàymiai*  Sur  quoi  on  peut  con- 

(«)  Mitb.  par  M.  FAbb.  fian.  Tom. 
V.  p.  %%9' 

(h)  Lucian.  Tpm.  U.  p^5i7.  éf'fil' 
Jbiciq.  expli<|.  par  D.  Bern,  de  Munit. 
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Aliter  îes  adages  d'Érafnle. 

O  G  G  A  >  ou  plutôt  Onga« 
Foyei  Onga. 

OGMION ,  OGMIOS ,  OG- 
MiUS  ,  Ogmiorif  Ogmios,  Og» 
mius ,  (b)  O^y/utoi  ,  nom  que  lés 
Gaulois  donnoient  à  Hercule* 
Voflîus  dit  qu'il  ignore  Téty- 
mologie  de  ce  nom  ;  mais  , 
Olaûs  Rudbek  le  dérive  avec 
alTez  de  vraifemblance,  de  l'an- 
cienne langue  gothique  ,  dans 
laquelle  Oggur,  d'où  les  Celtes 
firent  leur  Ogmion  »  vouloic 
dire  puiflant  fur  mer* 

Lucien ,  qui  avoit  voyagé  dans 
les  Gaules  ,  nous  a  laifle  un 
portrait  de  ce  Dieu  >  qui  cû, 
très  propre  à  nous  le  faire 
connoître.  »  Les  .Gaulois  ^  dît-^ 
n  il  y  appellent  en  leur  langue 
y>  Hercule,  Ogmius,  &  le  re- 
»  préfentent  d'une  manieretout- 
»  à-fait  extraordinaire.  C*eft 
»  un  vieillard  décrépit  ,  pref- 
n  que  chauve ,  &  le  peu  de  che*- 
»  veux  qu'il  a ,  font  tout  blancs. 
>i  Hâlé  &  ridé  comme  nos  vieux 
»  nautonniersy  on  le  prendroic 
3>  pour  Charon;  mais,  cepen- 
»  dant  ,  h  l'on  s'arrête  à  Cn 
n  peau  de  lion, à  fa maifue  qu'il 
Il  tient  de  la  main  droite  ,  à 
»  Ion  carquois ,  &  à  fon  arc  , 
I*  qu'il  tient  de  la  main  gauche , 
»  il  a  tout  l'air  d'Hercule.  Ce 
n  qu'ily  a  de  plus(ingulier,c*eft 
»  qu'il  tient  attachées  par  l'o- 
3>  reille  »  &  tire  une  multitude 
30  de    perfonnes.    Ses   chaînes 

Tom.  I.  pag.  196.  Myth.  par  'M.  TAbb. 
Ban.  Tom.  V*  pag.  45t.  &  Jniv*  Tom» 
VU.  p.  844 

,y  fonc 


*  fbor  i^oT  &  d*ambre  ;  le  qu^i* 
^  qu'elles  foieot  fort  minces  6c 
»  fort  déliées ,  on  ne  voit  pat 
I»  qu'aucun  de  ceux  qui  y  font 

*  attachés  ^  fafleot  le  moindre 
^  effort  pour  les  rompre  6c 
»  pour  t^en  dégager.  Au  con* 
»  traire  »  tous  ceux  qui  font 
»  eDchaîoés ,  gais  &  coutens  » 
/*  fuivent  avec  tant  d*em|^re£- 
»  femeot  celui  qui  les  conduit» 
»  que  les  chaînes  font  lâches  « 
»  éc  ne  paroiiTent  point  tirées. 
»  Les  deux  mains  d'Hercule 
»  étant  f  comme  on  Ta  dit  » 
^  embarraflees  ,  le  peintre  ne 
»  fçachant  où  attacher  le  bouc 
»  dç  ces  chaînes  ,  lui  a  percé 
»  la  langue ,  ôc  c'eft  par  où  elles 
D  tiennent  à   la  figure.  » 

Il  eil  aiféy  diaprés  ce  por* 
trait)  de  juger  que  les  Gau- 
lois regardosent  Hercule  com« 
me  le  Dieu  de  l'éloquence  » 
le  la  chofe  n'eft  pas  douceufe* 
Cependant,  Tauteur  de  Thiftoire 
de  la  religion  de  cet  ancien  peu- 
ple prétend  que  cette  figure  de* 
voitêtre  Mercure,  qiïijfeion  lui, 
éroit  dans  les  Gaules  le  Dieu 
de  l'éloquence  ^  &  que  par- 
conféquent  Ogmîus  n'e(l  point 
Hercule.  Mais  »  outre  que  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  THer- 
cule  gaulois  ,  lui  donnent  ce 
nom  Celtique  »  Se  que  Lucien  , 
qui  paroit  bien  informé  »  dit 
qu'Ogmiusétoit  bien  reconnoif- 
fable  à  fa  maffue  »  à  fon  arc  » 
&  à  fa  peau  de  lion  ,  ce  que 
lui  dit  un  Philofophe  gaulois  ne 
laifle  aucun  lieu  à  la  réplique. 
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Car  9  dans  le  tems  qtie  Lucien 
marquoit  fa  furprife  pour  un< 
figure  fi  extraordinaire,  un  Phi- 
lofophe   du    païs  ,   dit'^il   lui-* 
même  ,  l'aborda  ,   &   lai   tint 
ce  difcours  :  a  Votre  étonne* 
p  ment  ceflera,  dès  que  je  voua 
»  aurai  expliqué  tout  le  myf* 
»  tere.  Nous  autres  Gaulois^ 
39  nousnouséloignonsdesGrecSf 
»  qui    font    Mercure  le   Dieu 
»  de  l'éloquence.  Selon  nous^ 
»  c'eft  Hercule  »  parce   qu'ij 
90  furpafTe  Mercure   en  force« 
o  Nous  le  faifons  peindre  avan' 
A  ce  en  âge ,  parce  que  l'élo-* 
I»  quence  ne  montre  ce  qu'elle 
M  a  de  plus  vif  Ôc  de  plus  ani-* 
»  mé,  que  da^ns  la  bouche  del 
ly  vieillards.  Le  rapport  qu'il  y 
»  a  de  Toreille  à   la  langue  ^ 
jo  autorife  la  peinture  que  oou^ 
»  faifons  de  ce  vieillard  ,  qui 
»  tire  avec  la  langue  les  hom« 
»  mes  attachés  par  l'oreille.  9 
OGOA  >  Ogoa,  O/û^a,  (a) 
Dieu  adoré   par  les  Cariens  « 
mais  fur-tout  dans  la  ville  de 
Mylaffe.  On  fçait  feulement  de 
ce  Dieu  cette  circonilance  ^  que 
rapportePaufaniaSyfçavoir,  que 
la  mer  qu'on  croyoit  pafler  fous 
le  temple  dé  ce  Dieu  ,  s'y  débor< 
doit  quelque  fois.  Mais  9  cet  au- 
teur en  dit  autant  du  temple  de 
Neptune    Hippius  »    qui    étoit 
près  de  Mantlriée,  ôc  de  celui 
que  le  même  Dieu  avoic  dans 
la  citadelle  d'Athènes.  Il  y  a 
apparence  qu'Ogoaétoit  le  nont 
que  les   Mylaffiens    donnoient 
au  Dieu  de  la  mer. 


(#)  Paaf.  p.  4^1.  Myth.  pat  M,  PAbb.  Ban.  T.  V.  p,  197, 19$. 
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OGVLlilE.  Ogutnia,  (a) 

Dame  Romaine ,  dont  Juvéoal 
ne  parle  pat  d'une  manière 
trop  avantageufe.  i>  Ogulnie  , 
»  dit  il  ,  pour  paroître  aux 
a»  jeux  avec  uo  train  magni« 
30  iique  »  loue  une  rot>e  &  des 
9  fuivantes  ,  un  fauteuil  éc  des 
»  carreaux;  elle  mené  Tes  amies» 
»  fa  nourrice  ,  8c  une  con£« 
n  dente  pour  faire  fes  commif- 
9  (ions.  S'il  lui  refte  encore 
9  quelque  bien  de  fon  patri- 
9  moine  >  elle  en  fait  préfent 
9  à  quelque  jeune  gladiateur , 
9  jufqu*à  la  dernière  pièce  de 
n  fa  vaiflellc.  » 

OGULNIUS  (Cn.  *  Q.], 
Cfi.  &  Q.  Ogulniui  ,  (b)  ^toienc 
Tribuns  du  peuple  »  Tan  de 
Rome  4'Ça,  &  300  ans  avant  Jc- 
fus-Chriil.  Ces  deux  Magiflrats 
excitèrent  une  dirpute  encre  les 
Patriciens  de  les  Plébéiens  au 
fujet  du  facerdoce  ,  dont  juf- 
qoes-là  toutes  les  places  ,  ex- 
cepté celles  de  gardes  des  li- 
vres Sibyllins,  avoientété  uni- 
quement entre  les  mains  des 
Patriciens.  Dans  la  conteitatîon 
préfente  >  il  fut  queilion  des 
dignités  d'Augurcs^  &  de  Pon- 
tifes. Lors  de  la  première  infti- 
tution  des  Augures  »  on  en 
avoic  d'abord  créé  crois  ,  un 
pour  chacune  des  trois  ancien- 
nes tribus.  On  en  ajouta  en- 
fuite  trois  »  car  Taddicioa  fe 
faifoit  par  nombre  impair  ,  afin 
que  chacune  de  ces  anciennes 
tribus  eât  toujours  un  pareil 
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nombre  d*Augures.  Il  devoir  f 
en  avoir  pour  lors  fix.  Appa« 
remment  qu'il  en  étott  mort 
deux  »  puifque  le  collège  des 
Augures  fe  trouvoit  réduit  i 
quatre.  Il  paroît  parce  que  dit 
Tite-Live  1  que  le  nom  dé 
Prêtres  ,  facer dotes  ,  convenoit 
également  aux  Augures  &  aux 
Pontifes,  &  leur  étoic  commun» 
Les  tribus  propofoient  que  l'oa 
augmentât  le  collège  Augurai 
jufqu^au  nombre  de  neuf,  Se 
celui  des  Pontifes  jufqu'à  huit  ; 
éc  que  toutes  les  places  ,  qui 
feroient  à  remplir  en  vertu  de 
cet  arrangement  >  fuâent  o€« 
cupées  par  des  Plébéïens. 

Les  Patriciens  virent  alorg  ^ 
avec  beaucoup  de  douleur  , 
qu'on  leur  difputât  le  facerdocct 
feule  diftinélion ,  feul  privilège 
qui  leur  fufleot  reftés  de  leur 
ancieniie  prééminence  ;  car  , 
les  Plébéiens  avoient  enlevé 
les  confulats  ,  les  cenfures,  les 
triomphes.  Mais  ,  accontuméa 
à  être  toujours  vaincu»  dans  ce» 
fortes  de  combats  «  ils  cédèrent 
dans  celui-ci  prefque  fans  ré- 
fifiance,  fe  contentant  de  dire 
que  ce  changement  »  par  lequel 
la  République  étoit  fouillée  » 
regardoit  les  Dieux  ,  &  qu*ila 
fouhaitoient  qu'il  n'atrirâr  paa 
fur  la  République  quelque  grand 
malheur. 

Quatre  ans  aprèa ,  Cn.  &  Q, 
Ogulni us,  étant  Édiles Curules^ 
appellerent  en  jugement  u» 
grand  nombre  d^uianexê  ;  di  d€ 
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VimÊt^  à  laqufllé  itl  ktë^ 
êoodamn^s  au  profit  du  trétar 
ffihliCf  ilt  firei^t  faire  ud  por- 
tail de  bronze  aui  Capîrole  » 
mirent  de$  vafei  4*ai^gent  pour 
txùis  tables  dans  la  c^iapelle  de 
ittpiter  f  la  ftarue  de  ce  dieu 
fottée  fur  Qs  char  à  quatre 
c)ievaux,  au  firootifpice  du  tem* 
pie  A  celles  des  deux  enfant 
fondateurs  de  la  ville  ,  peodans 
aux  mamiBeUcs  de  la  louve  par 

Jui  ils  fureat  allaités  ^  aiiprès 
u  figuier  Ruminai  ,  ëc  firent 
^ver  de  grandes  pierres  quar- 
f^es  le  chemin  qui  conduifoiè 
de  la  porte  Capéne  à  la  pone 
de  Mars.  A  leur  exemple»  les 
tiiies  Plébéiens  firent  coodam- 
fter  à  l'aittende  les  fermiers  des 
]}atiitages  publics,  8c  employe- 
teot  l'argent  qu'ils  en  tirèrent  « 
à;  la  célébration  des  jeux  ,  ôc 
^  l'acquifition  des  coupes  d'or 
qû*ils  mUeot  daâs  le  temple  de 
Çéris. 

OGULNIÛS  [  Q.  1 .  Q.  OgiU' 

Jim  ,  {a)  ttn  4es  Quatre  Ambaf- 
f^deurs  que  les  Romaine  cn-> 
tolèrent  en  Egypte  vers  le  roi 
t^tolémée  Philadelphe  ,  pour 
f^re  alliance  avec  ce  prince  » 
l*aii  â73  avant  JefuS'Chrifl.  Ces 
quatre  AriibafiTadeurs  donnèrent 
iMi  tare  eitemple  de  définté- 
teSement. 

OGULÏHOS  [M.] ,  M.  Ogut^ 
tàus  ,  {b)  fut  envoyé  avec  P* 
Aquftîus  en  Étrurîe,  pouir  acfae- 

,  Cd  KoH.  Hill.  Rom.  X.  %  p*  4is» 

'(*)  Tit  Lîv.  t.  XXVtt.C.  f. 
|r)  TitLiv.  L.  XXXfil.  c.  ^6. 
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«tt  dé&  bl^da  &  lea  faire  voi^ 
turer  à  Tarentc  >  Tan  ixô^avani 

Jefus-Chrift. 

OGULNIUS  C  A.  i,vrf.(V/a 

itius  y  (c>  tribun  des  foldau  4<^. 
la  féconde  légion  y  fut  tué  dans, 
un  combat   contre  les  Boien^^. 
l'an  196  avant  Jefus-Chrift. 

OGULNIUS  [M  J G ALLUS^ 

M.  OgulnÎHS  Galliu  y  (</),  fuÉ 
Aommé  Préteur,  l'an  182  avan^ 
Jefus-Chrift  »  &  on  lui  do:»M 
la  commiffioù  de  rendre  La  juf- 
tice  aux  étrangers. 

OGYGÈS,  OgyEci  i  (ê)  ({ûâ 
quelques  uns  font  fils  de  Nep- 
tune ,  eft  devenu  célèbre  à  caufé 
du  déluge  qui  arriva  de  fo4 
tems^  Mais ,  rkn  n'eft  plus  obf-: 
cur  que  rhiftoire  de  ce  dé^. 
luge.  Ogygès  é toit. il  originaire' 
de  la  Grèce  ,  00  étoit-il  étran*- 
ger  ?  En  quel  tems  vivoitil  i 
Qu*eft-ce  que  le  déluge  qui  ar- 
riva fousfon  règne?  Voilà  troi^, 
queflions  qu'il  n'eft  pas  ppâl^. 
ble  d'éclaircir* 

Les  hiftorieils  Grecs  difen( 
qu*Ogygès  regnolt  dans  TAtti^^ 
que  &  dans  la  Béotie  ,  du  tems 
que  Phoronée ,  fils  dlnachus.  ^, 
gotivernoit  l'Argolide ,  d(  quqf 
ce  fut  de  €00  tems  qu'arrivai 
le  déloge ,  qui  a  porté  fou  nom'  i 
dont  Cenforia  place  l'époqi^j^ 
«ers  l'an  X200  avant  la  guect^ 
de  Troie*  Mais ,  ils  qe  rappor<« 
tent  aucune  autorité  pour  proq- 
ver  ces  faits*  Utt  marMés.  ii 

> 

XL.c.  rf. 

1.  p.  ro^.  T.  VI.  p.  itf  »  17  1 18.  &  fmiv, 
Mém.  de  PAcad.  de  Jnfcrtpl:.  &  Bd^ 
Lctt,  TQIA,»  X,.  pag*  15?.  &  iniv. 
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Paros  n*en  difent  rien ,  Sc  cette 
célèbre  chronique  ne  commence 
qu*à  l'arrivée  de  Cécrops  dans 
la  Grèce.  Ce  que  les  anciens 
difenc  du  déluge  qui  arriva  de 
fon  rems,  n*eil  pas  plus  certain. 
Strabon  prétend  qu*il  fut  l'effet 
du  débordement  du  fleuve  Col-  " 
pias ,  comme  fi  les  eaux  de  ce 
petit 'fleuve  avoient  pu  croître 
jufqu^à  inonder  la  Béotie  de 
i'Atnque.  Difons ,  avec  plus  de 
vraifemblance ,  que  comme  la 
Béotie  eil  un  païs  environné 
^e  montagnes ,  dont  le  milieu 
efi  un  vallon ,  il  s'y  étoit  for- 
mé un  lac  9  qui  n'avoit  d'iflue  ' 
^ue  par  des  canaiix  fouterrèins 
que  la  nature  y  avoit  ménagés , 
éc  par  lefquels  les  eaux  s'écou- 
loîent  à  travers  le  mont  Ptous  , 
8c  que  ces  canaux  s'étant  bo.u- 
chés  par  l'écroulement  des  ter- 
res voifines  >  les  eaux  »  qui  y 
vinrent  des  montagnes  voiunes» 
&  qui  fe  trouvèrent  encore 
augmentées  par  des  pluies  abon- 
dantes ,  ou  par  la  fonte  des 
seiges  ,  qui  groflirent  confîdé- 
rabtement  le  fleuve  Colpias  , 
remontèrent  &  fe  jetterent  dans 
les  campagnes  voifines  qui  en 
furent  inondées. 

Voilà,  fans  doute,  la  canfe 
de  ce  déluge  ;  &  le  curieux 
Woeier  ,  qui ,  dans  fon  voyage 
de  la  Grèce ,  eut  occafion  d'exa- 
miner ce  lac  &  fes  iflues  » 
convient  qu'il  ne  peut  être  ar- 
rivé   autrement. 

Saine  Auguftio  ^  qui,  dans 
feê  livres  de  la  cité  de  Dieu» 
nous  a  confervé  de  précieux 
morceaux  fur  Taotiquité  Grec* 
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que,  dit  que  le  déluge  d*Ogygèi 
arriva  ,  comme  nous  l'avoni 
dit,  fous  Ph^ronée,  fécond  roi 
d'Argos  ;  &  il  ajoute  que  c'étoit 
le  fentiment  d'Ëufebe  &  de  S*' 
Jérôme.  Orofe  met  ce  déluge' 
1040  ans  avant  la  fondation  de 
Rome ,  près  de  aMo  anc  avait 
r£re  Chrétienne  ;  mais  ,  feion 
Scaliger  ,  ils  fe  font  trompés 
l'un  &  l'autre. 

Nous  ne  rapporterons  point' 
ici  l'opinion  de  M.  Newton. 
On  fçait  que  ce  célèbre  écrivaia 
a  trop  reiferré  les  antiquités' 
de  la  Grèce  ,  en  plaçant  l'é* 
poque  de  ce  déluge  à  l'an  104} 
avant  notre  Ere. 

Jule  Africain  ,  fondé  fur  Tau* 
toricé  d'Hellanicus ,  de  Philo- 
chorus, de  Caftor,  &  de  Dio« 
dore  de  Sicile ,  pcétend  qu'O- 
gygès  vivoit  plus  de  1010  ans 
avant  la  première  Olympiade, 
&  par  conféquent  près  de  iSca* 
ayant  Jefus-Chrift;  ce  qui  fr 
rapporte  au  fentiment  du  F.  Fé^ 
tau  ,    qui  place  le  déluge  ar-' 
rivé  fous  ce  prince ,  à  l'an  179e 
avant  cette  ère. 

Sinfon  ,    dans    fes     origines 
facrées  ,  prétend  qu'Ogygès  cil' 
le  même  que  Cadmus  ;  mais,  M. 
Fourmond  a  prouvé  par  de  foli- 
des  raifons,  qu'on  peut  voir  dans' 
fes  réflexions  critiques  ,  que  ce 
fçavant  auteur  s*étoit  mépris. 
Le  même  M.  Fourmond  a  avan* 
cé  fur  Ogygès  &  fur  fon  dé- 
luge, une  conjecfture,  laquelle» 
fi  elle  éroit  vraie,ferTiroit  beau- 
coup, à.  entendre  la  prophétie 
de  Bai.aam.  Ce  Prince  ,  dic-il| 
étoit  le  même  qu*Og>  Ag9f» 
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•a  Ogug;  lequel  ayant  quitté 
fon  païsy  vint  s'établir  dam  la 
Grere ,  où  il  périt  par  une  iaon* 
dation.  C'étoit  donc  un  Prince 
Amalécice^  ^ui  fut  obligé  de 
quitter  fes  Étati ,  étant  pour- 
iViivi  par  les  autres  Princes  de 
la  race  d'Amalec ,  qui  en  effet 
étoîent  alors  très-puiflans  ,  & 
ce  fut  du  tems  qu*il  écoit  dans 
la  Grèce  qu'arriva  le  déluge 
qui  le  it  périr. 

S.  Jérôme ,  dans  fa  verfibn 
latine  delà  chronique  d'Eufebe» 
a  abandonné  fon  auteur,  &  a 
prétendu  que  ce  n'étoit  pas 
dans  TAttique  ,  comme  tous  les 
anciens  le  difoieat,  mais  dans 
TÉgypte  ,  quVtoit  arrivé  le  dé- 
luge d'Ogygès  ;  &  comme  S. 
Juitin  a  avancé  que  ce  Prince 
iétoit  contemporain' de  Moïfe» 
en  pourroit  conjeélurer  que  ce 
prétendu  déluge  n'étoit  autre 
cfaofe  que  l'événement  arrivé 
dans  la  mer  rouge  à  la  (ortie 
des   Hébreux. 

'  Pour  dire  maintenant  ce  que 
BOUS  penfons  fur  ce  fujet ,  il 
9Û  fur  qu'Ogygès  n'étoit  point 
originaire  de  la  Grèce  ;  fon 
som  feul  prouve  aflez  qu'il  étoit 
étranger  ;  mais ,  venoit-il  d'E- 
gypte ,  ou  de  Phénicie ,  ou  du 
pais  d'Amalec  ?  C'elt  ce  qu'on 
ne  fçauroit  aiïarer.  II  alla  s'é- 
tablir à  Thebes  dans  la  Béotie , 
nommée  fouvent  par  les  anciens 
Thebes  Ogygîenne ,  &  il  ré- 
gna aulH  fur  l'Attique.  Ce  fut 
unis  Ton  règne  qu'arriva  l'inon- 
dation dont  nous  venons  de 
parler  ,  qui  fit  beaucoup  de 
TàYêge  daaa  le  pais  i  jc  à  la« 
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quelle  on  ddnna  le  hom  de  dé« 
lug-e.  Ce.  Prince  avoit  époufé 
Thébé ,  fille  de  Jupiter  &  d'Io- 
dame  ,  dont  il  eut  deux  fils  , 
CadmuSy  6c  Éleufinus,  qui  bâtit 
la  ville  d'Éleufis>ôc  trois  filles, 
Alaicoménie  »  qui  nourrit  >  dit<» 
on  y  MinerM^e  f  laquelle  parut 
en  ce  tems-là  fur  le  bord  du 
lac  Triton;  ce  qui  a  fait  don-» 
lier  à  cette  Déefle ,  par  Ho* 
mere,répithete  d'Alalcoménte» 
La  féconde  des  filles  d'Ogygès 
s'appelloit  Aulis»  âe  donna  foa 
nom  à  un  bourg  de  Béotie  ;  de 
la  troifieme  fe  nommoit  Thel- 
finie.  Ces  trois  PrineefTes  fu« 
rent  après  leur  mort  honorées 
comme  des  divinités  9  fous  le 
nom  de  déelTes  Praxidicienoes» 
'  Quelque  diverfité  d'opinions 
qu'on  trouve  fur  l'époque  du 
déluge  d'Ogygès  >  nous  croyons 
qu'on  peut  le  placer  vers  Taa 
1796  avant  Jefus-Chrift.  Cettd 
époqueeil  certaine  dans  l'hif» 
toire  Grecque.  En  effet ,  Jule 
Africain ,  cité  par  Eufebe ,  nous 
apprend  que  tous  les  chrono- 
logiiles ,  éc  entre  autres  Hella-- 
nicus  y  Philochorus  9  Cailor ,  8c 
Diodore  de  Sicile  9  s^accordenc 
à  placer  cette  inondation  1020 
ans  avant  la  première  Oiym- 
piade«  Cette  Olympiade  étoic 
fans  doute  celle  de  Corébus-» 
célébrée  vers  le  folftice  d'été 
de  Tan  '/'^ô  avanr  Jefus-Chrift. 
Ainfî  ,  par  une  conféquence  né^. 
ceflaire  ,  ce  déluge  étoit  de 
l'an  1796  ava^t  l'Ere  Chrétien- 
ne.  Le  P.  Petau  &  Marsham 
ont  fait  le  même  calcul ,  &  nous 
pouvons  nous  en  rapporter  aux 
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fumierev  de  ces  deux  (^aVifil 
liioinmes.  Cependant  ,  le  tetttl 
e^  régnait  ce  Prince  eft  fi  in- 
certaift  de  fi  obfculr ,  <)u*oq  ne 
fçauroit  embrafler  àuc«a  fyf- 
fêmc  tjuî  ne  foit  fujet  à  de 
Urand^t  difficultés.  Aufli  appel* 
loit-oB  Ogygîen  tout  ce  qui 
#toit   ancien. 

N'oublions  pas  de  dire  que 
H  règne  d"Ogygès  fut  remar* 
^abl^e  par  un  phénomène  ar- 
rivé dans  le  ciel  «  comme  nous 
l'apprenons  de  Saint  Auguftin  » 
â'après  Thiftorien  Caftor.  Voici 
cbmme  en  pa^le  ce  fçavant  Père 
de  l'Églife.  -^ft  in  Marçi  Varro- 
nis  kbris  »  quorum  infctipùo  de 
gènve  populî  Romani  ,  Çajtof 
fcr'Mt ,  in  fleila  Fçnerii. .  •  ,  •  • 
$sntum  portentum  txtiùjfe ,  ut 
ptutAHt  çolorem  ,  ma^nitudinem  , 
ffuram  ,  çurfum  ;  ijuod  faâum 
ita  mqut  antea  nequt  ppftea  fit, 
ffvc  fa&um  Qgy^c  nge  4Mam 
yàdraftuji  Cy\iC4nus  &  Pion 
i^tapolius  y  mafhmatici  nohiUs^ 
M-  Fréref ,  qui  a  pris  ce  phé* 
nomene  pour  une  comète  >  Se 
inéme  pour  celle  qui  parut  en 
1680  y  a  compofé  fur  ce  fujet 
une  dslfertation  très-^tçudue  f 
Hu'on  peât  confuiter. 

OGYGIE,  Ofygia,  QV7/W , 
nom  qu'Homère  donne  à  Tif*^ 
le  de  Ca^ypfo,  Voye^  Calyplo. 

OGYGIE ,  Ogypà  .  Ùyuyk , 
(n)  nom  d'une  des  filles  que  les 
anciens  ont  données  à  Niobé^ 

t(4i)  Anciq,  explïq.  par  p.  Bc^nt  de 
liCoatf.  Tom.  I   pag.  io7« 

(ff)  Faral.  L.  I.  c.  |.  v.  ab. 

ii^  l'iimi*  I**  1»  ç.  a*  ?.  31» 
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OHAM  ,  Ohm  ,  F^a^ee ,  <li| 
roi  d*Hébron  ,  fut  un  dee  ciaii| 

Îui  allèrent  affiéger  Gabaoo, 
e  qui  9  après  la  Iperte  de  la 
bataille,  furent  prîs^mis  à  mort« 
&  pendus  par  Tordre  de  Jofué. 

OHOL,0A«/,  (c)  O  c>,  étoît 
fils  de  Zorobabel ,  «n  des  dof»> 
cendans  de  David. 

OHOLAI,  Ohola%,  A«/œ{^ 
(lO  fut  fils  de  Sefan  ^  petit* 
fils  d*Apphaïm» 

OROU\Oholi,A\uXi.{e) 
fut  père  de  Zabad  »  un  des  brm* 
ves  de  Tarmée  de  DaVid. 

OHOLIBAMA  ,  eu  O0U«. 
tAMA*  Foy^  Oolibama* 
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OtCLÉE,  Oidms ,  OiH%M^ 
{f)  fils  d'Antiphate,  ftit  per« 
d*Amphiaraiès. 

OlCLtS ,  0&/^i)  ou  Oiciife 
Voyei  Oïciée. 

OIE  ,  Anfir ,  {g)  forte  d*oî* 
feau  Les  Qies  fontd*attffi  bonne 
garde  que  les  chiens  ,  quand 
elles  font  une  fois  accoutuméet 
dans 'Les  maifons.  Les  Romains 
s*en  fervoient  autrefoii  à  gar* 
der  le  Capitolet  &  il  fut  fauve 
par  leur  moyen  de  la  furprile 
des  Gaulois  ;  aufii ,  depuis  c« 
tems  ils  en  firent  beaucoup  d*el* 
tmc.  Car ,  on  établit  une  efpece 
de  proceilîon  «  oà  chaque  an« 
née  oh  portoit  comme  en  triom» 

(«>  Parai.  L,  |.  c.  ti.  v»  41* 

(/)  Homer.  OdyC  L.  XY,  ▼•  aif» 

il)  RoU.  Uifi.  Emu.  T»  U.  p.  ;% 
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Îhe  une  Oie  fur  un  brancard 
^rc  orné  ,  cérémonie  qui  fe 
pratiquoit  encore  du  temt  de 
Plurarque;  &  il  obferve  que  le 
premier  foin  des  Cenfeurs ,  lorf- 

Su*iU  entroient  en  charge  ,  ttoic 
.  e  pourvoir  à  la  penhon  &  à 
la  nourriture  des  Oies  facrées 
en  récompenfe  du  fsrvice  im** 

rrtant  qu'elles  avoieot  rendu 
l'Érar.  Au  milieu  du  triom- 
J^he  de  rOie,  on  portoit  u» 
chien  attaché  à  une  potence. 

OIGNON  ,  C^fa  ,  Cé^t  » 
forte  de  plante.  Les  Oignons 
ènt  été  l'objet  de  l*adoration 
4es  Égyptiens. 

OILEE,  Oîltus  »  OfMy;  (a) 
toi  des  Lbcriens,  fut  père  d*A« 
fax,  Homère  parle  d'un  fils  na* 
turel  d'Oïlée  ,  nommé  Médon, 
^ui  fut  tué  par  Énée  au  fiege 
de  Troie^  ôï!ée  aVoît  eu  ce 
fils  de  la  nymphe  Rbéna. 

Il  y  en  a  qui  mettent  Oïlée 
au  nombre  des  Argonautes.  On 

J rétend  auilî  qu'il  aida  Hercule 
donner  la  cbaâTe  aux  oifeaux 
du  lac  Stymphâlîde  »  dc  qu*il 
fut  même  bLe^ë  à  cette  chafle. 

OILÊE  ,  OïUus  ^  OVxftc  ,  {h) 
écujtt  du  roi  Bianor.  Après 
Ijue  ce  Prince  eut  été  tué  par 
Agamemnon,  pendant  qu'il  com- 
battoit  à  la  tète  de  fea  troupes  9 
J6ïlée  étant  fauté  légèrement  de 
ien  char ,  court  à  l'ennemi ,  plein 
de  fureur  I  pour  venger  la  mort 
du  Roi  foa  maître,  mais  »  Aga- 
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memnen  hii  porte  un  fi  grand 
coup  de  pique  au  milieu  du 
front ,  que  Ton  arme  ne  peut  le 
foutenir  »  &  que  la  pointe  mor« 
telle  perçant  le  fer  &  fracaf* 
fant  l'os,  traverfe  le  cerveau ^ 
&  étend  à  fes  pieds  ce  gueriiej; 
fans  vie.  Voye^  Bianor. 

OILEll/S,  OiUius^  (0  nom 
^onné  à  Ajax ,  parce  qu'il  étoit 
fils  d'OïIée. 

^OILIADÈS,  OïlUdes  ,  (i) 
OrW/n;  4  autre  nom  que  les 
Poètes  donnent  à  Ajax»  pour  la 
même  raifon  que  le  précédent. 

O'iOKO'i.    Voye[  Augure. 

OISEAUX.  Voyti  Augure. 

OISEAUX  [Comédie  des], 
(f)  la  huitième  àe%  comédiet 
d'Ariftophane.  Cette  comédi# 
eft  d'un  caradlere  (>ngulier ,  ÔC 
peu  conforme  aux  idées  de  no* 
tre  fîecle  ;  le  fujet  en  efl  bizar* 
re;  les  auteurs  font  la  plupart 
des  Oifeaux.  Le  théâtre  repré- 
fente  une  ville  en  l'air  ;  tout  y 
efl  prodige  «  &  ,  comme  dit 
agréablement  le  principal  a^euf 
dans  uo  endroit  du  quatriemo 
aAcf  les  chofes  qu'on  j  racon« 
te ,  ont  plus  l'air  de  fable  que 
de  vérité. 

On  peut  cependant  juftifieff 
en  quelque  façon  le  choix  du 
fujet  &  des  perfonnages  ;  lea 
Oifeaux  étoient  regardés  det 
Payent  comme  ayant  en  eu^ 
quelque  chofe  de  divin  ;  oà 
croyoit  qu'ils  avoient  commer^ 
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ce  avec  le$  Dieux.  La  fciencè 
des  augures,  qui  faifoient  partie 
de  la  Religion,  n'avoît  pour 
objet'  que  les  Oifeaux  ,  donc 
elle  confultoic  le  vol  &  obfer- 
voit  tous  les  mouveraens  avec 
beaucoup  d*attencion.  Le  peu- 
ple d'Athènes ,  pour  qui  Arîf- 
tophane  écrivoit  ,  étoic  plus 
imbu  qu*aucun  autre  de  ces  fu- 
perflirioDs, 

Nos  meilleurs  critiques  ont 
averti  fouvent  les  Cenfeurs  des 
Anciens ,  qu*il  y  avoit  de  Tia* 
juûice  à  couloir  rappeller  aux 
mœurs  de  au  goût  du  fîecle  pré- 
fent ,  tout  ce  qui  a  été  écrit 
dans  Tantiouité  la  plus  reculée* 
Pour  bien  juger  des  pièces  d'A- 
riftophane  «  il  faut  premièrement 
les  bien  entendre;  or  ,  il  eft 
impoflible  qu*on  les  entende 
parfaitement  ,  (î  l'on  n*a  une 
conoiflance  patfaite  du  gouver- 
nement 6c  des  mœurs  des  Athé- 
niens. C'étoit  pour  eux ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  qu'A- 
|-iftophane  écrivoit  ;  il  étoit  né- 
ceffaire  qu*il  s'accommodât  à  leur 
i?oût  9  à  leurs  manières  »  &  à 
leurs  idées. 

V  Le  goût  des  Athéniens  étoit 
délicat  9  tmis  leurs  mœurs 
étoient  fort  corrompues  ;  leur 
déiicateffe  n*étoit  pas  blèfl^ée  de 
certaines  chofes  que  nous  oe 
pouvons  fouffrir  aujourd'hui  , 
parce  que  nous  faifons  profef* 
£on  d'une  morale  plus  auftere» 
êc  d'une  religion  qui  ne  fouffire 
lien  de  licencieux ,  ni  même  de 
contraire  à  la  bienféance* 

Leurs  manières  étoient  au(S 
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très-éloignées  des  nôtres;  ctia<« 
que  (iecle  »  chaque  païs  a  les 
(îennes  ;  on  vtvoit  autrement  il 
y  a  cent  ans  que  l'on  ne  vit  au- 
jourd'hui. Il  ne  faut  point  aller 
jufqu'à  la  Chine  pour  trouver 
des  manières  différentes  des  nô- 
tres ;  à  peine  eïl-on  forti  du 
Royaume  que  tout  paroît  étran* 
ger  de  extraordinaire  dans  les 
difcours ,  dans  les  aélions ,  dans 
le  gefte,  dans  la  démarche ,  dans 
l'air  même  des  vifages  &C  daos 
toute  la  phyfionomie. 

Le  vulgaire  des  Payées  avoir 
une  idée  peu  avaotageufe  des 
Dieux  &  de  la  Religion  ;  ils 
croyoient  être  en  droit  d'inful- 
ter  leurs  Dieux,  de  les  mena- 
cer ,  de  leur  faire  des  reproches» 
lorfqu'ils  ne  leur  étoient  pas 
favorables* 

CrudeUs  Deos  crudeliaque  âfirs 
vocétbant. 

Arii^ophane  n'a  p«s  feole^ 
ment  ufé  de  ce  droit,  mais  on 
peut  dire  qu'il  en  a  abufé,  fc 
la  manière  dont  il  traite  les 
Dieux-  dans  toute  la  comédie 
des  Oifeaux ,  fait  aflcz  voir  ce 
qu'il  penfoit  fur  la  religion.  Il 
femble  en  effet  qu'en  faifaoc 
cette  comédie  il  ait  voulu  fe 
moquer  des  Dieux  &  des  bom« 
mes  ;  c'eft  une  fatyre  conti« 
nuelle  de  la  religion ,  des  mœurs 
&  du  gouvernement  des  Athé« 
nîens.  L*aâion  principale  coo* 
fifte  à  dégrader  les  Dieux,  &  à 
établir  la  prééminence  des  Oi-* 
féaux  fur  Jupiter  même* 
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OLBIE  .  OUia  ,  O  A&'« ,  (a) 
VÎHe  maritime  de  Viûe  de  Sar- 
4aigne,fîtuée  fur  la  côte  oriea- 
taie»  félon  Ptolémée.  Cet  au- 
teur diningue  la  ville  du  porc» 
ic  met  q,uiiize  minutes  de  diffé- 
rence en  latitude  entre  Olhia 
dvitas  êc  Olbianus  Portas, 

Cette  ville  «  au  rapport  de 
Faufaoias^  fut  bâtie  par  une  co- 
lonie qui  ayoit  pour  chef  lolaûs, 
&  qui  étoit  compofée  de  Thef- 
piens  &  de  quelques  peuples  de 
TAttique. 

L'an  de  Rome  493  6c  259 
avant  Jefus-Chrift  ,  L,  Corn. 
Scipioa  ,  allant  d'AIérie  ville 
deCorfe  dans  la  Sardaigne«  ren- 
contra la  flotte  des  Carthagi- 
nois, 6c  la  mit  en  fuite,  fans 
qu'elle  ofôt  tenter  le  combat. 
S'ëtant  enfuite  avancé  jufqu'à 
Olbie  ».  comme  il  vit  dans  le 
port  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ennemis  ,  jugeant  qu'il 
n*avoit  pas  affez  de  troupes  de 
ferre  pour  forcer  une  ville  dé- 
jFendue  par  fa  (ituation  naturelle, 
&  par  une  grande  multitude 
d'babitans  &  de  foldats ,  il  aban- 
donna pour  le  préfeac  cette  en* 
ireprife»  &  s'en  retourna  à  Ro- 
sne  pour  yprendre  de  nouvelles 
croupes.  Quand  il  revint  avec 
de  plus  grandes  forces»  il  ren- 
contra Hannon,  à  qui  les  Car- 
iJbaginois  avoient  donné  le  com- 
mandement qu*iU  venoient  d'ô- 
ter  à  Annibal.  Il  fe  donna  entre 
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€ux  ufl  grand  combat  dans  lequel 
Hannon ,  après  avoir  combattis 
vaillamment  >  voyant  les  fiena 
plier  »  &  défefpérant  de  la  vic- 
toire y  fe  jetta  au  milieu  des  ba- 
taillons ennemis  les  plus  ferrés, 
où  il  fut  rué  ;  &  la  ville  fe  ren- 
dit auffitôt  aux  Romain». 

Les  habîtans  d^Olbie  fooc 
nommés  Olbiens  par  quelques- 
uns  ,  Bc  Ulbîens  par  d'autres; 
c'eil  pour  cela  qu'en  parlant  de 
la  ville  ,  on  a  dît  quelquefois 
Ulbie,  au  lieu  d'Olbîe.  Tiie- 
Live  en  appelle  le  territoire 
Olbienfis  Ager,  On  voit  encore 
aujourd'hui  les  ruines  de  cette 
ville  près  du  cap  de  Comin  ,  na 
peu  à  l'orient  du  village  d'O- 
rofe. 

Nous  obferverons  îcî  qu*il  y 
en  a  qui  diflinguent  deux  villes 
du  notn  d'Olbie  dans  l'îile  de 
Sardaigoe  ,  &  placent  la  fécon- 
de dans  la  partie  méridionale  de 
rifle.  Ils  prétendent  que  c*eft 
de  cette  dernière  que  parle 
Tite-Live  ;  mais  »  quiconque 
lira  avec  attention  le  récit  de 
cet  hiflorien  y  ne  pourra  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'on  doic 
l'entendre  de  la  première  Ol* 

OLBIENS,  O/W^nTe/,  les 
habitans  d'Olbîe.  Voye^  Olbie. 

OLBIENSIS  AGER.  Foyti 
Olbie. 

OLBIAPOUTAINS ,  O/^if 

polita ,  0\Cfe7e;^/rai  «  nom  que 
fe  donnoient  les  Boryfthénites* 
Voy€\^  Boryilhénites» 
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OLBIUS  ,  Oihiuf ,  O^^tnç  , 
Précepteur  dt%  enfaos  de  Nico- 
gene.  Fbye^  Nicogene. 

OLCADES  ,  OUades  ,  (s) 
D'ahûî/k  *  peuple  d'Erpagne* 
Tire-Live,  Polybe  &  Etienne 
de  Bysance  en  font  mention  ;  de 
malgré  cela,  il  n'eft  pâs  aifé  de 
dire  où  étoit  ce  peuple. 

Tite-Live  dit  d'Annibal  :  x>  Il 

*  mena  fon  armée  dans  le  pais 
»  des  Olcades  »  (  nation  qui 
»  étoit  au-delà  de  i'Ébre,  plu- 
n  tôt  enclavée  dans  le  paîs  des 

•  Carthaginois,  que  rangée  fous 
n  leur  domination  )  afin  qu'il  ne 
»  parût  pas  avoir  attaqué  di- 
»  r«âemeot  les  Sagontins>maîs 
»  «voir  été  engagé  à  cette  guer- 
t>  re  par  l'enchaînement  des  con- 
»  jonétures  ,  après  avoir  fournis 
»  leurs  voifins ,  &  être  venu 
-*>  jufqu'à  eux  de  proche  en  pro- 
»  che.  »  Les  Olcades,  vaincus 
par  Annibaly  rejoignirent  aux 
Carpétains  contre  leurs  enne^ 
mis  communs. 

Polybe  ,  racontant  la  même 
hiftoire ,  dit  qu'Annibal  attaqua 
d'abord  les  Olcades,  enfuite  les 
Vaccéens  &  tous  les  peuples  au- 
delà  de  l'Ébre ,  &  les  fournit 
aux  Carthaginois;  de  forte  que 
tous  ayant  été  fubjugtiés ,  il  ne 
reftoit  plus  que  les  Sagontinsi 
qui  ne  pouvoient  manquer  de 
l'être  à  leur  tour  après  la  défais 
te  de  If  urs  voiiîns.  Tout  cela  ne 
nous  apprend  point  quel  canton 
ies  Olcades  occupoienr.  Écien* 
sie  de  B/zaoce  ,iiu  mot  0*V^«/{ç  \ 


cite  Polybe ,  &  dit  d'après  lui, 
oue  c*eû  une  nation  en-deçà  dt 
1  Ébre  ;  mats  ,  au  mot  A\ham  * 
si  nomme  Althaea  leur  ville  » 

Îue  Tite-Live  appelle  Carteia* 
lellarius  veut  que  Ton  corrige 
ce  nom  dans  Tite-Live.  Etienne 
deByzaoce  dit  donc  qu*Alth«a 
étoit  voifine  de  la  nouyelle  Car« 
thage.  Ainfi ,  lesOlcades  étoient 
Tdiuns  des  Orétains,&  au  midi. 
Antoine  de  Lébrixa ,  Mariant 
6i  Louis  Nunnez  tous  gens  ha<* 
biles  dans  les  antiquités  d'Efpa* 
gne  ,  mettent  Althaea  au  royaa* 
me  de  Tolède  ^  auprès  d*Oca« 
na,  à  l'orient  &  environ  à  dix 
milles  de  Tolède  ;  ce  qui  con- 
vient aiTez  au  récit  de  Tite- 
Live  ,  qui  ne  met  pas  ce  peuple 
fur  la  côte ,  mais  dans  les  ter- 
res. Althaea  t(t  le  feul  lieu  de  ce 
peuple»  que  les  anciens  aient 
nommé. 

M.  d'Anvitle,  dans  Tes  car* 
tes ,  met  AUkaa  Oleadum  ,  dans 
le  païs  des  Carpétains  »  à  peu 
de  diilanre  du  Tage. 

OLCHINIUM  ,  Oichimum^ 
(h)  ville  dUllyrie  ,  dans  la  DàU 
matie ,  fut  appellée  autrefoil 
Colchinium^  parce  qu'elle  avoît 
été  bâtie  par  les  Colques.  Pto- 
lémée  rappelle  Ulciniuito,  O  '^y- 
kimr  ;  &  Tite-Live,  Olcinium  f 
&  les  habitans  Olciniates. 

Comme  cette  ville  n'avoît  pt9 
attendu  la  défaite  du  roi  Geo* 
tius  pour  fe  foùmetrre  aux  Re^ 
mains ,  elle  fut  déclarée  $  Tatt 
167  avant  J.  C.  »  oon  feulemenc 
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llfcfe  f  nait  encore  exempte  ie 
tout  tribut.  L'iUyrie  ayant  été 
•Ion  partagée  en  trois  régions , 
la  ville  d'Olchinium  fut  coro- 
pFsfedans  la  troifieme.  Son  nom 
«*efi  confervé  dans  celui  de  Oul- 
cigno  «  qui  eft  le  nom  moderne* 
OLClNlATES  ,  Olciniata. 
yoyci  Oichinîum. 

OLCINIUM  ,  Okinîum. 
Voyt\  Olchinium. 

OLDA  »  9u  HoLOA*  Voytii 
Hoida* 

O  L  É  A  ,  OUa  ,  F*>«;a ,  (4) 
fontaine  de  Grèce  dans  la  Béo- 
eie,  prèa  du  temple  d'Apollon 
Tégyréen.  Cette  fontaine  étoir 
très -abondante^  fie  fon  eau  mer- 
▼eiileufe  poor  fa  douceur  &  fa 
A-aîcheur. 

OLÉAROS ,  Okawi^  nViV 
f«ç.  Voyez  Oliaros. 

OLEN,  Dl€n\  Ci\^ ,  (*) 
Poëte  Grec  de'Lycîc.  Ce  Poète, 
q^ui  renoît  des  bords  du  Xanthus, 
«ftid'une  ancienneté  încontefta- 
4>le  »  de  connu  au(Btôt  que  le  cul- 
te d'Apollon*  C'eft  ainfi  quVn 
farle  Hérodote.  Les  plus  au- 
ciens  hymnes  que  nous  fçachioot 
«¥«ir  été  employés  à  Délos» 
Soient  de  ce  Poëte  ;  de  il  eft 
même  à  remarquer  que  c*eft  lui 
que  les  Grecs  reconnoiilènt 
ivoir  fait  fervir  le  premier  la 
yoefie  à  célébrer  tes  Dieux  par 
des  hymnes  ;  fuppofé  que  lea 
hymnes  mêmes  ne  foient  pas  la 
première  efpece  de  pocfie.  Ole» 
«voit  été  le  premier  prêtre  d'A» 
pollooà  Délof,  dans  le/e»ple 
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éleré  \  ce  dieu  par  les  Septen* 
trionaux  y  qui  des  extrémités 
glacées  dit  Nord ,  venoient  Pho- 
Boreir  dans  le  lieu  de  fa  naiflan- 
ce  ;  c*efl  Paufanias  qui  nous  a 
confervé  ce  trait  d*hiftoire  du 
poëce  Lycien.  Il  en  fait  meotioa 
en  pluûeurs  de  fes  livres ,.  le 
nommant  tantôt  par  fon  nom 
Olen,  tantôt  le  marquant  fout 
le  nom  du  poëte  Lycieo.  Cette 
dernière  expreiCon  en  a  impofé 
à  Frifchlln,  dans  fes  notes  fur 
Callimaque  «  &  par  méprife  lui 
a  fait  diftinguer  le  poëte  Lyciea 
d*avec  Olen.  Le  paflage  de  Pau* 
fanias,  fur  lequel  il  établie  cette 
faufle  diftinâion  ,  fe  trouve 
dans  le  huitième  livre ,  &  la  le* 
^on  eft  défedlueufe. 

Parmi  les  hymnes  d'Olen  que 
l'on  chantoit  à  Délos,  il  y  ea 
avoit  un  en  Thonneor  d*Argis 
&  d'Ops»  deux  filles  Hyper* 
boréennes,  qui  étoient  venues 
à  Délos  »  êc  y  étoient  mortes* 
On  chantoit  cet  hymne  pendant 
que  l'on  jettoit  de  la  cendre  fur 
le  tombeau  d'Ops  de  d*Argis  ; 
c*eftce  qne  rapporte  Hérodote; 
-&  il  n*eft  pas  vrai»  futrant  la 
verfîon  de  Valla ,  que  Ton  jectic 
•fur  \^%  malades  de  la  pouffiere 
ramaâfée  fur  le  tombeau  de  la 
àà^S^  Ops  ou  Cybele»  que  les 
Grecs  appelloient  Hécaërge* 
Quelques-uns  ont  dit  qu'Olea 
étoit  lui-même  Hyperboréen»  8e 
qu'il  étoit  un  de  ceux  qui  fonde* 
reot  i*oracle  de  Delphes.  Il  rea- 
doit  les  oracles  en  vers  hexamep 
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très;  peut-être  que  par  cetera 
me,  îl  faut  entendre  des  vers 
ïambes ,  appelles  Senarîi, 

OLENE  ,  Olenus  ^  Çf^m^ 
avoir  époufé  Léthée.  Voyc^  Lé- 
thée. 

OLÉNIENNE[ La  Pierre], 
•Petra  Olenia ,  (a)  n 't^h  £l\em  , 
som  qu'Homère  donne  à  un 
rocher  ,  ou  plutôt  à  une  mon- 
tagne que  d'autres  appellent 
Scollis.  Paufanias  met  la  pier- 
re Olénîenne  fur  les  confins  de 
rÉIide ,  &  il  nous  apprend  en 
même  tems  que  c*étoit  un  cer- 
'tain  Olénius  qui  lui  avoit  donné 
ion  nom. 

OLENNIUS  ,  Olcnnîus ,  {b) 
4^un  de»  Primipiles  ,  ayant  ob- 
tenu le  gouvernement  de  la  Fri- 
<fe  ,  s'avifa ,  Tan  de  J.  C.  aS  , 
:ile  demander  aux  habitans  des 
peaux  de  la  grandeur  &  de  la 
forme  de  celles  des  bœufs  fau- 
vages.  Cette  exaAîon  ,  qui  au» 
jroit  été  à  charge  à  toute  autre 
nation ,  étoit  encore  plus  in- 
supportable auxGermaîns ,  dont 
ies  bois  étoient  remplis  d*ani- 
.niaux  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire s  mais  qui  n^élevoient 
chez  eux  que  des  bœufs  fort 
petits.  Cependant ,  le  Gouver- 
neur, pour  les  forcer  d'obéir  , 
/ai(tt  d'abord  leurs  bœufs  mê- 
mes, puis  leurs  terres,  de  enfin 
faute  d'autres  effets  ,  leurs  fem- 
iiies  :&  leurs  enfans  qu'il  rédut- 
foît  à  l'efclavage.  D'abord  ,  îls 
fe  contentèrent  de  fe  plaindre 

(«)  Homer.  Tiîad.  L.  11.  v.  1*4.  Sirab. 

f>14»f  35*»  l«7-  P»"*"  P-  381. 

[b)  Tacic.  Annal.  L.  IV.  c.  yti  Ctév* 
Hifi*  des  £aip.  Tom,  1.  j^.  ji}. 
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&  de  murmurer  contre  cette  ri- 
gueur. Mais  ,  voyant  qu'on  re- 
fufoit  de  leur  rendre  juftice,  ils 
prirent  les  armes,  pour  fe  la 
faire  eux-mêmes.  Ils  arrêtèrent 
les  foldats  qu'on  employoit  à  la 
levée  de  ce  tribut ,  &  les  atta- 
chèrent à  des  potences.  Olen- 
nius  lui-même  n'évita  leur  ven* 
geance  que  par  la  fuite ,  en  fe 
(auvant  dans  le  fort  de  Flevum, 
où  on  avoit  afiemblé  bon  nom- 
bre de  citoyens  &  d'alliés ,  qui 
delà  gardoient  les  côtes  de  l'O- 
céan« 

OLÉNUM  ,  OUnum.  Vityei 
Olénus. 

OLÉNUS  ,  Olenus  ,  Ctufon , 
(c)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
TAchaïe,  entre  Patras  &  Dyme. 
Pline  la  nomme  Olénnm.  Stra- 
bon  met  cette  ville  fur  un  grand 
fleuve  nommé  Mêlas  ;  c'eft  le 
même  qu'Hérodote  &  Paufanias 
.appellent  Pirus. 

La  ville  d'Olénos  fut  autre- 
fois bâtie  fur  les  bords  de  ce 
fleuve.  Les  poètes  Grecs  ,  qwî 
ont  écrit  la  vie  d'Hercule  en 
vers ,  n'ont  pas  été  peu  embar- 
Taffes  à  rechercher  ce  Dexame- 
neroi  d*Olénus,  qui  reçut  Her- 
cule chez  lui  ,  âc  quels  étoîeni 
les  préfens  dont  il  accompagna 
cet  aéle  d'hofpitalité.  Ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  qu'HerménanaX 
dans  une  élégie  fur  le  centaure 
Eurytion  ,  témoigne  qu'OlénuS 
n'étoit  au  commencement  qu'une 
bicoque»  &  l'on  affure  que  dans 

Ce)  Scrab.  pag.  3S4.  iy  /«f.  Heroé» 
L.  1.  c.  145.  Paufi  pag*4Si  >  440*  ^^^ 
T.  1.  pag.  i^t* 
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la  fuite  fes  habirans  ^  eaïufi  de 
'  fa  peiiteflTc  furest  obligés  de  I*a- 
bandooner  pour  fc  recirer  à  Pi- 
res &  à  Eurytées. 

Spon,  dans  fes  voyages,  croie 

Îuec'eft  aujourd'hui  Caminitza. 
'ette  ville  a  été  épifcopale. 
Parmi  fes  évéques ,  oo  trouve 
Si/oes  Olena. 

OLÉNUS,  Olenusj  Cf>i^^^ 
{a)  ville  de  Grèce  dans  PÉto- 
lit^  félon  Strabon.  Mais»  du 
cems  de  ce  Géographe ,  il  n'en 
reftoic  déjà  plus  que  les  ruines* 
Elle  avoir  été  détruite  par  les 
Éoléens. 

Homère  a  fait  mention  de 
cette  ville  ;  ce  qui  prouve  com- 
bien elle  étoit  ancienne  ;  mais  > 
il  ne  dit  rien  de  celle  qui  étoit 
dans  l'Achaïe.  On  croit  cepen- 
dant que  cette  dernière,  écoit 
comprife  au  nombre  de  celles 
que  ce  Poëts  a  défîgnées ,  lorf- 
qu'il  a  dit  que  les  habitans  de 
toute  la  c6ce  maritime  &  des 
environs  d'Hélice  fuivoient  Aga- 
nemnon;  car,  Olénus  d'Achaïe 
étoit  ftar  cette  côte. 

OLEUM  ET  OPERAMf 
PERDERE  ;  c'eft  un  proverbe , 
qui  (ignifie  perdre  fa  peine  de  fa 
dépenfe  ,  ou  ne  pas  réuffîr  en 

f|uelque  entreprife,  parce  qu^il 
alloit  beaucoup  d*huile  pour 
oindre  &  frotter  le  corps  des 
gladiateurs. 

OLIAROS,  Oliaros,  {h) 
0'x/<tf oç ,  îile  de  la  mer  Egée , 
l'une  des  Cyclades»  étoit  iituée 
à  Poccideat  &  près  de  celle  de 

'      -,  ' 

Ç«)  Scrab.  p.  }86 ,4^1 ,  460.  Homer. 
Uiad,  L.  il,  V,  8a  >  I4^t 
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Pares.  Elle  n'étoit  éloignée  de 
cette  dernière  que  de  cinquante- 
huit  ftadesy  ou  fept  mille  deua^ 
cens  cinquante  pas.  Strabon  fic 
Virgile  l'appellent  Oléaros. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
aujourd'hui  Rocchi  ;  d'autrea 
penfent  que  c'eô  Antiparos.  £e 
en  effet  le  canal  qui  efl  entre 
Antiparos  &  Paros  ,  n'eâ  qu« 
d'un  mille  de  large.  On  en  comp* 
te  cependant  fîx  ou  fept  du  port 
d'Antiparos  à  celui  de  Paros« 
C'eft  cette  diilaoce  qui  fait  croi«. 
re  qu'Antiparos  eft  Pifle  que  les 
Anciens  ont  connue  fous  le  nom 
d'Oltaros.  Il  eft  difficile  de  ne 
pas  en  convenir  après  le  paiïage 
qu'Etienne  de  Byzance  nous  a 
confervé  du  traité  des  iflesd'Hé- 
raclide  du  Pont,  qui  fait  d'O- 
liaros  une  colonie  de  Sidoniensy 
&qui  place  cette  ifle  environ  à 
fept  milles  de  Paros  ;  diftanc* 

3ui  répond  tout-à-fait  à  celle 
ont  on  vient  de  parler. 
OLIGARCHIE,  Oligarcbîa^ 
0*M')/afX^(L  I  de  O'a/>0{  t  paucus  , 
en  petit  nombre  »  ôc  a^xm  «  im- 
pcrium ,  commandement  ,  nom 
que  l'on  donne  à  la  puiflance 
ufurpée  d'un  petit  nombre  de 
citoyens ,  qui  fe  font  emparés 
du  pouvoir  y  qui  ,  fuivant  U 
conAitution  d'un  État ,  devoit 
rélider  foit  dans  le  peuple,  foie 
dans  un  Confeil  ou  Sénat.  Il  eft 
difficile  qu'un  peuple  foit  bien 
gouverné  ,  lorfque  fon  fort  eft, 
entre  les  mains  d'un  petit  nom« 
bre  d'hommes ,  dont  les  intérêts 

H)  PHn.  T.  1.  p.  lift.  Strab.  p.  48c. 
O^id.  Metam.  L,  VU«  q,  la.Viig.  iCneid«' 
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diffêrenr ,  &  donc  fa  pMtSknee 
eft  fondée  fur  i'ufurparion.  Chez 
les  Romains  le  gouvernemenc 
a  plufieurs  fois  dégénéré  en 
Oligarchie  ;  il  éroit  tel  fous  les 
Dicemvirs ,  iorfqu*iU  parvin* 
renc  à  fe  rendre  les  fv uls  maîtres 
éc  la  République.  Cet  odieux 
gouvernement  fe  fit  encore  fen- 
clr  d'une  façon  plus  cruelle  zut 
Romains  fous  les  Triumvirs  f 
qui ,  après  avoir  tyrannifé  leurs 
concitoyens»  «voir  abattu  leur 
courage  6c  éteint  leur  amour 
pour  la  liberté  ,  préparèrent  la 
Voie  an  gouvernement  defpoti- 
que  Se  arbitraire  des  Empe- 
fevrs. 

OLIVIERS  [la  Montagne 
ét%  2 1  Mons  OliveH  ,  OVoç  TâDV 
£  A«<6^v  9  (tf)  montagne  (ituée  à 
l'orient  de  la  ville  de  Jérufalem , 
&  féparée  de  cette  ville  feo- 
îement  par  le  torrent  de  Cé- 
dron  ,  &  par  la  vallée  ^t  Jo- 
faphat*  qui  s*étend  du  fepten* 
trion  an  midi*  Ce  fut  fur  cette 
Montagne  que  Salomon  bâtit 
des  temples  aux  Dieux  des 
Ammonites  &  des  Moabitesj 
pour  complaire  à  fes  femmes» 
qui  étoient  de  ces  nations.  Delà 
Tient  que  le  Mont  6t%  Oii- 
Tiers  eft  nommé  la  montagne 
de  corruption.  Jofephe  dit  que 
cette  Montagne  eft  éloignée  de 
Jérufalem  de  la  longueur  de 
cinq  ftades ,  qui  font  fix  cens 
vingt-cinq  pas  géométriques; 
^tt  de  la  longueur  du  chemin 


d*nn)daf  àt  fabbath  »  dît  SuAf 
Lue. 

Le  Mont  de«  Oliviers  «voit 
trois  foiftmrts  »  ou  étoit  com- 
pofé  de  trots  efpeces  de  mon^ 
tagries  «  rangées  Putre  auprèf 
de  Tautre  ,  du  fèpfen trion  aq 
midi.  Le  fommet  du  itrilieu  tvt 
celui  d'où  notre  Seigneur  monta 
au  Ciel.  Ce  fut  fur  celui  du 
midi  que  Salomon  bâtir  des  tetf* 
pies  aux  idoles«  Le  fommet , 
qui  eft  le  plus  feptentrional  « 
eft  éloigné  de  ceint  du  milieu 
de  deux  ftades.  C'eft  le  plut 
élevé  àtt  trois ,  &  on  le  nomme 
ordinairement  Galilée. 

Du  tems  du  roi  Ofias  ,  Ff 
montagne  des  Oliviers  fut  tel' 
lement  ébranlée  par  un  treffl« 
blement  de  terre  ^  que  la  rbou 
tié  de  la  terre  qui  étoit  dtf 
côté  de  Toccideot  t  s'éboula  » 
de  roula  jufqo'à  quatre  ftkàti 
ou  cifiq  cens  pas  de  là  ,  vert 
la  montagne  qui  lui  étoit  op<« 
pofée  du  c6té  de  Forient  »  en* 
forte  que  la  terre  ferma  let 
chemins,  &  céuvrit  let  îafrdtnt 
du  Roi.  On  peut  voir  les  voya« 
geurs  modernes  |  &  en  partie 
eu  lier  Jean  Cotovic  »  pour  fça« 
voir  l'état  moderne  de  la  mon^ 
Afine  des  Oliviers. 

Elle  eft  devenue  Pobfet  de 
la  vénération  des  Chrétiens  # 
depuis  que  notre  Seigneur  -f 
cil  monté  au  Ciel.  Èufebe  af* 
fure  qu'en  l'endroit  de  l'afceo- 
fion  f  qui  eft  ie  plut  hattt  de 


.    f*)  Kcg.  L.  111.  c.  i|.  f.  7.  l.  IV., ç.  t.   V.  4  »    ta»  /ofcph.  de  Ami^ 
c.  %v  f-  •!•  2a€^*  €•  *4-  V.  4.  Matih.   Judaïc.  pag.  {19 ,  «9J.  de  BeU,  Jadaw* 
e.  II.  V.  I.  c.  14.   V.  3.   Luc.  c.  i9*lpaf.  to8« 
V*  a^.  Joaflttt  Ct  !<•  V.  i.  Aâu.  Apoft,| 
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#etfe  iMfltagne  »  il  y  iir»h  ont 

caveroe  ,  où  l'on  teooic  par 
une  rradttîoQ  ceriaine  •  que  le 
Sauveur  étoic  entré ,  pour  don* 
nef  à  fes  difciples  la  cornmu* 
Biicatjon  des  inyfteres  les  plus 
lacrés  ;  foît  que  par  ces  pa* 
rôles  on  entende  la  Sainte  Eut 
cbariftie  ,  qu*il  leur  diilribua 
avant  que  de  monter  au  Ciel, 
o.o  le  repas  qu*il  prit  avec  eux, 
&  dont  parient  les  adles  ;  foie 
•nfin  qu'on  entende  quelques 
inftruétioas  particulières  &  fe« 
crêtes ,  qu'il  leut  coromuni-* 
^ua  en  cet  endroit.  Les  Pères 
nous  apprennent  que  le  Sau- 
ireur,  montant  au  Ciel  »  avoir 
laiffé  lei  veAiges  de  Tes  pieds 
Imprinufs  fur  la  terre  ;  qu'on 
Its  y  voyoit  de  leur  tems  ; 
qu'ils  y  fubfîAoient  toujours  , 
quoique  les  ûdelQt  emportaf- 
fent  tous  les  jours  de  la  terre 
de  cet  endroit  «  pour  la  con- 
ferver  par  dévotion.  Ainfi  s'eft 
accompli  à  la  lettre  ce  que 
dit  Zacharie  ,  que  ies  pieds 
demeureront  un  jour  fur  la  mon- 
tagne des  Oliviers. 

On  ajouté  que  l'impératrice 
Hélène  ,  ayant  fait  bâtir  la 
magnifique  églife  de  l'Afcen^ 
lion  »  au  milieu  de  laquelle  étoit 
cet. endroit  9  lorfqu'on  voulut 
le  paver  comme  le  refte  »  & 
le  couvrir  de  maibre  p  on  ne 
le  put  jamais  ;  tout  ce  qu'on 
y  mertoit  pour  l'orner  ,  quit- 
tant auffitâr  ;  de  forte  qu'il 
fallut  le  laifTer  en  l'état  oà  il 
droit  auparavant.  Quelques  uns 
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prdttadeat  qu'on  vole  encore 
aujourd'hui  l'irapreffion  du  pied 
gauche  du  Sauveur  »  enfoncd 
de  plus  de  trois  doigts  dans  le 
rocher  >  &  on  dit  que  la  pierre . 
ou  étoit  l'impreffion  du  pied 
droit  ,  en  fut  enlevée  du  tems 
des  CroifadeSt  &  mife  dans  le 
templç  «  qui  fert  aujourd'hui  de 
principale  mofquée  aux  Turcs» 
où  l'on  préfume  qu'elle  eil  en- 
core à  préfeotf  les  Chrétiens 
n'ayant  pas  la  liberté  d'y  en^ 
trer.  Saint  Jérôme  9  en  plut 
d*an  endroit»  parle  d'une  grande 
croix  »  qui  étoit  plantée  fur  le 
mont  d^s  Oliviers  ,  &  que  j  oa 
voyoit  de  fort  loin*  Le  même 
père  aflure  que  quand  on  voelut 
fermer  la  voûte  qui  répondoic 
à  la  place  où  notre  Sauveur 
étoit  monté  au  Çiel  «  on  ne  pue 
jamais  en  venir  à  bout  ;  ce  qui 
fut  caufe  que  l'on  laiffa  cer 
endtQit  libre  êc  découvert.  Il 
faut  que  les  veftiges  des  piedf 
du  Sauveur  ayeht  été  ntarqués 
bien  profondément  dans  la  mom» 
tagne  »  &  que  les  Chrétiens 
en  ayent  bien  diflinâerne ot  mar- 
qué la  place ,  puifque  la  dixième 
légion  Romaine ,  ayant  été  cam» 
péé  fur  cet(e  montagne ,  lors 
du  fiege  de  la  ville  par  Tite» 
ces  fa  créa  venges  n'en  purent 
être  pour  cela  efacés  de  U 
mémoire  des  6deles. 

OLIZON  ,  Oliioa  y  Oa/Çc^#  » 
{a  ville  de  Grèce  dans  la  Thefl 
faite.  Plutarque  ,  qui  en  fais 
mention  .  dans  la  vie  de  Thé- 
roiilocle  »  afiure  qu'elle  étoh 


C«>  Plat.  T,  |«  pé  115.  iinaia*  Iliad»  L.  U,  Vf  a^)«  é*  Af  •  Plin,X  1«  J^  $m^ 
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fous  i'obëiffaDce  de  PhiToûete; 
en  quoi  il  a  égard  à  ce  paf- 
fage  d*Homere  »  qui ,  dans  le 
lecood  livre  de  Tlliade  ,  dît  : 
.  «c  PhiloAete,  qui  ciroic  parfai- 
»  tement  bien  de  l*arc ,  étoit  à 
a»  la  tête  des  peuples  de  Mé- 
a»  thone,  de  Thaumaciet  de  Mé- 
•m  libœe ,  6c  de  Tefcarpée  Oli«^ 

3»    ZOD.   I» 

OLLA  ,  Olla  ,  0\à ,  (a)  dé 
de  ia  tribu  d'Afer  ,  fut  père 
d'Arée,  d'Haniel  &  de  Rhéiia. 
■  OLLA  ,  (t)  nom  du  pot  ou 
de  la  marmite  ,  dans  laquelle 
les  Prêtres  faifoienc  cuire  la 
portion  de  la  vîAime ,  qui  leur 
avoit  été  deftinée*  « 
'  OLL£  y  nom  que  l'on  don* 
Boit  à  certaines  urnes'  rondes» 
Voyej^  Columbaria* 

OLLiE  EXTARES,  {e)  mar- 
mites qui  fer  voient  à  faire  cuire 
les  entrailles  des  viâimes^ 

OLLARIA.  Voyti  Coium- 
Daria  ^ 

OLLIUS  [T.],  T.  Ollius, 
id]  périt  par  les  artifices  de 
Séjan  ,  avant  que  de  parvenir 
-auk  honneurs,  &  la^fTa  une  fille, 
la  fameufe  Poppéa  «  qui  prit  le 
'Dom  de  fon  ayeul  maternel  , 
Poppéus  Sabinus  »  dont  le  Coq- 
<fulat  de  l'honneur  du  triomphe 
qu'il  avûit  remporté ,  flattoieot 
•davantage  fa  vanité. 

OLLOVICON  ,  Ollovka  . 
(e)  fut  père  de  Theutomaius» 


rôl  dés  iStitiobriges.  II  avôlf  ét< 
déclaré  ami  du  peuple  Romain»  • 
OLMIOS  ,  Olmius  ,  O^fJinlu 
(A  fontaine  ,  ou  ruiflèau  àê 
Orece  »  dans  la  Béotie  ,  avoit 
fa  fource  au  mont  Hélicon.  Hi* 
fiode  ,  dans  fa  Théogonie ,  dk 
des  Mufes ,  quelles  fe  baigneat 
dans  le  Permefle,  ou  dans  THip* 
pocrene  ,  ou  dans  le  facré  OI^ 
m[us;  de  qu'enfuite  elles  dan* 
fent  fur  le  fommet  de  THéUcoB» 
Son  SchoHafte  remarqne  que 
l'Olmîus  eft  une  rivière  fur 
l'Hélicon  ,  ainfi  nommée  d'Ol-* 
mius  ,  fils  de  Sifyphé«  Straboft 
écrit  que  le  Permeffe  &  l'Ol-* 
mius ,  qui  defcendent  de  l'Hé^ 
iicon  ,  le  joignent  auprès  d'Ha* 
liarte,  &  fe  perdent*  dans  le 
lac  Copaïs. 

.  OLMONS  ,  Olmones  ,  («} 
0^>fieevfç  ,  village  de  Grèce  dans 
la  Béotie.  c^  Oimons  ^  dit  PsQ« 
»  fanias  ,  eft  à  douze  ftades  de 
»  Copesfarlagauche,&Hyettul 

y»  eft  à  fept  nades  d'Oimoot; 
»  ce  font  deux  villages  tels 
»  qu'ils  ont  toujours  été.  Mais-, 
t»  je  les  crois  du  territoire  des 
»  Orchoméniens ,  auifi  bien  que 
»  la  plaine  d'Athamas.  C'eft 
»  pourquoi  ,  dans  l'article  où 
n  je  me  réferve  à  parler  dB 
»  ces  peuples  ,  je  raconterai 
.»  ce  que  j*ai  oui  dire  d'un  Ar- 
»  gien  nommé  Hyettus,  Ôc  d'un 
»  nls  de  Sifyphe  nommé  UaU 


(4^  Parai.  L.  1.  c.  7.  v.  39*  f     Ce)  Ccf.  de  Bell.  Oall.  L.  Vt!.  ptf- 
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^  n  jDUs*  Du  refie  ,  I0  irUIage 
s  d'Olmons  ne  mérite  pas  de 
a»  nous  arrêter  pliis  long-cems.  i> 
U  y  en  a  qui  lifent  Holmus  » 
ou  Olmus  9  au  lieu  d'Halmus; 
&  cette  orthographe  paroît  être 
préférable* 
.  OLOARITUS  ,  Olo^ritus  . 
(tf)  Centurion  d'une  compagnie 
de  narine  »  fut  un  des  meur- 
triers d*Agrippine  »  œere  de 
Néron. 

OLOCRE  C  le  Mont  ]  >  Af(»i» 
Olocrus  %  O  pQi  0'>5ft/>9;  ,  U) 
montagne  de  Macédoine ,  fi- 
tuée  dans  la.  Piérie  »  vers  le 
fleuve  Leucttâ.Plutarque  &  Tite» 
live  font,  mention  de  cette 
anonragne. 
-  OLOGONTE ,  Oîoguntum:^ 

0*Ao7oi;yrot  «    (c)  vUle    du    Pélo* 

^nnèfe»  fitnée  près  de  Phlionte, 
iîek>n  Plutarque.  Cet  auteur  dit 
que  le  roi  Cléomene  ,  ayant 
aiené  fon  armée  à  Phlionte  « 
chafla  de-là  les  troupes  qui  gar» 
«liaient  Ologônte.  C*ét6it  «  au 
sapport  de  M.  Dacier  ,  une  pe- 
tite ville ,  que  Polybe  appelle 
Ologyrtus. 

OLOCYRTUS  ,  Ologyrtus. 
'ybye^  OlogODte. 

OLON  ,  Olon ,  (d)  ville  de 
Paleftioe  •  dans  la  tribu  de  Juda^ 

OLONICUS ,  Olo^ic^s  ,  (c) 
que  d'autres  nomment  Salon- 
«ii^s  ,  excita  les  Celcibériens 
S^renouveller  la  guerre  en  Ef- 
^agne  ,  Paa  170  avant  Jefus- 
Chrift»  Cet  homme.,  qui  n'avoit 
i]ue  de  Paudace  8c  de  la  rufe» 

Cs)  Tadc.  Annal.  L.  IV.  c.  8.  1 

(h)  Plttc.  T..1.  p..»6s  ,  %66,  Tic.  Liv. 

i^  xuv.  Suppu  s-  c\  i*  i 
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«etitrefaifMt  le  prophète,  ÔC 
remuant  avec  arc  une  lance  d'ar- 
gelit,  qu4i  foutenoit  lui  avoir 
été  envoyée  du  Ciel  9  avoic 
attiré  fur  lui  les  yeux  &  l'at"* 
tencion  de  tout  le  peuple.  Mais» 
étant  entré  témérairement  dans 
le  camp  du  Général  Romain  à 
la  faveur  de  la  nuit  ,  avec  un' 
homme,  qu'il  avoit  alTocié  à 
ce  defiein  furieux  ,  en  lui 
faifaoc  croire  qu'il  alloit  cou« 
per  la  tête  à  ce  Général,  il 
fut  tué  près  de  fa  tente  même» 
d*un  dard  que  lui  lança  une  des 
fenrinelle^.  Son  compagnon  fue 
traité  de  la  même  façon  ;  ^ 
aulTitôt  le  «Général  Romain  » 
ayant  fait  couper  la  tête  à  ces 
deux  infenfés  ,  les  fit  mettre 
au  bout  de  deux  lances  ,  ft 
chargea  deux  des  prifonniers 
Efpagnols  de  les  porter  dans 
le  camp  4i^%  ennemis. 
,  Dès  qu'elles  y  furent  ,  elles 
cauferent  tant  de  frayeur  de  de 
confternation  parmi  les  foldats  » 
que  le  Général  Romain  eue 
pu  s'en  rendre  maître  ,  s*il  s'en 
fût  approché  fur  le  champ  avec 
fon  armée.  Car  ,  alors  même  » 
fans  voir  perfonne  ,  ils  prirenc 
lj|  fuite  ^;  quelques  ^ns  même 
étoient  d'avis  «  qu'on  envoyât 
fjesAmbaffadeurs  aux  Romains^ 
four  leur  demamder  humblemenc 
la.  psix  ;  &  pl.uiieurs  villes  » 
ayant  appris  cette  nouvelle  y 
fe  rendirent  fans  attendre  qu'on 
i€%  en  foqfimât  ,  rejettant  U 
dernière  révolte  fur  deux  fa« 

(c)  Plot.  T.  1.  p.  817. 

{d)  Jofu.  c.  15.  V.  5t. 

Cf)  Xit^  JLir,  U  XtlU.  lloppl,  ,.  c.  5^ 
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liatiqties  >  qui  en  éfoleoc  alîés 
chercher  eux-mêmes  U  puni- 
tion  parmi    les   Romains. 

OLONTHÉE  ,  Olontheus  y 
(if)  OVovôfi^Çj  un  de -ceux  que  les 
Lacédémoniens  dépotèrent  uni 
îour  vers  les  Athéniens  9  pour 
leur  demander  du  fecours. 

OLOOSSON ,  Oioojfon ,  {h) 
O\'^9vcoài9 ,  ville  de  Grèce  dans 
la  Theflalie.  Elle  étoic  dans 
va  canton  qui ,  félon  Strabon , 
lut  occupé ,  au  commencement I 
par  les  Perrhébiecs.  Etienne 
et  Byeance  donne  cette  ville 
à  la  Magnéfie.  Sur  quoi  il  eft 
bon  d'obferver  que  Cellariul 
m  fait  voir  par  ^autorité  de 
Scylax  )  que  les  Perrhébien^ 
0ecupoieAc  dans   les  terres  le 

Èaïs  contigu  à  la  Magnéfîe. 
[omere  nomme  OloolTon  la 
BUnche.  Le  traduâeur  latin  de 
Strabon  rend  ces  mots  parceuy- 
ti  :  Albifque  Olooffbna  mûris  , 
comme  (i  le  furnom  de  BUn** 
che  venoit  de  la  couleur  des 
anuratlles  <le  cette  viUe.  Ce  n*eâ 
fo'tzïî  cela.  Strabon  explique 
Pépithete  de  Blanche ,  en  di- 
lant  que  le  Poëte  nomme  ain(i 
OlooiTon  à  caufe  de  la  blan* 
chettf  de  Targile  ,  dont  fon  ter* 
foir  étoît  compofé. 

OLOPHYXE  ♦  Olopkyxes , 
Vlophyxtts  ,  (c)  OW^pgoç  ,  ville 
de  Thrace  ,  fituée  auprès  du 
fnont  Athos.  Hérodote  met 
Olophyxe  au  nombre  des  vi41es  ^ 
^ue  lie  roi  de  Perfe  voulut  déta- 

(#)  Xenoph.  p.  609.  . 
ih)  Srrab.  p.  439  »  440.  Homcr.  Ilkid* 
L.  11.  v^  ft^. 
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cherdkicodtlneûcoû.ell»écD!«tiri  ^ 
en  coupant  l'iâhme  du  monr 
Athos«  Thucydide  en  parle  auffi* 
Su  dit  que  cette  ville  &  cellef 
du  voifinage  étoieot  habitée» 
par  un  amas  de  peupler 
barbares  9  qui  parlotent  deu3( 
languet  >  apparemment  la  Grec* 
que  âc  celle  de  l'Alie. 

Pline  nomme  auffi  Oioph  jxe* 
Une  pon^uation. vicie ufe  a  fait 
croire  à  Ortélius,  que  Pline  don* 
«oit  ce  nom  à  un  golfe.  Voici  le 
paâTage  :  Potidaa^  nunc  CaffaU'* 
dria  colonia  anthcmus  Olopkyxuà 
finus  ,  '  Mecyherna,  C'eft  ainfi 
qu'on  lit  encore  dans  l'éditioil 
des  Ëlzévipt  9  poiïérieurs  à  Or^ 
télius.  Le  P.  Hardouîn  a  reo« 
tifié  cette  poncluation»  &  liiPo« 
iidéea  ,  nunc  Caffandria  colonia  ^ 
anthemus  y  Olopkyx^s  ;  finus  Me* 
cybemsus.  Aiora,  tout  rentre 
dans  Tofdre»  &  chaque  chofîa 
fe  retrouve  c«  qu'elle  doit 
être.    • 

OLORUS ,  Olorusy  0\9fH^ 
^d)  roi<  de  '  Tbracew,  de  père 
d'H^géfîpyie  ,  qui  fut  mariée 
à  Mihiade  TAthénien ,  duquel 
elle  eut  Omon  èc  Elpinîce* 

OLORUS,  Olorus^  (yxcpfçy 
(t)  père  de  Thucydide  »  avoir 
époufé  une  femme  du  nom  d'H6 
géfipyle  >  de  laquelle  il  eue 
re  célèbre  hiftarien  ;  &  comt 
me  Thucydjde  (e  dit  parlât 
de  Cirnooi  il  eft  vraifeniblaliJe 

2ue  fa    mère   éioit    la    petite 
lie  d'Olorus ,  roi  de  Thracow 

(r)  Hcpod.  L.  VU.  c.  a»»  Thucfd.  f* 
3a5.  Piin.  T.  I.  pJ  «os. 

[d]  p^ut.  T.  i.  p.  480.. 
il    co  Plut.  T.  i.  y.  4$»: 
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Feue-être  même  Ton  fûtt  ét6it« 
ii  parent  de  ce  Prince. 

OLFE  »   ou  Olpes  ,  Olpa  , 
Olps,  (a)  0%snf,  O'Witt,  ville 
de  Grèce  dans rAcarnanie.Thu** 
cydide  9  qui  Ja  nomme  indif* 
£éremment  au    fingulier  6c  au 
pluriel  9  en  donne  la  defcrîp** 
tlon  fuivante.    »  Ceux  d*Am«- 
»  bracie  enirerenc  dans  le  païs 
H  d'Argos  [rAmphilochiquc]  , 
»  ôç  s'emparèrent  d'Olpes,  for* 
»  cerefle  fîcuée  fur  une  colline 
p  au  bord  de  la  mer»  Les  Acar«* 
a»  naniens     ravoienc     fortifiée 
|f  pour  y  tenir  leurs  affemblées, 
»  &    y    terminer    leurs  diiTé* 
9  rends*  Ce    lieu,  eft  éloigné 
9  de  la  ville  maritime  de  ceux 
3>  d'Argos  de  près   de   vingt- 
a>  cinq  .ilades.  n    On  ne  peur 
t'empêcher  de  relever  ici  une 
lourde  bévue ,  que  fait  d'Ablàn* 
court  9  faute  de  connoître  les 
«iciennes  diilances  »  qu'il  éva* 
lue  felQi^  fon   caprice*   Il  tra^ 
duit   les  vingt-cinq  ilades  par 
de4ix  lieues  ou  environ.  D'Abian* 
court   fait  Tes  lieues  de  quatre 
milles    Italiques  ;  car ,  il  n'en 
connoit  point  d'autres.  Ces  qua- 
tre milles  Italiques  valent  ciaq 
milles  Romains  ;  or,  huit  ilades 
(ont    un   mille    Romain;  donc 
Hringt  quatre  ftades  foo|  troia 
milles  Romains  dont  cinq  font  la 
lieue  de  d*  Ablancourt.  Conunenc 
fe  peut-il  qu'un  peu  moins  de 
^ingt-cinq  Âades  faifent  envi^ 
ron  deux  lieues,  puifqu'il  s'eft 
faut  un.  peu  moins  de  deux  ciA« 
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qoiemes  »  qu'ils  ne  faiTent  un« 
lieue  entière  ?  Il  devoit  don$ 
traduire  les  vingt-cinq  ïladesr 
par  environ  trois  quarts  de  lieue» 

OLPÉENS ,  Oipaè,  OW«roi , 
les  habitans  de  la  ville  d'Olpe» 
Foyt{^  Olpe. 

OLTHACVS ,  Oltkacas ,  (b) 
OVôftKdç  ,  prince  des  Darda- 
riens  9  fervit  dans  l'armée  du 
roi  Mithridate  contre  les  Ro<» 
mains.  C'étoit  00  jeune  homm« 
bien  fait  ,  des  plus  braves^  des 
plus  hardis  ,  6c  des  plus  efli* 
mes  pour  fon  bon  fens  &  (à 
bonne  conduite;  d'ailleurs  ^  af^^ 
fable,  gracieux,  très- propre 
au.  commerce  du  monde,  ôi 
très-bon  courtifan*  Il  y  avoit 
toujours  entre  lui  &  les  autres 
grands  Seigneurs  de  fon  païs 
une  forte  d'émulation  de  de  ja* 
loufie  de  gloire  Ôc  d'honneur; 
Zc  c'étoit  à  qui  tietidroit  Je 
premier  rang  dans  la  faveur 
du  Prince.  Oichacus ,  pour  i'em^ 
5)orter  fur  fes  rivaux,  promit 
à  Mithridate  de  faire  un  coup 
des  plus  hardis  ,  de  tuer  L; 
JLucullus.  Le  Roi  loua  ce  def- 
fein  >  &  il  lui  ât  exprès  divers 
outrages  devant  tout  le  monde  ^ 
pour  lui  fournir  un  prétexte 
de  refientiment. 

Qlthacus ,  ne  refpîrant  que 
la  vengeance  ,  fe  retira  auprès 
.de  L.  Lucullus  f  qui  le  reçut 
très-agréablement ,  âc  avec  de 
grandes  marques  d'eflime»  car 
Ifi  réputation  étoit-  déjà  fore 
célèbre  dans  le  camp  ;  &  bien* 


C»)  fhttcyd,  p,  140*  &  fif% 


1H)  Plut.  Tom.  I.  p.  501 ,  50t.  Crér, 
Hiit,  Romi  Tom.  Vh  pa£.  xqz,  aQ|. 

F  ii 


il% 


O  L 


tôt ,  pottf  réprouver ,  il  Rem- 
ploya y  dans  quelques  rençoQ- 
tres  y  dont  il  fe  tira  fi  heureu- 
fement ,  que  L.  Lucullus  ad- 
mira fa  ppéfence  d'efprît,  fon 
aâivité ,  &  fon  grand  courage  , 

Îu*ii  le  fit  manger  à  fa  table» 
i  l'appella  à  tous  fes  confeils. 
Quand  le  Oardarien  crue 
avoir  trouvé  Toccafion  favo- 
rable ,  il  ordonna  à  fes  g^ns 
de  mener  fon  cheval  hors  du 
camp  ;  &.fur  le  midi ,  lorfque 
tous  les  foldats  dormoient ,  ou 
fe  repofoient  fuivant  la  cou- 
tume ,  il  alla  à  la  tente  du  Gé- 
néral *  fe  flattant  que  perfonne 
jje  Tempêcheroit  d'entrer  ,  %. 
raufe  de  la  familiarité  qu'il  avoit 
mvec  L.  Lucullus  ^  &  fur-tout 
parce  qu'il  faîfoit  femblant  d'a- 
voir des  avis  très-importans  à 
}ni  communiquer*  En  effet ,  il 
feroit  encré  faos  aucun  obfta- 
cle  )  fi  le  fommeil ,  qui  a  perdu 
tant  de  grands  Capitaines  »  n'eût 
fauve  L.  Lucullus  ;  car  ,  heu- 
reufement  il  fe  trouva  qu'il 
dormoit  ,  &  un  de  fes  valets 
de  chambre,  nommé Ménédeme, 
étoit  à  la  porte.  Lorfqu'Oltha-* 
eus  fe  préfenta  pour  entrer, 
il  lui  dit  qu'il  venoit  fort 
mal-à-propos  »  parce  que  L. 
{.ucuUus  ne  faifoit  que  de  s'en- 
dormir après  dé  longues  veil- 
les &  de  grandes  fatigues ,  qui 
demandoient  qu'il  prît  quelque 
repos  ;  qu'il  n'avoit  donc  qu'à 
fe  retirer.  Olthacus  ne  fe  re* 
butt  point ,  ôc  dit  qu'il  entrera 
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malgré  lui  y  parce  qn*!!  a  H 
parler  à  L.  Luciillus  d'une  affaire 
très  importante  &  très-prcffée* 
Alors  ,  Ménédeme  ,  plein  de 
colère  »  lui  dit  :  //  n'y  a  riem 
de  plus  important  ni  déplus preffe^ 
que  la  fanté  du  Général  y  &  re« 
poufifa  fon  homme  très-rude- 
ment avec  les  deux  mains.  Ol-* 
thacus ,  craignant  que  cela  ne 
le  fît  découvrir,  foriît  fecrc- 
fement  du  camp  ,  monta  à  che^ 
val  ,  &  s'en  retourna  à  toute 
bride  à  l'armée  de  Mithridate  « 
fans  avoir  exécuté  fon  déteft»* 
ble  defiein.  C'eft  ainfi  ,  dh 
Plutarque ,  que  i'occafion  donne 
aux  affaires  y  comme  aux  tt^ 
medes  ,  la  force  de  tuer ,  ott 
de  fauver  ,  félon  qu'elle  eft  fa- 
vorable 9  ou  contraire. 

OLTHACUS  ,  Olthacus ,  («) 
OVOaxoç ,  roi  des  peuples  de  ht 
Colchide,  fat  fait  prifonnier  pav 
Cn.  Pompée ,  qui  le  fit  enfuite 
fervir  d'ornement  à  fon  triom-* 
phe.  •  • 

OLUROS ,  Olur0s ,  0^•t^c 
(h)  ville  du  Péloponnèfe,  dans 
rÂchaïe  y  appartenoit  aux  Pei« 
léniens.  C'étoit  une  place  forre^ 
élevée  pour  la  sûreté  de  la  ville 
de  Pellene.  Le  nom  dîQluros 
fait  connoftre  que  cette  place 
étoxt  là  pour  la  défenfe  d'ue 
port  ;  car ,  O'Voi/^oç  en  Grec  fig* 
nifie  la  même  chofe  que  Pan- 
hormos  ,  qui  veut  dire  un  port 
propre  à  recevoir  toute  forte 
de  vaiffeaux.  Pomponius  Mêla'» 
Xénophon  &  Etienne  de  By« 


(«)  RolV  Hift.  Anctf  T,  V.  p.  ^,   I    {*)  Piin.  T.  I.  p.  i^ft/Xeno^ht  fkp, 

J  6|éi  f  omp.  Mel.  p.  iso« 
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rance  parlent  auffi  de  ce  lieu* 
OLYMPE  y  Olympus ,  O^uf^- 
ve;,  ville  de  l'Aiie  mineure» 
dans  U  Pamphylie,  feioDÉtienne 
de  Byzance. 

OLYMPE  ,  Olympus  ,  (a) 
O'At4U70(,  autre  ville  de  l*Afie 
mineure ,  dans  la  Lycie.  Pro- 
lémée  la  met  entre  Pbaféiis  & 
le  promontoire  Hiéra ,  ou  Sacré. 
Pline  affure  que  cette  ville  ne 
fiibfiftoit  plus  de  fon  tems* 
SoHn  ,  qui  le  copie  d'ordî- 
mite ,  dit  de  plus  ,  qu'Olympe 
avoit  été  une  ville  fameufe  , 
iftais  qu'elle  étoit  détruire  >  &C 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'un  fort  9 
eàfiellum.  Strabo^n  la  compte  en- 
tre les  iix  principales  villes  de 
la  Lycie  ,  &  dit  qu'elle  étoit 
grau  de  ,  &c  voifîne  d'une  mon- 
tagne de  m^me  nom»  Mats  , 
quelques  pages  après  ,  il  nom-  ' 
ne  une  fortère^e  &  une  mon-' 
tagfie  du  nom  d'Olympe  ,  où 
fe  retiroit  le  brigand  Zénicete. 
Si  Ptolémée  fait  mention  de 
la  ville  d'Olympe  ,  ce.n'eft  pas 
une  grande  preuve  qu'elle  fub» 
fifiât  de  Ton  tems.  Saumaîfe  ob- 
ferve  que  cet*  auteur  nomme 
comme  exiftaotes  des  villes  dé* 
truites.  Solin  avoit  lu  dans 
Strabon  ,  ou  ailleurs  »  qu'il  y 
avoir  une  forterefTe  ;  &  dans 
Pline,  que  la  ville  ne  fubfiftoit 
plus.  Il  en  a  conclu  que  la  ' 
ville  avoit  fait  place  à  la  for- 
cerefle.  Voilà  les  raîfons  dont 
* 

W  Prolcm.  L.  V.  c,  ;.  Plinr  T.  1. 
p9g.  171.  Solin  p.  166.  Strab.  p.  665  , 
666  i  67*.  Athen.  p. '30. 

<^)  Ptolem.  !..  ni.  c.  13.  Strab.  pag. 
3569  6o8.  Pauf.  pf  35a  »  3j}.  Pompon. 
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fe  fert  Saumaîfe.  Mais  »  il  fal- 
loit  bien  que  cette  ville  fe  fûc 
relevée  »  puifqu'il  -  y  eut  un 
Êvêque.  La  notice  de  Léon  le 
Sage  y  met  bien  expreflemenc 
un  Évêché.  Leunclavius  range 
parmi  les  évèques  de  Lycie  celui 
d'Olympe.  Le  P.  Hardouin  » 
dans  fon  Pline,  rapporte  à  cette 
ville  d'Olympe  l'Ariftocritut 
Olympucnfi^  ,  dont  il  eft  parlé 
au  Concile  de  Chalcédoine  ; 
mais ,  il  étoit  de  la  province 
de  Pamphyîie, félon  le  P.  Har- 
douin lui-même,  de  par  con- 
féquenr  il  appartenoic  à  l'O* 
.lympe  d'Etienne  de  Byzance* 
Ortélius  foupçoiine  que  cette^ 
Olympe  eft  la  même ,  que  celle 
dont  Athénée  dit  que  le  roi 
Cyrus  avoit  fait  préfent  à  Py- 
tharque  ;  mais  ,  il  la  ^omme 
Olympium. 

OLYMPE  ,  Olympus  ,  {b) 
C^u/u-voç  ,  •  montagne  d^  Grèce  » 
que  les  uns  mettent  dans  la  Ma* 
cédoîne ,  ôc  les  autres  dans  la 
Theflalie.  Pour  parler  vrai,  il 
faut  dire  que  certe  montagne 
étoit  fur  les  confins  de  ces  deux 
contrées  ,  partie  dans  Tune  g 
partie  dans  l'autre.  M.d' Anville» 
dans  fes  carres  »  étend  le  mont 
Olympe  le  long  des  côtes  da 
golfe  Thermaïque  ,  laiffant  ce- 
pendant un  efpace  entre  deux* 
Cet  efpace,  félon  Tite-Live» 
étoit  d'un  peu  plus  de  mille 
pas ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  peu  plus 

Mel.  p.  IC7..  Solin.  p.  100  »  loi.  Piin. 
Ton).  1.  p.  199  ,  484.  Juft.  L.  VJl.  c.  4« 
Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  6.  Plut.  T.  I.  p. 
26).  Herod*  L.  1.  c.  56.  L.  Vli.  c,  laS  » 
la^. 
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d'un  tiers  de  nos  lîeues  com- 
munes. 

C'eft  moins  une  montagne, 
qu'une  chaîne  de  montagnes 
cnrre  la  Piérie  &  la  Pélalgio- 
tîde.  Son  nom  moderne  eft  Lâ- 
cha. Sophien  lui  conferve  Tan- 
cJen  nom. 

L'on  n'y  voyoît  point  de 
loup  ,  s'il  en  faut  croire  Pline. 
Cependant ,  les  bêtet  fauvages  , 
&  fur-tout  les  lions  ,înfeftoient, 
ielon  Paufanias  la  plaine  fi- 
tuée  au  pied  du  mont  Olym- 
pe. Il  pouvoit  néanmoins  fe 
faire  qu'il  n'y  eût  point  de 
loup.  «  Cette  montagne  »  ajoute 
»  Paufanias  ,  touche  d'un  bouc 
»  à  la  Macédoine  ,  de  l'autre 
9Y  à  la  TheûTalie  &  au  Heuve 
»  Pénée.  Ce  fut  fur  cette  mon- 
7>  tagne  que  Polydamas  ,  fans 
»  je  fecours  d'aucune  forte  d'ar- 
93  mes  ,  tua  un  lion  des  plus 
»  furieux  ôc  des  plus  grands; 
30  il  s'étoit  expofé  à  ce  péril 
»  pour  imiter  Hercule  ,  qui 
«>  abattit  à  fes  pieds  le  lion  de 
»  la  forêt  de  Némée.  » 

Ce  que  Solin  nous  apprend 
du  mont  Olympe,  tient  bien  de 
la  fable.  «  Ce  que  l'on  y  voit, 
»  dit-il,  eft  une  preuve,  que 
xt  ce  n'e/l  point  fans  raifon 
t>  que  cette  montagne  a. été  cé- 
»  lébréeparHomere.L'endroit 
»  le  plus  élevé  eft  appelle  le 
i>  ciel  par  les  habîtans.  II  y  a 
7>  là  un  autel  dédié  à  Jupiter. 
'  »  Les  entrailles  des  vi(iimes 
fi  immolées  fur  cet  autel ,  ré- 
»  fiftent  au  fouffle  des  vents  & 
9  à  rimpreflîon  des  pluies,  en- 
aï  forte  qu'elles  fe  trouvent  l'an- 
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t6  n£e  fuîvante  dans  le  mê^a 
M  état  OÙ  elles  avoient  été  laif-. 
»  fées.  Et  en  tout  tems  ,  ce  qui, 
9>  a  été  une  fois  confacré  aa 
x>  Dieu  ,  eft  à  l'abri  des  injures 
30  de  l'air.  Les  lettres ,  impri» 
n  mées  fur  la  cendre ,  reueac 
»  entières  jufqu'aux  cérémotûet 
»  de  Tannée  fuîvante.  3» 

La  partie  la  plus  élevée  du 
mont  Olympe  étoit  Pendroic 
où  l'on  voyoît  la  ville  de  Pf- 
thiiim.  Car  ,  on  aftîire  -,  dit  Plu* 
carque  ,  qu'il  a  en  cet  endroit  9 
plus  de  dix  ftades  de  hauteur, 
comme  cela  étoi|t  marqué  dans 
une  infcription  faite  par  le  Géo« 
mètre  même ,  qui  avoic  pris  la 
peine  de  le  mcfurer  ,  èc  qoi 
étoit  conçue  en  ces  termes  : 

■  «  Le  mont  Olympe  ,  à  Ten- 
»  droit  de  Pythium  ^oû  Apollon 
»  eft  adoré  ,  a  de  hauteur  prife 
36  perpendiculairement  dixfta- 
3»  des  ,  &  un  arpent  moins  qua« 
t>  tre  pieds  ;  &  c'eft  môî-mêrtie 
»  Xénagore, fils d'Eumélus, qui 
n  Tai  mefuré  très*exaélement; 
»  après  quoi ,  je  prends  con- 
33  gé  de  vous  ,  grand  Dieu  , 
»  &  je  vous  prie  de  m'accom- 
3»  pagner  de  vos  faveurs.  y> 

Il  y  a  pourtant  des  géomè- 
tres ,  ajoute  Plutarque  ,  qui  af- 
furent  qu'il  n'y  a  ni  montagne 
plus  haute,  ni  mer  plus  (pro- 
fonde que  dix  ftades.  Mais  $ 
Xénagore ,  continue  Plutarque, 
ne  paroit  point  avoir  pris  cette 
hauteur  par  eftimation  feule- 
ment &  en  la  mefurant  des  yeux; 
il  paroit  qu'il  y  a  apporté  tout 
le  foin  poiEble  ,  &   employé 
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N»  regtes  &  les  ioftruiaeBs  it 
(fto  arc» 

•  «  Lei  Grecs ,  qui  ont  cou* 
s»  jours  fort  aîroé  leur  pals  ,  die 
9  M.  Brovn  dans  fe»  voyages» 
9»  diCenc  be^aucoup  de  chofes  du 
af  mojit  Olympe.  Homère  ^crk 
»  que  c'eft  la  demeure  de  Ju- 
si  piter  &  des  Dieux ,  qu'il  n'y 
»  a  point  de  nues  au  deflus* 
?•  Pour  moi ,  continue  ce  voya- 
^  geur  Anglois ,  je  trouve  quel- 
3»  ques  parties  des  Alpes  plus 
^  élevées  »  ôc  je  puis.  a^Turer 
9  que  j'ai  vu  des  nuages  au 
9  deiTus  »  ôc  qu'il  n*y  avoit  point 
1^  de  neige  en  Septembre  ,  au 
9  lieu  qu'il  y  en  a  toujours 
»  au  fommec  des  Alpes  »  auŒ- 
9  bien  que  fur  le  haut  des  Py- 
'  renées  »  des  monts  Krapackt 
»  &  de  plufieurs  montagnes  de 
y  l'Europe.  Mais  »  le  mont 
»  Ojympe  en*  fut  bientôt  tout 
»  cou  verty  fi-tàc  qu'il  commença 
»  à  pleuvoir  dans  ce  païs.  J'a- 
»  voue  qu'on  voit  cette  mon- 
»  cagne  de  fort   loin  ,  car  j'ai 

•  commencé  à  la  voir  d'Eccifo 
'  Verbeoi ,  place  qui  en  eft 
»  éloignée  d'environ  vingt- 
19  quatre  Heues.  Elle  ne  fait 
••  pas  feulement  une  pointe  , 
n  comme  on  l'a  décrit  queique- 
»  fois ,  mais  elle  eft  auffî  aiTez 
»  longue  9  &  ainfî  elle  rend 
SI.  très-propre  dccrès-jufte  Té» 
3»  pithete,  que  lui  donne  Ho« 
n  mère,  lorfqu'il  dit  :  Longum 
u  tremefecit  Olymputn ,  il  6t  trem* 
m  hier  l'Olympe  dans  toute  fa 
»  longueur.  L'étendue  qu'elle 
n  a  principalement  d'orient  ea 

C#>  Sitak»  p.  ISJS.. 
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»  occident  j  fait  que  les  Kabî* 
»  tans  ,  qui  font  au  pied  dtt 
»  côté  du  nord  &  du  midi  » 
»  onr  une  température  d'air  auiS 
»  différente  que  s'ils  vivoîent 
»  dans  des  païs  fort  éloignés^ 
n  Lucain  dit  dans  fa  Pharfale  : 

x>  Ncc  metuens  imi  Borean  ht^ 
9>   bitator  Olympi  , 

-»  Lucenum  tons  igaorai  noSihut 
f>  ArSon^ 

n  Le  Conful  Paul  Emile  » 
>»  après  avoir  été  quelque  cem» 
»  aux  environs  de  cette  mon- 
»  tagoe  ,  défit  le  roiPerfée  ,  fiC 
»  fe  rendit  le  maître  de  la  Ma« 
»  cédoîne.  Lorfque  le  roi  An- 
»  tiochus  afiiégea  la  ville  de 
»  Larifle  »  App.  Claudius  lui 
»  fit  lever  le  fiege  par  le  moyea 
n  de  plufieurs  grands  feux,  qu'il 
3»  fit  faire  fur  une  partie  du 
»'  mont  Olympe.  Le  Roi  crue 
I»  que  toutes  lesforcerdes  Ro* 
»  mains  venoient  fondre  fur 
30  luri,  &  fe  retira.  Le  conful 
»  Marcius  ,  ayant  été  envoyé 
3»  contre  le  roi  Philippe ,  der-» 
n  nier  de  ce  nom ,  mena  (t% 
3>  foldats  fur  le  mont  Olympe  > 
»  &  les  fit  pafTer  par  (des  che« 
»  mins  fî  difficiles  ,  que  la  plu« 
7>  part  de  fes  gens  furent  obli« 
n  gés  de  fe  laifler  glifler  en- 
30  bas.  Il  fit  defcendre  ^t%  élé- 
V  phans  un  à  un ,  par  une  ma« 
n  chine  qu'il  inventa."  »  Telles 
font  les  obfervation&  de  M* 
Bro'Wn  t  au  fujet  de  cette  moa- 
cagne. 

OLYMPE  ,  Olympus  ,  (^) 
O^t/^Toç  >  montagne  du  Pélo* 
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ponnèfe  »  d'ans  l'ÉIide.  StriSon 
dit  à  l'occafion  de  la  ville  de 
Pife ,  dont  quelques  uns  nîoient 
,l*exiftence,  que  d*autres  pré- 
tendoient  en  montrer  la  place 
entre  le  mont  Olympe  de  le 
mont  OfTa  ,  8c  il  ajoute  :  v  II  y 
«>  a  de  ce  nom  d^ux  autres 
9».  montagnes  en  TheiTalie.  » 
Ortélius  cite  le  Scholiafle  d'A- 
pollonius ,  comme  ayant  parlé 
de  cette  montagne  en  Élide. 

OLYMPE,  Olympus  ,  (a) 
0*^i;^Toç ,  montagne  de  TAfîe 
mineure ,  (îtuée  près  d'Antan- 
dre  f  8c  joignant  le  mont  Ida  > 
félon  Srrabon. 

OLYMPE  ,  Olympus  ,  (h) 
G^^vjUTTpç  ,  autre  montagne  de 
FAfîe  mineure  au  deiïus  de  la 
Propontide ,  dans  la  My  (ie.  C'eft 
pour  cela  qu'on  dit  POlympe 
Myfien  ,  comme  Texpriment 
la  plupart  des  anciens  auteurs. 
Strabon  ;  qui  met  cette  monta- 
gne dans  la  Myfie ,  en  difant 
qu'elle  joignoit  le  mont  Ida  , 
ne  laiiTô  pas  de  la  diftinguer 
nexprefleraent  de  celle  de  l'arti- 
cle précédent.  Hérodote  la  met 
auffi  dans  la  Myfîe ,  ainfî  que 
Pline  &  Pomponîus  Mêla.  Ce 
dernier  y  place  la  fource  du 
Rhypdacus.  Le  mont  Olympe 
de  Myfie  n'eft  point  différent 
du  mont  Olympe  de  Bithynie  » 
parce  qu'il  étoit  fur  les  con-. 
fins  de  ces  deux  provinces  , 
partie  dans  Tune  ,  partie  dans 
l'autre. 

Du  tems  de  Créfus ,  il  parac 

(*)  Strab.  p.  470, 

(»  Strab.  pag.  470 ,  564 ,  574  ,  57c. 
Scrod*  L.  I.  c.  16,  ib*  Ai-  i**  VU.  c.  74. 


âux  environs  du  m»nt  01y*p^» 
un  fangiier  d'une  prodigteufe 
grandeur ,  qui  gâtait  les  bieds 
des  Myfîens.  Ils  l'avoient  fou- 
vent  attaqué ,  mais  leurs  effort» 
n'avoîent  fervi  qu'à  réveiller 
fa  fureur  ;  ils  ne  lui  faifoicne 
point  de  mal  »  mais  ils  en  re- 
cevoient  beaucoup.  Enfin  »  ils 
envoyèrent  des  députés  à  Cré- 
fus, qui  lui  tinrent  ce  difcours  : 
M  II  y  a  dans  notre  pais  ua 
»  effroyable  fangiier  ,  qui  gâte 
»  8c  qui  ruine  nos  moiffons  » 
39  nous  avons  fait  nos  efforts 
»  pour  le  prendre ,  mais  nous 
»  n'avons  pu  en  venir  à  bouc* 
»  C'eft  pourquoi ,  nous  vous 
»  fupplions  très -humble  ment 
»  "d'envoyer  à  notre  fecours 
»  le  Prince  votre  fils  ,  avec  de 
»  jeunes  gens  d'élite  ,  8c  votre 
»  équipage  de  chaffe  >  pour  de* 
n  livrer  notre  païs  de  cette 
»  bête ,  qui  nous  ruine.  »  Le 
Roi ,  fe  fouvenant  d'un  fonge  , 
qu'il  avoit  eu ,  de  qui  lui  an« 
nonçoit  que  fon  fils  devok 
être  tué  d'un  dard  ,  qui  lui  paf- 
feroit  au  travers  du  corps  ,  leur 
répondit;  »  Ne  me  parlez  point 
a>  de  mon  fils  ;  je  ne  fçaurois 
»  vous  l'envoyer.  Étant  nou* 
»  veau  marié  y  il  penfe  à  autre 
»  chofe  qu'à  la  chaffe.  Je  ne 
X»  laifferai  pas  toute  fois  d'en« 
»  voyer  avec  vous  des  perfoo* 
»  nés  d'élite,  mes  chaffeurs  & 
3>  mes  chiens  ;  de  je  leur  com* 
39  manderai  de  joindre  leurs  ef» 
ao  forts  aux  vôtres,  pour  d^« 

Pli  n.  T.  I.  p.  1S9 ,  190.  Pompon.  MeU 
Ip.  84.  Ptolcm.  L.  V.  c.  I.  Tit.  Li».  L« 
1 XXX  VI.  c.  18.  &  fif*  Xenoph.  p.  5i9f« 


»  livi'er  prompiemenc  votre 
»  Y>M  de  cette  béte.  »  Les  Myr- 
fieDs  se  furent  pas  fafisfaits  de 
cette  réponfe.  ;  mais ,  en  ma- 
nie tems  le  fils  de  Créfus  ar- 
riva ,  6c  ayant  fçu  ce  que  de- 
nandoient  les  Myfieos ,  de  que 
foo  père  refufoic  de  l'envoyer 
avec  eux»  il  lui  parla  de  ma- 
nière que  ce  Prince  fe  laiiTa 
perfuader  »  &    confentit    qu*il 

Îartîc  fous  la  conduite  d'Adrafle. 
Is  le  mirent  donc  en  chemin 
avec  des  hommes  d'élite  ,  de 
tout  l'équipage  de  la  chaflè. 
Quand  ils  furent  arrivés  au 
loont  Olympe ,  ils  fe  mirent  à 
chercher  le  fanglier ,  (Se  lorf- 
qu'ils  l'eurent  trouvé  ils  firent 
leur  enceinte  ,  &  de  tous  les 
côtés  ils  lancèrent  fur  lui  leurs 
dards.  Adraile  ,  ce  malheureux, 
qui  venoit  d'être  purgé  d'un 
meurtre  ,  lança  auâî  fon  dard 
contre  le  fanglier ,  mais  il  le 
manqua ,  &  frappa  le  fils  de  Cré- 
ilis  ;  de  forte  que  le  fonge  fut  ac- 
compli par  cette  funefle  aven- 
C4ire..0n  peut  juger  de  la  vive 
douleur  ,  que  reSentit  Créfus» 
quand  il  apprit  cette  fikheufe . 
nouvelle. 

Le  f^mmet  du  mont  Olympe  « 
ielon  Strabon,  étoit  couvert  de 
grandes  forêts  ,  &  il  y  ^avoît 
des  lieux"  naturellement  forti- 
fiés ,  qui  fervoient  de  retraite 
âdes  bandes  de  voleurs.Strabon 
parle  d'un  fameux  chef  de  ces 
iroieurs  ,  nommé  Cléon  ,  qui 
vivoitdw  tems  de  ce  Géographe* 

On  lit  dans  le  voyage  du  le- 
vant de  Tournefon  :  n  Nous  laif- 
a»  fânçs  tout  ce  jour-là  le  iB9nc 


»  Olympe  à  notre  gaucfacCeft 
n  une  horrible  chaîne  de  moa« 
i>  tagnes  fur  le  fommet  defqael« 

9  les  il  ne  paroidoit  encore  que 
i>  de  la  vieille  neige  &  en  fort. 
9>  grande  quantité.  En  appro- 
30  chant  du  mont  Olympe  , 
3P  on  ne  voit  que  des  chênes  ^ 
>3o  des  pins  y  du  thym  de  Crète  , 
»  du  ciile  à  la  danum  »  d'une 
»  autre  belle  efpece  de  cifte , 
30  que  J.  Bauhin  a  nommé  cifte 
I?  de  Crète  à  larges  feuilles* 
»  L'aune,  Ueble  ,  le  cornouil- 
Il  1er  mile  &  femelle  »  la  digi- 
»  taie  à  dent-ferruginée,  le  pif- 
n  fenlit ,  la  chicorée ,  le  petit 
»  houx,  la  ronce,  font  communs 
»  aux  environs  du  mont  Olym- 

n  pe La  montée  de  cette 

»  montagne  eft  aflez  douce , 
M  mais  après  trois  heures  de 
»  marche  à  cheval  9.  nous  ne 

10  trouvâmes  que  des  fapins  6t 
>^  de  la  neige  ;  de  forte  que 
9  nous  fûmes  obligés  de  nous 
»  arrêter  près  d'un  petit  lac 
3»  dans  un  lieu  fort  élevé.  Four 
»  aller  de-là  au  fommet  de  la 
33  montagne  qui  eft  une  des  plut 

11  grandes  de  l'Afie ,  femblable 
Il  aux  Alpes  &  aux  Pyrénées* 
»  il  fau droit  que  les  neiges  fuf- 
30  fent  fondues,  6c  marcher  en« 
»  corependanc  toute  une  jour* 
13  née.  Les  hêtres ,  les  charmes  , 
30  les  trembles  ,  les  noifetiers 
Il  n'y  font  pas  rares.  Les  fapins 
»  ne  différent  point  des  nôtres» 
•I  C'eft  près  de  ce  mont  Olympe 
Il  que  les  Gaulois  furent  défaits 
33  par  Manlius.9  qui,  fous  pré-* 
33  texte  qu'ils  ~a voient  fuivi  le 
9  parti  d'Antiochus  >  voulut  fe 
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»  venger  fur  eux  des  maux  que 
»  leurs  pères  avoient  faits  en 
n  Italie,  n 

Le  mon(  Olympe  s'appelle  à 
préfenr  en  Turc  Aoatolai  Dag, 
c*eft-à-dire ,  montagne  de  Na- 
toHe.  Les  Grecs  l'ont  autrefois 
sommé  la  montagne  des  Ca- 
loyers,  parce  que  plufieurs  (o" 
litaires  s*y  étoieot  retirés.  Cela 
eft  conforme  à  ce  que  dit  Baillée 
dans  fa  topographie  des  Saints: 
»  Cette  montagne  étoit  célèbre 
»  au  huiTÎeme  (lecle  par  divers 
»  monafteres  »  où  la  difcipline 
»  monailique  fe  trouvoit  dans 
»  un  état  âoriflant.  n 

OLYMPE  ,  Olympus,  (a} 
O  TiVjU'TTc;  ,  autre  montagne  de 
FA/îc  mineure  ,  dans  la  Lycie  » 
félon  Pline.  Cet  Auteur  ,  par- 
lant du  fafrao  fauvage ,  dit  qu*on 
donnoit  le  premier  degré  de 
bonté  à  celui  de  Cilicie,  fur  le 
mont  Coricus  ,  &  enfuite  à  ce- 
lui de  Lycie  fur  le  mont  Olym- 
pe. Strabon  a  connu  cette  mon- 
tagne. 11  dit  qu*elle  s'appelloic 
auiS  Phœnicus  ou  Phimcus  ,  & 
qu'il  y  avoit  là  une  grande  ville 
qui  portoit  le  même  nom  que  la 
montagne.  Strabon  >  dans  un  au- 
tre endroit ,  place  cette  monta- 
gne à  l'extrémité  du  mont  Tau- 
rus.  Il  ajoute  qu'elle  fervoit  de 
retraite  au  brigand  Zénicete»  & 
que  du  haut  de  là  montagne'on 
appercevoit  toute  la  Lycie  >  la 
Pamphylie,  &  la  Pifidie. 

OLYMPE  ,  Olympus  ,   (b) 
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O^T^v^trét;  %  montagne  fur  !a  c&tn 
méridionale  de  Vifle  de  Cypre, 
félon  Strabon.  Ce  Géographe 
dit  :  o  Après  Citium  fuie  Ama* 
»  thonte  ville  «  &  au  milieu» 
n  c'eft-à-dire ,  entre  ces  deux 
n  villes  ,  une  place  nommée 
»  Palaeay  c*eft*à«dire»  la  vieille; 
»  de  une  montagne  qui  a  la  fi- 
»  gure  d'une  mammelle  y  6c  que 
n  l'on  appelle  Olympe,  n  II 
diftingue  cette  montagne  du  pro* 
montoire  du  même  nom  ;  car  , 
il  met  la  montagne  entre  Citium 
&  Amathonte  >  fur  la  côte  mé- 
ridionale ;  au  Heu  qu'il  place  le 
promontoire  à  l'orient  9  auprès 
des  ifles  Cleïdes. 

OLYMPE  [  L'  ]  ,  (€)  n'eft 
point  une  monéagne  dans  les 
écrits  des  Poètes ,  c'eft  l'Eropi- 
rée ,  c'eft  le  Ciel,  c'eft  le  féjour 
des  dieux.  Claudien  en  a  fait  la 
peinture  dans  ces  deux  beaux 
vers  : 

Cclfior  exurgît  pluviis  9  audùquâ 
ruentes 

Sttb  pedihus  nimbos ,  &  raucato^ 
nitrua  calcat. 

Ainfî,  quand  on  Ht  dans  Vir- 
gile ,  que  Jupiter  gouverne  l'O- 
lympe ,  régit  Olympum  ,  cela  fi- 
gnifîe  qu'il  règne  fouveraîne- 
roent  dans  le  Ciel.  Comme  il  J 
avoit  fur  le  mont  Olympe  une 
forterefle  que  des  brigands  9 
qu'on  nomma  géans  »  allégè- 
rent, la  Fable  dit  qu'ils  avoient 
efcaladé  le  Ciel. 


(«)  riîn.  Tom.  H.  pig.  «jS.  Strab.  I     (O  Myth,  par  M.  l'Abb.  Ban.  Toa^ 


p,  666  •  671 
{h)  Strab.  p.  68|, 


1(0 
m.  p. 
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'  OLYMPE  ,  Olympus  ;  (a) 
Cyxv/u*irc^  ,  fameux  joucor  de 
flore  ,  vivott  avant  la  guerre  de 
TjToie.  Il  étoît  Myfien  d'origine, 
êc  fis  de  Méon  ;  &  l'on  prétend 
qu'il  donna  fon  nom  à  Olympe, 
célèbre  montagne  de  ce  pays-là. 
Il  fut  difciple  de  Marfyas  ,  qui 
excelloitdans  Part  de  jouer  de 
la  flûte.  Suidas  «  qui  nous  infor- 
me de  ces  circonftances  ,  les 
tenoir  fans  doute  d'auteurs  plus 
anciens  que  lui  ,  Ôc  que  nous 
lî'avons  plus.  Platon,  A riflote, 
Aciflophane  font  mention  de 
] 'habileté  d*Olympe  en  ce  gen- 
re ;  de  le  fécond  lui  rend  ce  té- 
anoignage ,  que  fes  airs ,  de  l'a- 
veu de  tout  le  monde  »  exci- 
toient  dans  Tame  une  forte  d'en- 
thoufiafme.  Phiipflrate  en  a  fait 
le  fujet  d'un  de  Tes  tableaux. 

Le  jeu  de  la  flûte  n'éroit  pas 
le  feul  talent  d'Olympe.  Ale- 
xandre Polyhiilor  lui  attribue 
l'art  de  toucher  les  inftrumens 
Si  percufGon  ou  à  cordes  ;  ce 
^ue  confirme  auflî  Suidas,  lorf- 
qu'il  affure  qu'il  fut  un  grand 
makre  dans  la  mufîque  crouma- 
tique ,  ou  dans  l'art  de  jouer 
des  inftrumens  à  cordes  Ôc  dans 
celui  de  jouer  de  la  ôûre.  Cela 
revient  à  ce  qu'en  dit  Plucar- 
que ,  qu'il  fut  le  chef  &  le  maî- 
tre de  la  belle  &  bonne  roufîque 
chez  les  Grecs.  Le  Gyraldi , 
qui  apparemment  ignoroit  ce 
que  ce  pouvoit  être  que  cette 
snufique   croumatique  ,    a  cru 

(s)  Suîd.  T.  li.  p.  «9^ ,  197.  Lucian. 
Tom.  H.  p.  540.  RoII.  Hift.  Ane.  Tom. 
V.  pag.  e-^ô.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  BtU,  Lett.  Tooii  Vlil.  pa^;. 
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éfevoTr  y  fubftituer  la  mnfîque 
chromatique  ,  en  quoi  il  s'eft 
trompé.  Le$  deux  genres  de 
mufîque  ,  le  diatonique  &  If 
chromatique ,  étoient  en  ufage 
avant  Olympe.  Mais,  il  paffe» 
pour  l'inventeur  du  genre  ea-^ 
harmonique. 

Il  joignit  au  mérite  de  la  mu« 
fique  celui  de  la  Poëfîe,  &c  on 
,1e  fait  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages de  ce  genre.  Il  compofa 
des  Elégies  ,  félon  Suidas^  ÔC 
d'autres  chants  plaintifs  ;  det 
cantiques  funèbres  félon  Pollux; 
une  plainte  fur  la  mort  de  Py- 
thon ,  dans  le  mode  Lydien  « 
comme  l'aflùre  Plutarque  d'a- 
près AriAoxene ,  dans  un  traité 
que  nous  n'avons  plus.  Nul  inf- 
crument  neconvenoitmieuxque 
la  flûte  à  l'accompagnement  da 
chant  de  ces  Pocfies,  qui  ex- 
primoient  des  lamentations  ëc 
des  regrets.  Aulli ,  Ariftophaney 
au  commencement  de  fa  comé* 
die  des  chevaliers  ,  où  il  intro- 
duit fur  la  fcene  les  deux  géné- 
raux- Démofthene  ôc  Niclas , 
traveflis  en  valets ,  Ôi  qui ,  mé- 
contens  de  leur  maître  »  fe  plai* 
gnent  de  concert ,  leur  fait-il 
dire  :  Lamentons  &  pleurons  com^' 
me  deux  fiâtes  ,  qui  jouent  quel" 
que  air  d'Olympe.  Après  quoi  ils 
prononcent  cnfenfble  un  vers 
ïambe  pur ,  compofé  de  la  fyl- 
labe  /uf^  «  répétée  douze  fois 
avec  l'accent  grave  Ôc  le  cir- 
conflexe mis  alternativement; 

S6  ,  87.  Tom.  X.  pa^.  154.  érfmiv.  T. 
XIIL  p.  17c.  ër/«»v.  Tom.  XV,  p.  jao, 
}2X ,  379,  é"  fitiv* 
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ce   <{u!  forme  une  efpece  de 

miaulement  ou  de  chani  plaintif 
des  plus  rilibles. 

Plutarque  met  fur  le  compte 
de  ce  Poëte  muficien  ,  divers. 
nomes»  ou  cantiques  en  Thon- 
neur  des  Dieux;  fçavoir  i*.  ce- 
lui dé  Minerve;  a**,  celui  des 
chars  ;  f.  le  Polycéphale  en 
rhonneur  d'Apollon.  Olympe 
eut  Craies  pour  difciple ,  &  le 
poète  Stéfichore  fe  propofa  le* 
maître  pour  modèle  en  certains 
genres  de  P©ë(îe$.  LeScholiafte 
d'A^ridophane  obferye  que  com- 
me la  mufîque  avoit  fait  le  mal- 
heur de  Marfyas  ,  vaincu  & 
écorché  par  Apollon  ;  de  môme 
elle  avoit  caufé  quelque  infor- 
tune à  Olympe  difciple  de  Mar- 
fya^.  Mais,  le Scholiaffe  n'entre 
fur  cela  dans  aucun  détail. 

OLYMPE,  Olympus,  (a) 
O*\uf47roq  ,  autre  fameux  joueur 
de  flûte.  Celui-ci  étoit  Phry- 
gien ,  &  florifToit  du  tems  de 
Midas.  Quelques  Poëfîes,  attri- 
buées au  précédent  par  certains 
auteurs ,  appartenoient  à  ce  der- 
nier ,  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques autres. 

OLYMPE,  Olympus,  (h) 
QthvfJL'ïïù^  ,  médecin  de  la  reine 
Cléopâtre.  Cette  Princefle  , 
ayant  pris  le  parti  de  fe  faire 
mourir ,  s'ouvrit  à  Olympe  de 
fon  deflein  ,  &  fe  fer  vit  de  fes 
iconfeilsSc  de  fon  fecours  pour  fe 
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d^ivrecplus  promptement  de  I^ 
vie  ,  comme  Olympe  lui-mêms 
l'avoît  écrit  dans  une  petite  bif-  ' 
toire  qu'il  avoit  coroppfée  de  tout 
ce  qui  fe  pafla  dan^ cette  occafioa* 

0LYMPÉN1ENS ,  OLYM- 
PIÉNIENS,  Olymptniy  Olym- 
puni,  0*}^vfA-jnfU  O  xvjtnrmoi .  (c)  " 
ou  plutôt  »  comme  écrit  Héro-* 
dote  0*uM/^nFtwot , peuple  de  l'A*' 
fie  mineure*  On  appelloit  de 
ce  nom  les  Myfiens  »  ou  ,  pouc 
parler  plus  jufte,  ceux  d'entre 
les  Myfiens  qui  habitoient  aux 
environs  da  mont  Olympe  de 
Myfîe. 

OLYMPÉUM,  Olympeum^ 
O\vfi7r7tov ,  (d)  temple  de  Jupi-  ' 
ter  à  Syracufe.  H  avoit  été  éle- 
vé par  Hiéron  ,  au  milieu  d*unè 
place  publique. 

OLYMPIADE  ,  Olympîas  , 
ville  de  la   Perrhcbie.    f^oye^, 
Gonnocondylum. 

^  OLYMPIADE  ,  Olympiasp 
OVi/ywïr/àç  1  {e)  efpace  de  quatre 
ans  révolus  »  qui  fervolt  aux 
Grecs  à  compter  leurs  années* 
Lorfqu'Ovide  dit  quinquennis 
Olympias  ,  c'eft  une  expreffion 
badine ,  par  laquelle  il  a  voulu 
défigner  un  lufl;rc  ou  un  efpace 
de  cinq  ans.  Ce  Poëte  venoit  de 
traverfer  la  Grèce  pour  fe  ren- 
dre au  lieu  de  fon  exil;  ic  etk 
conféquence  il  a  voulu  réunir 
plaifamment  les  deux  manierez. 


M  Suid.  Tom.  H.  p.  t97.  Mém.  éc 
TAcad,  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
X*  pag.  254,156. 

(*)  Plut.  T.  1.  p.  95}. 

(c)  Strab.  pa^.  566 ,  574.  Hctod.  L. 
VU.  c.  74, 


(U)  Diod.  Sicul.  p*  55)* 

(f)  Ptuf.  pag.  %2%  9  »»5  »  10»'  *  Af* 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  fk%, 
105.  &  fniv.  Tom.  VL  f.  60.  T.  VllU 
p.  1S4.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript, 
&  Bell.  Lett.  T.  Zli.  pac»  185 ,  tStf • 
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ie  compter  des  Grecs  k  des 

Romains.  Il  auroh  pu  dire  aufli- 
bien  luflrum  Quadrinum  ,  pour 
fignifier  une  Olympiade. 

La  manière  de  fuppixer  le 
tems  par  Olympiades  uroit  fon 
origine  de  rinnitucion  des  jeux 
Olympiques  ,  qu'on  célébroît 
cous  les  quatre  ans  pendant  cinq 
jours  y  vers  le  foldice  d'été ,  fur 
les  bords  du  fleuve  Âlphée  au- 
près d'Olympe  ville  d'Élide. 
Ces  jeux  furent  inititués  par 
Hercule  en  Thonneur  de  Jupi** 
ter  ;  &  ils  furent  rétablis  par 
Iphicus  roi  d'Élide  »  372  ans 
iiprès. 

La  première  Olympiade  com-. 
;neoça  l'an  3938  de  la  période 
Julienne,  l'an  32.08  de  la  créa- 
tion 9  505  ans  après  la  prife  de 
Troie  9  77^  ans  avant  la  naïf- 
fance  de  J«  C. ,  &  24  ans  avant 
2a  fondation  de  Rome.  Ce  fut  en 
cette  Olympiade  que  Coroebe 
^emporra  le  prix  de  la  courfe. 

Voici  donc  comme  Ton  s'ex- 
])rime  dans  la  chronologie»  Ro- 
mulus  eft  né  la  féconde  année  de 
la  féconde  Olympiade;  le  tem- 
ple de  Delphes  fut  brûlé  la  pre- 
mière année  de  la  58*.  Olym- 
piade ;  la  bataille  de  Marathon 
ft  donna  la  troifîeme  année  de 
Ja  foixante  -  douzième  Olym- 
piade. On  ne  trouve  plus  au- 
i:une  fupputation  dés  années  par 
les  Olympiades^  après  la  quatre- 
cent-quatrieme  qui  finit  à  l'an  de 
/•  C.  440. 
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La  Grèce  tira  fes  époques  des 
Olympiades ,  de  on  ne  compQt 
plus  que  par  Olympiade.  Le* 
Sçavans  ont  des  obligations  in- 
finies à  cette  époque ,  qui  ré* 
pand  la  clarté  dans  le  cahos 
de  rhiftoire  ;  mais  ,  perfoniie 
n'a  témoigné  aux  Olympiades 
£»  recQnnoiffance  avec  plus  d'af» 
fedlion  ,  que  Scaliger.  Il  leur 
fait  un  fort  joli  compliment  pour 
un  homme  qui  n'en  faifoit  guère* 
a  Je  vous  laluci  dic«il,  divines 
p  Olympiades ,  facrés  dépofi* 
i>  taires  de  la  vérité  ;  vous  fer- 
x>  vez  à  réprimer  l'audacieufe 
I»  témérité  des  chronologiftcs. 
»  C'eft  par  vous  que  la  lumière 
»  s'eft  répandue  dans  lliiftoire; 
j>  fans  vous  combien  de  vérités 
j>  feroient  çnfevelies  dans  les 
»  ténèbres  de  l'ignorance  ?  En* 
I»  fin,  je  vous  adrefle  mes  hom- 
n  mages  ,  parce  que  c'efl  pas 
.*}  votre  moyen  que  nous  fça- 
n  vous  avec  certitude  ^les  cho*- 
»  fes  mêmes  qui  fe  font  paâTées 
ao  dans  les  tems  les  plus  éloi*» 
■30  gnés.  » 

Pour  entendre  la  chrotiologîe 
qui  eft  marquée  par  les  Olym« 
piades  ,  &  connoitre  à  quelles 
années  avant  Jefus-Chnft,  elles 
fe  rapportent,  on  ne  peut  trou- 
ver de  moyen  plus  prompt  & 
plus  certain  que  les  Tables  fut» 
vantes  qui  font  difpofées  d'une 
manière  où  l'on  voit  l'analogie 
des  nombres  entre  U%  xaogs  fit 
les  coiomnes» 
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I     Année  i^  de  J*  C 


OLYMPIAS  ,  Olympia^,  (a) 

OVw'^^*^^*  fiïJs  deNéoptaleme, 
Toi  d'Épire  »  perdit  de  très* 
bonne-heure  Ton  père  &  fa  mè- 
re. Elle  étoic  encore  fore  jeune  9 
lorfqu'eHe  alla»  fuivant  l'ufage 
de  ces  tems-là ,  fe  faire  initier 
aux  myileres  de  Samos.  Philippe 
de  Macédoine  s'y  fie  initier  avec 
la  jeune  PrincefTe  ,  6l  conçue 
dès-lors  pour  elle  la  plus  vio- 
lente paflîon.  Il  Tobtini  enfin 
dans  la  fuite  en  mariage  de  fon 
frère  Arymbas. 

La  nuit  qui  précéda  celle ,  où 
les  nouveaux  mariés  dévoient 
être  enfermés  enfemble  dans  leur 
chambre  nuptiale  ,  Olympias 
fongea  qu'elle  entendoit  un  fu- 
tieux  tonnerre  ;  que  la  foudre 
tomba  fur  fon  yentre;  que  de 

(S)  Lucian.  Tom.  I.  pag^.  «51 ,  86j. 
Juft.  L.  Vil.  c.  6.  L.  IX.  c.  5.  &  f«i* 
L.  XI.  c.  IX.  L.  XU.  c.  14.  L.  XIV.  c. 
5  ,  6.  L.  XV.  c.  I.  L.  XVU.  c.  3.  Corn. 
Hep.  in  Eumen.  c.  6.  Diod.  Sicul.  paf. 
653.  ër  /*?.  Plut.  Tom.  1.  pag.  665, 
«Sr  /#2.  Paaf,  ptg.  19 1  45  >  «43  »  4^*  » 


ce  coup  il  s'alluma  un  grand 
feu ,  &  que  ce  feu  s*étant  par« 
cage  en  plufîeurs  brandons  1  qui 
fe  répandirent  de  côté  Ôc  d*aa« 
tre  ,  fe  diffipa  &  s^évanouit.  Et 
Philippe  9  quelque  tems  après 
fon  mariage  ,  fongea  qu'il  ca- 
trhetoit  d*un  anneau  le  ventre 
de  la  Reine ,  &  que  la  gravure 
de  cet  anneau  étoit  un  lion. 

Tous  les  autres  devins  regar- 
doienc  ce  fonge  comme  fort  fuf- 
peA, de  prétendoient  qu^il  aver- 
tiffoit  Philippe  de  prendre  gar- 
de de  fort  près  à  fa  femme ,  & 
de  veiller  à  fa  conduite.  Mais» 
Ariftandre  de  Telmefe  dh  que 
ce  fonge  marquoit  feulement 
gue  la  Reine  étoit  grofle ,  car 
^  ne  cacheté  point  les  vaifleaux 
vuides  9  &  qu'elle  accoucherok 
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ï'uft  BU  qui  feï;oît  crès-^ouna^ 
|;eux ,  &  qui  ciendroic  de  la  na- 
ture du  lion.  On  dit  auflî  qu'on 
avoit  vu  quelquefois  dans  le  lit 
d'Olympîas  un  grand  ferpent 
éceado  auprès  d'elle.  L'on  aflTure 
même  que  ce  fut  cela  principa- 
lement qui  refroidit  Tamour  de 
les  carefles  de  Philippe  ;  de  for- 
te qu'il  n'alloit  plus  fi  fouvenc 
coucher  avec  elle  ;  foie  que  ce 
ferpent  lui  fît  craindre  que  fa 
femme  n'effayât  fur  lui  quelques 
forcelleries  &  quelques  dro- 
gues; ou  que  par  refpeft  il  s'é- 
loignât de  fon  lit,  qu'il  croyoit 
occupé  par  un  être  plus  grand 
que  lui. 

On  raconte  aufli  la  chofe 
d'une  autre  manière.  On  dit  que 
toutes  les  femmes  de. ces  quar- 
tiers -  là  de  toute  ancienneté 
étoient  fujettes  à  être  faifies  de 
i*efprit  d'Orphée,  ft:  de  la  fureur 
divine  qui  s'emparoit  des  Bac- 
chantes 'aux  orgies  de  Bacchus  ; 
que  de-là  on  les  appelloit  Cio- 
dones  Se  Mimallones;  qu'elles 
couroient  avec  de  grands  cris  > 
^  qu'elles  faifoient  plufieurs 
thofes  femWables  à  celles  que 
faifoient  les  femmes  Hédonien- 
«es  &  les  femmes  Thraciennes 

Îui  habitoient  autour  du.  niont 
lémus.  Il  femble  même  que  de. 
ce  que  faifoient  ces  femmes 
Thraciennes  •  on  avoit  tiré  le 
ftiot  grec,  fhrâfcevein  9  pour  dire 
vaquer  curieufement  &  fuperf- 
tîtieufement  au  culte  des  Dieux. 
Or,  Olympias  étoit  plus  adon- 
née à  ces  fortes  de  fuperAitions 
que  toutes  les  autres  ;  &  fe  met- 
tant  fouvent  à  la  tête  de  ces  fu- 
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tieufes  &  de  cts  entboufiaftes , 
elle  les  promenoit  d'une  ma-N 
fiiere  plus  étrange  &  plus  ef- 
froyable ;  car  ,  elle  traînoic 
après  elle  dans  les  chœurs  dé 
ces  Bacchantes  ,  de  grands  fer*- 
pens  privés  ,  qui  ,  fe  gliffanc 
îbuvent  hors  des  corbeilles  6c 
des  vans  myftiques  où  on  le$ 
portoit»  &Ventortillant  autour 
des  thyr£es  d^  xes  femmes  &  de 
leurs  couronnes,  épouvantoiènc 
les  afSftans. 

Cependant,  Philippe  après 
ion  fonge  ayant  envoyé  à  Del<i 
phes  Chéron  de  Mégalopolis  ,' 
on  dit  qu'il  lui  rapporta  un  ora* 
cle  de  la  part  du  Dieu  ,  qui  lui 
ordonnoit  d'offrir  des  facrifices 
à  Jupiter  Ammon,  &  d'honorer 
particulièrement  ce  Dieu.  On 
ajoute  qu'il  perdit  un  œil ,  8c 
jugement  celui  qu'il  avoit  mis 
au  trou  de  la  porte  »  de  dont  il 
avoit  vu  ce  Dieu  couché  avec 
fa  femme  fous  la  forme  d*un  fer« 
pent.  Olympias  »  au  rapport 
d'Ératoûhene  ,  lorfqu'elle  en- 
voya fon  fils  Alexandre  à  l'ar- 
mée ,  lui  découvrit  à  lui  feul  le 
fecret  de  fa  naiffance  ,  &c  l'ex- 
horta fur  cela  à  n'avoir  que  des 
penfées  dignes  du  fils  d'un  fi 
grand  Dieu.  D'autres  affurenc 
qu'ellerejettoit  ces  conter  com- 
me une  impiété,  &  qu'elle  difoic 
d'ordinaire:  Alexandre  ne  cef- 
fera  t-il  donc  j-amais  de  me  mettre 
mal  avec  Junon  ? 

La  diyifion  fit  le  trouble  fe 
mirent  dans  la  maifon  de  Phi- 
lippe. La  mauvaife  humeur  d*0« 
lympiaS}  (^ulécoit  naturellemeai^ 

Qii) 
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de:  la  Macédoine  ,  notaina  pouf 
ion  général  Ariûonous^rqu'eUe 
chargea  d'attaquer  Ton  ennemi; 
&  pour  elle,  elle  vint  à  Pydnc, 
jiyant  avec  elle  le  6\%  qu'AIe- 
;tandre  avoit  eu  de  Roxane  ÔC 
fa  mère  même ,  auifi-bien  que 
Theflalo.nîque  fille  d'Alexandre, 
/ils  d'Amyntas,  outre  cela  Dei- 
damie  fille  d'^acidas  roi  d'Épi«- 
re  ,  &  fœur  de  Pyrrhus,  qui  fit 
fiepuis  la  guerre  aux  Romains, 
i^uiS-bien  (^^  Içs  filles  d'Attale, 
&  enfin  les  plus  confidérables 
4e  fes  amis  &  de  leurs  parens. 
Cet  affemblage  faifoit  qu'elle 
étoit  environnée  d'un  Fort  grand 
jiombre  de  perfonnes  très-inurl- 
Jes  à  la  guerre,  &  qui  même  ne 
dévoient  pas  trouver  dans  Pyd- 
«le  des  provifioôs  fuffifantes 
pour  rputenir  un  fiege  de  quel* 
que  longueur.  Malgré  cet  in«> 
convénient,  elle  ne  laifiT^pasde 
«'enfermer  dans  cette  ville  ,  ef* 
pérant  qu*il  lui  ariivei^oit  par 
jper  des  vivres  &  des  fecours 
de  la  part  des  Macédonieiis  8c 
même  des  Qrecs.  Elle  avoit  ac« 
^oell^is^QC  avec  elle  quelques 
f;avaUerè  d*Ambracie  .  âc  uo 
Bfféz  grand  nombre  de  gens  de 
^perre  habitués  dans  fa  cour  ; 
Ht  pour  fa  d^fenfe  ce  qui^refloit 
d'élépbaBS  %  Polyfperchoo ,  der 
puis  que  Caûandr'e  ^n  aypjt  pri$ 
ou  détruit  la  plus  grande  partie 
flans  fa  dfrniere  dtîfcentç.  en 
JMacédoioe.  Cependant, Caflao- 
4re  ayant  traverfë  .  toutes  )es 
gorges  de  la  Perrhébie  ,  dé$ 
qu'il  fut  arrivé  devant  Pydne.» 
leovironna  cette  ville  d'une- mer 
à  l'autre 'oe  toutes  forcer  d'ou<; 
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vfaget  »  comme  pour  en  &ite 
le  fiege  ;  &  il  tira  de  tous  les 
périples  qu'il  avoit  aflbciés  à 
^fon  deflein  ,  toutes  fortea  d'ar- 
mes &  de  machines  »  pour  atta« 
quer  Olympias  par  mer  Se  par 
terre. 

Apprenant  en  même  temt 
qu'^acidas  roi  d'Épire  venoic 
avec  une  armée  confidcrable  ata 
fecours  d'Olympias  ,  il  envoya 
Atharrias  à  la  tête  d*un  fort  dé- 
tachement pour  s'oppofer  auM^ 
Épirotes.  Celui-ci  f  s'étantfaiii 
à  propos  de  tous  les  paâageis» 
re;id.it  inutiles  to»us  les  eiFortS 
de  ce  Roi.  Olympias  »  qui  ne 
comptoit  plus  que  fur  lefecoure 
de  Polyfper<;hon  ,  déchut  bien-* 
tôt  encore  de  cette  efpérance» 
Car ,  le  général  Callas  envoyé 
par  Cafland^e  ,  s*étant  camp6 
dans  ia  PerrhéMe  près  de  Pc- 
lyfperchon  ,  corrompit  avec  de 
l'argent  le  plu?  grand  nonibro 
de  fesofficier^'À.de'fes  foldatSy 
de  forte  ^qu'il  lut  fn  rtfi.à  très<r 
peu;de  Bd^leSs  ce  qui  fit  perdre 
à  Olympias  toutes  fes  refTour- 
ces, 

.  Malgré  cela  ^  CafiTandre  ne 
pouvoii  continuer  pendant  rfaî- 
verje^,  attaquer  de  Pydne;  mais» 
41  vint  à  bout  d!en  fermer  û  par* 
.£aitement  l^enceintejy' tant  par 
fes  derrietes  d'un  côté  à  l'autre 
de  la  mer  qu'en  face  du  port, 
.qu'il  la  rendît  _inacceiGble  k 
toute  efpece  de  fecours.  Par- là 
elle  topaba  bientôt  dani  une  in* 
digenceuniverfelle;  on  ep  vinf. 
au  point  de  ne  pouvoir  donner 
à  chaque  foldat  que  cinq  cbce* 
pix  dç  bled  par  moi^,  Qa.oe 
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nourrilToic  les  éléphant  que  de 
fcîures  de  bois,  &  les  hpmmes 
en  étoient  venus  à  tuer  les  che- 
vaux &  les  bêtes  de  charge  pour 
ieur  nourriture.  Dans  cette  cala- 
mité pendant  laquelle  Olympîas 
ne  laîffoit  pas  de  fe  flatter  encore 
de  quelques  efpérances  étrange- 
res,tous  les  éléphans  périrent  de 
faim.  Les  cavaliers  volontaires  y 
auxquels  on  ne   faifoit  aucune 
dîilributîon  de  vivres  ,  fuccom- 
berent  les  premiers  à  cette  di- 
fette,  &  les  foudoyers  ne  fub- 
iîfterent  guère  plus  loog-tems. 
Quelques  foldats  barbares ,  fur- 
monrés  par  le  befoin  »  mangè- 
rent les  premiers  de  la  chair  hu- 
snaine  prife  des  corps    nvorts. 
Toute  la  ville   s'étant  bientôt 
remplie  de  cadavres ,  \çs  gardes 
du  palais  enterroient  les  uns  i  Sc 
jettoient  les  autres  par  deiTus  les 
remparts  dans  le  foffé.Le  fpec- 
racle  &  la  puanteur  devenoient 
de,  plus  en  plus  infoutenables, 
non -«feulement  aux    perfonnes 
<ie  la  cour  élevées  dans  la  ma- 
gnificence &  dans  le  luxe,  mais 
aux  foldats  même  nourris  dans 
le  fang  &  dans  la  fange.  Au 
printemps  fuivant ,  rindigence 
ayant    toujours  augmenté  juf- 
qu'âlors,    plufîeurs    d*entr'eux 
^'aflemblerentpour  prier  Olym- 
pîas de  leur  donner  leur  congé, 
Puîfqu*elle  ne  pouvoit  plus  les 
Î^Dtçetenir.  La  {leme  très-per- 
iiia.dée  de  cette  impofSbilité  , 
oc  Tentant  les  entraves  où  on  la 
t^npît  elle-même,  leur  accorda 
leur  demande.  CaiTandre,  ayant. 
rçf n  favorablement  ces  tr^nf- 
£àZQs  m  les  diftribua  dans   les 
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villes  de  fon  parti;  comptaaC' 
bien  que  les  Macédoniens  habir 
tans  de  toutes  ces  villes ,  apprc« 
nant  par  eux  Tétat  déplorable 
où  fe  trouvoit  Olympias,  aban- 
donneroient  fa  caufe«  11  ne  fe 
trompa  point  dans  fa  conjeâure  ; 
car  ,  le  plus  grand  nombre  de. 
ceux  qui  fongeoient  encore. à 
envoyer  du  fecours  à  la  Reine  » 
jugeant  par  cette  défertioo  du 
mauvais  état  de  fes  affaires  >  l'a- 
bandonnèrent à  fa  fortune  ,  & 
fe  tournèrent  du  côté  de  Caffan- 
dre.  Les  deux  feuls  hommes  de 
la  Macédoine  qui  fulFent  demeu- 
rés fidèles  à  cette  malheureufe 
*  Reine  ,  furent  Ariilonous  6c 
Monimus ,  dont  le  premier  étoi^ 
gouverneur  d^Amphipolis,  Ôcle 
fécond  de  Pella.  Olympias ,  inf- 
truite  de  Tétat  préfent  des  cho-* 
fes ,  &  jugeant  le  peu  d*ami$  qui 
lui  reAoient  incapables  de  la, 
défendre  y  fît  préparer  pour  fi^ 
retraite  un  vaiâeau  à  cinq  rangs 
3e  rames,  où  elle  s'embarque* 
roit  avec  eux.  Mais,  un  défer- 
teur  ayant  porté  cette  i^ouvelle 
aux  ennemis ,  calfandre  vint,  lui- 
même  s'emparer  de  ce  vaiflèau  ; 
de  fox^e  qu'Olympias  hors  de 
toute  reflburce ,  fe  vit  contrains 
te  de  s'adrefler  elle-même  à 
Caffandre  ;  âe  en  fe  livrant  ab-^ 
foîumenç  à  lui,  elle  eut  encore, 
bien  de  la  peine  à  obtenir  U 
fâreté  de  fa  vie. 

Caffandre  ^  dans  une  aflenir 
bléê^de  Macédoniens,  fufcit* 
contre  la  Reine  ïou^  les  pa- 
rens  4e  ceux  auxquels  elle 
avoir  f^it  pter  Isl  vie.  Cette 
accufâtion  ayaa(  été  portée  con- 
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Srrftbôn  ,  parlant  eu  tempfè 
«ic  Jupiter  Olympien ,  qui  étoit 
daos  cette   ville  ,   dit  qu*il  y 
«voit  devant  ce  temple  un  bois 
d'oliviers ,  dans  lequel  étoit  le 
Stade,  ou  lieu  deftinéà  lacourfe. 
Ce  temple  eft  ,  dit-il ,  à  trois 
cens  pas  d'Élide.  Olympie  fut 
d'abord  célèbre  par  les  oracles 
qu^yrendoît  Jupiter  Olympien* 
Après  qu'ils   eurent  ceffé ,   le 
temple  ne  laiffa  pas  de  confer- 
ver  fa  gloire  ,  &  devint  même 
plus  fameux  que  jamais  par  le 
concours  des  peuples,  qui  s'a f- 
fembloient  pour  voir  les  jeux , 
&  couronner  ceux ,  qui  avoient 
remporté   le  prix.  Il    y   avoit 
une  liatue  d*ivoire  ,  qui  repré- 
fentoic  Jupiter;  c'éroit  l'ouvrage 
de   Phidias.   Jupiter   paroiflbit 
aflîs  ,  &  fi  grand  ,  que  fa  tête 
touchoît   prefque  au   haut  dà 
«emple  ;  &  il  fembloît  qu'en 
ie  levant  il  devoit  emporter  le 
comble  de  cet  édifice.  Ceft  ce 
que  Pomponius  Mêla  a  expri- 
mé en  peu  de  mots.  In  ELide 
fanum  delutrumque  Olympii  Jo^ 
VIS ,  certamine  gymriico  &  fingU" 
lari  fanSiitatt ,  ipfo    quïicm   fi- 
mulacro  quod   Phidia  opus^  eft  , 
maxime  nobile.  Pline  dit  :  «  A 
»  douze  mille  pas  de  Pylos , 
»  plus  dans  les  terres  ,  eft  le 
»  templede  Jupiter  Olympien, 
»  qui ,  par  la  célébrité  *de  îtz 
»  jeux ,  renfermoit  les   faites 
»  de  la  Gi:ece.  »  Comme  ces 
jeux  fe  célébroient  tous  les  qua- 
tre ans,  on  s'accoutuma  à  pren* 
dre  ces  quatre  ans  pour  l'efpace 
d'une  Olympiade  à  l'autre  ,  de 
à  marq^uer  de-là  les  dates  des 
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évetteméfts  remarquables.  C'efl 
pourquoi  ,  on  trouve  dans  les 
hiftoriens  ,  telle  année  de  telle 
Olympiade. 

Etienne  de  Byzance  dît  qu'O- 
lympie  s'appelloit  anciennement 
Pife  ;  de-là  viennetit  les  noms  de 
Pifai  6l  de  Pifata  pour  les  habi- 
tans    de  cette   contrée ,  &  de 
Pifgus    ager  ,    de    regio  ,    ou 
terra  Pifatis    pour  la  contrée 
même,  dont  Strabon  &  Polybe 
fe  font    fervîs.    Strabon    dit  : 
39  Quelques    uns    dérivent    le 
»  nom  de  Pifatide  de  Pife,  ville 
n  qui  porte  ce  nom,  au(fi-biea 
»  qu'une  fontaine  ;  d'autres  di- 
»  fent    qu'il  n'y.  a  jamais    eu 
9  de  ville  de  Pife ,  mais  feu-» 
»  lement  une   fontaine.  »  Ce- 
pendant ,  la  ville   de  Pife  eft. 
fuffifammeot  prouvée  par  Pau- 
fanias ,  qui  dit  que  les  Éléens 
détruifîrent  Pife  durant  la  guer- 
re ,    &  enfuite  qu'il  ne  reftoîc 
aucune  trace  de»  murs  ni  des 
édifices  »  mais  qu'on  avoit  planté 
des  vignes  au  lieu  où  Pife  avoit 
été.   Pindare  dit:    O  bois  de 
Pife,    bien   garni    d'arbres   ati 
bord  de  l'Alphée.  Dans  Etienne 
de  Byzance  on  lit  :  Pife,  ^ille 
ÔC  fontaine  d'Oly«»pie.  Ptolé- 
mée  joint   les  deux  noms  en- 
femble  ,  &  dit  Olympie  Pife. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  tous   les  hiilorieos  parlent 
d'OIympie,  &  ne  parlent  noa 
plus  de  Pife  ,  que  fi  elle  n'eût 
jamais  exifté.  U   paroît  qu  O- 
lympie  fuccéda  à   U.'^ilîe  .de 
.  Pife  ;  qu'elle  n'étoit.  pas  fur  le 
inême  rerrein  ,  mais  en  des  lieux 
très-voifins  6c  à  coté  d*un  même 
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hoU;  que  Tune  fe  forma  des 
ruines  de  l'autre  ;  &  que  quand  9 
dans  les  tems  hiftoriques  ,  on 
eut  occafîon  de  parler  d'Olyra- 
pie  ,  il  n*étoit  plus  queâion  de 
rifé ,  dont  le  fol  ^toit  alors 
couvert  de  vignes* 

Diodofe  de  Sicile  nous  inf» 
fruit  de  rorigine  du  nom  d'O- 
lympie.  Hercule  »  félon  cet  au- 
teur^ fut  d'avis   qu'avant  que 
les  Argonautes  s'en  retournaf- 
fent  chacun  dans  leur  païs  »  on 
choifît  le  plus   bel  endroit  de 
la  Grèce   pour  y   établir  des 
îeux  ,  ôc  pour  y  aflembler  tous 
les  Grecs  ;  &c  qu'on  confacrÂt 
ces  jeux  à  Jupiter  Olympien. 
laCS  Argonautes  confentirei^t  au 
ferment  &  aux  jeux  propofés 
par  Hercule;  &    ayant  choifi 
le  lieu  de  l'afTemblée  dans  le 
païs  des  Éléens  f  près  du  fleuve 
Alphée,  ils  le  confacrerent  au 
plus  grand  des  Dieux  ,  6c  Tap- 
pellerent  Olympie  de  fon  nom* 
{.'Alphée  à  Olympie  paroif- 
Yoît   dans   toute  la    largeur  & 
dans  toute  fa  beauté ,   comme 
ayant  été    groffi   de    plufîeurs 
autres    fleuves   confidérables  ; 
car  ,  &  THéliiïbn  ,  qui  paâToic 
par  la   ville  de  Mégalopolis  » 
Se  le  Branthéate  y  qui  traver- 
foît  les  terres  des  Mégalopo- 
litains  ,  ôc    le  Gortynius  9  qui 
couloit   auprès    de    Gortyne , 
où  il  y  avoit  un  temple  d'Ef- 
culape  9  &  le  Buphagus  ,  qui , 
après  avoir  paifé  par  Mélénée» 
prenoit  fon  cours  à  travers  le 
territoire    de    Mégalopolis    & 
celui  d'Hérée  ,   &  le  Ladon  , 
.^ui  venoit  de  chez  les  Clito- 
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titM  t  &'  l'Êrymanthe  ,  qui  for* 
toit  d'une  montagne  d«  même 
nom  ,  tous  ces  âeuvet  paflbient 
par  l'Arcadie,  &  venôiem  rom^ 
ber  dans  l'Alphée  au«-deflut 
d'Olympie* 

La   Grèce    étoît     certaiiie* 
ment  pleine  de  merveilles  »  qui 
cauCoient    dé    l'admiration    à 
ceux  qui  les  voy oient,  ou  qui 
en  entendoient  parler  ;   mais  , 
il  n'y  çn  avoit  point ,  que  la 
religion  eût   confacrées   avec 
tant  de   pompe  ,  que  les  myf- 
teres  de  Cérès  à  Éleufis  ,  &  que 
les  jeux ,  qui  fe  célébroient  ^ea 
l'honneur  de  Jupiter  à  Olympie* 
Le  bois   facré  du   Dieu  étoît 
appelle  Altis ,  ancien  mot  »  dont 
Pindare.  s'eil  fervi  dans  ccite 
lignification  en  louant  un  de  fes 
Héros  «  qui  avoit  été  vainqueur 
aux  jeux  Olympiques.  Le  tem- 
ple &  la  ftatue  de  Jupiter  étoient 
le  fruit   des  dépouilles  »  que 
les  Éléens  remportèrent  fur  les 
Fifans  &  leurs  alliés  ;  car  ,  ils 
vainquirent  ces  peuples  >.ôcfac- 
cagerent  Pife.  La  ftatue  du  Dieu 
étoit  9  ainfi  qu'on  là  déjà  dit, 
un  ouvrage  de  Phidias  ,  com- 
me en  faifoit  foi  l'infcription  » 
que  l'on  voyoit  aux  pieds  de 
Jupiter ,    &   qgi   étoit  conçue 
en  ces  termes  :  Phidias ,  fiis  de 
Charmidas  ,   Athénien^  m'a  fait» 
Le   temple   étoit  d'une  archi- 
tedlure  Dorique  ;  il  étoit  tout 
environné  de  colomnes  par  de- 
hors ;  en    forte    que  la   place 
où  il  étoit  bâti ,  formoit  un  beau 
périftyle.  Foye^  Jupiter  Olym* 
pien. 
Au  gymnafe  d'Olympie  f  qui 
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étolc  le  iiett  6û  s*exerçôient  ^êùk 
qui  rouloietit  difpucéf  le  prisf 
du  Pencirhle  6c  de  la  Couf  fè  $ 
il  j  avoir  une  Cérèi  6c  utift 
Proferpioe  de  beau  marbre  du 
mont  Pentélique  ;  elles  avoietit 
été  données  Tune  de  l'autre  par 
cet  Héfode  »  que  Van  furnom^ 
tùou  Atcicoi  ;  if  les  fit  élire 
(our  remplacer  deux  ilatuei 
plus  aticiennes  ,  que  l'on  j 
Toyoit  autrefois*  Une  baluftrâde 
de  marbre  environoh  un  trû-* 
phée»  qui  fut  ancienneitient  érigé 
à  roccafion  d^une  vlAoire  i'em-^ 
portée  fur  les  Arcâdiens.  En 
entrant  dans  le  Gymnafe ,  on 
Voyoit  à  main  gauche  Une  en« 
ceinte  de  moindre  étendue  »  où 
t*exerçoient  les  Athlètes.  Lé 
portique,  qui  regardoit  le  fo* 
leil  levant,  étoit  fuivi  de  plu<» 
fieurs  autres  édifices  ,  qui 
étotent  au  midi  &  au  couchant^ 
&  qui  fervoient  à  loger  leS 
Athlète». 

La  ville  d'OIywple  étoit  re- 
devable à  Trajan  de  plufîeuri 
ouvrages  ,  dont  les  principaux 
écoient  deé bains,  qui  portoient 
fon  nom  ;  un  amphithéâtre  d'uA 
fort  grand  circuit;  un  lieu  pout 
les  courfes  de  chevaux  ,  qui 
«voit  bien  deux  ftades  de  lotig,dc 
un  Sénat  pour  les  Magiftrati 
Romains  i  lequel  éntr'aurres 
ornemettS  érolt  tout  plafonné 
de  bronze.  On  f  voyoit  deux 
ilàtues  pofées  fur  des  piédef^ 
taux  fort  délicats ,  Tune  d*am«> 
bre  >  de  l'empereur  Augufte  ^ 

M  Tît.  Liv.  L.  XLIV.  c.  st.  I 


TâUtfé  divôire ,  de  Kicomedd 
roi  de  Bithynîe. 

Cette  ville  ,  dir-on ,  fe  noai« 
tfe  aujourd'hui  Longanico. 

Philoiirate  met  un  lieu  nom<« 
mé  Olympie  dans  l'Arcadie. 

OLYMPIEN,  Olympius,  fur* 
noftî  de  Jupiter.  Voyet^  Jupitet 
Olympien. 

OLYMPIENNE  ,  Olympia , 
furnota  commun  à  Junon  ic  à 
Lucine.  f'ojeç  Junon  Olympien^ 
lie,  &  Lucine  Olympienne. 

OLYMPIEUM,  Olympieum , 
OViz/U^-iW.  Vbyeii  Olympium. 

OLYMPIO,  Olympia,  {a\ 
Ambafladeur,  queGentius^  roi 
dillyrie,  envoya  en  Macédoine 
Tan  t68  avant  Jefus-Chriit  « 
pour  confirmer  un  traité  d'aU 
liancfc  avec  Perfée  ,  &  pren- 
dre les  otages  &  le  ferment  de 
tt  Prince. 

OLYMPÎODORE  ,  Olym^ 
piodorui,  (jb)  0';Ny^*<a/cu/»c< ,  Ca* 
pitaine  Athénien ,  commandoit 
une  compagnie  de  trois  ctna, 
hommes  avec  quelque^  gens  dé 
trait».  C'étoit  le  plus  braVe  del 
Officiers  qui  fervoient  dani 
l'armée  d*Ariâide  contre  lel 
Perfes. 

OLYMPIODORE  ,  Ûlym^ 
piôdortis ,  {c)  0\viizTtto<r&poi ,  fa- 
meux joueur  dinftrument ,  ap- 
prit à  Épaminondas  à  jouer  dei 
airs  fur  la  flûte 

OLYMPIODORE,  Olym* 
pîoiorus ,  [d)  O^hvfJL'TTiii'afpoi  .  fa- 
meuxCapitaine  Athénien,  avoiC 
une    fiàtue   dans    la    dtâidell^ 

(«)  Corn.  Kep.  în  Epamki.  c.  «« 
(i)  Pauf.  p.  44.  6-  Mn 
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«TAthenes ,  &  l'avoit  certilné* 
ment  bien  méritée  t  non  feu- 
lement par  fes  adlions  ,  mais 
pour  avoir  relevé  le  courage 
des  Athéniens,  dans  un  ttmSf 
où  rebutés  par  des  difgraces 
continuelles  y  ils  ne  pouvoîent 
ni  remédier  au  préfent  »  ni  bien 
efpérer  de  Tavenir. 

Après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand ,  DémétriuS  »  fils  d'An- 
figonus  f  ayant  délivré  les  Aché« 
niens  de  leurs  tyrans  ,  ne   f<c 
prefTa  pas    pour  cela   de  leur 
rendre  le  Pirée  ;  au  contraire  ^ 
dans  la  fuite  ,  il  acheva  de  les 
fubjuguer ,   mit   garnifon  dans 
la  ville,  de  fortifia  le  Mufée* 
Au  bout  de  quelques  années  » 
coût  ce  qu'il  y  eut  de  braves 
Athéniens  »  excités  par  le  fou- 
venir  de  leurs  ancêtres ,  fe  ré* 
veillèrent*     Confidérant    donc 
combien  ils  êtoient  déchus  de 
leur  ancienne  gloire  ,  ils  eu- 
rert  honte   d*eux-m$mes  ,    & 
fur  le  champ  donnèrent  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  à 
Olympiodore.  AulG-tôt  ce  Gé- 
néral enrôle  ,  fans   diûindlioo 
d'âge  9  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens   capables    de    porter   les 
armes  ,   âc  comptant  plus   fur 
la  bonne  volonté  de  fes  foldats» 
^ue  fur  leurs   forces»  il  mar<^ 
cha  à  l'ennemi.  En  même  tems, 
les  Macédoniens  fortent  de  leurs 
retranchemens  ;    Olympiodore 
•les  attaque  ôc  les  met  en  dé- 
route ;  ils  regagnent  le  Mufée  » 
le  Général  Athénien  les  y  pour-* 
fuit ,  les  chàfle  de  ce  poûe  ÔC 
«'en    rend    le     maître.*  Voilà 
comment  les  Achéniefts  fecoue*^ 
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reftc  èdfln  le  joug  des  Mâcédo<* 
niens.  En  cette  occation  »  il  n'^ 
eut  pas  un  feul  Athénien  «  qui  nà 
fît    parfaitement  bien  fou  de-* 
voir  ;  mais  ,  Léocrite  ^   fiU  de 
Frotarque ,  fe  diftingoa  entré 
tous  les  autres  ;  car ,  il  fut  le 
premier^  qui  efcalada  le  mur^ 
ëc  le  premier  qui ,  l'épée  à  U 
main  ^  fe  jetta  dans  le  Mufée  « 
où  il  pérît  en  combattant  ;  fei 
citoyens  lui  rendirent  de  grands 
honneurs  ,  fur-tout    en  confa^ 
ctant    fon  bouclier  à  Jupiter 
le  Libérateur,  après  avoir  fait 
graver  deflus  fon  nom  (k  le  ré^ 
cit  de  ce   bel   exploit*    Pout 
Olympiodore  ,  il  donna  bien 
d'autres  marques  de  fon  cou*^ 
rage  ;  car  »    non-feulement  il 
reprit   Munychie  &  le  Pirée  ^ 
mais  voyant  que  les  Macédo# 
niens  faifoient  des  courfes  ju(^ 
qu'aux  portes  TÉleufis  ^  il  ft 
mit  à    la   tête    des    habitans  , 
alla  chercher  les  ennemis  âc  les 
défit.  Long'tems   auparavant  , 
lorfque  CaiTandre  commençoit 
à  exercer  des   hoi^ilités    dans 
l'Attique,  Olympiodore  s*é^osi: 
embarqué  pour  aller  demande^ 
du  fecours  aux  Étoliens  ,  6c  il 
en   avoit  obtenu  ,   ce  qui  fut 
le  falut  d'Athènes  à  la  veille 
d'une  guerre  comme  ce|le  dont 
on  étoit  menacé.  C'e^fl  donc  avec 
Jafticeque  les  Athéniens avoienc 
érigé  des  monumens  à  la  gloire 
de  ce  grand  homme ,  foit  dans 
la  citadelle  ,  foit  au  Prytanéet 
&   que   les  Élufiniens  confer^^ 
verent  le  fouvenir  de  fes  gran- 
des  aâions    par    des  tableaujt 
^tti  les  repréfentoient.  Patmi 
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Jei  Phocéens,  ceux  (TËfatée^ 
^u'il  vint  recourir  fi  à  propos  , 
lorfqu*ils  eurent  quitté  le  parti 
de  Caifandre  y  Tavolent  aufC  ho- 
noré par  des  marques  publi«^ 
ques  de  leur  reconnoifTance  , 
en  lui  confacrant  une  ûatue  de 
bronze  dans  le  temple  de  Del- 

OLYMPIODORE,  Olym^ 
piodorus  ,  (j)  O^vfnrioi'tapoq  , 
Athénien ,  contre  lequel  Dé- 
mofthene  fît  une  harangue.  Il 
éroit  en  différend  avec  Callif- 
trate  fon  beau-frere,  au  fujet 
d'un  héri^ge  ,  qui  provenoic 
d*un  certain  Conon  >  mort  fans 
laiOer  d*enfans.  Ce  fut  à  cette 
occafion ,  que  Démoftbene  corn- 
pofa  »  contre  Olympiodore  ,  une 
harangue  ,  qui  fut  prononcée 
par  Callîftrate  lui-même. 

OLYMPIQUES  [  Jeux  ]  , 
Ludi  Olympia ,  ou  Olympia  ,  {b) 
en  grec  -ri  O^v/^Tnet  jeux  les 
plus  fameux  «  les  plus  folem- 
nels ,  &  peut-être  les  plus  an- 
ciens de  la  Grèce.  Ils  fe  célé- 
broient  tous  les  quatre  ans  à 
Olympie  dans  rÉlide  >  province 
du   Péloponnèfe. 

Comme  Torigine  des  jeux 
Olympiques  eil  enfevelie  dans 
la  plus  profonde  antiquité  ,  Ton 
trouve  diverfes  opinions  fur 
leur  établiâement.  Diodore  de 
Sicile  dit  que  ce  fut   Hercule 

(4)  Demoflh.  Orat.  xn  Olympiod.  p. 

1064-  &  /«f  • 

(b)  Herod.  L.  VIII.  c.  »6.  Vcll.  Pater. 
L.  1.  c.  8  Pauf,  pag.  ayy.  &  ft/f.  Tit. 
Liv.  L.  XXVII.  c.  35.  L.  XXVill.  c.  7. 
Jnft.  L.  Vil.  Cl  L.  XII.  c.  16.  Diod. 
Sicul.  p.  60,  15s  »  178  ,  ajo.  Plut.  T. 
L  p«  II.  Roll.  Hift.  Anç»  Ti  liU  p,  m. 
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de  Cfet6  qui  les  inflitua  ,  lanâ 
nous  apprendre  9  ni  en  quel 
cems ,  ni  à  quelle  occalion.  Le 
fentiment  le  plus  commun  parmi 
les  fçavans  eft  ,  que  la  première 
célébration  s'en  fit  dans  TÉli* 
de  I  l'an  du  monde  2635  ,  qui 
répond  à  la  vingt'-neuvieme  an* 
née  du  règne  d'Acrifc  roi  d*Ar* 
gos  ,  Ôc  à  la  trente-*quatrieme 
du  règne  de  Sicyon ,  dix-neu-» 
vieme  roi  de  Sicyone.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  depuis  leur  pre* 
miere  inftitution  ,  ils  furent  al-* 
cernativement  renouvelles  de  in- 
terrompus  jufqu'au  règne  d'iphi* 
tus  roi  d'Ëlide,  &  contemporain 
de  Lycurgue,  qui  les  rétablie 
avec  beaucoup  de  luftre  9  l*a<t 
du  monde  3208.  H  ordonna 
que  pendant  la  durée  des  jeux 
toutes  les  affaires   cederoient  9 

•  afin  que  chacun  eût  la  liberté 
de  8*y  rendre. 

Paufanias  paroic  avoir  eu  un 
fohi  particulier  de  fe  faire  inf* 
truire,  dans  fon  voyage  de  Grè- 
ce, de  tout  ce  qui  regardoit 
cette  folemnicé< 
''  a  Quant  aux  jeux  Olympi* 
f>  ques ,  dit-il  ,  voici  ce  que 
yy  j'en  ai  appris  de  quelques  i 
»  Éléens  4  qui  m'ont  paru  fore 
»   profonds  datu  l'étude  de  l'an- 

V  »  tiquité.  Selon  eux  ,  Saturne 
V  eft  le  premier  qui  ait  régné 
n  dans  le  ciel ,  de  dès  l'âge  d'or 

!  &  f»iv.  My(b.  par.  M.  PAbb.  Ban. 
Tom.  Vlll.  pag.  119.  Mém.de  TAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lccc.  Tom.  1.  pa^. 
19a»  214.  Tom.  V.  pag.  300.  &  fmsv» 
Tom.  VI.  pag.  }oa  ,  JO}  >  367.  T.  VIK 
pag.  179.  T.  VIII.  p.  )i6,  {«4.  &  /«ttr. 
Tom.  IX.  p.  st.  ér  j^iv,  T%  X.  p.  aa<* 

iër/»<v.T,XlU.  P.48U 
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if  il  avoic  déjà   un  remple  à 
3»  Olympie.  Jupiter  étant  venu 
y»  au   inonde  ,    Rhéa    fa  mère 
3»   en    confia    Téducation    aux 
»   Daâyles  du  mont  Ida  »  au- 
»  rrement  appelles  Curetés.  Ces 
»  Daâyles      vinrent     enfuitâ 
»  de  Crète  en  Élide  ^  car  le 
»  mont  Ida  eft  en   CretCà  Us 
3»   étoient  cinq  frères  ,  fçavoir , 
3»  Hercule, Péonéus  ,Épimede> 
a»   lafîus,  de  Ida.  Hercule  com-^ 
39  me  l'aîné  propofa  à  fes  frères 
3»   de  s'exercer  à   la    courfe  , 
»  de  de  voir  à  qui  eu  rempor* 
3»  teroic  le  prix  ,  qui  écoit  une 
3»   couronne  M'olivier  ;  c^ar  y  1*0- 
3»  livier  étoit  déjà  (i  commun , 
»  qu'on  en  prenoit  les  feuilles 
1»   pour   joncher   la  4erre  »  & 
9>  dormir   deflus.  Hercule  ap-* 
3»  porta  le  premier  cette  plante 
3»  en  Grèce  de  chez  le«  Hy- 
3>   perboréens.  Le  poëte  Oien 
3*  de  Lycie,  dans  une  hymne  , 
7^  qu'il  a  faite  pour  les  Achéens^ 
3B   nous    apprend  que  les  Hy- 
»   perboréens  étoient    une  na-> 
f>  tion    qui    habitoit    fous    le 
y»  nord  ,  &   qu'Hertule   étoit 
3»   venu  de-là  à  Délos    de  en 
a»  Achaïe.  Après  Olen ,  Mêla* 
»  nopus   de  Cumes  a  fait  un 
3»  cantique  en  l'honneur  d*Opis 
m  &  d'Hécaërgé ,  où  il  dit  que 
9»  ces  Déeffes  étoient  auffi  ve- 
3»  nues  du  païs   des  Hyperbo* 
3»  réens  en  Achaïe  &  à  Délo^* 
I»  Pour  Ariilias  le  Proconné-* 
3»  iien  «  il  s'elt  contenté  de  faire 
39  une  légère  mention  des  Hy« 
9»  perboréens ,  quoiqu'il  eût  pu 
3»  nous  en    apprendre  plus  de 
9  particularités  qu'un   autre  > 

Tarn.  XXXI. 
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«  ayant  voyagé  chc2  les  Iffe-» 
»  dons  9    comme  il  le   dit  iui.« 
«>  même  dans  fes  vers. C'eit  donc 
T>  Hercule  Idéen,  qui  a  eu  la 
ji  gloire   d'inventer  ces  jeux , 
»  6c  qui  les  a  nommés  Olym« 
13  piques;  6c  parce  qu'ils  étoient 
n  cinq    frères  ^  il  voulut  que 
»  ces  jeux  fufTent  célébrés  tous 
33  les   cioq  ans.  Quelques   un^ 
n  difent  que  Jupiter  &  Saturnâ 
33  combattirent  enfemble   à  la 
»  lutte  dans  Olympie  ,  de  que 
n  l'empire  du  monde  f'ut  le  fruit 
sj  de  la  vidloire.  D*auires  pré- 
»  tendent  que  Jupiter  ^   ayant 
3i  trioAiphé  des  Titatls,  inilitua 
yj  lui-même  ces  jéu>t,oû  ApoUoil 
yi  entr'autres  (igoala  (on  adreffe» 
»>  en  remportant  le  prix  de  U 
a  courfe  fur  Mercure ,  &  celui 
»  du  pugilat  fur  Mars.  Cedpoui* 
n  cela,  difent-ils>que  ceux  qui  fe 
»  diftinguent    au    Pentathle   , 
n  danfent  au  fon  des  Hûtes  qui 
»  jouent    des    airs    Pythiens  ; 
i»  parce  que  Ces  airs  font  con^ 
»  facrés  à  Apollon,  &  que  ce 
n  Dieu  a  été  couronné  le  pre^ 
»  mier  aux  jeux  Olynipiques.  is 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
ces  jeux,  depuis  leur  première 
inilitution  ,  aient  été  célébrésk 
de  fuite;  ils  furent  fou  vent  in-» 
terrompus  ,   de  même  perida&C 
des  tems  très-confîdérables  ;  puU 
renouvelles  encore,  &  encore 
négligés,  jufqu*à  ce  qu'enfin  iU 
prirent  une  forme  fiable  &  du- 
rable. Leur  célébration  rêve- 
noit  régulièrement  tous  les  cina 
ans,  c'eft  à-dîre  ,'pour  parler 
plus  exadlement,  après  quatre 
ans  révolus  I  Se  au  premier  moii 
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de  la  cinquième  aonée  ;  voilà 
pourquoi  on  comptoîc  cinq  ans 
d'une  Olympiade  à  l'autre ,  quoi- 
que dans  le  fond  il  n'y  eût  que 
quatre  ans  complets.  Mais,  Tau- 
teur  que  nous  venons  de  citer , 
va  nous  inftruire  des  ces  inter- 
ruptions &  de  ces  reprifes* 

j»  Cinquante  ans  après  le  dé- 
»  luge  de  Deucalion ,  Clymé- 
X»  nus  fils  de  Cardis  &  l'un  .des 
yy  defcendàns   d'Hercule.  Idéen 
90  étant  venu  de  Crète,  célébra 
19  ces  jeux  à  Oiympie;  enfuite, 
»  il  confacra  un  autel  aux  Cu« 
»  retes ,  &  nommément  à  Her- 
9»  cuie,  fous  le  titre  d'Hercule 
ff>  proteâeur.      Endymion    fils  • 
a»  d*AëthIius    cbafTa   Clyménus 
90  de  rÉlide,  s'empara  du  Royau- 
30  me ,  &  .le  propofa  à  fes  pro<- 
39  près  enfans  pour  prix  de  la 
30  courfe. .  Mais»    Pélops   qui 
n  vintquelques  trente  ans  après 
3>  Endymion, fit repréfenter ces 
3»  mêmes  jeux  en  l'honneur  de 
3>  Jupiter  avec  plus  de  pompe 
»  &  d'appareil  qu'aucun  de  tts 
»  prédécefleurs.  Ses  fils  n'ayant 
3>  pu  fe  maintenir  en  Ëlide  ,  de 
y>  s'étant    répandus    en   divers 
f>  lieux  du  Péloponnefe  ,  Amy- 
»  thaon  filsde  Créthéûs&cou- 
s»  fin  germain  d'Endymion ,  car 
n  on  dit  qu'Aëthlius  étoit  fils 
99  de  cet  Éole  qui  eut  le  furnom 
i»  de  Jupiter»  Amythaon,  dis- 
»  je ,  donna  ces  jeux  au  peuple* 
30  Après  lui, Pélias &  Nélée les 
19  donnèrent  à  frais  communs* 
3»  Augée  les  fit  aufiS  célébrer  f 
n  &  enfuite  Hercule  fils  d'Am- 
»  phitryon  ,  lorfqu'il  eut  pris 
»  i'Élidf.  Le  premier  qu'il  cou- 
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3»  rotiRa  fut  lolas  ,  quï  pottt 
»  remporter  le  prix  de  la  cour- 
19  fe  du  char  ,  avoit  emprunté 
99  les  propres  cavales  d'Her* 
n  cule  ;  car,  en  ces  tems-là» 
y>  on  eropruntoit  fans  façon  les 
»  chevaux  qui  étoient  en  ré'fu- 
»  tation  de  vîteffe. Nous  voyons 
39  dajîs  Homère  qu'aux  jeux  fu- 
99  nebres  de  Patrocle,  Méné- 
y>  laûs  avoit  attelé  ,  avec  un  de 
39  fes  chevaux ,  une  cavale  d'A- 
n  gamemnon.  D'ailleurs,  lolas 
99  étoit  l'écuyer  d'Hercule.  Il 
3>  remporta  donc  le  prix  de  la 
»  courfe  du  char  ,  &  lalîus  Ar- 
a>  cadien  remporjta  celui  de  la 
3>  courfe  des  chevaux  de  felle* 
n  Les  fils  de  Tyndare  furent 
99  aufli  viâorieux,  Caftor  à  la 
»  courfe  ,  &  PoUux  au  combat 
99  du  ceile.  On  prétend  même 
33  qu'Hercule  eut  le  prix  de  la 
»  lutte  &  du  Pancrace. 

3»  'Mais  ,  depuis  Oxylus  qui 
30  ne  négligea  pas  non  plus  ces 
»  fpeélacles,  les  jeux  Ôlyropî- 
x>  ques  furent  interrompus  juf- 
9f  qu'à  Iphitus  qui  les  rétablit. 
99  On  en  avoit  même  perdu  le 
9^  fou  venir  ;  peu  à  peu  on  fe  le 
33  rappella  ;  &  à  niefure  qu'on 
30  fe  reflbuvenoit  de  quelqu'un 
33  de  ces  jeux,  on  l'ajoutoit  à 
33  ceux  que  l'on  avoit  déjà  re* 
99  trouvés.  Cela  paroit  roaoi- 
33  feilement  par  la  fuite  des 
3»  Olympiades  dont  on  a  eit 
99  foin  de  conferver  la  mémoire; 
99  car ,  dès  la  première  Olym- 
3»  piade ,  on  propofa  un  prix 
»  de  la  courfe  ,  &  ce  fut  Corœ- 
y>  bus  Éléen  qui  le  remporta;  il 
33  n'a  pourtant  point  de  fiatue 
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h  à  ÔlyUipie  ,  ifiaii  où  voit 
t  fon  tombeau  fur  les  con-^ 
n  fins  de  VÈltde.  En  la  quacor* 
3b  zieme  Olympiade  ,  à  cetcé 
»  preiiiiere  forte  de  combat  on 
»  ajouta  la  courle  du  itade  dou''' 
o  blé<  Hypénus  de  Pife  vain* 
i>  queut  eut  une  couronne  d'o«fc 
»  livier ,  &  l'Olympiade  fui- 
»  vante  Acanthus  Lacédémo'^ 
^  nien  ftit  couronné»  En  la  dtx- 
»  huitième Olympîadeion fer e(^ 
V  fouvint  du  combat  de  la  Ititte 
t>  de  même  du  Pentathle.  Ils  fu- 
^  rent  renouvelles;  Lampis  8i 
a>  Eurybate^  tous  deux  Lacédé- 

*  moniens,  eufent  l'honneur  de 
»  la  viâoire«  Le  combat  du 
f>  cefte  fut  remis  en  ufage  en  la 

*  vingt-troifieme  Olympiade  ; 
i  Onomaftus  de  Smyrne  eu  renï* 

*  porta  le  prix  ;  Smyrne  étoît 
Ji  déjà  cenlée  ville  dionie.  La 
»  vingt-xinquieme  Olynu^iade 
^  fut  remarquable  par  le  réta- 
»  bliflement  de  la  courfe  dti 
jt>  chat*  attelé  de  deux  chevaux 
19  d*un  bon  âge  s  5c  ce  fut  Pai-^ 
»  gondas  Thébain  qui  eut  la 
^  viâoife.  La  vingt -huitième 
»  vît  renouveller  le  combat  du 
h  Pancrace  6c  la  courfe  avec 
»  des  chevaux  de  felle.  La  ca- 
»  vale  de  Crauxidas  natif  dé 
»  Cf  anon  pa{ra  toutes  lés  autres; 
w  &  Lygdamis  deSyracufeter- 
»  rafla  tous  ceux  qui  combac-«> 
9  tirent  contre  lui.  Son  tombeati 
9  tÛk Syracufè  auprès  des  car*' 
»  rieres^  Je  rie  fçais  pas  fi  réel- 
^  lement  ïl  égaloit  Hercule  eit 
»  force  du  corps  ,  mais  du 
to  moins  les  Syracufaias  Ip  di- 
"^  feai  gAnSé 
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fi  Ènfuite  y  les  Élédtis  sSvife- 
»  rent  d*inilituer  des  combats 
»  pour   les  edfans  ,    quoiqu'il 
»  n'y  eh  eut   aucun   exemple 
13  dans  Tantiquité.  Ainfi  ,  en  la 
xi  trente- feptieme  Olympiade, 
i>  il  y  eut  des  prix  propofés  auji 
»  ehfahs  pour  la  courfe  &  pour - 
»  la  lutte.  HippoAhene  Lacé* 
»  démonîen  fut  déclaré  vain- 
»  queuf  à  la  lutte  ;  &  Polynicd 
To  Eléea,  à  la  courfe^   En  lu 
»  quarante-unième  ,  les  enfans 
n  furent  admis  au    combat  du 
o  cefte,   &  Philétas   Sybaritd 
»  fùrpafla  tous  les  autres.   La 
»  foixante-cinquiefùe   Olym<^ 
1^  piade  introduifit  encore  untf 
30  nouveauté.  Des  getis  de  pied 
10  tout  armés  difputetentleprix 
99  de  la   courfe  j    ils  parurent 
99  dans   la  carrière  avec  leurjj 
a  bouclieri,  &  Démarat  d'Hé- 
it>  rée  remporta  la  vi<fiôire*  Cef 
*  exercice  fut  jugé  très-con- 
»  Venable  à  des,  peuples  belli- 
yy  queux.  En  la  quatre- vingt- 
99  treizième  Olympiade,oncou« 
»  rut  avec  deux   chevaux  de? 
99  main  dans  la  carrière  ;Évago' 
TU  ras  Éléen  fut  vainqueur.  Ed- 
99  la  quatre-vingt-dix-neuvîemtf 
»  on  attela  deux  jeunes  pou* 
»  lains  à  un  char  ,  6c  ce  nou* 
»  veau  fpeAacle  valut  une  eou' 
»  ronne  à  Sybariade  Lacédé^^ 
n  monien.  Quelque  temrs  apfès,- 
»  on   s*avifa   d^uné   courUi  dtf 

^  deux  poulains  menés  ertmain^ 
99  Se  d'unei  courfe  de  poulain 
99  monté  comme  un  chevafï  de' 
99  felle.  A  ta  première,  Bélifti* 
»  che  ,  femme  née  fur  les  côtes 
»  de  Macédoine  ,  rempoHa  Itf 
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»  prix;  à  la  féconde,  TWpole- 
»  me  Lycien  fut  couronné  ; 
»  celui-ci  en  la  cent  trente- 
»  unième  Olympiade,  Béliiti- 
»  che  en  la  cent  vingc-huitie- 
»  me»  Enfin  ,  en  la  cent  quaran- 
»  te-cinquieme,  les  eofans  fu- 
t»  rem  auf&  admis  au  combat  du 
»  Pancrace,  6c  Fhédime  Êolîen 
79  d'une  ville  de  la  Troade  de- 
»  meura  vidlorieux. 

39  Comme  les  Éléens  întro« 
I»  duifoient  de  nouveaux  com- 
9f  bats,auf&Ies  aboliiïoient-ils, 
90  lorfqu^ils  ne  réulEIToient  pas 
30  à  leur  gré.  Ainfi ,  après  avoir 
y>  permis  le  Pentachle  aux  en- 
»  fans  en  la  trente- huicieme 
39  Olympiade  qu'Entélidas  La- 
m  cédémonien  eut  une  couronne 
30  d'olivier ,  ils  jugèrent  à  pro- 
«I  pos  de  le  leur  interdire  à 
n  l'avenir.  Et  après  avoir  ima- 
»  gîné  la  courfe  de  l'apéné  en 
»  la  foixante  -  dixième  Olym- 
33  piade  j  &  la  courfe  du  Calpé 
»  rOlympiade  fuivante,  quel* 
»  ques  cinquante  ans  après  ea 
30  la  quatre- vingt  •^quatrième 
I)  Olympiade ,  ils  profcrivirent 
»  l'un  &  l'autre.  Therfîus  de 
»  ThefTalie  avoit  été  couronné 
jo  à  la  première  ;  &  Patécus 
s»  Achéen  de  la  ville  de  Dyme , 
JO  à  la  féconde.  La  courfe  du 
SI  Calpé  fe  faifoit  avec  deux  ju- 
»  mens  ;  fur  la  fin  de  la  courfe 
»  on  fe  jettoit  à  terre  ;  on  pre- 
V  noit  les  jumens  par  le  mors, 
»  &  l'on  achevoît  ainfi  la  carrie- 
»  re;  ce  que  pratiquent  encore 
y3  de  nos  jours  ces  écuyers  àqui 
>3  l'on  donne  le  nom  d'Anaba- 
)3  tes*  Toute  la  di^ér«nce  qu'il 
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*  y  avoit  entre  ceux  qui  fai- 
n  foient  la  courfe  du  Calpé  &C 
n  les  Anabacesy  c'eft  que  ceux* 
n  ci  ont  une  marque  particu- 
39  liere  qui  les  diïlingue  ,  Sl 
n  qu'ils  montent  des  chevaux  âc 
n  non  des  jumens.  Pour  Tapé-^ 
M  né  ,  c'étoit  un  char  attelé  de 
f>  deux  mules  ;  invention  mo* 
33  derne,  &  qui  ne  produifoic 
19  pas  un  fort  bel  effet  ;  outre 
»  que  les  mules  de  les  mulets 
Il  font  en  horreur  aux  Éléens  » 
99  qui  par  cette  raifon  nen  éie- 
»  vent  point  chez  eux. 

»  Quant  à  l'ordre  &  à  la  polî^ 
»  ce  des  jeux  Olympiques,  voici 
30  ce  qui  s'obferve  aujourd'hui 
39  On  fait  d'abord  un  facrifice  à 
19  Jupiter,  enfuite  on  ouvre  pas 
n  le  Pentathle,  La  courfe  à  pied 
»  vient  après ,  puis  la  courfe  de 
yi  chevaux  ;  cela  fut  ainfi  réglé 
30  ea  ^^  foixaoce-dix-feptireine 
»  olympiade  ;  auparavant  les 
30  hommes  ôc  les  chevaux  com^. 
30  battoient  le  même  jour;  d'oà 
»  il  arrivoit  que  le  tang  du 
30  Pancrace  ne  venoit  que  fus 
30  i«  foir  ,  parce  que  tout  le 
»  jour  fe  paâbit  à  voir  les  cour« 
»  fes  de  chevaux  ,  6c  fur-touc 
»  le  Pentathle.  En  cette  Olyn»- 
»  piade ,  Callias  Athénien  eue 
n  le  prix  du  Pancrace.  Mais 
»  depuis,  on  changea  l'ordre 
»  de  ces  jeux,  &  Ton  en  rejetca 
30  une  partie  à  un  .autre  jour, 
.»  afin  d'empêcher  que  les  uns 
19  ne  nuifîflent  aux  autres.  La 
1»  direAion  du  fpeélacle  ôc  le 
»  nombre  des  juges  «ont  auffi 
»  varié  ;  car ,  Iphitus  qui  fut  le 
»  reilaurateur  des  jeux  Oiym* 


s  ptqucs  ,  y  préfida  feul.  Oxy- 

»  lus  &  fes  fuccefleurs  confer- 

»  verent   le    même    privilège. 

»  Mais  f    en    la  cinquantième 

»  Olympiade ,  tous  les  Éléeâs 

»  tirèrent  au  fort ,  &  Tadminif- 

^  tration  de  ces  jeux  échut  à 

30   deux  particuliers  qui  en  pri- 

po  rent  foin  dans  la  fuite.  Il  o^y 

3»   eut  que  deux  direéleurs  pen- 

p  dant  loog-tems  ,  &  jufqu'à  la 

iK>  cent  cinquantième  Olympia- 

3>  de,  que  l'oq  créa  neuf  juges» 

p  dont  troi$  dévoient  connoîcre 

p  de  la  courfe  des  chevaux  , 

3»  trois  du  Pentathie  ,    de  les 

P   trois  autres  des  autres  fortes 

a»   de  combats.  Deux  Olympia- 

ao  des  après  on  ajouta  un  dixie- 

p  me  Juge.  En  la  cent  troifîeme 

?>.  Olympiade,  Irs  Éléens  furent 

»  diftribués  en  douze  tribus  «  ÔC 

m  chaque  tribu  nomma  un  juge* 

3o  Mais  enfuite,  la  nation  ayant 

P  eu  du  deifous  dans  une  guer- 

»  re  contre  les  Arcadiens ,  & 

po  pluHeurs  tribus  étant  tombées 

^  en  la  puiflance  des  ennemis  > 

j»  de  douze  il  n'en  reila  plus 

:p  qu«huic;dc  par-Jàen  la  cent 

yo  troîfieme  Olympiade,  les  di- 

f»  reâeurs  ou  jugçs   des  jeux 

3o  Olyn^piques  furent  réduits  à 

jE>  pareil  nombre  de  huit.  Enfin, 

.3»  en  la  cent  huitième  Olympia- 

»  de ,  le«oombrte  de  dix  fut  ré- 

X»  tâh^l  >^  $c  c'eft  celui  qyi  fub- 

9»  nÂeà  préfent.  n 

■^    Les  Adiletes  combattirent  nus 

dans  ces  jeux  ,  depuis  la  trente* 

deuxième  Olympiade,  où  il  ar- 

xiya  ^  un  certain  Orcippus  de 

{>erdre  la  vi(floire,parceque  dans 

le  fort  du  combat  fon  caltçon 
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•'étant dénoué,  rembarraffa  de 
manière  à  lui  ôter  la  liberté  des 
mouvemens.  Ce  règlement  en 
exigea  un  autre  ;  c'eft  qu'il  fut 
défendu  aux  femmes  &  aux  ail- 
les ,  fous  peine  de  la  vie»  d'af* 
iifler  à  ces  jeux  ,  6c  même  de 
paflTer  TAlphée  pendant  tout  le 
cems  de  leur  célébration. 

Cette  défenfe  fut  fi  exa(fle- 
ment  obfervée  ,  qu'il  n*arriva 
jamais  qu'à  une  feule  femme  de. 
violer  cette  loi.  Cette  femme  » 
que  les  uns  nomment  Callipati* 
re,  &  les  autres  Phévénia,  étattt 
devenue  veuve ,  s'habilla  à  la 
façon  des  maîtres  d'exercice^ 
&  conduifit  elle-même  fon  fils 
Pifîdore  à  Olyrapie.  Le  jeun«. 
homme  ayant  été  déclaré  vain- 
queur, la  mère  tranfportée  de 
joie,  jetta  fon  habit  d'homme  t 
fauta  par-deûus  la  barrière,  âc 
elle  fut  conn'ue  pour  ce  qu'elle 
étoit.  Cependant,  on  lui  par* 
donna  cette  infraâion  de  la  loi 
en  confîdération  de  fon  père, 
de  fes  frères  Se  de  fon  fils,  qui 
tous  avoient  été  couronnés  aux 
mêmes  jeux.  Depuis  ce  tems-là. 
Il  fut  défendu  aux  maîtres  d'e- 
xercice de  parottre  autrement 
que  nu^  à  ces  fpedlacles.  La  pei* 
ne ,  impofée  par  la  loi,  étoit  4p 
précipiter  les  femmes  qui  ofe- 
roient  l'enfreindre, d'un  rocher 
fort  efcàrpé  qu'on  appelloit  le 
mont  Typée  ,  &  qui  étoit  au* 
delà  de  l'Alphée. 

On  obligeoit  les  athlètes  à 
Olympie ,  de  jurer  deux  chofea 
ayant  que  d'être  admis  aux  jeux; 
i''.  Qu'ils  feroient  fournis  pen- 
dant dix  mois  confécutifs  à  tous 

K  iij 
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les  exercices»  &  à  toutes  les 
{épreuves  auxquelles  les  enga- 
geoît  rioilicucion  athlétique  ; 
Qu'ils  obferveroient  religieii** 
fement  toutes  les  loix  prefcrites 
dans  chaque  forte  de  combat , 
&  qu'ils  ne  feroîent  rien ,  ni  di-> 
reÀement ,  ni  indire<flement , 
contre  l'ordre  &  la  police  éta- 
blis dans  les  jeux.  On  leur  fai- 
foit  prêter  ce  ferment  devant  la 
llatue  de  Jupiter  ^  furnomm^ 
C/px>9i  à  caufe  de  cette  céré- 
monie ;  &  cette  Aatue  qui  te- 
Dok  un  foudre  dans  chaque 
inain  ,  pour  infpirer  plus  de  ter- 
reur aux  parjures ,  étoit  érigée 
dans  le  Sénat  des  Éléens.   * 

Il  leur  étoîc  aufli  défendu  , 
fous  peine  d*une  amende  confî*- 
dérable  »  d'ufer  de  la  moindre 
fraude  pour  être  déclarés  vain- 
queurs; mais,  ni  les  loix»  ni  les 
peines  ne  font  pas  toujours  un 
irein  capable  de  contenir  Tarn-» 
bition  dans  de  juiles  bornes.  Il 
y  eutdesfupercheries  ■  8c  la  pu* 
nition  févere  qu*on  en  .tira  , 
li*empêcha  pas  qu'on  ne  retom* 
f)ât  de  tems  en  tçias  dans  les  mê- 
nies  Fautes. 

On  trou  voit,  dit  Paufanias  , 
en  allant  du  temple  de  la  mère 
4ps  Dieux,  au  iiade ,  (ix  ftatues 
de  Jupiter,  qui  toutes  fixétoient 
de  bronze ,  Ôc  toutes  faites  du 
produit  des  amendes  impofées 
9UX  athlètes  qui  avoient  ufé  de 
fraude  pour  remporter  le  prix  » 
vinfî  que  le  roarquoient  les  inf-* 
cripticns.  Les  vers,  qui  étoient 
fur  la  première  ilatue  »  avertif* 

(^)   Athen.  p.  30. 

^)  Th.  tiv.  L.  XXJV.  ç.  }f   Vïo^t 


fôlent  que  le  prix  des  jeux  Olytil* 
piques  s*acquéroit,hon  par  argent, 
mais  par  la  légèreté  des  pieds 
6c  par  la  force  du  corps.  Ceux 
de  la  féconde  portoient  que  cec«  - 
te  ftatue  avoit  été  érigée  à  Ju- 
piter pour  faire  craindre  aux 
athlètes  la  vengeance  du  Dieu  » 
s'ils  ofoient  violer  les  loix  q^ui 
leur  étoient  prefcrites» 

Le  concours  prodigieux  du 
monde  qu'attiroit  à  Olympie  la 
célébration  de  ces  jeux  ;  avoic 
enrichi  cette  ville  &  toute  rÊII« 
de;  auiG  n'y  avoit-il  rien  dans 
toute  la  Grèce  de  comparable 
au  temple  &  à  la  Aatue  de  Ju^ 
piter  Olympien. 

OLYMPIUM ,  Olympium ,  (^) 
0*huf4nri'.i ,  ville  qu'Athénée  met 
au  nombre  de  celles  dont  Cy- 
rus  fit  préfent  à  Pytharquc, 
Voyt^  Olympe  ville  de  Lycîe» 

O  L YMPIUM ,  Olympium ,  (Jb) 
O'hvfiTTtw  lieu  de  Sicile  auprès 
de  Syracufe.  Il  étoit  à  quinze 
cens  pas  de  cette  ville ,-  feloa 
Tite^Live.  Il  y  avdit  là  un 
temple  ,  confacré  à  Jupiter 
Olympien  ,  d'où  venoit  a  ce 
lieu  le  nom  d'Olympium.  Thu* 
cydide  ,  qui  en  fait  mention  en 
plufieurs  endroits  ,  l'appelle 
toujours  Olympium.  Le  temple 
du  Dieu  étoit  fort  riche  ,  ôc 
le  li^u  bien  fortifié*  Les  Athé* 
niens  ,  Pan  4)5  avant  Jefus* 
Chrift ,  s'étant  faifîs  de  ce  pofte» 
s'emparèrent  enfuite  de  tous  les 
environs. 

OLYMPIUM  ,  Olympium  p 
(c)  0\vf4,Tnw  ,   temple  de   Ju- 

1  Sien! •  p.  )>|.  Thacyd.  p.  455,  ér  /e^; 
]     iç)  Pied»  3icttl.  H-  %7%* 
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piter  à  Agrigente.  Voy€i  AgrI* 
gente. 

OLYMPIUS  ,  Olympius ,  (^i) 
O^xujbnrt^ç  ,  doot  parle  Lucien 
dans  un  de  fes  Dialogues.  Se- 
lon cet  auteur  ,  Olympius  écoic 
un  homme  admirable  ,  &  avoit 
des  relations  particulières  avec 
Afpafie    de    Milec. 

OLYMPUS  ,  Olympus  ,  {h) 
0"m//U7oc  ,  fameux  fatyre  ,  qui 
fut  y  félon  quelques  uns  «  difci- 
pie ,  &  félon  d*aucres  »  frère 
de  Marfyas.  Quoi  qu'il  en  foit» 
Olympus  pa^ffe  pour  avoir  été 
un  célèbre  joueur  d'inilrumenc. 
Il  y  en  a  même  qui  prétendent 
qu*il  a  été  un  des  inventeurs  de 
la  flûce. 

OLYMPUS  ,  Olympus ,  (0 
O''\vfjfnoçy  qui  fut  ,  félon  Dio- 
dojre  de  Sicile  ,  établi  par  Bac- 
chus  gouverneur  de  ce  Jupiter  » 
qui  écoit  fils  de  Saturne  &  de 
.Rhéa.  Jupiter  »  ayant  appris 
fous  Olympus  la  verta  &  les 
belles  lettres  ^  en  fut  furnommé 
Olympien. 

OLYNTHE  ,  Olynthus ,  (d) 
O'WOot ,  ville  de  Thrace  ,  dans 
la  Chalcidique  »  au  fond  du 
golfe  de  Torone  ,  dut  fon  ori* 
gine  6c  fon  nom  à  Olynthus  ^ 
£ls  de  Stryraon  roidesThraces. 
Ce  Prince  ayant  été  tué  dans 
une  chaiTe  par  un  lion  y  qu'il 

C#)  Lnciin.  T.  11.  pag.  17, 
ib)  Scrib.  pag  470.  Ovid.  Metam*  L. 
VI.  c.  9- 

(c)  Diod.  Sicul.  p.  144. 
.  (d)  Strab.  p.  m.  Plin.  T.  1.  p.  1049 
608.  Pompon.  Mel.p.105.  Herod.  L.VJl. 
c.  i»ft.  L.  Vlll.  c.  127.  Pauf.  pag.  168. 
Diod.  Sicul.  pag.  444 ,  467.  ér  ft^* 
Jttven»  Sttyr,  ia«  v»  47*  Corn*  Kep.  in 
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avoit  attaqué ,  Brangas  fon  frère, 
après  avoir  donné   des  larmes 
à  fa  trille  aventure  >  lui  éleva 
un  tombeau  dans  le  lieu-même 
où  il  avoit  péri.  Il  s*y  forma 
avec  le  tems    une    ville  ,  qui 
conferva    le    nom   du  malheu<« 
reux  Olynthus.  Etienne  de  By- 
zance    dit  que  cette  ville  fut 
bâtie  par  Olynthus  lui-même  9 
en  quoi  il  n*eA  pas  d'accord 
avec  Conoo  «   dont   nous   ve- 
nons de  rapporter  le  fentiment* 
M.  de  Toureil  prétend  que 
la  ville  d'Olynthe  étoit   dans 
la  prefqu'ifle  de  Pallene  ,  en* 
tre  les  golfes  de  ThelTalonique 
&  de  Torone.  Si  cela  eft  vrai , 
de  rifle  l'aura  mal  placée  dans 
fa  carte  de  l'ancienne  Grèce  ; 
car  f  il  la  met  au  fond  du  golfe 
de  Torone  9   non   pas  dans  la 
prefqu'ifle    de    Pallene  >   mais 
dans   la  Paraxie  ,  au  commen- 
cement de  la  prefqu*ifle  >  qui 
fépare  le  golfe  de  Toron«  ât 
le  golfe  Singitique.  Selon  Tou« 
reil  ,  elle  étoit  poJÛTédée    par 
des  Grecs  originaires  de  ChaN 
cis  ,  ville  d'Eubée  ,  colonie  des 
Athéniens.    Cette    opinion   eft 
confirmée  par  Hérodote,  a  Ar-. 
»  tabaze  ,  dit  cet  hiftorien  «' 
y>  afCégea  Potidée  ;Ôc  foupçon-- 
»  nant  que  les  Olynthienspour-i 
3»  roient   bien    abandonner  le 

Timoth.  CI.  la  Pelop.  c.  i.  Thucyd* 
pag.  41,334.  Plut.  Tom.  1.  pag.  849* 
Demofth.  Ûlyntb.  p.  1.  dr  /«f.  Juft.  L. 
11.  c.  14.  L.  VU.  c.  4.  L.  Vlll.  c.  |. 
Xenoph.  p.  «46  ,  5S4*  &  Af>  Freinsh* 
Suppl.  in  Q.  Cure.  L.  1.  c.  3  >  5  »  7* 
Holl.  Hift.  Ancf  T.  111.  p.  331.  é"  fiHv* 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript,  &  BelU 
Lctt.  Tom,  IV,  p.  186. 
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»  parti  du  Roi  ,  il  aiCégei  aufB 
j>  leur  ville.  Elle  éroir  alor^ 
p  habitée  par  les  Botciéens , 
»  qui  avoîent  été  chafTés  par 
i>  les  Macédoniens  du  golfe 
»  Thermaïquei  Artabaze,  après 
*>  s'êrre  rendu  maître  de  la 
30  ville  ,  6t  conduire  les  infor- 
9>  tunés  habirans  à  un  marais 
p  où  ils  périrent  tous.  Il  donna 
9)  enfuite  le  gouvernement  de 
^  cette  place  à  Critobule  de 
P  Torone,  Chalcidien  de  na- 
»  tion.  C'eft  ainfî  que  les  Chal- 
y>  cidîens  devinrent  maîtres 
7>  d'Olynthe.  >i 

Le  roi  Amyntas ,  félon  Dio- 
^ore  de  Sicile  »  vaincu  par  les 
Illyriens  ,  &  hors  d'efpérance 
de  rentrer  dans  fes  États ,  avoic 
donné  aux  Olynthiens  une  gran- 
de partie  de  fon  domaine  »  qui 
fe  trouvoit  dans  leur  voilinage  ; 
Se  ils  en  avoient  joui  tranquiU 
lement  depuis  fa  retraite.  Ce- 
pendant ,  ce  Prince  s'étant  ré- 
tabli fur  fon  trône,  contre  toute 
efpérance  «  &  ayant  même  re- 
couvré toute  rétendue  de  fa  do- 
mination ,  redemanda  aux  Olyn- 
thiens le  territoire  qu'il  leur 
«voit  cédé  ;  mais  ,  ceux-ci  re- 
fuferent  de  le  lui  rendre.  Amyn- 
tas leva  au(!i-tôt  des  troupes  ; 
&,  de  plus  s'alliant  avec  les 
]l.acédéiponiens  ,  il  les  invita 
à  faire  marcher  un  Comman- 
dant &  une  armée  en  forme 
contre  Olynthe.  Les  Spartia- 
tes ,  qui  fongeoîent  d'eux-mê- 
mes à  s'avancer  du  côté  de  la 
Thrace  ,  levèrent  fur  eux-mê- 
Vfïe$,  ou  fiit  leurs  alliés  ,  plus 
de   dix  mille   hommes  »  donc 
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Us  dodiierent  le  cofnmandemefit 
à  Phébidas  leur  compatriotCi 
avec  ordre  de  fervir  Amyntas 
contre  le«  Olynthiens. 

D'autres  racontent  autrement 
les  commencemens  de  cette 
guerre.  Ceux  d'Acanthe  &  d'A" 
pollonie  9  villes  très-confidéM 
râbles  de  la  Macédoine  9  en» 
voyerent  à  Lacédémone  des 
députés  ,  qui  repréfenterenc 
dans  l'aflemblée  générale  des 
alliés  9  qu'Olynthe  ,  ville  fituée 
dans  leur  voifioage  ,  fe  fortifioit 
extraordinairement  de  jour  en 
jour  ;  qu'elle  étendoic  de  plus 
en  plus  fa  domination  par  de 
nouvelles  conquêtes  ;  qu'elle 
forçoit  toutes  les  villes  des  en» 
virons  de  fe  foumetcre  à  elle 
Se  d'entrer  dans  fes  vues  ;  Sc 
qu'elle  étoit  près  de  conclure 
un  traité  d'alliance  avec  les 
Athéniens  &  les  Thébains.  L'af- 
faire ayant  été  mife  en  déli«* 
bération  ,  il  fiit  conclu  d'un  com» 
mun  confentemenc  »  qu'il  falloit 
déclarer  la  guerre  aux  Olyn* 
thiens.  On  convint  que  les 
villes  alliées  fourniroienc  dix 
mille  hommes  de  troupes  ,  avec 
la  liberté  à  celles  qui  le  vou- 
droient  »  d'y  fubfiituer  de  l'ar- 
gent ,  fur  le  pied  de  trois  obo- 
les pour  la  paye  journalière  de 
chaque  f^ntaffin  ,  Se  (quatre  fois 
plus  pour  un  cavalier.  Pour  ne 
point  perdre  de  tems  y  les  La- 
cédémoniens  firent  partir  fur 
le  champ  leurs  troupes  fous  la 
conduite  d'Eudamidas  «  qui  ob« 
tint  des  Éphores  quç  Phébidas, 
fon  frère  >  commanderoit  celles 
^ui  dévoient  l)ieDtôt  fpîvre  »  ti 
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fè  joindre  aux  (tonnes.  Quanî 
le  premier  fut  arrivé  dans  cène 
partie  de  la  Macédoine  y  qui 
^roit  au(G  appellée  la  Thrace  , 
il  mit  des  garnifons  dans  les 
places  qui  eurent  recours  à  lui  « 
s'empara  de  Potidée,  ville  al- 
liée des  Olynthiens  y  qui  fe  ren- 
dit fans  faire  de  défenfe ,  6c 
commença  la  guerre  contre 
Oiynthe»  mais  lentement  com- 
me il  cpnvenoit  à  un  Général 
qui  n*avott  pas  encore  réuni 
toutes  fes  troppes. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  deux 
récits  différens  »  nous  allons  re- 
prendre celui  de  Dtodore  de 
Sicile.  Comme  les  Olynthiens 
fe  défendoient  vivement  contre 
le  roi  Amyntas  »  les  Lacédémo- 
siens  jugèrent  à  propos  d'ôter 
à  Phébidas  le  commandement 
des  troupes  qu'ils  a  voient  prê- 
tées au  Roi,  mais  ce  fut  pour 
le  remettre  à  fon  frère  Euda- 
siidas.  Ils  donnèrent  à  celui-ci 
crois  mille  hommes  >  &  le  char- 
gèrent de  pourfuîvre  cetteguer- 
xe*  Il  fe  jetta  donc  ,  avec  le 
Toi  Amyntas  »  dans  le  territoire 
de$  Olynthiens*  Ceux*- ci  ,  qui 
avoient  raflemblé  toutes  leurs 
forces ,  &  qui  avoient  plus  de 
troupes  que  leurs  ennemis  , 
l'emportoient  dans  prefque  tou- 
tes les  rencontres.  C'eft  pour- 
quoi ,  les  Lacédémoniens  levè- 
rent une  plus  grofie  armée ,  à 
la  tète  de  laquelle  ils  mirent 
Téleutias  ;  ce  dernier ,  diftingué 
par  fon  courage  entre  tous  fes 
concitoyens ,  étoit  frère  du  roi 
Agéûlatis.  Sortant  donc  du  Pé- 
loponaefe  avec  fti  croupes , 
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dès  qu*îl  fe  vit  près  des  terres 
des  Olynthiens  »  il  appella  en- 
core à  lui  le  corps  d'armée 
d*Eudamidas  ;  &  fe  trouvant 
alors  aifez  fort  »  il  commencer 
par  ravager  tout  le  pais,  qui 
appartenoit  aux  Olynthiens  « 
éi  il  en  diftribua  aux  foldatt 
la  dépouille  ,  qui  fe  trouva 
confidérable.  Enfin  ,  les  Olyn- 
thiens s'étant  aflemblés  aufC  avec 
leurs  alliés,  on  en  vint  à  ua 
combat  général  ,  dont  ta  pre- 
mière iffue  fut  la  féparatîon 
des  deux  armées  avec  un  avan- 
tage égal  de  part  &  d'autre. 
Mais  bientôt  après  ,  il  y  eut 
une  féconde  bataille  plus  vive 
que  la  précédente  »  où  Téleu- 
tias fut  tué  dans  une  défenfe 
.très-courageufe  de  fa  part,  de 
où  les  Lacédémoniens  perdis 
rent  plus  de  douze  cens  hom« 
mes.  Pendant  que  les  Olyn- 
thiens fe  félicitoient  de  leur 
fùccès,  les  Spartiates  >  qui  vou- 
loient  réparer  leur  perte  8c  ré^ 
tablir  leur  honneur  »  mirent 
fur  pied  de  plus  grandes  forces 
qu*auparavant.  Les  Olynthiens, 
inftruits  des  projets  âc  des  pré- 
paratifs de  leurs  adverfaires,  Se 
Jugeant  que  cette  guerre  feroit 
longue ,  firent  de  grandes  pro  vi- 
vons de  vivres  >  6c  empruntè- 
rent dei  troupes  de  leurs  alliés. 
Les  Lacédémoniens  ,  ayant 
flommé  pour  leur  général  leur 
roi  Agéfîpolis ,  lui  donnèrent 
des  troupes  fufRfantes  pour  con- 
tinuer la  guerre  contre  les 
'Olynthiens.  Arrivé  dans  leur 
païs ,  il  fe  fit  joindre  encore 
par  tes  autres  troupes  Lacédé-' 


iDooienaes i  qui  y  campoleot  dé* 
J3,dc  porraU  guerre  dans  tout  le 
canton.  Les  Olynthiens  ne  har 
sarderent  cette  année  aucun 
cambat  confîdérable  ,  par  1» 
crainte  où  les^tenoient  les  forces 
de  rennemi ,  &  ils  fe  contenu 
ferent  de  quelques  efcarmoû- 
chesy  ou  d'autres  attaques  faites 
en  courant  ,  &  qui  ne  ppu*^ 
voient  engager  aucune  aâion.  > 

Cependant ,  AgéfipoUs  étaac 
mort  de  maladie  »  on  nomma 
Polybidas  pour  continuer  la 
guerre  contre  Olynthe.  Celui- 
ci  ,  fe  faifant  accompagner  d*un 
nombre  convenable  de  troupes» 
qu'il  employoit  avec  intelli- 
gence 6c  avec  courage  ,  eue 
auffi  de  grands  fuccès  ;  de  forte 
qu'avançant  toujours  dans  le 
païs ,  de  ayanr  battu  les  en- 
nemis plus  d'une  fois  »  il  les 
enferma  enfin  dans  leurs  mu- 
tailles,  Se  les  réduifit  à  foute- 
nir  un  fiege.  Profitant  alors  de 
la  crainte,  qui  commençoît  à 
les  faiilr  y  Polybidas  les  obli- 
gea de  fe  foumettre  au  Lacé- 
démoniens.L'exemple  desOlyn* 
thiens  ,  qui  fe  firent  infcrire  au 
nombre  des  alliés  de  Lacédé- 
iDone  ,  amena  plufieurs  autres 
villes  à  fubir  ,  &  même  de 
bonne-heure  ,  le  même  joug» 
C'étoit  alors  l'anjSo  avant  J.C* 

La  ville  d'Olynthe  n'eut  pas 
de  moindres  démêlés  avec  Phi- 
lippe qu'avec  fon  père  Amyntas* 
Elle  avoit  même  traverfé  Phi- 
lippe à  fon  avènement  à  la 
couronne.  Cependant ,  comme 
il  écoit  encore  mal  affermi  fur 
foo  trône  i  il  ufa  d'aboril  de 
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diffimulatîon,  &  rechercha  Tal- 
liance  des  Olynthiens ,  à  qui  , 
quelque  tems  après  9  il  cédn 
rotidée  y  place  importante  9 
qu'il  avoit  conquife  avec  eux 
Se  pour  eux  fur  les.Âthénieos* 
Quand  il  fe  vit  en  étiCt  de  faire 
éclorre  foo  deflein,il  prit  fes  me* 
fures  pour  former  le  (iege  d'O- 
lynthe. Les  Olynthiens  «  du  plus 
loin  qu'ils  virent  gronder  l'o- 
rage ,  recoururent  aux  Athé- 
niens» &  folliciterent  l'envoi 
d'un  prompt  feçouis.  L'affaire 
fut  difcutée  dans  l'aiTemblée  du 
peuple.  L'importance  de  la  dé^ 
libération  augmenta  le  concoure 
des  orateurs  dans  la  tribune. 
Ils  y  nu>nterent  chacun  à  leur 
tour  »  de  leur  tour  venoit  plu* 
tôt  ou  plus  tard  >  fuivaot  leur 
âge*  Dém'ofihene  ,  qui  n'avoic 
que  trente-quatre  ans,  ne  parla 
qu'après  que  les  anciens  eurent 
long- tems  agité  la  matière. 

Dans  ce  difcours,  l'orateur  i 
pour  mieux  aller  à  fes  fins  ^ 
épouvante  Bc  ralTure  alternatif 
vement  les  Athéniens. Pour  cela» 
il  repréfente Philippe  fous  deux 
faces  fort  différentes.  D'un  cô- 
té ,  c'eft  un  ambitieux  ,  que 
l'empire  du-  monde  entier  ne 
raifafieroit  pas;  un  fuperbe,  qui 
regarde  tous  les  hommes  ,  8c 
même  fes  alliés  ^  comme  au-« 
tant  de  fumets  ou  d'efclaves  , 
&  qui ,  par  cette  raifon«  s'irrite 
de  i'obéiflance  trop  lente ,  com- 
me de  la  révolte  déclarée  ;  ua 
politique  vigilant  9  qui  toujours 
attentif  à  fe  prévaloir  d6$  im-^ 
prudences   &  des  fautes  d'au^ 

^ui ,  fai&t  avidemeos  les  coa^ 


f  oodores  àvantagettfes;afl  gu6iv 
jrler  infatigable  ,  que  fon  aâi* 
vice  fliuhiplie  ,  &  qui  fupporte 
cootînueliement  les  plus  rudes 
travaux  >  fans  conooîrre  ni  mo- 
mens  de  repos»  ni  diâereoces 
4Ïe  faifoDS  ;  un  héros  intrépide» 
qui    s^élaoce    au    travers    des 
obftacles  >  6c  fe  précipite  au 
milieu  des  hazards  ;  un  corrup« 
teur ,  qui ,  la  bourïe  à  la  main  , 
marchande  »  trafique  ,  acheté  , 
Se  ne  met  pas  moins  en  œuvre 
l'or  que  le  fer  ;  un  Prince  heu- 
reux, à  qui  la  fortune  prodi- 
gue fes   faveurs  »  &  pour  qui 
^ïle  paroît  avoir  oublié  fon  in- 
conâance*  Mais,  d*un  autre  côté» 
'ce  même  Philippe  eft  un  im« 
prudent,  qui  mefure  fes  vafles 
projets  t  non  à  fes  forces,  mais 
d  fon  ambition  feule  ;  un  rémé- 
raire,  qui  par  fes  attentats  creufe 
lui-même  le  tombeau  de  fa  pro- 
pre grandeur  ,  &  ouvre  devant 
lui  des  précipices  où  il  ne  faut 
que  le  pouffer  ;  un  fourbe ,  dont 
Ja  puîdance  ne  porte  que  fur 
les  plus   ruineux  de  tous    les 
fondemens,  la  mauvaife  foi  de 
Ja  fcélératefle  ;  un  ufurpateur  , 
faaï  univerfellement  au  dehors* 
qui  a  foulevé  tous  les  peuples 
contre  lui  ^en  foulant  aux  pieds 
toutes  les  loix  divines   6c  hu- 
fnaines  ;  un  tyran  ,  détefté  )uf- 
^ues  dans  le  fein  de  fes  États» 
joû,  par  l'infamie  de  fes  mœurs 
êc  par  fes  autres  vices ,  il  a  lafle 
la  patience  de  fes  Capitaines  « 
de  (es  foldacs  •  &  généralement 
et  tous  fes  fujecs  ;   enfin  ,  un 
parjure  &  un  impie  »  que  le  ciel 
ji*abkorre  pas  moins  que  la  terre^ 
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Si  que  les  Dieux  vont  firapper 
par  la  main  de  quiconque  vou- 
dra fervir  leur  courroux»  &  fe« 
conder   leur  vengeance, 

Voilà  le  double  portrait  de 
Philippe  que  trace  M.  de  Tour- 
reil  »  en  réunifl*ant  tous  les  trais 
répandus  dans  la  harangue  de 
.Démoflhene  dont  il  s'agit  ;  par 
ou  Ton  voit  avec  quelle  li- 
berté on  parloir  à  Athènes  con- 
tre un  Prince  fi  puiflant* 

Notre  Orateur ,  après  avoir 
ainfî  repréfenté  Philippe  ,  tan- 
tôt comme  redoutable»  tantôt 
comme  aifé  à  vaincre ,  conclut 
que  l'unique  &  fur  moyen  d'a- 
battre un  tel  ennemi  »  c'eft  de 
réformer  les  abus  nouveaux  ,  de 
rappeller  l'ancien  ordre  ,de  pa- 
cifier les  diflenfions  domeftiques» 
6c  d'étouffer  les  cabales  sncef- 
famment  renaiflantes  ;  en  forte 
que  tout  fe  réuniûe  au  feul  point 
de  l'intérêt  public,  &  qu'à 
frais  communs  ,  chacun  »  félon 
fes  talens  6c  fes  facultés  »  con- 
coure à  la  deftruétion  de  l'en- 
nemi  commun* 

Démade ,  corrompu  par  l'or 
•de  Philippe  ,  combattit  forte- 
ment ,  mais  inutilement ,  l'avis 
-de  Démofthene.  On  envoya» 
fous  la  conduite  du  général 
Charès ,  trente  galères  6c  deux 
mille  hommes  au  fecours  des 
Olynrhiens  »  qui  ,  dans  ce  be- 
jToin  preflant ,  où  toute  la  Grèce 
généralement  étoit  intérelTée  » 
ne  purent  rien  obtenir  que  de 
la  feule  république  d*Âthenes. 

Ce  fecours  n'interrompit  ni  les 
deffeins  ,  ni  les  progrès  de  Phi- 
lippe. II marche  en  ChalcidiquOi 


sVmpâre  de  pluiî«ur«  pliicft4,éffi« 
porte  &  rafe  une  forte refle  de« 
plus  importantes ,  &  jette  Té- 
pouvante  dans  taure  U  contrée, 
dyntfae  alors ,  ferrée  de  plus 
près,  &  menacée  des  derniers 
malheurs,  envoya  aux  Athéniens 
une  féconde  ambaffade  ,  &  fol- 
licita  de  nouveaux  fef  ours.  Dé- 
flftoflhene  appuie  fortement  la 
demande»  &  prouve  qu'autant 
par  honneur  que  par  intérêt  ^ 
Its  Athéniens  y  doivent  avoir 
égard.  C'eft  ce  qui  fait  le  fujet 
de  rOlynthienne  comptée  or- 
dinairement la  troiiieme. 

L'Orateur  ,  toujours  animé 
d'un  tele  vif  de  ardent  pour  la 
fureté  &  la  gloire  de  fa  pa- 
trie, tâche  d'intimider  les  Athé- 
niens par  la  vue  des  maux  qoî 
les  menacent ,  leur  montrant  un 
avenir  terrible  pour  eux  s'ils 
perféverent  dans  leur  noncha- 
lance. Car,  fi  Philippe  fe  rend 
maître  d'Olynthe  ,  il  ne  man- 
quera pas  ,  après  cette  entre- 
prîfe  y  de  venir  tomber  fur 
Athènes  avec  toutes  fes  forces* 

Le  principal  embarras  rou- 
loit  fuc  le  moyen  de  fournît 
à  la  dépenfe  oécefiTaire  pour  fe- 
courir  les  Olynthiens  ,  parce 
que  les  fonds  de  la  caîiTe  mi- 
litaire étoient  divertis  ailleurs» 
&  employés  à  la  célébration 
ées  jeu3t  publics.  - 

Quand  les  Athéniens ,  à  là 
fin  de  la  guerre  d'Égine  ,  eu- 
rent fait  une  paix  de  trente  ans 
avec  les  Lacédémoniens  ,  ils 
réfolurent  de  mettre  en  réferve 
dans  leur  tréfor  mille  talens 
chaque  année  >  avec  défenfe  » 
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fur  peîfie  de  la  vie  ,  qu'on  par- 
lât jamais  d:'y  toucher  ,  à  moio« 
qu'il  ne  s'agît  de  repouffer  le» 
ennemis ,  qui  tenteroîent  d'en- 
vahir l'Attique»  Cette  loi  5*ob- 
ferva  d'abord  avec  toute  la  fer» 
veurqu'ona  pour  les  nouveau* 
réglemens.  Pérîclès  enfuite,  dan» 
le  deffein  de  faire  fa  cour  au 
peuple  ,  propofa  de  lui  distri- 
buer en  tems  de  paix  les  mille 
talens  ,  &  de  le  défrayer  par- 
là  au  fpeétacle  en  donnant  à 
chaque  citoyen!  deux  oboles  > 
faufà  reprendre  ce  fond  en  tem$ 
de  guerre.  La  propofition  fut 
agréée  ,  &  la  reftriiflion  audî. 
Mais  ,  comme  tout  relâchemeiït 
dégénère  tôt  ou  tard  en  licen- 
ce ,  on  prît  un  tel  goât  à  cette 
diftribution  ,  appellée  par  Dé- 
made  une  glu  où  les  citoyens 
alloient  fe  prendre  ,  qu'ils  ne 
voulurent  plus  qu'on  la  retran- 
chât en  aucun  cas.  L'abus  fuc 
pouffé  à  un  tel  point  »  qu'Eu- 
bule  ,  un  des  principaux  chefs 
de  la  faâion  oppofée  à  Démof- 
thene  ,  fit  défenfe  >  fur  peine 
de  mort  ,  qu'on  propofât  de 
rendre  à  la  guerre  ce  que  Pé- 
rîclès a  voit  prêté  aux  jeux  Ôc 
aux  plaifirs.  On  punit  même 
Apollodore,  pour  avoir  ouvert 
de  appuyé  l'avis  contraire* 

Cette  folle  diffipatioa  eut 
d'étranges  fuites.  On  ne  pou- 
voit  la  réparer  que  par  «des 
impofîtîons ,  dont  l'inégalité  pu^ 
rement  arbitraire  perpétuoit  de 
vives  querelles  ,  &  mettoit  daoi 
les  préparatifs  de  guerre  une 
lenteur  ,  qui,  fans  épargner  la 
dépenfe ,  en  tuiaoit  coût  le  fruii^ 
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Comme  l«s  artifans  >  &  les^ens 
de  marine  $  qui  compofoieoc. 
plus  des  deux  tiers  du  peuple 
^'Athènes  «  ne  contribuoienc 
point  de  leur  bien  ,  &  n'a* 
voient  qu'à  payer  de  leur  per* 
A>nne ,  le  poids  des  taxes  tom- 
boit  uniquement  fur  les  riches* 
Ceux-ci.  ne  manquoient  pas  de 
murmurer  »  âc  de  reprocher  aux 
autres  ,  que  les  deniers  publics 
fe  confumoient  en  féres  ,  en 
comédies  ,  ôc  en  Xuperfiuités 
femblables.  Le  peuple  ,  qui  fe 
fentoit  le  maître  »  fe  metcoic 
peu  en  peine  de  leurs  plaintes , 
Se  n'étoit  pas  d*humeur  à  pren- 
dre fur  fes  platfirs  de  quoi  fou- 
laget  des  gens  qui  poiledoieot^ 
à.  fon  exclufion  •  les. emplois 
&  le$  dignités.  D'ailleurs ,  il 
s*agiiïbit  de  la  vie ,  fi  on  ofoit 
feulement  prendre  fur  foi  de  lui 
en  faire  la  propofition  d'une 
maniei^e  férieufe  &  dans  les 
formes. 

DémoAhene  hazarda,à  deux 
différentes  reprifes  ,  d'entamer 
cette  matière  ;  mais  ,  il  le  fit 
avec  beaucoup  d'art  &  de  cir* 
confpeâion.  Après  avoir  dé- 
montré riadifpenfable  néceiiité 
cil  l'on  eft  de  mettre  fur  pied 
une  armée  pour  arrêter  les  en- 
treprifes  de  Philippe,  il  laiûTe 
entrevoir  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  fonds  pour  lever  Ôc  en- 
tretenir ces  troupes  «  que  .cîe- 
lui  qui  étoit  dé/tiné  aux  dif* 
cributions  du  théâtre.  Il  de- 
mande qu'on  nomme  des  Com- 
miâTaires,  non  pour  établir  de 
nouvelles  loix ,  il  n'y  en  avoit 
àéjh  que  trop  ^  mais  pour  exa* 
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miner  &  abolir  celles  qui  fe 
trouveroient  contraires  au  bieo 
de  la  République.  Il  n'eocou* 
roit»  pas  la  peine  capitale  por- 
tée par  ces  loix  9  parce  qu*ll 
n'en  demandoit  pas  aâueUement 
l'abolition  ,  mais  qu'on  nommât 
des  Commiflaires  pour  en  faire 
l'examen. Jl  laidbit  feulement 
entrevoir  la  oécedité  qu'il  y 
avoit  d'abolir  une  loi  qui  fai« 
foit  gémir  ït$  plus  zélés  cir 
toyens  ,  &  les  réduifoit  à  l'al- 
ternative, ou  de  fe  perdre  eux- 
mêmes  par  un  confeil  âdele  9t 
courageux  ,  ou  de  laifTer  périr 
leur  patrie  parunfilence  timide 
&  prévaricateur. 
.  Il  paroît  que  ces  remontran- 
ces n'eurent  pas  le  fuccès 
qu'elles  méritoient  ,  puif- 
que»  dans  l'Olynthienne  fui- 
vante ,  qui  dans  l'arrangement 
ordinaire  eft  la  première  ,  TO- 
rateur  fe  vit  obligé  de  revenir 
encore  à  la  charge ,  fur  la  diffi- 
pation  d£S  deniers  militaires» 
Olynthe  ,  vivement  prefl4ée  par 
Philippe ,  &  jufqu'alors  mal  fe- 
courue  par  la  milice  vénale 
d'Athènes  ,  demanda  ,  par  une 
troifîeme  ambaffade,  des  trou* 
pes  compofées  ,  non  de  mer-* 
cénaires  Ôc  d'étrangers  comme 
auparavant ,  mais  de  vrais  Athé- 
niens ,  animés  d'une  (incere  ar- 
deur pour  l'intérêt,  &  de  leur 
propre  gloirç,  ôc  de  la  caufe 
commune.  Sur  les  vives  inf- 
tances  de  Démofthene , les  Athé* 
niens  envoyèrent  une  féconde 
fois  Charès  avec  un  fecours  de 
dix-fept  galères ,  de  deux  mille 
hommes  de  pied  i  &  de  trait 
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cens  cavaliers  cou$  cîroyeiis 
d*Atbene$  ,  tels  qu'Olynthe  les 
défiroic* 

Philippe  ,  Taïuiée  fuivaate  , 
s^empara  d'Olynche*  Le  fecours 
&  les  efforts  d'Athènes  ne  pu^^ 
renc  là  défendre  contre  fes  en* 
nemis  domeftiques.  Car  ,  deux 
et  fes  citoyens,  Euttycrate  6C 
Lafthene  ,  qui  étoîent  les  pre* 
niers  de  la  ville  ,  de  aéluelle- 
nent  en  chargera  trahirent.  Ain- 
fi,  Philippe  entra  par  la  brèche 
que  fes  largeiTes  avoient  faites. 
Il  faccage  cette  malheureufe 
ville  »  enchaîne  une  partie  des 
liabitans  ,  vend  Tautre  ,  &  ne 
diflîngue  les  traîtres  que  par 
un  fouverain  mépris  qu'il  leur 
témoigne.  Philippe  aimoit  la 
trahtfon^&  n'aimoit  pas  les  traî- 
tres. Et  quelle  foi  peut-on  avoir 
à  des  gens  qui  en  manquent 
pour  leur  partie  >  Tout  ,  juf- 
4u*au  iimple  foldar  de  l'armée 
Macédonienne,fithonteà  Euthy^ 
crate  6c  à  Lafthene  •  de  leur 
perfidie.  Ils  en  demandèrent  juf« 
tice  à  Philippe  »  qui  les  paya 
de  cette  ironie  plus  fanglanttf 
que  l'injure  même  :  Ne  prene^ 
pas  garde  à  ce  que  difent  des  honi'* 
mes  grojpers  ,  qui  nomment  cha* 
que  chofe  par  fon  nom. 

La  prife  de  cette  ville  lui 
caufa  une  grande  joie.  C'étoit 
une  des  places  les  plus  impor-> 
tantes  pour  lui  »  de  dont  les 
forces  pottvoient  le  plus  ba*' 
lancer  fa  puiflance.  Elle  avoir  y 
quelques  années  auparavant , 
féfifté  pendant  ua  affez  long- 
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éetfts  aux  forces  de  la  Macé< 
doine  &  de  Lacédémone  jointes 
enfemble  ;  &  Philippe  Tavoit 
enlevée  '  prefque  fans  aucune 
rédftance  »  ou  du  moins  fans 
beaucoup  de  perte.  Ruinée  de 
fond  en  comble  par  ce  Prince  ^ 
elle  ne  fe  releva  jamais  de  foit 
défaftre. 

OLYNTHI ACUS  FLUVIUS, 

nom  qu*Athénée  donne  au  fleuve 
qui  palTolt  à  Olynthe. 

OLYNTHIENNES,  Olynthia^ 
c«,nom  que  l'on  donne  à  troit 
harangues  que  Démofthene  pro^ 
fionça  en  faveur  de  la  vîlltt 
d'Olynthe.  Fayeç  Olynthe. 

OLYNTHIENS,  Olynthu , 
0\Ù9^toi  «les  habîtans  de  la  villâ 
d*OIynthe.  Voye[  Olynthe. 

OLYNTHUS ,  Olynthus,  [a\ 
0'm/»Boç  ,  fils  de  Strymon  roi 
des  Thraces  »  ayant  attaqué  de 
gaieté  de  cœur  un  lion  dans  une 
chafle  ,  fut  /tué  par  cet  animal. 
Voye^  Olynthe. 

Oauti-es  font  Olynthus  fils 
d'Hercule.  Rien  n*elt  plus  in- 
certain que  lliiftoire  Grecque 
dans  ces  tems  éloignés  »  qui  o°C 
précédé  la  guerre  de  Troie* 
Olynthus  vivoit  avant  celte  épo- 
que. 
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OMADIUS  ,  Omadïus  ,  i»* 
des»  furnoms  que  rantiqiii*é  a 
donnés  à  Bacchus.  Voye^^  Omef' 
te  &  Omophagies. 

OMANUS  ,  Omanuu  Foy^t 
Amanus. 


!#}  Uém.  de  l'Acad.  des  lafcript,  &  Bail,  Lettt.  Tom.  IV.  pig«  M^ 


OMAR,  Om^t   (tf)<aV«>. 

fut  fils  d'Éiiphaz ,  &  pecit-fils 
d'Éfaii. 

OM ARE ,  Omares  ,  (b)  offi- 
cier Perfe  «  du  tems  de  Darius 
éc  d'Alexandre  le  Grand.  Dans 
un  combat  contre  ce  dernier  » 
Omare    commandoit    les   fou* 
doyés  t   qui ,    s'étanc   emparés 
d'une  éminence ,  s'y    défendi- 
rent vaillamment ,  parce  qu*il 
ii*en  avoit  point  reçu  qui  fuflent 
capables  de  fe  rendre  ôc  d'écou- 
cer  des  conditions.   Ainli  ,   il 
refta  fur  la  place  dans  ce  com- 
bat un  très-grand  nombre  de 
Macédoniens* 

OMASIUS  ,  Omafius,  (c)  un 
des  furnoms  que  l'antiquité  a 
donnés  à   Bacchus* 

OMBES ,  Omhi ,  (d)  OVew  » 
ville  d'Egypte  9  capitale  du  no« 
me  auquel  elle  donnoit  le  nom 
de  nome  Ombite.    Cette  ville 
«ft  mal  nommée  Ombres  dans 
Ptolémée  ;  il  faut  y  lire  Ombes. 
30  Les  Ombites  ,  peuple  d'É«^ 
»  gypte  »  dit  Élien  ,  adorent 
3»   le  ^crocodile  àc  lui  portent 
79  le  même    refpeâ  que  nous 
ao  avons  pour  les  Divinités  de 
•>  rOlympe.    S'il     arrive    que 
19  leurs  enfans  foient  enlevés  par 
90  les  crocodiles,  ils  s'en  réjouif- 
3»  fent,  &  les  mères  en  témoi- 
»  gnent  publiquement  une  ex- 
as  tréme  joie,   ôc  ont  une  plus 
»  haute  idée  d'elles  mêmes  d'à* 
9  voir  eu  l'honneur  de  mettre 
»  au    monde    une    no4irriture 

<«)  Oenef.  c.  36.  ▼.  11  «  15. 

(k)  Frcinih  SuppU  ia  Q.  Curt.  L.  \U 


»  agréable    aux    Dieux.    Les 
3»  Apollonoponites     qui     fonc 
»  partie  des    Tentyrites  ,  Ica 
»  prennent  dans  des  filets  ,  les 
»  fufpendent  à  des  arbres,  les 
»  coupent    par     morceaux   de 
m  les  mangent.  »  Élien  dit  aufi 
que   les  Ombites  font  exprès 
des  lacs  o^  ils  nourrilTent  des 
crocodiles  ,   qui  s'y   apprivoî* 
fent  Se  qui  entendent  quand  oa 
les  appelle.    Ils  leur  donnent, 
dit-ii,les  têtes  des  viâimes  dont 
ils  ne  mangent  point  eux-mê- 
mes 9  afin  de  les  leur  réferver« 
Ju vénal  parle  de  la  guerre 
des  Ombites  âc  des  Tentyrites  « 
au  fujet  de  la  diveriité  de  lecir 
goût  pour  des  divinités  diâféren- 
tes  y  &  il  en  parle  comme  d^usib 
chofe  arrivée  de  "fon  tems« 

te  Les  habitans  d'Ombes  & 
»  de  Tentyre ,  qui  font  detix 
39  villes  voilines ,  fe  portent  d^ 
»  puis  long-tems  une  haine  fflor-> 
39  telle   de  irréconciliable.  La 
»  caufe  de  leur    fureur  vîe«t 
»  de  ce  qu'ils  ont  de  l'aver- 
ti lion  pour  les  Dieux  les  uni 
»  des  autres  ;  chaque  ville  fe 
»  perfuadant  que  ceux  qu'elle 
D  adore  font  les  feuls  qui  m-é- 
»  ritent  d'être  révérés.  Un  jour 
I»  queceuxd'Ombescélébroiem: 
SI  leur    fête  ,  tous  les   princî- 
30  paux  des  Tentyrites  prirenc 
3>  occaiion  de  l'aller  troubler  , 
0  pour  les  empêcher  de  fe  di- 
Il  vertir,  Ôc  de  goûter  les  plai- 
30  iirs  d'un  agréable  feâin  ;  car. 


(O  Antlq«  expliq.  ptr  D«  fi^ii«  à^ 
Momf.  Tom,  1.  pag.  %^u 

{d)  Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Plio.  T.  I, 
p«  »53.  Juven.  Satyr.  15.  v.  35.  ^  jijp. 
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9  déjà  ils  avoieoc  drefl*é  des 
»  tables  dans  le»  carrefours  & 
9  devant  les  temples  »  &  quel- 
»  quefois  leur  débauche  dure 
30  fept  jours  &  fept  nuits.  Quoi- 
a>  que  ce  pa'ïs  (bit  rude  ,  & 
»  que  même  ceux  qui  Thabi- 
m  tent  foient  barbares ,  j*ai  re- 
3»  marqué  qu'on  y  vit  avec  au- 
»  tant  de  diiTolution  que  dans 
m  Canope ,  fi  fameufe  pour  fes 
»  voluptés.  Les  Tentyrites 
m  avoienr  cru  qu'ayant  à  com- 
»  battre  des  gens  ivres  ,  bé- 
m  gayaut  de  vin  &  chancelans  , 
»  ils  reroporteroîent  aifément  la 
3D  viâoire.  Les  Ombites  de  leur 
3»  côté  s  parfumés  de  toute  forte 
m  dViTences  &  couronnés  de 
3»  fleurs  9  danfoient  au  Ton  de 
s>  la  flûte  d'un  Éthiopien  ,  tan- 
0  dis  que  leurs  ennemis  ne  pen- 
3»  foienc  qu'à  aflbuvir  leur  hai<« 
»  ne*  La  querelle  commença  à 
»  éclater  par  des  reproches  fan- 
3D  glans  y  qui  fervîrent  à  exci- 
30  ter  leur  fureur.  Enfuite  >  on 
»  en  vînt  aux  prifes  avec  de 
»  grands  cris  de  côté  6c  d'au- 
to tre  ;  &  au  lieu  d'armes  on 
30  fe  battit  avec  la  main  toute 
9  nue.  La  plupart  furent  bleffés 
3>  au  vifage; il  s'en  trouva  peu, 
3D  on  même  pas  un  ,  qui  rem- 
30  portât  tout  fon  nez  de  cet 
30  horrible  combat.  On  voyoit 
30  de  toutes  parts  des  vifages 
»  balafFrés  de  défigurés  ,  les  os 
9  des  mâchoires  entr'ouvertSt 
a»  les  poings  tout  couverts  du 
»  fang  qui  déconloit  de  leurs 
30  yeux.  Cependant  »  ils  fe  fl- 
m  gurent  que  ce  ne  font  que 
9  des   jeux    Se  des  querelles 
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3D  dVnfans  >  parce  qu*ils  ne 
»  marchent  pas  fur  des .  corps 
»  morts.  3>  C'eâ  ainfi  que  Juvé* 
nal  peint  la  folie  de  ces  deux 
peuples. 

Il  faut  remarquer  que  quel-* 
ques  éditions  anciennes  de  no- 
tre Poëte  portoient  Combos  au 
lieu  d'Ombos.  Ortélius  a  •  re- 
levé cette  faute  j  &  avertit  que 
ce  Ç  qui  défigure  ce  mot  ,  eft 
pris  du  mot  précédent  qui  efl 
adhuc. 

Le  nom  de  cette  ville  n'eil 
pas  moins  défiguré  dans  la  no- 
tice de  l'Empire ,  où  l'on  lie 
^m^  pour  Omho,  Equités  pro'^ 
moti  indigcna  Ugionis  urtia  Dio^ 
cletiana  Ambo  >  fous  le  dépar<* 
tement  du  Commandant  de  \a 
Thébaïde.  C'efl  une  faute  »  il 
s'agit  ici  de  la  ville  d^Omhiê 
Ptolémée  place  cette  ville  en- 
tre Toum  &  Syene.  Antonia 
la  met  entre  Contra  ApQllonos  & 
Syene  »  à  trente  mille  pas  da 
cette  dernière.  Il  y  avoit  vis- 
à-vis  de  ces  deux  places  >  d# 
l'autre  côté  du  Nil,  desjieux 
qui  en  prenoient  le  nom  »  âc 
que  rltinéraire  appelle  Contra 
Omhos  ^  &  Contra  Suenem^ 

OMBITE  [  Le  Nome  ]  ,  iVo- 
mos  Ombites.    Foye^  Ombes* 

OMBRE  ,  t/mbra  ^  que  lea 
Grecs  appellent  rxi«  ;  c'eft  de- 
là que  viennent  tous  ces  mots 
terminés  en  Jcîi ,  &  formés'  de 
ëiverfes  prépofitioas ,  comme  « 
8>  fans  ;  cCfjipl  t  de  deux  cotés  ; 
'TTffù  •  tout  à  Tentour ,  ou  du  mot 
irtpoç ,  l'un  on  l'autre  ;  &  cet 
mots  que  les  Géographes  latins 
ont  emprunté  des  Grecs  ,  otst 

fervi 
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feirvi  à  diAioguer  les  habîtans 
du  globe  cerreilre  par  la  dif- 
férence des  Ombres^ 

Ainfî  onappelle  AfcienSt^/ci/y 
da'mot  A*moç  ,  fans  Ombre  ^  les 
peuples  qui  à  midi  n'ont  point 
d'Ombre ,  ce  qui  ne  convient 
qu'aux  peuples  (icués  encre  les 
deux  tropiques;  car,  en  certains 
tems  de  l'année  ,  ils  ont  à  midi 
le  foleil  à  leur   zénith  ;  ou  , 
pour    dire  la  même  chofe  en 
termes  vulgaires  ,  le  foleil  pafle 
ii  plomb  fur  leurs  têtes ,  de  façon 
que  leur  Ombre  eil  alors  fous 
eux.  Cela  n'arrive  pas  en  mê- 
me tems  à    tous    les   peuples 
iitués  entre  les  deux  tropiques, 
mais  fucceifivement   &  à  me- 
fure  que   le  foleil   s'approche 
du  tropique  vers  lequel  ils  font; 
par  exemple  ,  tout  les  peuples , 
qui  font  îbus  l'équateur ,  n'ont 
point  d*Ombre  à  midi  dans  le 
tems  des  équinoxes.  Us  ne  com- 
mencent à  en  avoir  ,  que  quand 
il  s'éloigne  vers  l'un  ou  vers 
l'autre   des  tropiques  ;  alors  , 
ceux  qui  font  encre  l'équateur 
&  le  tropique  9  dont  le  foleil 
s'approche  de    jour   en  jour  , 
deviennent  Âfciens^  ou  fans  Om- 
bre à  midi  »   à  meifure  que  le 
foleil  paiTe  par  leur  parallèle. 
Les  Amphifciens ,  Amphifcii , 
font  ceux   qui  ont   deux  Om* 
i>res  différentes  ,   c'eft-à-dire  » 
dont  rOmbre  eft  alternative'- 
inent  feptentrionale   ou   méri- 
dionale; cela  eft  commun  aux 
peuples  qui    habitent  la   zone 
torride.  Duppofons    une   pyra- 
mide ,  ou  un  obélifque  fur  la 
côte  d*or  en  Guinée  au  bord 

Tm.  XXXI. 


O  M  A7) 

de  la  mer  ,   auprès  de    Saint 
Georgede  la  Mine ,  ou  £lmina  > 
comme  l'appellent  les  Hollan- 
dois ,  ou  en  tel   autre  lieu  de . 
cette    côte.  Lorfque  le    foleil 
eft  par   les  3<I.  environ  30I.  ^ 
cette   pyramide  ,   ou  cet  obé-  ' 
lifque  fera  fans  Ombre;  mais» 
lorfqu'il  s'avance  vers  le  tropi« 
que  du  cancer  9  ou  qu'il  en  re- 
vient jufqu'à  ce  qu'il  foie  par- 
venu à  ce  parallèle  que    nous 
avons  dit  de   trois   degrés  en- 
viron  trente    minutes ,    l'Om- 
bre  de    la   pyramide  ,   ou   dç 
cet  obélifque,  fera  méridionale 
&   tombera    dans  la  mer.    Au 
contraire  ,  lorfque  le  foleil  aura 
repafle  ce  parallèle  ,  l'Ombre 
de  la  pyramide  ,  ou  de  Tobéo 
lifque  ,  fera  feptentrionale  ,  & 
tombera  dans'  les    terres. 

Il  faut  bien  fe  re0bu venir 
que  nous  ne  parlons  ici  que 
de  rOmbre  de  r.inftant  du  midi 
vrai. 

Les  Perifcîens  ,  Penfcii^  font 
ceux  dont  les  Ombres  tournent 
autour  d'eux.  On  fçait  que  Içs 
peuples  a  qui  demeureroientfoiis 
un  des  pôles ,  n'auroient  daâs 
toute  l'année  qu*un  jour  de  (ix 
mois  ,  &  une  nuir  d'une  égale 
durée  ;  or  ,  il  eft  aifé  de  con)« 
prendre  que  ne  perdant  point 
de  vue  le  foleil  qui  ne  quitte 
point  leur  horifon  pendant  fîx 
mois,  leur  Ombre  devroit  tour- 
ner autour  d'eux  autant  de  fois 
qu'ily  ade  jours  de  vingt-quatre 
heures,  dans  ces  (ix  mois  de 
jour  perpétuel  dont  ils  joui- 
roient.  Il  eft  ici  queftion  de 
rOmbre  perpétuelle  ^   âc    de 
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toutes  tes  heures ,  6c  non  pts 
de  i*Ombre  méridienne  qui  eft 
toujours  tournée  du  même  côté, 
félon  le  pôle* 

Mais,  (i  l'on  conçoit  que  le 
méridien  ne  fe  termine  pas  au 
pôle  9  &  qu'il  fe  continue  au 

'  de-là  en  faifant  un  cercle  en- 
tier «alor^  le  foleil  coupe  deux 
fois  le  tnéridien ,  une  fois  à 
midi  ,  &  l'autre  fois  à  minuit. 
Pour  nous  il  difparoît ,  &  lorf- 
qu'il  parcourt  la  partie  infé- 
rieure de  notre  méridien,  il 
ne  peut  nous  dohner  d'Ombre 
puifque  fa  lumière  nous  eft  ca- 
chée ;  mais  »  les  peuples  ,  que 
nous  fuppofons  fous  le  pôle  , 
ne  ceffent  point  de  le  voir  pen- 
dant fix  mois ,  puifqu'il  ne  quitte 
point  leur  horifon.  Alors ,  l'Om- 
bre dç  midi  &  l'Ombre  de 
minuit  ,   tracées  fur  une    mê* 

'  me  ligne ,  qui  eft  le  méridien  » 
fe  jetrent  en  deux  parties  op- 
pofées  &  font  enfemble  une 
ligne  droite  ;  5c  ces  deux  Om- 
bres font  à  douze  heu'res  Tune 
de  l'autre.  Si  le  corps  élevé , 
qui  forme  l'Ombre ,  eft  préci* 
fément  fous  le  pôle ,  les  deux 
Ombres  feront  également  tour- 
nées vers  le  midi.  S'il  eft  à 
quelque  diftance  ,  TOmbre  à 
midi  fera  feptentrionale ,  de  à 
minuit  méridionale. 

Les  Hétérofciens  Heterofcii^ 
font  les  peuples  dont  l'Ombre 
méridienne  eft  toujours  tournée 
du  même  côté.  Ceia  convient 
à  ceux  qui  habitent  entre  le 
tropique  &  le  cercle  polaire. 
Ceux  ,   qui    font    au  nord  du 

'    (ê)  Virg.  vEndd.  L.  *V.  r.  654. 1. 
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tropique  »  ont  toujours  l'Om* 
bre  méridienne  feptentrionale  ; 
ceux  «  qui  vivent  au  fud  da 
tropique  du  capjricorne  9  ox)t 
toujours  l'Ombre  méridienne  aà 
midi. 

Les  peuples,  (itués  fous  l'un  on 
l'autre  des  deux  tropiques,  n'oat 
point  d'Ombre  quand  le  foleil 
eft  arrivé  à  leur  tropique.  Le 
refte  de  l'année,  ils  ont  une 
Ombre  ,  qui  eft  toujours  la  mê- 
me à  raidi.  C'eft  ce  que  les 
Géographes  expriment  par  ces 
paroles ,  qu'ils  font  Afciens  & 
Hétérofciens, 

Les  peuples  de  la  zone  tor- 
ride  ,  utués  entre  les  deux  tro- 
piques 9  n'ont,  point  d'Ombre 
quand  le  foleil  paife  par  leur 
parallèle  ;  mais  ,  dès  qu'il  s'en 
écarte,  ils  ont  une  Ombre» 
qui  eft  ou  feptentrionale  »  eu 
méridionale ,  félon  qu'il  avance 
vers  l'un  ou  l'autre  tropique; 
c'eft  ce  que  veuleAt  dire  ces 
nlots  Afciens  de  Amphifciens. 

Les  peuples  des  zones  tem- 
pérées n'ont  qu'une  Ombre,  qui 
eft  toujours  ou  feptentrionale, 
ou  méridionale.  Ainfi  ,  ils  foi^t 
Hétérofciens,  &  ne  fçauroicnt 
être  Afciens,  parce  que  le  foleil 
n'arrive  jamais  à  leur  parallèle» 

Lej  peuples  des  zones  froi- 
des ont  toujours  pendant  ^% 
mois ,  le  foleil  qui  tourne  au* 
tour  d'eux ,  &  fait  touimer  leur 
Ombre  de  même»  Il  coupe  deux 
fois  eq  vingt-quatre  heures  le 
méridien;  ainfi  ils  fontPérifciens, 
comme  nous  l'avons  dit  ci*defius« 

OMBRES  ,  t/mbra,  {a)  ter- 
V.  <r«  80 ,  8j.  Lucre:.  L.  h  v.  lao.  é* 


^t  fort  ufité  daoi  la  t1i^ôlo-i 
gîe  pavénne« 

Leà  Poètes  ont  dîftingué  troîs 
fortes  de  thofes  dans  Thomme , 
fon  cotps  ,  ftin  ame  ,  fon  Om- 
bre ,  ou  fon  phantônie.  Virgile  , 
faîfant  invoquer  à  Énée  les 
ttanea  de  fon  père  Anchife  p 
avant  que  de  célébrer  foii  an- 
niverfaire  9  dit  : 

•  •     *     •     •     .    Salvtte  reetpti 
if<qjuicqUam  cinercs  ,  animaque 

Umbraquit  paumat. 

Ef  Didoà  $  pxètt  à  fe  donner 
\k  ihort  ,  fait  cette  réflexion  : 

Et  nunc  magna  mti  fuh  terras 
ibit  itiiagOi 

Lucréee  $*âJtpriffle  encore 
^IttS  clairéhient  fur  cet  article  t 

*  *     *     é  ÊJfc  àcherujîa  templa  ^ 
Qttd   heque  petitiàheàni  anima  $ 

neque  totpofà  hoftta  f 

Sed   quadaih  fimUlachta  ^  modh 

palUntia  mirUà 

Les  Poëtes  latins  >  que  nous 
tenons  dé  citer  ,  n'ont  fait  que 
Copier  Homère  fur  l'article  dont 
îî  s'agît.  Ce  Poète  dit  daiîs  le 
livre  XI  de  l'OdyfTée  en  parlant 
éé  l'énfef  ^  due  Proferpine  avoit 
accordé  à  Tiréfia$  le  privilège 
de  confef Ver ,  après  fa  ihorc , 
^out  fon  entendement  ;  qu'il 
avoit  même  dans  âc  trîiîé  fé- 
Jour  ,  lès  yttjt  Cl  pédétrans  i 
^*ii  Hf<^t  dans  l^avenfr ,  perf* 
dant  que  les  autres  morts  n'é- 
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toieht  auprès  de  lui  que  des 
Ombres  &  de  vains  phantômesi 
Mais  ,  le  même  Tiréfias ,  par- 
lant à  Ulyffe ,  développe  bien 
cette  mythologie,  ce  Telle  eft  , 
»  dit-il  ,  la  condition  des  mof* 
»  ieh  ,  quand  ils  font  fortis  ûé 
»  la  vie  ;  leurs  nerfs  ne  fou* 
*  tiennent  plus  ni  chairs,  ni  os  J 
»  tout  ce  qui  ne  cbmpofe  que 
»  le  corps  matériel  j  eft  la  pâ-* 
»  ture  des  flafnmej  ,  dés  que 
»  refprii  l'a  quitté  ;  &  l'aroe  * 

»  ce  corps  délié  &fubril,s'en- 
»  Vole  de  fon  côté  comme  un 
»  fonge.  »  Voilà  bien  nettemeni 
les  trois  chofes  dont  nous  par- 
lonsi  Le  corps  matériel  &  ter** 
reftre  ,  qui  eft  réduit  en  cen^ 
dres  fur  le  bûcher  ;  l'cfprît  ^ 
c'eft-à-dire  ,  la  partie  fpiri- 
tuelle  de  l'ame  qui  retourné 
au  Ciel,  lieu  de  fon  origine;' 
&  Tame  ^  c'eft-à-dirlt ,  le  corps. 
délié  &  fubtil  dont  le  corpi 
eft  revêtUé  C'èft  cette  dernier* 
patrie  qui  dèfccnd  dans  les  en- 
fers ,  ôc  qui  eft  appeliée  idole 
Se  imagée 

Si  nous  voulons  reftiontét  â- 
la  fouree  de  cette  opinion,  noua 
trouverons  qu'elle  eft  tirée  dei 
Égyptiens  ,  qui  croyoîefit  que 
Tame  étoit  compoféed'un  corps 
fubtil  &  lumineujc  ,  &  dé  ce 
qu'on  appelle  l'efprit.  Le  cof-ps 
fubtil  eft  la  partre  matérielle  d,tf 
l'ame, ôcrentendemehr^  ^^moiç, 
eft  la  partie  Ipirituelle.  Aprèt 
la  mort,  c'eft-à-dire,  aprèt 
la  féparatioD  du  Corps  terreftr# 
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de  Tame ,  il  fe  fait  une  antre 
réparation  des  deux  parties  de 
cette  ame.  Le  corps  fubtil ,  qui 
eft  l'idole  »  l'image  du  corps 
cerréilre  ,  s'en  va  dans  les  en- 
fers, &  l'entendement,  refprit, 
qui  eft  la  partie  fpirituelle  , 
va  dans  le  ciel.  Âinfi ,  fuivanc 
cette  théologie  9  les  âmes  des 
hommes ,  ou  plutôt  leurs  Om- 
bres, quadamfimulachra ,  étoient 
dans  les  enfers  féparées  de  leur 
entendement;  &  ce  n'étoîent 
que  des  phanrômes  ,  des  ima- 
ges y  qui  portoient  même  les 
marques  du  corps  terreftre  ;  à 
moins  qu'elles  n'eufFent  reçu 
le  privilège  d*y  conferver  leur 
entendement ,  comme  Homère 
le  dit  du  devin  Tiréfias.    , 

C'étoit  donc  une  théologie 
confiante  dans  ces  tems  de  té*> 
nebres  f  qu'après  la  mort  le 
corps  matériel  éroit  réduit  en 
cendres  j  que  Tefptit ,  ^/>«»m(î/ç, 
la  partie  fpirituelle  de  l'ame , 
retournoit  dans  le  ciel  ;  &  l'a- 
me ,  c*eft-à-dire  ,  ce  corps  fub- 
til qui  lui  fervoit  comme  d'en- 
veloppe, fon  idole,  fon  image  y 
defceodoit  dans  les   enfers. 

OMBRIE ,  Umbria  ,  {a)  con- 
trée d'Italie  ,  bornée  ,  félon 
quelques  uns  ,  au  nord  par  le 
fleuve  Rubicon,  à  l'orient  par 
la  mer  Supérieure  &  par 
le  Picénum  »  au  midi  encore 
par  le  Picénum  &  par  le  Nar, 
&  iau  couchant  par  l^Étrurie  , 
dont  elle  étoit  féparée  par  le 
Tibre.  Cette  contrée  t  qui  étoit 
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partagée  en  deux  par  l'Apen- 
nin ,  eft  appellée  par  les  Grecs 
0*yuC/> .'XM  ^  du  mot  ofi^poç^  imberf 
à  càufe  des  pluies- qui  avoient 
inondé  le  pais.  Pline  appuyé 
cette  origine  ,  quand  il  dit  : 
l/mbrorum  gens  antiquijjima  Ita^ 
lia  exiftimatur  ,  ut  quos  Ombrios 
à  Gracis  puunt  di6tos  ,.  quoi 
inundatione  unarum  imbribus  fw' 
perfuijfent.  Cette  étymologie  pa- 
roîtra  abfurde  à  quiconque  fera 
attention  à  celle  que  nous  don- 
nons dans  l'article  fuivant. 

Les  auteurs  latins  ont  tous 
écrit  le  nom  de  cette  contrée 
par  un  1/  &  non  par  un  0 ,  comme 
les  Grecs.  Etienne  de  Byzaoce 
en  fait  la  remarque.  Après  avoir 
dit  que  le  peuple  étoit  apellé 
0'V^P/«J ,  Ombrici ,  &  0>e^w  » 
Ombri /il  ajoute  :  AfwraiO"vM' 
Cpoi  TTOLpà,  Toîi  iVa^ixerç  ci/^ipa^^^ » 
dicuntur  ab  ItaUs  fcriptoribus  Um* 
bri,  L'Orobrie  étoit  la  patrie  de 
Properce ,  &  il  nous  l'apprend 
lui-même  au  premier  livre  de 
fes  Élégies.    * 

Proximafuppofito  contingens  Vm* 
bria  campo 
Me  g€nuit  terris  fertilis  uht' 
ribus* 

On  dit  au  pluriel  Umbria  tl 
au  fingulier  Umber^  félon  ces 
vers  de  Catulle,  in  Egnatium: 
Si  urbanus  ejfes  ,  MU  Sabinus , 

aut  Tiburs  , 
Aut  parcus  Umber  ,  aut  Obtfus 

Hetrufcus* 


r«)Plfn.  T.  1.  p.  171.  Ptulcm.  L.  m,  chip,  ii  Tir.   Lîv.  L.  XXXIXi  Of* 
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'  'Od  voit  la  même  chofe  daos 
Hne  ÎDfcnptioQ  de  Prénefte , 
rapportée   par    Gruter* 

Quos  Umbcr  fulcare  foUt ,  quos 
Tufcus  arator* 

L'Ombrie  maritsme  ,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie  de 
ce  quartier ,  qui  avoit  été  ha- 
bité par  les  Gaulois  Séoonois  » 
conferva  toujours  le  nom  à^Ager 
Gallkus^  ou  G  allie  anus  y  après 
même  que  le  pais  eut  été  ref- 
titué  à  fes  premiers  habitans. 
C'eft  ce  qui  fait  que  Tite-Live 
dit  :  tolonia  duœ ,  PolUntia  in 
Picenum^  Pifaurum  inGallicum 
agrum ,  deduBés  funu  Les  villes . 
que  Ptolémée  place  dans  l'Om- 
brîe ,  c'eft-à-dîre ,  dans  les  ter- 
res I  car  il  donne  la  partie  ma- 
ritime aux  Semnones  «  ou  Sé- 
oonois ,  font  Piiinum  ,  Tif€r'- 
num ,  forum  Sempronii ,  Ifuium  , 
jEfis  y  Juficum  ,  Pertia  ,  ou  Pe* 
rufia .  Scntinum  ,  MJifium  ,^  Ctf- 
marinum  ,  &  Nucerià  Colonia* 

OMBRIENS»  Umbri ,  {a)  chez 
Jes  Latins  y  Cf'/u^poi  »  d'f^Cpixat , 
chez  les  Grecs  ,  peuple  d'Italie. 

Les  Illyriens  d'une  part  »  Se 
les  Efpagnols  de  l'autre,  com- 
mençoient  à  fe  fortifier  en  dif- 
férentes contrées  de  Tltaiie , 
lorfqu'iis  furent  troublés  dans 
leurs  polTeffions  par  de  nouveaux 
ilotes  9  qui  vinrent  en  grand 
nombre  s'en  emparer  les  arme^ 
à  la  main.  Ce  font  les  nations 
Celtiques  qui  pénétrèrent  en 
Italie  par  les  gorges  du  Tiroi 
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&  duT^entio.  Le  nom  ifOmbri^ 
fous  lequel  Pline  &  d'autres 
écrivains  les  ont  déiignées  , 
étoienr  dans  leur  langue  une 
épithete  honorable,  qui  (igni« 
fioit  noble  ,  vaillant ,  &  donc 
le  fingulier  Ambra  eft  encore 
ufité  dans  la  langue  irlandoife* 
Il  efi  traduit  dans  le  di(flion« 
naire  anglois  publié. par  Ed- 
mon  l'Huid  9  bonus  y  magnus  ^ 
nobilis. 

Pline  donne  une  très-grande 
étendue  au  païs  occupé  par  les 
Ombriens.  Selon  cet  auteur  ^ 
ils  avoient  été  les  maîtres  de 
l'Étrurie  avant  l'arrivée  des 
Pélafges ,  ou  Grecs^^c  des  Tof- 
cans  ;  ils  occupoient  pour  lors 
tous  les  païs  qui  font  dt^ 
deux  côtés  du  Pô ,  au  nord  âc 
au  fud.  Ariminum  Se  Ravenne 
font  deux  de  leurs  colonies. 
L'ombrie  du  milieu  »  (ituée  en-^ 
tre  le  Picénum  &  l'Étrurie  ; 
portoit  le  nom  des  anciens 
Celtes  9  &  les  habitans  de  cette 
contrée  les  reconnoifToient  pour 
leurs  ancêtres.  Pline  .  ajoute 
qu'ils  furent  chafles  par  les 
Tofcans  »  âc  que  ceux-ci  le 
furent  à  leur  tour  par  les  Gau- 
lois ^  qui  long  tems  après  en- 
vahirent r^calie  ,  vers  l'an  «600 
avant  l'Ere  Chrétienne.  D'oik 
il  ré.fulte,  i^.  que  tes  Ombriens 
avoient  été  maîtres  de  tout  ce 
qui  dans  l'a  fuite  appartint  aux 
Gaulois.  2^;  Que  l'iovaiion  de 
ces  derniers  étoit  moins  une 
ufurpation  ,  q^e   la   conquête 


{s)  Plîn.  T.  1.  p.  150,  e^  /ff.  Dionyf.    Halicarn.  L.  1.    cap.    3.  Mémi  de 
VAcad.  des  InfcripCi  &  fiell.  tect.  X.  XVUL  pag.  8a ,  ér  f^iv. 
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é-un  paît  pofTédé  dans  roriglnd 
far  des  peuples  de  leur  nation  , 
^ue  iesiToicans  en  avoienr  dé- 
pouillés, Si  nous  connoiffioBi 
3me^x  i*hiftoire  de  ces  tems  re- 
butés ,  nous  trouverions  ,  dft 
M.  Fréret  «  que  les  entreprifes 
^e  cet  peuples,  traités  de  bar- 
bares par  les  Gr^cs  6c  Us  Ro- 
mains ,  écoient  prefque  toujours 
)égitîi|i««  y  ou  du  moins  revêtuef 
ll'une  apparence  de  juAice. 

h^  partie  de  ces  Ombriens, 
^uî  ^croient  fix^-e  au  nord  du 
Va  ,  s'y  mi^tînt  de  garda  tou* 
îours  fon  ancien  nom.  Les  écri- 
irains  Romains  les  nomment 
fnfubres;  mais,  Polybe  les  ap- 
jélle  Ifombn;  &  ce  nom,  pu- 
aemenr  gaulois ,  (ignifie  les  Om- 
briens inférieurs.  Ces  Infubre* 
•ccupoi  nt  le  Milanois  ic  le» 
«omrée's  voifînes.  Leur  capi«» 
taie  éccit  Médiolanum  ,  nom 
commun  à  plu(feur»  villes  de 
te  Gaule  â&  de  Hûe  BritaBni- 
c^ue. 

Celui  d'Ombriens ,  au  d*Am- 
brien»  »  qui  d*abord  avoir  été 
)e  non(  général  d'une  nation 
très* étendue  ,  comprevnoit  tous 
'>e$  peuple»  d'oi^igîne  Celtique, 
qui  étoient  (itués  à  Porient  &• 
i  J'v)  coi  dent  dos  Alpes,  depuis 
fc  Rhin  iu(<)u*à  la  mer.  P^une 
part  les  Helvétièiis  ,  ou  peu*!* 
pjes-  de  la  Suiffe ,  d-e  l'autre 
les  habitans  àei  cdres  àt  là 
Méditerranée  ou  de  la  Lfgu- 
i^e  ,  portoienc  également  ce 
liom..Piuiarqueen  rapporte  u^ne 
preuve  finguliere.  Dans  laguer* 
Kl  det  Cimbres  «  les  Romains, 
«voient  parmi  Içuri*  tfoufcs  u» 
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terpt  de  Liguriens  ,  d'un  autre 
côté  trente  mille  Helvétiens 
fervoient  dans  l'armée  des  Ciaii« 
t).res.  Cet  Liguriens.  &  cf  s  HeU 
vétiens  ,  armés  les  uns  contre 
les  autres  ,  fe  donnoient  le 
mémo  nom  d'Ombriens ,  ou 
d^Ambrons  ,  quHls  îépétoîent 
avec  de  grands  cris  eo  allant 
au  conibat  ;  en  forte  que  !• 
mime  cri  de  guerre  rctentiflbil 
à  la  fois  dans,  les  deux  armées* 
Cette  obfervation  de  Plutar<' 
que  ,  en  marquant  les  deux  tef« 
mes  les  plus  reculés  ,  qui  bor^ 
noient  au  nord  &  au  fud  la 
ligue  des  Ombriens ,  nous  mon* 
li\e  quelle  étoît  fon  étendu^ 
Dans  la  fuite ,  les  peuples  qui 
}a  eompofoient  s^étant  davifes  ea 
plulîeurs  cités ,  ou  ligues  par* 
ticulierés  ^  fe  diftinguerent  paf 
ë>fférens  noms  ,  dont  le  plut 
connu  eft  celui  des  Liguriens, 
Ligues,  ou  Ligures.  Les  Ro- 
mains ont  donné  ce  nom  dO 
Ligures  à  bien  àts  peuples, 
^ui  ne  dévoient  pas  le  porter; 
aux  Allobroge&,  aux  Vocoo- 
tiens  ,  &  même  à  des  nations 
voifines  du  Trentin  ,  &  placées 
dans  les  Alpes.  C'ctoil  unemé* 
prîfe  uniquement  fondée  for  ro« 
ligine  commune  de  ces  dinC- 
sens  peuples  Cehi^jues ,  «aw 
qui  donnoit  une  acception  trop 
étendue  à  un  mot  dont  la  fig* 
Hiifcation  eft  reftrainte  paf  fo* 
étytnologîe  mime.  En  cwc  » 
ce  nom  de  Ligures ,  Llf*g^^ 
en  Celtique  ,  figniâe  bo«««  ^ 
mer;  au(C  ne  l'avoit-on  donnç 
d'abojki  q^u^aux  Ombriens^  »^ 
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metf  comme  une  lîpichtte  re^ 
Utive  à  leur  ficuacion.  Les  peu* 
pies  Celtiques  ,  répandus  fur 
Itis  côtes  de  la  Méditerranée  « 
depuis  Pembouchure  du  Rhône 
jjulqu'à  ceUe  de  TÂnio^  étoieot 
les  feuls  à  qui  cette  dénomi- 
aation  convint  proprement* 

Ces  Liguriens  s'étoient  avan*» 
çés  en  plufîeurs  endroits  à  l'o- 
rient du  Tibre  »  &  au  midi  de 
l'Anio  ;  c'eft  pour  cette  rai- 
ibo  que  plufieurs  critiques ,  au 
TSiDDott  de  Denys  d'Halâcar* 
naue  «  les  confondoieat  avec 
les  anciens  habitansdu  païsdel 
Sabios.PhiliUede  Syracufe  pré- 
cen4ok  même  que  la  colonie  » 
qui  pafla  dans  la  Sicile  Tan  80 
avant  la  prife  de  Troie  >  étoic 
compofée  de  Liguriens  ;  mais  $ 
on  ne  trouve  aucune  trace,  de 
cette  origine  Celtique  dans  U 
Sicile ,  peuplée  par  desSicules 
Se  pat  des  Sicani ,  les  ubs  II- 
Jyriens  »  les  autres  Erpagnols* 
Ainfî  «  tout  ce  qu'on  peut  ac- 
corder à  Philifle  >  c'eft  qu'il  fe 
trouvoit  dans  la  colonie  donc 
il  parle  ,  quelques  Liguriens 
mêlés  avec  les  Sicules. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  luite 
des  tems  les  Liguriens  paiïe- 
rent  en  grand  nombre  dans  l'ifle 
4e  Corfe.  Nous  l'apprenons  J« 
Séneque  ;  &  fans  bous  arrêter 
à  i'étymologte  que  donnent  au 
110m  de  U  Corfe  ,  Ifîdore ,  ÉuC- 
tatfae  ,  Etienne  de  Byzance  « 
fc  d^autres  écrivains,  nous  ne 
ipouvons  douter  que  ce  nom  né 
Joit  tiré  de  la  langye  Celtique 
ou  Ligurienne.  Cors  en  gaulois 
figaiâe  arundo  ^  Junsus  ^  falus  , 
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va  endroit  rempli  de  rofeaux» 
Corfog  ^  ou  Corjigt  fe  traduic 
paluftru  ,  arundincus.  Les  Li« 
guriens  «  débarqués  d'abord  dans 
un  canton  marécageux ,  luidon**. 
nerent  ce  nom  >  qu'on  étendic< 
dans  U  fuite  à  l'ifle  entière, 
&  qui  prévalut  fur  celui  qu'elle 
avoit  reçu  des  Efpagnols  |  fet 
premiers  habitans. 
.  Le  tems  de  l'entrée  des  na« 
tions  Celtiques  ou  Ombriennes. 
en  Italie,  doit  être  très-ancien > 
mais  g  il  efl  impoflible  de  !• 
déterminer  avec  préciQon.  Tous 
ce  qu'on  peut  affurir  »  c'eft  qu« 
d'une  part  ils  y  trouvèrent  \éi 
colonies  llly ricanes  &  £fpa«i» 
gâoleii  9  puifqa*au  rapport  d« 
rline,  sis  leur  enlevèrent  und 
partie  de  la  contrée  ;  Ik  quet 
de  l'autre  leurs  établiflement 
étoieût  formés  ^  lorfque  les  co« 
lonies  des  Pélafges  ou  des  Grec» 
pénétrèrent  en  Italie» 

OMEN  »  figne  ou  préfagc 
de  l'avenir  ,  tiré,  des  paroles 
d'une  perfonne.  FeftuS  lait  ve- 
nir ce  mot  de  Oremcn  quod  fit 
erCf  parce  que  le  préfsge  dont 
il  s'agir  fori  de  la  bouche  d« 
quelqu'un^ 

Qmfn  pfaregàtivum  fe  difois^ 
chez  les  Romains ,  du  fuffrags 
4e  la  première  tribu  ^  ou  ceivi 
turie  dans  les  comices* 

Quand  oft  propofoit  une  loi  ^ 
ou  qu'on  devoit  faire  une  élec- 
tion 9  on  donnoit  à  certains 
Officiers  une  urne  dans  laquelle 
écoieht  les  noms  dé  chaque  tri- 
bu 9  00  centurie  ,  ou  curies» 
félon  que  les  comices  dçvoienc 
ff  tenir  pm  cribes.   pat  cta* 

Siv 
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turies  9  ou  par  curies.  Quand 
on  tiroic  les  billets  ,  celle  des 
tribus  9  ou  centuries,  ou  cu- 
ries dont  le  nom  venoît  le  pre- 
mier ,  étûit  appellée  tribu  ou 
centurie  prérogative ,  parce  que 
c*étoit  celle  qui  votoit  la  pre- 
mière. Le  fuccèsdépendoit  prin- 
cipalement de  cette  première 
centurie  ,  que  les  autres  fui- 
voient  ordinairement.  Le  Can- 
didat 9  nommé  par  la.  première 
centurie ,  avoit  VOmen  praroga^ 
tivum  ,  c'eft-à-dire  ,  le  premier 
&  le  principal  Tufifrage. 
'  OMER  ^^ Orner  ,  mefure  à.t% 
Hébreux ,  appellée  aullî  Homer* 
Voy€\  Horoer. 

,  OMESTE,  OOTf/?^i,  n'A<i«<ïTMç, 
\d)  c'ell  à-dire  ,  cruel  »  fur- 
|iom  donné  à  Bacchus  dans  la 
vie  de  Thémiftocle. 

«  Pendant  que  Thémiftocle 
a»  faifoit  aux  Dieux  des  facri- 
»  fices  dans  le  vaifleau  amiral  « 
«  on  lui  préfenta  trois  jeunes 
9»  prifonniers  d'une  beauté  ex- 
i>  traordinaire,  magnifiquement 
»  vêtus  éc  chargés  d*ornemens 
x>  d'or.  On  difoit  que  c'étoient 
s>  les  enfans  de  Sandaucé ,  fœur 
»  du  Roi ,  &  d'un  Prince  ap- 
S9  pelle  Âutarchus.  Au  moment 
»»  que  te  devin  Euphrantide  les 
.«  apperçut,  il  remarqua  qu'une 
V  flamme  pure  &  claire  fortoit 
K>  dumiIieudesvi(Simes,&qu*on 
»  éternua  à  la  droite.  Frappé  de 
f»  cet  augure ,  il  prit  Thémif- 
3»  tocle  par  la  maia  ,  &  lui  or- 
»  donna  d'immoler  ces  jeunes 
9  hommes ,  &  de  les  facriâcr 
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a>'au  dieu  Bacchus  ,  furnommé 
»  Omette ,  l'aflurant  que  le  fa- 
»  lut  &  la  viâoire  des  Grecs 
»  dépendoient  de  ce  facrifice.  » 
Nous  ne  trouvons  nulle  part 
aucun  veftige  que  Bacchus  ait 
été  adoré  ^ à  Athènes  fous  ce 
nom ,  encore  moins ,  que  les 
Athéniens  lui  ayent  immolé  des 
hommes.  Bacchus  étoit  même 
un  Dieu  trop  bénin  ^  trop 
bienfaifant  pour  recevoir  de  ces 
facrifices.  Les  Grecs  racontent 
de  lui ,  qu'un  jour  quelques  jeu- 
nes gens  ,  qui  lui  faifoiènt  un 
facrifice  dans  la  Béotie ,  ptès 
de  TAfope ,  firent  une  (î  grande 
débauche»  que  dans  la  chaleur 
du  vin  ils  tuerenc  le  Sacrifi- 
cateur. D*abord  ,  le  pais  fut 
abandonné  à  une  pefle  fort 
cruelle.  On  eut  recours  à  l'O- 
racle de  Delphes ,  qui  ordonna 
qu'on  facrifieroit  à  JBacchus  un 
beau  jeune  garçon  ;  mais  ,*  Bac- 
chus ,  abhorrant  cette  viâime  % 
mit  une  chèvre  à  la  place  du 
jeune  homme  qu'on  devoit  im- 
moler 9  &  en  mémoire  de  cela 
on  bâtit  à  ce  Dieu  un  temple 
dans  le  même  endroit  »  fous  le 
nom  de  Bacchus  Aigobolos  ^ 
c'eft-à-dire  ,  de  Bacchus  qui 
envoyé  une  chèvre,  La  plo» 
grande  cruauté  ,  qu'il  ait  fouf- 
ferte  dans  fes  fêtes  ,  eft  celle 
qui  fe  pratiquoit  dans  une  ville 
d'Arcadie ,  ou  à  une  fête  de 
Bacchus»  qu'on  appelloit  la  fête 
des  parafols.  On  fouettoit  les 
femmes  ,  comme  à  Spane  o« 
fouettoit  les  jeupcs  garçon*  p'^* 


Ci»)  Plut.  T.L  p.  ii9« 


de  Paatel  de  Diane.  Cette  cou- 
tume ne  convenoic  peut-être  pas 
trop  mal  dans  les  facriôces  d*uQ 
Dieu  qui  n'eil  pas  ennemi  de 
TAmour  ,  de  qu'on  appelloic 
récuyer  de  Vénus.  Nfais  ,  com- 
me les  infulaires  ont  toujours 
été  plus  cruels  que  les  peuples 
la  de  terre  ferme,  on  trouve 
qu'on  a  immolé  des  hommes  à 
Bacchus  dans  des  ifles.Évelpis 
Charyftius  rapporte  qu'à  Chio 
5c  à  Ténédos  on  immoloit  à 
Bacchus,  furnommé  Omadius» 
un  homme  qu'on  mettoic  en 
pièces.  Doçide  écrit  qu'on  fai- 
îbit  la  même  chofe  à  Lesbos. 

OMISUS  ,  Omifus  iî^icr^^ , 
(iï)  certain  Perfe.  Ce  Perfe 
ayant  préfenté  un  jour  à  Ar- 
taxerxe  Mnémon  une  greaade. 
d'une  grofleur  exceffive  :  Par 
le  dieu  Mithras ,  s'écria  ce  Prince 
cd  la  recevant  ,  ctt  homme  ren» 
droit  bientôt  une  petite  ville  très* 
grande ,  fi  on  la  lui  confioit, 

OMNIVAGA  ,  Omnivaga  , 
(^)  furnom  donné  à  Diane,  non 
parce  qu'elle  chaffoic,  mais  par- 
ce qu'elle  étoit  comptée  parmi 
les  étoiles  errâmes. 

OMODAMVS,  Omodamus, 
Oi^*Ja/uoi  .  donc  il  eu.  fait  men* 
tion  dans  un  de  ces  petits  ou- 
vrages  attribués  i  Homère. 

OMOLiUM  ,  Omolium  ,  (c) 
ville  de  Grèce  dan»  la  Thef- 
falie  t  fituée  ytT$  le  fleuve  Pé- 
©ée,  Tite-  Li  ve  dit  que  ce  fleuve 
iifparoit  Dium  d'Omolium  ,  & 

<«)  Plut.  T.  I.  pag.  ICI). 
,    (h)  Antiq.   expllq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.    ij^i. 

iù  Tic.  Liv.  L,  XLll.  c.  38.  Virg. 
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!|û*à  Pendroic  où  fe  faîfoît  cette 
éparation  ,  le  roi  Philippe  eut 
une  entrevue  avec  des  Ambaf-' 
fadeurs  de  Rome  ,    Tan   171 
avant   Jefus-Chrift. 

Il  y  a  voit  une  montagne  du 
même  nom  que  la  ville.  Elle 
eft  nommée  par  quelques  au* 
teurs  Omolé,  ou  Homolé;  ceU 
dépend  d'un  accent  tourné  d'une 
manière  ou  d'une  autre  O'  oa 
O'.  Voyei  Homolé. 

OMONIE  ,  Omonia  ,  onziè- 
me mois  de  l'année  des  habi-^ 
tans  de  la  Cappa4oce.  Comme 
leur  année  commençoit  en  Sep- 
tembre y  rOmonie  répondoit 
à  peu  près  à  notre  mois  de 
Joîllet. 

OMOPHAGIES  ,  Omopha- 
gia^  (d)  fêtes  qu'on  célébroic 
dans  les  iiles  de  Chio  &c  de 
Ténédos  en  l'honneur  de  Bac« 
chus  y  qui  étoit  furnommé  Oma- 
dius,  Arnobe ,  dan^  fa  defcrip- 
tron  de  cette  fête  ,  dit  que  let 
Grecs  ,  animés  •  de  la  furent 
bacchique  ,  s'entortilloient  de 
ferpens  i  6c  mangeoient  du  che- 
vreuil cru  ,  dont  ils  avoient 
la  bouche  enfanglantée.  On  voie 
dans  quelques  figures  des  fê« 
ces  michriaques ,  des  hommes  9 
entortillés  de  ferpens  ;  mais  » 
il  e&  (on  douteux  que  cet 
ufage  fe  pratiquât  dans  les 
Offlophagies.  Ce  mot  ne  dé- 
fîgne  peut-être  autre  chofe 
que  fêtes  où  l'on  mangeoit  en- 
femble  ,  de  a/<<»^  1  fonul  ,  en- 

itneîd.  L.  Vil.  V.  6y$, 

(d)  Antîq.  cxpiiq.  par  D.  Bctn*  de 
Momf.  ToiOi  11»  pag«  aaii  ' 


iembie  ;  &  ^«7»,  edo^jt  maogei 
OMOPHOS  ,  Omophos  , 
partie  de  l 'habit  des  femme» 
Romaines  ;  c'étoi<  une  efpece 
de  mantelet  qui  eouvroit  la  téce 
&  les  épaules. 

OMORCA  ,  Omorca  ,  (tf) 
femme  donc  parle  Bérofe.  Cet 
anteur  dit  que  cette  femme 
écoit  la  mai  trèfle  de  TUnivers  ; 
^ae  Bel  la  divsfa  en  deux  ;  & 
que  d^une  de  fes  parties  il  forma 
la  cerre ,  âc  de  l'autre  le  ciel» 
.  Les  fçavans  ont  cherché  pla«^ 
iîeurs  étymologies  du  nom  de 
cette  Omorca.  Nous  nous  ea 
tenons  au  Syncelte  qui  le  dé-» 
rive  de  Thaleth  ,  nom  9  dit-il  » 
que  les  Grecs  donnent  à  la  mer  ^ 
ce  qui  a  r^'^^ott  à  une  des 
ylus  anciennes  opinions ,  celle<^ 
là  même  qu'avoit  adoptée  Tha- 
ïes de  Miiet  f,  que  l'eau  étoit  le 
principe  de  touteâ  chofes ,  ouy 
pour  dite  la  même  chofe  poë- 
isquemeni  avec  Homère  9  que 
l'Océan  étoit  le  père  des 
Dieux. 

.  OMPHALE  ,  Oti^haîe  ,  {t) 
OV«9AAif  9  SUe  de  Jardanus  ,  roi 
de  Lydie  ,  prit  aphrès  fos  père 
les  rênes  du  Gouvernement, 
^ous  la  difons  fille  de  Jarda* 
nus  9  parce  que  le  poëte  Mu* 
fée  &  les  (lidoriens  ne  font 
point  partagés  là-deffusv  II  faut 
néanmoins  en  excepter  Héro<«> 
^ote  >  (|uic  ne  fait  aucune  men« 
tion  de  cette  PcSnceâe.  Bien 
plus  ^  les  Héraclidesy  félon  lui , 

(s)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  I. 
^  X40» 
ik)  Athen»  p.  <i5  »  51^*  nut.  T.  V 
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defceodoiéôt  d'une  efdavef  àé 
Jardanus  ;  opinion ,  à  en  juger 
parles  apparences»  établie  fur 
des  fondemens  peu  folides.  Lea 
traditions  les  moins  raifonoa** 
blés  ont  trouvé  des  partifans  ; 
&    celle-ci    eft   généralement 
abandonnée.    On   ne    fçauroit 
nier    que   dans  les  monumena 
qui  nous  reftent ,  Onaphalc  ne 
foit  appellée  fille  de  Jardanus* 
Tmolus  ,  fo»  époux ,   mourut 
fans  lui  laiâer  d'enfan»;  &  leà 
peuples  demeurèrent  fous  l'o-* 
béiflanee  d'Omphale.  Nous  n'a-* 
vançons  rien  ici  que   d'aprè» 
ApoUodore  ;  malheur eufement 
cet    auteur  n'eft  pas  toujours 
exaâ.  Il  pQurrott   bien  avoin 
pris  ces  particularités  daxK  det 
monumens  «  fur  la  fol  defquels 
•n  ne  doit  compter  q»e  très** 
médiocrement.  En  effet,  Tmo- 
lus eft  plus  ancien  qu'Ompha* 
le;  de  ce  fut  Jardanu»  qui  fis 
paiTer  la  couronne  fur  la  têto 
de  cette  Princeffe.  Nous  nous  fe- 
rions donc  uni  fcrupule  de  foutc*^ 
nir  que  l'élévation  d'Omphale 
fut  le  fruit  de  fes  complaifance» 
criminelles    pour    les    Grands 
de  Lydie,  Corrompus  par    le 
luxe  &  par.  la  molleffe  ,  à  ce 
<|ue  prétend  Cléarque  ^  ils  fai« 
foieot  venir  ^  dans  un  lie»  deC- 
tiaé  à   leurs  infâmes   plaîfirs  » 
les  filles  •&    les    femeies  4M 
avoient  eu  le  malheur  de  leur 
plaire.  Omphale  etoit  de  tou- 
tes les  parties  ;  fa  beauté  avoit 


p«  !•  Diodi  Sicul.  pag.  165.  Myth.  par) p.  115» 
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donné  de  Tamour  aux  Seigneun 
les  plus  diftîngués  ;  fon  efpric 
lui  eo  aflura  h  conquête  ;  âc  fes 
amans  travaîllerenc  de  concert 
à  rélever,  (ur  le  Trône^  Lorf* 
qu'elle  s'y  vit  afiermie  »  un  de 
les  premiers  foin*  fut  de  fe 
venger  des  Grands  qui  Pavoient 
traitée  ,  elle  &  fes  compagnes  , 
avec  tant  d'indignité.  Pour  le 
fairet  avec  plus  d'éclat  »  Om<^ 
phale  proftitua  leurs  filles  à  de 
vils  efclayes  »  dans  le  lieu  mê- 
me qui  avoit  été  témoin  de  fa 
honte  &  de  fes  défordres.  Il  faut 
avouer  que  ce  récit  de  Çlearque 
lie  reflemble  pas  mal  à  un  conte 
fait  exprès  pour  réjouir  les 
leâeurs.  Euftaihe  le  croit  de 
)a  façon  de  Xa^nthus. 
*  Le  voyage  d'Hercule  en  Ly- 
die efi  inôniment  mieux  ap- 
puyé. Ce  Héros ,  camme  pres- 
que tous  les  guerriers,  violent 
&  impétueux  »  avoit  précipixé 
Iphirus  du  haut  des  murs  de 
Tirynthe.  Les  Dieux  irrités  le 
condanuaerent  à  Tefclavage  ;  6t 
fi  Von  es  croit  Phérécyde  , 
Mercune  le  vendit  trois  talens 
k  U  Reine  de  Lydie.  La  plu- 
part desi  hommes  re&meot  vi* 
vemeot  la  perce  die  leur  liberté; 
m^h  »  Hercule  1^  trou  voit  poiiK 
ée  bonheur  éga}  i  celui  de 
vivie  fous  les  loix  de  la  Prûw 
cefie  du  monde  la  jSlus  impé* 
cieufe.  On  le  vit  feumjs  à  tous 
fes  caprices  ,  difputer  aux  fem- 
lQe$  dàot  tihsi  éioit  envlroànée» 
le  mérite  de  réuffir  dans  ces 
£irtes  dVuvra&es ,  don^t  les  Ema- 
nes feules  font  en  droit  de 
lîreir  vasicé» 
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Ovide  ajoute  que  fon  peu 
d^adrelfe  écoit  quelquefois  pu- 
ni fé vêtement  par  Omphale. 
Hercule  ,  au  rapport  de  So« 
phocle  >  ne  retourna  en  Grèce 
qu'après  une  année  de  fervitude; 
&  Samuel  Petit  »  fondé  fur  ua 
pafTage  (i  précis  »  a  cru  devoir 
corriger  Àpollodore  ,  qui  ren* 
ferme  dans  l'efpace  de  trois 
ans ,  le  féjour  de  ce  Dieu  à 
la  cour  d*Omphale.  En  matière 
de  conjeâures  on  ne  fçauroit 
être  trop  circonfjpedt  ;  témoia 
celle-ci)  dont  perfonne  n'em^ 
braflera  la  défenfe  »  quand  on 
fera  réflexion  que  cet  écri-  ' 
vain  eft  parfaitement  d'accord 
avec  Hérodote.  Dans  le  Scho« 
Uafte  de  Sophocle  on  lit  Hé« 
rodote  par  une  faute  de  copiite; 
la  preuve  n'en  eft  point  équi- 
voque» Hérodote  ne  dit  pas 
un  ibx)t  de  cette  fable  ;  &  il 
paroît  par  les  fragmens  qui 
nous  reftent  d*Hérodote  ,  que 
cet  auteur  avoit  publié  des  ou- 
vrage très  •  eilimés  fur  la  my« 
tholagie  ,  dont  les  adUons 
d'Hercule  faifoient  une  partie 
coxxfidérable.  La  préfence  de  ce 
Héros  ne  fut  point  inutile  aux 
Lydiens.  Les  Cercopes,  bri« 
gans  célèbres  ,  défoioient  la 
campagne  par  des  cour  fes  fré« 
auentes  ;  Hercute  les  attaqua» 
&  la  plupart  de  ces^  voleurs 
reftesent  fur  le  champ  4e  ba« 
tailie*  Un.  fi  grand  fer  vice  ne 
demeura  point  fans  récompenfc 
de  la  part  d'Omphale.  Il  eft 
vrai  que  fa  réputation*  en  fouf« 
frit  ;    &    les  anciens    ont   eu 

foin  de  sous  co&fexver  te  mua 
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des  enfans  qui  naquirent  de 
fon  commerce  avec  Hercule. 
I4imus  eft  le  plos  connu. 

Si  Omphale  fe  confola  du 
départ  de  fon  amant,  avec  les 
étrangers  qui  arrivoient  à  fa 
Cour ,  il  leur  en  coutoît  la 
vie.  Cette  Princefle ,  pour  dé- 
rober au  public  la  connoiflance 
de  fes  dëfordres ,  faifoit  égor- 
ger les  malheureux  qui  avoient 
eu  quelque  part  à  fes  bonnes 
grâces.  Leur  mort  fut  vengée 
par  un  Seigneur  Lydien  ,  qui 
maflacra  une  Reine  fi  peu  di- 
gne de  commander.  Nous  ne 
voudrions  pas  cependant  garan- 
tir cette  narration  de  Cléar« 
que  ;  mais  ,  de  pareils  exem- 
ples font  voir  que  la  piété  & 
la  juilice  font  les  feuls  appuis 
du  Trône  des  Rois. 

OMPHALEUS  [  Campus  ]  , 
Jlf/ioT  O'f^poLhtm  la  plaine  Om- 
phaleienne  ,  ou  le  terrein  Om- 
phaleien.  Voye[  Omphalos. 

OMPHALOMANTIE,  O/w- 
fhalomantia,  efpece  de  divina« 
tion  qui  fe  faifoit  par  le  moyen 
du  cordon  ombilical.  Ce  nom 
eft  formé  de  deux  mots  grecs  , 
OV<?>axoç ,  Umbilicus  ,  Nombril, 
&  yixfTiloL ,  Divinatio  y  Divina- 
tion .  Prédidion. 

Gafpar  Reyes  raconte  que 
tout  Tart  des  Omphalomantes 
confiftoit  à  examiner  le  cordon 
ombilical  de  l'enfant  qui  venoit 
de  naître ,  &  que  ces  Devine- 
reifes  jugeoient  par  le  nombre 
des  nœuds  qui  s'y  trouvolent  9 
du    nombre     d'enfans    que    la 


femme  nouvellement  accouchée 
auroit  enfuite,  Il  eft  fort  inu- 
tile d'avenir  qu'autant  ce  fi* 
gne  eft  arbitraire  &  fautif,  au- 
tant les  prédirions  étoient  in- 
certaines f  ha'zardées  &  fauf- 
fes.  Il  n'y  a  rien  de  fi  peu  conf- 
taht  6c  de  û  varié  que  ces  noeuds , 
6c  pour  pouvoir  en  tirer  un  pro- 
noftic  tant  foit  peu  vraifem- 
blable ,  il  faudroit  que  leur  nom- 
bre diminuât  régulièrement  à 
chaque  accouchement  ,  ce  qui 
eft  contraire  à  l'expérience  de 
tous  les  jours.  Mais ,  qu'eft-il 
befoin  de  réfuter  des  préten- 
tions auiS  ridicules  &  dénuées 
de  probabilité  ?  Contentons-nous 
de  remarquer  ici ,  que  l'envie, 
de  connoître  les  chofes  futures 
eft  une  padion  fi  puiffante,  fi 
naturelle  ôc  fi  généralement  ré- 
pandue ,  qu'il  n'y  a  aucun  ref- 
lorr  qu'on  n'ait  fait  jouer  pour 
la  fatisfaire  ;  qu'il  n'y  a  rien 
de  û  bizarre  &  de  fi  abfurde 
que  l'intérêt  ou  l'enchoufiafrae 
n'ait  fuggéré ,  &  qui  n'ait  trouvé 
des  motifs  de  crédibilité  dans 
la  fuperftition,  l'aveuglement  « 
la  crainte  ou  l'efpérance  des 
hommes.  De-là  les  divinations  1 
les  fîgnes  ,  objets  fi  multipliés 
dans  tous  les  tems ,  &  fur-tout 
dans  les  fiecles  d'obfcurité  & 
d'ignorance  ;  de-là  cette  mul- 
titude de  Devins  &  de  crédu- 
les •  de  trompeurs  6c  de  trom- 

^  OMPHALOS ,  Omphalos ,  (a) 
0*/u^otm,  terme  grec ,  qui , com- 
me on  l'a  dit  dans  l'article  prêt 
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cédeoc  9  fignxfîe  le  nombril ,  en 
latin  umbilicus.  Comme  la  ii- 
tuation  de  cette  partie  dans  un 
homme  régulièrement  bien  fait, 
eft  à  diftance  égale  du  fommec 
de  la  tête  &  de  la  plante  des 
pieds  ôc  précifément  au  milieu, 
ce  mot  a  été  aufC  employé  pour 
fignifier  un  lieu  fitué  au  centre 
d'une  iile«  d'une  contrée,  &c* 
Paufanias  parle  dans  fes  Corin- 
thiaques  de  TOmphalos  du  Pé- 
loponnefe  ;  &  Tatien,  dans 
fon  traité  contre  les  Grecs , 
dit  que  Denys  fut  enfeveli  in 
Omphalo. 

OMPH  ALOS ,  Omphalos ,  (j) 
0\p<ti^Q%^  lieu  de  Tifle  de  Crète. 
Dlodore  de  Sicile  ,  parlant  de 
Téducation  de  Jupiter  ,  dit  : 
tt  II  refle  encore  dans  Tifle  de 
30  Crète  plufieurs  indices  de 
30  cette  première  éducation  de 
3»  Jupiter*  Car ,  on  dit  que  ce 
30  Dieu  ayant  tété  porté  là  en 
30  fortanc  du  ventre  de  fa  mère» 
»  le  cordon  ombilical  de  Pen- 
•>  fant  tomba  auprès  du  âeuve 
30  Tricon  ;  &  que  cet  endroit 
33  confacré  dès-lors  en  prit  le 
30  nom  d'Omphalos,  &  tout  le 
99  terrein  d*alentour  celui  d*Om- 
»  phalien.  » 

OMPHIS  ,  Omphis^  Prince 
Indien  ,  connu  aufli  fous  le  nom 
de  Taxile.  Voyc^  Taxile/ 

OMRAI ,  Omraï  ,  {b)  de  la 
tribu  de  Juda  ,    étoit    iils    de 
Bonni  &  père  d'Amri. 
O  N 

ON,  O/i  ,  ville  d'Egypte, 

{a)  Diod.   Sîcul.  pag.  s)}. 
O)  Parai.  L.  1.  c.  9.  v.  4. 
{€)  Genef.  Ct  s^*   v*  *3* 
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dont  il  n*eft  point  fait  mentioa 
dans  la  Vulgate  ,  mais  feule* 
ment  dans  l'Hébreu. 

ONAGRE  ,  Onag^r  ;  c'eft 
ainfi  que  pluGeurs  auteurs  ap-^ 
pellentla  Catapulte.  Jules  Ce* 
lar  lui  donne  tantôt  le  pre* 
mier  nom ,  de  tantôt  le  fécond* 
Les  Grecs  de  la  moyenne  anti* 
qutté  en  ufent  de  même.  Pro* 
cope ,  dans  fa  defcription  da 
fiege  de  Rome  par  les  Gotfas  , 
dit  que  les  affiégés  émployerenc 
des  inilrumens  propres  à  jetter 
des  pierres ,  lefqueJs  on  appelle 
Onagres ,  parce  que  cette  ma* 
chine,  continue- t-il ,  lance  des 
pierres  comme  l'âne  fauvagey 
qui ,  preCé  par  les  chiens,  les 
fait  rejaillir  ,  les  pouffant  ao 
loin  de  fon  pied  de  derrière. 

ON AM  ,  Onam ,  nV«>  ,  (c)   v 
de  la  race   d'Éfaû  ,  fut  le  cin<* 
quieme  des  fils  de  Sobal. 

ON  AN  ,  Onan  ,  A*vm  \  {dy 
fils  de  Juda  ,  &  petit-fils  de 
Jacob.  Juda  ayant  marié  Hec 
fon  fils  aîné  à  une  fille  nooK 
mée  Thamar  ,  Her  mourut  fans 
en  laiiTer  d'enfans.  Juda  fie 
époufer  Thamar  à  Onan  foa 
fécond  fils ,  afin  qu*il  fît  revi- 
vre le  nom  de  fon  frère  ,  3c 
Îiu'il  lui  fufcirât  des  fucceC- 
eurs.  Mais  ,  Onan  ,  voyant 
que  les  enfans  qui  en  naîtroient, 
feroient  cenfés  appartenir  à 
fon  frère  >  empêchoit. ,  par 
une  aâion  abominable  ,  Tha- 
mar de  devenir  mère;  ce  qui  --:. 

(«I)  Genef.  c.  38.  ▼.  4 ,  8«  ér  fiî* 
Paraît  L.  i,  c.  a  v*  '3* 
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déplut  tellement  au  Seigneuf  l 
qu'il  le  fit  mourir.  Le  geuré 
de  fa  mort  eft  inconnu  ;  mais , 
il  y  a  beaucoup  'd'apparence 
qu*il  fut  frappé  de  quelque  ma* 
ladxe  extraordinaire* 

Le  teftament  des  douze  Pa* 
marches  f  livre  fort  apocry- 
phe f  dit  qu'Onan  fut  un  an 
avec  Thamar ,  fans  vouloir  con» 
fqmmer  fon  mariage  »  Se  que 
Thamar  en  ayant  porté  fes 
plaintes  à  Juda  »  celui-ci  en 
avertit  Onan ,  lequel  9  fuivant 
le  confeil  de  fa  mère  »  qui  et  oit 
Chananéenne  ,  &  qui  n*aimoit 
pas  Thamar  >  empêcha  j  par 
une  oeuvre  déteftable  »  qu'elle 
"^  se  devînt  mère;  ce  qui  fat 
caufe  qu'il  fut  frappé  de  mort. 

ONARUS  ,  Onarus ,  12%^ , 
(4)  Piètre  de  Bacchus  dans  l'iile 
de  Naxos*  11  y  en  a  qui  pré' 
tendent  qu'Ariadne  ,  abandon- 
»ée  par  Théfée  ,  ayant  abordé 
dans  cette  ifle  »  époufa  Onaru8# 

ON  ASUS ,  Onàfiis  ,  (^)  Sici- 
lien delà  ville  de  Ségefte»  dont 
Cicéron  fait  mention  dans  une 
de  fes  oraifons  contre  Verres. 

ONATIUS  AURÉLIUS  , 
Onatius  Aurelius ,  OV«t/oç  A'i/frf- 
>/eç.  Voyesi  Aurélius  [C.]  ,  de 
l'ordre  des  Chevaliers. 

ONCE  ,  Uncia  ,  terme  qtii  ^ 
en  général  chez  les  Romains  ^ 
étoit  la  douzième  partie  d'une, 
chofe  qu'on  prenoit  pour  uû 
tout  9  de  qu'on  appelloit  As. 
Dans   les   mefures  Géométri- 

C*)  Plut..  T  !,  p.  8.  Myth.  par  M. 
TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  280. 
(^k)  Cfcer.  in   «crr.  L.    Vil.  c*  9$. 
(c^Strab.  p.  4ii.Komer«IUa4,  L.  U.?  • 
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qties  ;  par  exemple  ,  Vnciâ 
fîgnifioit  la  douzième  partie 
d'un  pied ,  c'eft-^à-dire  >  un  pou<« 
ce* 

ONCHESTE ,  Onchtfius  ^  (r) 
O'o^Hvrc;  >  ville  de  Grèce ,  dans 
la  Béotie.  Elle  étoit  fort  an«* 
cienne  »  puifqu*Homere  met  (tt 
habitatis  au  nombre  de  céusc 
qui  partirent  pour  le  fîege  de 
Troie.  U  y  avolt  dès-iors  un 
temple  dt  un  bois  facré  de  Nep* 
tune»  dont  le  Poëte  fait  men- 
tion. 

Straboâ  met  cette  ville  dans 
le  territoire  d*Haiiarte  vers  la 
lac  Copaïs  &  la  campagne  Té- 
nérique.  Elle  étoh  fituée  fu^ 
\xût  élévation  »  où  il  n'y  avoir 
poiât  d'arbres.  Il  faut  fans  doute 
excepter  le  bois  facré  i^t  Nep- 
tune. Strabon  ajoute  que  c'eft 
maUà-propos  qu'AIcée  a  placé 
Onchefte  à  l'extrémité  du  monf 
Hélicon  9  puifqu'elle  étoir 
éloignée  de  cette  montagne  d*uii 
aflez  grand  efpace. 

On  dit  qu'OnCheftus,  fts  dé 
Neptune  »  habttoit  autrefois  i 
Onchefte  î  èc  ce  fut  lui  appa<« 
remment  qui  donna  fotr  nom  à 
cette  ville.  Du  rems  de  Pau  fa- 
nias  «  il  n'en  reftoit  plus  que  éei 
ruines.  Malgré  cela  ^  on  y 
voyôit  encore  alors  le  tem.^ 
pie  de  la  ftafue  de  Neptune 
ObcheAKis  9  ainrfi  que  le  bois 
facré  qu'Homère  a  célébré. 

On  croît  qoe  le  terreiâ  o4r 
étoit  Onchefte  f  eil  çccupé  au*» 

• 

ij.  Pauf.  p.  7},  580.  Plîn.  T.l.p.  194^. 
t^reinsh.  Supph  in  Q.  Cuil.  k.  K 
cap,  i|  »   té^ 
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JourcThuî  par  la  vîllc  de  Dl- 
miDÎa» 

ONCHESTE ,  Onchefius  ,  {£) 
C7;^hotJç,  ruffleau  de  Grèce , 
quelque  part  vers  la  Phthio- 
tide  ,  félon  Tke-Live.  oc  Le 
»  ProconAil  fe  campa  »  dit-il , 
^  auprès  d'Érétrie  dans  la 
w  Fhthiotide  »  &  le  Roi  fur  les 
3»  bords  de  TOnchefie.  » 
.  ONCHESTE.  Oncheftus, 
Oir)^»iffToç<  bois  facré  dans  la 
Bépcte.  FoytJi  Tavant  dernier 
4irticle  qui   précède. 

ONCHESTIES  ,  Onchtftia  , 
(Jf)  fêtes  qui  fe  célébroient  dans 
la  Béotie ,  en  Phonneur de  Nep- 
tune Oncheftius. 

ONCHESTIUS ,  Oncheftiut\ 
^''yxyorUq  »  furnom  de  Neptune. 
f!'oy€i  Neptune  Oncheftius. 

ONCHESTUS  ,  Oncheflus  , 
O'^Kx^^irii  ,  fîis  de  Neptune. 
V(^€^  Onchefte.' 

ONCTIONS  DES  ATHLE- 
TES. Vbye[  Athlètes. 

ONÉATES  ,  Oneata  ,  (0 
0%faT«, ,  nom  d'une  tribu  chez 
lesSicyoniens.C'efi  comme  qui 
diroit  une  tribu  d'ânes.  Ce  fut 
Ciifthene  qui  lui  donna  ce  nom 
par  dérifion. 

ONÉENS  ,  ou  Oniens  [  Les 
monts  ] ,  Onei  ,  Onii  Montes  » 
Omet  0*f»w*  Voyex,  Onéus. 

ONEIROCRITIE ,  ou  Oni- 
ROCRITIE.  Voyei  Onirocritîe. 
ONÉSICRATE ,  Oneficraus, 
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CVMcntffrwç ,  (4}  un  des  Intet^ 
locuteurs  du  Dialogue  de  P2a« 
tarque  fur  la  mufique.  Cet  Oné<- 
lîcrate ,  qui  avoir  été  précep- 
teur de  notre  Auteur  ,  culti- 
voit  les  lettres  avec  le  plut 
grand  foin.  On  croit  «  avec  rai- 
fon  I  qu'il  n'eft  point  différent 
d*Onéucrate  le  Médecin ,  dont 
parle  plutarque  dans  fes  Sym« 
poiîaques.  Plutarque  nous  ap« 
prend  dans  cet  ouvrage ,  qu*à 
ion  retour  d'Alexandrie  ,  fes 
amis  s'empreffant  de  le  régaler 
à  l'envi  y  en  lui  donnant  dea 
feftins  ^  que  la  trop  grande  mul- 
titude des  convives  reodoit  !e 
plus  fouvent  tumultueux  ,  Se 
laifoit  dégénérer  en  cohue  ; 
Onéficrate  Tinvita  chez  lui  à 
un  repas  ,  où  il  ne  fe  trouva 
qu'un  nombre  choifi  d*amis  par«« 
ticullers  ,  &  où  Ton  raifoniui 
beaucoup  fur  ce  qui  convenoic 
le  mieux  à  ces  fortes  d'af- 
femblées* 

ONÉSiCRITE ,  OntficrUusi 
OV«c/jtpiTo;  ,  (tf)  Philofophe  de 
Hiftorien  »  naquit  dans  i'ifle 
d'Égine  >  ou ,  félon  d'autres  » 
dani  celle  d'Aftypalée.  Il  fut 
un  feAateur  zélé  de  Diogeoe 
le  Cynique.  Oo  dit  à  ce  fujet 
qu'Onéficrîte  avoit  envoyé  à 
Athènes  un  de  fes  fils.  Ce  jeune 
homme  »  ayant  entendu  quel* 
ques  leçons  de  Diogene  ,  fe 
fixa  dans  cette  ville.  Son  frère 


U)  Tit,   Lir.  L.  XXXIII.  c.  6. 

0>  Pauf.  p.  598.  Antîq.  exi>l.  par 
I>.  Bem.  de  Montf.  Tom.  Il*  p.  isi. 

(ey  Herod.   Ii.  V.  c.  68. 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  & 
Beil.  lettr.   T.    X.  p.   113.   &    fàiv. 

(f)  Lacian»  T.  II.  p.  7710  Uio^;,  Laerc*t 


pag.  419.  Q'  Cure.  L,  IX«  c«  lo*  L.  X* 
c.  I.  Suid.  Tom.  II.  p.  )I3.  Plut.  T.  I. 
pag.  691»  &  f^i»  Strab.  pag.  689  ^ 
ftci.  Aul.  Gell.  L<  IX.  c.  4.  RoH« 
Hift.  Ane.  T.  111.  p.  759.  et  faiv»  X« 
VI,   pag.  441 ,  44», 
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aîné  9  bientôt  après  ,  en  fit  aa« 
tant-Onéficrite  lui-même, ayant 
eu  la  curiofité  d^emendre  ce 
Philofophe  ,  devint  fon  difci- 
pie  y  tant  ^éloquence  de  Dio- 
gene  avoit  d*attraits. 

Onéficrite  étoit  un  homme 
important  ;  il  fuivit  à  la  guerre 
Alexandre  le  Grand  qui  l'en- 
voya aux  Indes  vers  les  Brach- 
manes.  Il  en  trouva  une  quin- 
zaine non-loin  de  la  ville  ,  qui, 
depuis  le  matin  jufqu*au  foir» 
fe  tenoient  nus  dans  la  même 
fituation  &  dans  la  même  pof- 
ture  ou  ils  s'étoient  mis  d^a- 
bord  ,  ôc  qui  »  vers  le  foir 
rentroient  dans  la  ville.  En 
ayant  abordé  deux  des  princi- 
cipaux  r  Mandanis  &  Calanus  y 
il  les  prefla  Tun  &  l'autre  de 
quitter  la  vie  dure  qu'ils  me- 
noient ,  &  de  venir  fe  joindre 
à  la  fuite  d'Alexandre  ,  en  qui 
ils  trouveroient  un  maître  gé- 
néreux &  bienfaifant ,  qui  les 
combleroit  de  toute  forte 
de  biens  &  d'honneurs.  Il  n'y 
eut  que  Calanus  qui  fe  rendit 
à  une  invitation  fi  engageante. 
Onéficrite  fit  un  voyage  depuis 
fur  rOcéan  des  Indes  par  ordre 
d'Alexandre  ;  6c  après  fon  re- 
tour y  il  l'avertit  que  fuivant 
l'avis  des  Chaldéens  il  ne  de- 
voit  point  entrer  dans  Baby- 
lone.  Il  fit  un  récit  à  Alexan- 
dre de  ce  qu'il  avoit  vu  dans 
les  Indes  >  &  en  écrivit  l'hîf- 
toire,  qui  ,  au  jugement  de 
Strabon  ,  étoit  pleine  de  fables. 
Suidas  ,  parlant  de  fon  fiyle, 
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dit  quMl  s*étoit  propod  d*imîteff 
Xénophon  ;  mais  qu'il  n'avoic 
pas  approché  de  l'élégance  da 
Âyle  de  cet  auteur.  Arrien  pré- 
tend qu'il  n'avoit  pas  été  in- 
tendant de  la  flotte  y  mais  un 
fimple  pilote  d'Alexandre 

Diogene  Lac^rce  remarque 
qu'il  paroit  y  avoir  beaucoup 
de  rapport  entre  Onéficrite 
Ôc  Xénophon.  L'un  «  dit-il ,  a 
fait  la  guerre  avec  Cyrus  >  6c 
l'autre  avec  Alexandre  ;  i'ua 
a  écrit  Thilloire  de  Cyrus ,  6c 
l'autre  celle  d'Alexandre;  l'ua 
a  fait  l'éloge  de  Cyrus  >  6c 
l'autre  celui  d'Alexandre. 
Quant  à  la  manière  &  au  ftylje 
d'Onéfiorite  y  Diogene  Laërce 
en  porte  à-peu- près  le  même 
jugement   que  Suidas. 

ONÉSIME  ,  Onefimus ,  {a) 
O'  M-//UOÇ .  fils  de  Python  ,  étoit 
un  des  principaux  des  Macé- 
doniens »  qui  avoit  toujours 
confeillé  à  rerfée  de  vivre  en 
paix  &i  d'imiter  fon  père  Phi- 
lippe 9  en  Hfant»  finon  tous  les 
jours  deux  fois  »  comme  il  avoit 
fait  jufqu'à  fa  mort ,  au  moins 
fort  fouvent ,  le  traité  que  les 
Romains  avoient  fait  avec  les 
Macédoniensr  N'ayant  pu  le 
détourner  de  la  guerre  ,  il 
commença  d*abord  à  alléguer 
difFérens  prétextes  ,  pour  ne 
fe  point  trouver  à  des  con- 
feils  où  l'on  prenoit  des  réfo- 
lutions  qu'il  n'approuvoit  point» 
Enfin  ,  voyant  qu'il  étoit  fuf- 
pe<ft  9  &  que  quelque  fois  cm 
i'accufoit  de  trahifoo,  il  pafla 


.(«}  Tit.  Uf.  t.  XLIV.  €,  16.  Roll,  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  47. 
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eli^z  les  Romains  9  &    douas - 
au  Conful  des  avis  trèsrfaiu- 
raires. 

Ooéfime ,  étanjt  à  Rome  l'an 
169  avant  Xefus-Chriil ,  expofa 
dans  le  S^fiat  tout  ce  qu*on  vient 
de  dire  ;  &  aûflî-tôt  toute  Taf- 
femblée  conclut  à  le  recevoir 
au  nombre  des  alliés,  à  lui 
aligner  un  logement  à  Rome  » 
&  à  lui  accorder  toutes  Its 
diilinâions   dont   on    honoroic 

•  les  amis  du  peuple  Romain» 
De  plus  ,  on  chargea  le  Préteur 
C.  Décimîus  de  lui  donner  deux 
cens  arpens  de  terre  dans  la 
partie  du  territoire  de  Taren- 
te  ,  qui  appiirtenoit  au  peuple 
Romain  ,  &  de  lui  acheter  dans 
Tarente  même  un  hôtel  dont 
le  prix  feroit^ayé  des  deniers 
de  la  République. 

.  ONÉSIME  ,  Onefimus,  {a) 
0*rY(nu^,  .  Phrygien  de  nation  , 
&L  efclave  de  Phiiémon  ,  de- 
vint difciple  de  l'apôtre  Saint 
Paul,  voici  à  quoi  fe  réduit 
ce  que  nous  fçavons  d'Oné- 
fime. 

S*étant.  enfui  de  la  maifon 
de  fon  maître  ,  après  lui  avoir 
dérobé  quelque  chofe  ,  il  alla 
à  Rome  vers  l'an  de  Jefus- 
Chrift  61  ,  pendant  que  Saint 
Paul  y  étoit  en  prifon  pour  la 
première  fois.  Comme  Onéfîme 
le   connoifToit   de    réputation , 

•  parce  que  Philémon  étoit  Chré- 
tien ,  il  fit  tant  qu'il  le  trouva , 
lui  raconta  ce  qu'il  avoit  fait  , 
lui  avoua  fa  fui^e  ,  &  lui  rendit 
sous  les  fervices  que  Philémon 
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lui- mime  auroit  pu  lui  rendre, 
s'il  eût  été  à  Rome.  Saint  Paul 
fit  eonnoîcre  à  Onéiime  toute 
la  grandeur  de  fa  faute  ,  le  dif-^ 
pota  à  écouter  l'Évangile  ,  Tinf- 
truifit,  le  convertit ,  ie  bapcifa  , 
&  peu  après  le  renvoya  à  Phi- 
lémon fon  mai  re  avec  la  let  re 
que  nous  avons  parmi  celles 
de  Saint  Paul  »  &  qui  tft  re- 
connue pour  canonique  dans 
l'Églife  Chrétienne. 

£Ue  peut  paffer  pour  un  chef 
d*ceuvre  d'éloquence  dans  le 
genre  de  perfuaiion.  S.  Paul 
y  emploie  toutes  les  confidé- 
rations  que  l'amitié,  la  Religion, 
la  piété,  la  tendrelfe  peuvt-nc 
infpirer  pour  réconcilier  un  fer- 
viteur  avec  fon  maître.  11  y 
mêle  les  prières  avec  Tauto-- 
rite  9  les  louanges  avec  les  re* 
commendations  ;  il  fait  le  pa* 
rallele  d*Onéfime  devenu  Chré- 
tien 6c  enfant  de  Dieu ,  avec 
Onéfime  mauvais  ferviteur  6l 
fugitif.  Sa  letrre  eut  tour  le 
fuccès  qu'il  fouhaitoit.  Philé- 
léroon  ne  reçut  pas  feuitrmenc 
Onéfime  comme  fidèle  fervi- 
teur ,  mais  comme  fon  frère  5c 
comme  fon  ami.  Il  le  renvoya 
quelque  tems  après  à  Rome 
auprès  de  Saint  Paul  ,  afin  qu'il 
continuât  de  lui  rendre  toute 
forte  de  fervices  dans  fa  prifon.; 
Nous  voyons  que  dans  la  fui^t 
Onéfime  fut  employé  à  porter 
quelques  unes  des  lettres  que 
l'Apôtre  écrivit  en  ce  tems- là» 
Par  exemple  ,  il  porta  celle  aux 
Colofliens  »  qui  fut  écrite    par 


O)  Ad  Coloifenf.  Epift.  c.  4.  v*  9« 

Tom.  XXXi. 


Ad  PhiUm»  Epitt.  v.  to.  é  ft^^ 
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S.  Paul  encore  dans  les  liens , 
l'an  de  J.  C.  62. 

Depuis  ce  tems  »  Onéfime 
-fut  toujours  employé  au  mînif- 
tere  Évangélîque.  Les  confti- 
tutions  des  Apôtres  portent  que 
Saint  Paul  le  fit  évéque  de  Éé- 
tée  en  Macédqine.  Les  Mar- 
tyrologes lui  donnent  le  titre 
d'Apôtre ,  ôc  difent  qu'il  finie 
fa  vie  par  le  martyre.  Le  Mar- 
tvrologe  Romain  porte  qu'il 
fut  fait  évêque  d'Éphefe  par  S* 
Paul  9  après  Saint  Timothée. 
D'autres  ajoutent  que  c'eft  lui 
dont  parle  Saint  Ignace  le  mar- 
tyr, comme  étant  évêque  d'É- 
phefe l'an  de  Jefus-Chrift  107. 
JVlais  ,  ce  fentiment  n'eft  fondé 
fur  aucune  preuve  foiide.  Le 
même  Martyrologe  met  fa  fête 
au  16  de  Février  ;  &  il  dit 
qu'ayant  fuccédé  à  Saint  Ti- 
jnotbée  dans  l'évêché  d'Éphefe , 
&  qu'ayant  ^té  chargé  par  lui 
de  prêcher  l'Évangile  ,  il  fut 
mené  prifonnter  à  Rome,  &  y 
fut  lapidé  pour  la  foi  de  J.  C* 
Son  corps ,  qui  avoit  été  en- 
terré, fut  depuis  reporté  au  lieu 
dont  il  avott  été  fait  évêque.  Les 
Grecs  font  fa  fête  le  15  de 
Décembre. 

ONÉSIME,  Ontfmus,  OWn- 
pjttc^  un  des  Auriges  du  Cirque. 
Voye^  Aurigarii. 

ONÉSIPHORE ,  Omfiphorus, 
OVMc/fof'.ç,  {a)  donc  parle  Saint 
Paul  dans  fa  féconde  Épître  à 
Timothée.  II  vint  à  Rome  l'an 
de   Jefus-Chrift   65  »   pendant 
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que  Saint  Paul  y  étoit  en  prifofi 
pour  la  foi  ,  &  dans  un  tems 
où  prefque  tout  le  monde  l'a-- 
voit  abandonné.  Il  étoit  venu 
d'Afie  s  où  il  avoit  déjà  beau«- 
coup  fervi  l'Églife  ;  &  ayant 
trouvé  Saint  Paul  dans  les  liens  » 
après  l'avc^r  beaucoup  cher* 
ché  ,  il  l'aififta  fouvent  de  tout 
fon  pouvoir.  C'eft  pourquoi  , 
l'Apotre  lui  fouhaite  toute  forte 
de  bénédiâions  à  lui  &  à  toute 
fa  famille.  Les  Grecs  en  fonc 
la  fête  le  vingt-neuf  d'Avril ,  Bc 
le  huit  de  Décembre.  Au  vingt- 
neuvième  d'Avril ,  ils  le  fonc 
évêque  de  Colophon  en  Afîe  ; 
&  le  huitième  de  Décembre» 
.ils  le  font  évêque  de  Céfarée  • 
fans  fpécifier  de  quelle  Céfarée 
ils  entendent  parler.  Ils  le  met- 
tent au  rang  des  foixante-disc 
Difciples,  &  femblent  lui  at- 
tribuer le  martyre.  Le  Martyro- 
loge Romain ,  au  feize  de  sep- 
tembre ,  dit  qu'il  fouffrit  le 
martyre  dans  l'Hellefpont  »  odi 
il  étoit  allé  prêcher  la  foi  avec 
Saint  Porphyre  ;  qu'ayant  été 
arrêté  par  le  commandemeoc 
du  proconful  Adrien ,  &  mené 
dan»  un  temple  d'idoles  »  pour 
leur  offrir  de  Tencen^  ,  ce 
qu'il  refufa  généreufement  9 
il  fut  cruellement  battu  de 
vergeVy  &  puis  attaché  à  la 
queue  d'un  cheval  •  gut  le 
traîna  jufqu'à  ce  qu'il  rendit 
Pefprît. 

ONESTE ,  Onepes ,  {h)  Poëte 
Grec>  inconnu  à  Voffius  y  mai» 


(a)  Ad  Tîmoth.  Eptft.  II.  ?.  16,  é*  |     r»)  Mém  de  l*Acad.  dctinf,  &  Bcl^ 
/ff.  |Let(r^  T.  II.  fsg.  a6(r 
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ébtt  A  y  a  des  pièces*  dani 
l'Aûthologiè  fhânufcrite  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

ONÉTOR  .  Onttor^  0\irm^  , 
(tf)  fut  père  du  pilote  Fhrontî| 
qu*A polloo  tua  à  coups  d^  fieche^ 

ONÉTOR ,  Onctor,  O\iro^^  • 
{ii)  fut  pete  de  Laogonus ,  grand 
facrîBcateur  de  Jupiter  Ideen* 

ONÉTOR  ,  Onetory  O  »MT»f , 
(c)  Athénien  ,  contre  lequel 
Démofihefie  prononça  deux  ha- 
tanguei. 

ONÊTORIDE^  OnttorUés, 
0\nrofU¥i  nom  donné  à  Phroii- 
iis»pafcequ'îlétoit  fiUd'Onétor. 

ONÉUS  [Le  Mont],  Monà 
Ôneus  y  0*fi  OVfîor,  (d)  mon- 
tagne de  Grèce  ,  dont  il  eft 
lait  mention  dans  Xénopboiii 
On  trouve  dans  Strabon  0*rfT« 
O^M  Ùnéi  montes  ,  les  monts 
Onéens.  Ce  Géographe  affure 
que  les  monts  Onéens  »  com- 
jne  qui  diroit  les  monts  des  ânes, 
â'étendoient  depuis  les  roches 
Scirohienties  ou  Scîronides  8c 
le  chemin  qui  alloit  de  ces  mon- 
tagnes dans  l'Attique  «  jufqué 
dans  la  Béotie  &  jufqu^au  mont 
Cithéroii. 

ONG  A  ,  ONkA .  Onga,  Onkd, 
(f'itfi  y    furnom    de    Minerves 
^  yoyex  Minerve  Oiiga. 

ONGLE  [Ne  pas  s'écartet 
du  travers  de  l*  ]  .  Ne  trai^erfum 
qûidem  Ùnguem  difccdérc  ^  pouf 
Inarquer  une  application  &  uii 
attachement  parfaits  à  fon  de- 

"  .  1 

{£)   Hemet.  ÔdyC    L.  Ul.  v.  a79' 

(S)  Homer  Uiad.  L.  XVI.  v.  ^04. 
ui  Demofth^  Qrar.  in  Oactor*  f  s^' 
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voîf ,  bu  à  autre  chofe  ;  c*eft* 
à  •  dire  proprement  »  ne  s*eil 
écarter   en  aacune  maniete* 

ONGLE,  Ûnguisi  Les  Rd^ 
mains  tenoient  leurs  Ongleé 
fort  propres  f  &  avoient  grand 
foin  de  les  couper.  Horace  s 
dans  fa  lettre  féptieme  du  pre^ 
niier  livre  de  Tes  Épîtres  ,  faii 
inention  d'un  Vulteius  ,  crieur 
public  de  fodi  inétîer  ,  lequel  1 
après  avoir  été  rafé  chez  uiJL 
barbier,  eoupoit tranquillèmetii 
feS   Ongles. 

Confptxît  i  ni  aîunt  ^ 
Adrofum  qutndam  ,  vacua  icii^ 

foris  in  timbra  ^ 
Culullo  proprhs  purgahtcnt  téhîi 

ter  Unguei* 

Et  dans  là  première  lettré 
du  mênne  livre  :  Vous  me  gron* 
»  det ,  parce  que  je  n'ai  pal 
3B  les    Ongles  bieii  faits,  «i 

i  i  à  .  Et  pravè  fhàurri  flomd» 
eharis  oh  Unguemi 

Le  méiiie  dit  dans  fon  Ôdi 
fixiemé  du  premier  livre,  qu  ït 
chante  les  Combats  àt%  Vierg.es 
qui  coupent  leurs  Ongles  | 
pour  né  pas  falejSTer  leurs  amaàs 
en  les   repouflant. 

Nos  pr^lià  P7rginm 
ièâ'is  ÎHJuvems  uhguibus  àeriù^ 
Cantamùs» 

ONKAé  Voyeii  Qngài 


919*  é^  /«f- 

(À)  Xenopb.  p.  ^ifi'Suab.  p.  ^f^f 
)8oi  Xhucydt  p*  »S»* 
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ferment  qu'oti  ne  ftil  fciolt 
pupgn  mal  »  l'attira  hors  de 
Pfpfyle,  &  au{Ii*côt  le  tua  inhu- 
Ifiainement.  Latport  înjuile  d'un 
K  f^îr^rhomme  remplit  d^lndigna* 
lîon  non  feulement  les  Juifs, 
filais  même  les  payens  i  de  auiH- 
fôt  que  le  Roi  fut  de  retour 
#e  CiUc'.e ,  ils  lui  firent  leurs 

Klaintes  de  ce  meurtre.  Le 
oi  ,  quoique  naturellement 
f»eq  aSedtionné  aux  Juifs  ,  ne 
pVit*^retenir  fés  larmes  ,  en  fe 
fou  venant  de  la  fagefTe  &  de 
1^  modération  qui  avoient  tou* 
jours  paru  dans  Onias  III.  Il 
lit  dépouiller  Andronic  de  la 
yourpre  qu'il  portoit  ,  le  fit 
promener  ignominieufement  par 
les  ru^s  d'Antioche  ,  Se  le  fit 
ihourir  au  même  lieu  où  il 
^voif  tué  Onias.  Ainfi,  le  Sei- 
gneur lui  rendit  la  punition 
lu'il  avoit  fi  jugement  méritée. 
Il  y  a  peu  de  perfonnes  à 
qui  rÉcriture  donné  de  plus 
grandes  louanges  qu'àOniasIII. 
iVpiçi  reloge  ^ue  fait  de  ce 
grand  Prêtre,  l'auteuT  du  fe- 
çpnd  livre  des  M^ccabées^  <*  La 
9^  Ciré  Sainte  jouifloit  d'une 
9  paix  parfaite  ,  &  les  loix  y 
9»  ^toienr  parfaitement  obfer* 
n  vées  ,  à  caufe  de  la  piété  du 
y»  grand  prêtre  Onias  ,  &  de 
91  l'éloignement  qu'il  avoit  du 
:^  mal.  Il  arrivoit  de-là  que  les 
■!  Rois-mêmes  èi  les  Princes 
9)  honoroient  ce  lieu  ,  &  or- 
9  noient  le  temple  de  grands 
^  préfçns  5  en  forte  que  Sç- 
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li  leucus  roi  d'Afîe  fourntflbiê 
I»  de  fon  domaine  toute  la  dé« 
»  penfe  qui  regardoitleminifte- 
y>  te  des  facrifices,  »  Et  ailleurs^; 
dans  une  vtfion  qu'eut  Judas 
Maccâbée  «  il  lui  fembla  ,  «  qu'il 
»  voyoit  Onias  ,  qui  avoît  été 
»  grand  Prêtre  ,  étendre  fei 
»  mains  6c  prier  pour  tout  le 
^  peuple  juif  ;  Onias,  cet  hom« 
i>  me  vraiment  bon  ôc  plein 
»  de  douceur  y  fi  modefte  dant 
»  fon  vifage  ,  fi  modéré  ÔC  fi 
»  réglé  dans  fes  mœurs',  fi 
19  agréable  dans  fes  difcours^ 
M  5c  qui  s'étoit  exercé  dès  foor 
If  enfance  en  toutes  fortes  de 
»  vertus.  » 

Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c*eft  à  Onias  lll  ,  qu'Atée^, 
roi  des  LacéJé'moniens ,  écri- 
vit la  lettre  qui  eft  rapportée 
au  premier  livre  des  Macca- 
bées  ,  &  dans  Jofephe.  Mais  « 
d'autres  font  d'un  fentimenc 
contraire,  6c  penfent  que  cette 
lettre    fut  adreffée  à  Onilis  !• 

ONIASI V  ,  Onias ^  0\!cL^  (a) 
Ru  du  précédent  ',  ne  fuccédai 
pas'  à  fon  père  dans  la  fouve- 
raine  facrificiiture.  L'ambition 
de  fes  oncles ,  Jafon  Ôc  Méné- 
laiis  ,  &  l'injudice  des  Rois 
de  Syrie  l'en  exclurent.  Il  s'é- 
toit néanmoins  toujours  flatté 
d'y  pouvoir  parvenir,  jufqu'à 
la  mort  de  fon  oncle  M^nélaiis  ; 
mais  ,  lorfqo'il  vit  que  Méné- 
taiis  avoit  été  mis  à  mort, 
firqu'AntiochusEupatorlui  avoit 
donné  pour  fuccefleur  Alcime 
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ou  Jadme»  qui  D*éto!t  pu  de 
Ia  mec  facerdotale  ,  &  que 
J-yfîas ,  régent  du  royaume  de 
^yrie,  con&ilJoit  au  Roi  de 
ne  pas  laliTer  plus  loog-cems 
Ja  fouveraine  facrificacure  dans 
la  faffiiMé  d'Oaîas  ,  il  jugea 
bien  qu*il  n'avoit  plus  rien  a 
rcfpérer  de  ce  côté- là,  &  fe 
réfugia  en  Egypte  auprès  du 
toi  Ptolémée  Pbilométor, 

Il    trouva  le    fecret  de   s'y 
mettre  fi  bien  dans  refpric  de 
jce  Prince  &  de  Cléopatre  fa 
femme  »  qu'il  devint  leur  fa- 
vori ,  &  leur  plus  intime  con- 
iident.  Il  fe  fervit  du  crédit  qu'il 
:«yoii  à  cette   cour  pour  <A)te- 
•nîr  du   Roi    la  permiflion    de 
bâtir  un  temple  pour  les  Juifs 
en  Egypte  y   comme    celui  de 
Jérufalem  »  Taflurant  que  cette 
.favepr  attireroit  fa  nation  dans 
fon  parti  contre  le  Roi  de  Sy- 
rie.  Il  obtint  en  même  tems , 
jque  lui  &    fes  defcendans  en 
ieroîeot  à  perpétuité  fouverains 
^  Xacrificateurs.  La  grande  diffi- 
culté étoit  de  faire  goûter  cette 
innovation  aux  Juifs  ,  à  qui  la 
ioi  défendoît  d'offrir  des  facri- 
iîces  ailleurs  que  dans  le  temple 
de  Jérufalem.  Il  vint  à  bout^ 
non  fans  peine  >  de  vaincre  leur 
répugnance  par  un  endroit  d'I- 
Xaïe  ,  où  ce  Prophète  prédit  cet 
iévenement  en  ces  termes  :  «  A- 
o  lors  f  il  y  aura  cinq  villes 
j»  dans  l'Egypte  qui  parleront 
j»  la  langue  de  Chanaan  ,  de  qui 
j»  jureront  par  le  Seigneur  des 
10  armées.  L'une  d'entre  elles 
90  fera  appellée  la  ville  du  So« 
»  leil,  ou  Héliopoiis*  Il  y  aura 
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m  en  ce  tems-là  un  autel  au 
»  Seigneur  au  milieu  de  l'É- 
»  gy ptei  &  un  monument  au  Sei- 
»  gneur  à  l'extrémité  du  païs* 
30  Ce  fera  dans  l'Egypte  un  (i- 
n  gne&  un  témoignage  pour  le 
»  seigneur  des  ^rmées  ;  car , 
Il  ils  crieront  au  Seigneur  étant 
30  accablés  par  ceux  qui  les 
»  opprimoient;  &  il  leur  en* 
y>  verra  un  fauveur  &  un  pro- 
»  teâeur  qui  les  délivrera* 
»  Alors  9  le  Seigneur  fera  con- 
30  nu  de  l'Egypte  »  &  les  Égyp- 
»  tiens  connoîtront  le  Seigneur; 
30  ils  l'bonoreronc  avec  des 
»  hoftiès  &  des  oblations;  ils 
»  lui  feront  leurs  vœux  ,  &  les 
p  lui  rendront*  » 

L'éyenement  que  prédit  ici 
Ifaïe  »  eft  des  plus  finguliers, 
&  en  même  tems  le  plus  éloigné 
de  toute  vraifemblance.  Rien 
n*étoit  interdit  plus  féveremenc 
aux  Juifs  que  d'offrir  à  Dieu 
des  facrifices  dans  un  autre  lieu 
que  dans  le  temple  bâti  par 
fon  ordre  à  Jérufalem  ;  corn* 
bien  plus  par  conféquent  de 
bâtir  ailleurs  un  autre  temple  » 
fur-tout  dans  une  terre  fouillée 
par  l'idolâtrie  la  plus  groiEere 
comme  l'Egypte  »  6c  toujours  en- 
nemie du  peuple  de  Dieu  ?  Ce« 
la  néanmoins  arriva  exaâement 
comme  Ifaïe  l'avoit  prédit* 

Nous  apprenons  de  Jofephe  y 
dans  fon  fécond  livre  contre 
Apion  ,  que  Ptolémée  Philo* 
métor  &  la  reine  Cléopatre 
prirent  une  fi  grande  confianc  e 
dans  Onias  8c  dans  Dofithée 
Juifs  f  qu'ils  leur  confièrent  le 
commandement  de  leur  armée; 

T  iv 
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&    après  la  mort   du  roî   Pto- 
iémée  Philométor  ,    comme   la 
reine  Cléopatre  vouîdit  aflurer 
le  royaume  à  Ton  fils,  qui  étoic 
le  tégki.Tie  héritier  de  Ptolémée 
Philométor  .ProléméeÉvergere, 
autremeut  Pli^fcon  ,  s'y  oppofa. 
La  Reine  fe  fervit  d'Onîas  IV  , 
pouf  loi  faire  la  guerre.  Onias 
•IV -s'avança    vers    Alexandrie 
avec  une  petite  armée  de  Juifs, 
&  appaifala   fédition  qui   8*é- 
toit  excitée  dans  la  ville.  Mais , 
Ptolémée  É vergeté  ,  ayant  con- 
traint la  Reine  de  Tépoufer  ,  fît 
mourir   ceux    qui    favorifoient 
le  jeune  Prince ,  qu'iF  tua  auffi 
le  jour  même  de  fon  mariage, 
entre  les  bras  de   fa  mère ,  6c 
au  milieu  de  l'appareil  des  no- 
ces. On    ne   nous  dit  pas  ex- 
preiïément  fi  Onias  IV  fut  mis 
a  mort  dans  cette  citconftancey 
jnais  la  chofe  cft  très-vraifem- 
blable. 

ONI AS  V ,  Onias ,  OVo:;  ,(a) 
connu  aullî  fous  le  nom  de  Mé- 
fiélaiis  f  que  Jofephe  fait  fils  de 
Simon  le  jufle,  &  frère  d*0- 
iiias  m  ,  éc  que  le  fécond  livre 
des  Maccabées  dit  être  frère 
d'un  certain  Simon  de  la  tribu 
de  Benjamin,  ennemi  Ôc  accu- 
sateur d'Onias  III.  Ce  Méné- 
latis  ou  Onias  V  fut  établi  grand 
Prêtre  l'an  i68  avant  J.  C.  ,  & 
mis  à  mort  dix  ans  après. 

Voici  ce  que  l'Écriture  nous 
apprend  de  ce  grand  -Prêtre, 
Jafon  ,  ufurpateur  de  la  fouve- 
raine  facrificature  ,  ayaot  eo- 
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vojré   Ménélaus   à   Antîoche  ; 
pour  porter  de  l'argent  au  roi 
Anriochus  Épiphane ,  &  po^ 
fçavoir  fa  réponfe  fur  des*  af- 
faires   importantes ,    Ménélaii» 
ménagea  fi  adroitement  l'efprit 
du  Roi,  qu'il  gagna  foi»  amitié ^ 
&  fe  fit  pourvoir  de  la  grande 
facrificature  ,  à  l'exclufion   de 
Jafon  ,   parce    qu'il    en    offrît 
trois   cens  tateni  de  plus  qafe 
Jafon    n'en    avoit   donné  ;   & 
ayant  reçu  les  ordres  du  Roî> 
il  revint  à  Jérufalem  tout  fier 
de  fa    nouvelle    dignité.  Pour 
Jafon  ,  il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer- au   paÏ6  des  Ammonites. 
Mais  ,  Méoélaîis  ,  ne  s'étanc 
pas    mis    en    peine-  d'envoyet 
au  Roi  l'argent  .qu'il  lui  avoit 
promis ,  quoique  Softrate   qui 
commandoit  dans  la  fortereuct 
le  preflac  d'en  faire  le  paitîfflent» 
-ils  reçurent  un  ordre  tous  deux 
de  fe  rendre  auprès  du  Roi  ; 
ôc  le  Roi  donna  la  grande  fa- 
crificature à  Lyfîmachui  frère 
de  Méoélaiis.  Cependant  »  An*» 
tiochus    Épiphaoe ,  ayant    été 
obligé  vers  le  même  temsde  par* 
-tir  avec  précipitation ,  pour  ap« 
paifer  uiî  foulevement  de  que!» 
ques  villes  qui  s'étoient  révol- 
tées contre  lui  en  Cilicie»  Mené- 
laiis  profita  de  fon  abfence ,  pour 
tâcher  de  rétablir  fes  affaires»  en- 
gagnant  AndrontCy  qui  gouver- 
noità  Antioche  en  l'abfence  du 
Roi,âcearengageaotàfairerooci- 
rir  Onias  m,  qui  l'accufoit  hau- 
tement d'avoir  pris  dans  le  Tem« 
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pie  des  vafes  très^-précîetix  ï 
d'en  aVoir  vendu  une  partie  , 
&  d'en  avoir  donné  une  autre  > 
pour  fe  faire  des  proteâeurs. 
Andronic  ,  qui  avoit  reçu  une 
partie  de  ces  vafes  »  fît  mourir 
Onias  III  de  la  manière  que  nous 
l'avons  dît  ci-dèflTus.  Mais ,  aU 
retour  d'Antiochus  Épiphane , 
ayant  été  accufé  &  convaincu 
de  ce  crime,  il  fut  mis  à  more 
d'une  manière  ignominftufe ,  Se 
fouiFrit  la  jufte  punition  dé  fon 
crime. 

Pour  Ménélalis ,  il    fe  fou- 
^tint .  encore  quelque  tems,  Ly- 
fimachus ,  à  qui  AntiocHus  Épi- 
phane   avoir  donné   la  fouve- 
raîne  facrificarure  ,  ayant  9  par 
,1e  cofifeil  de  Ménélaûs,  com- 
mis pluiîeuis  excès  &  pluiieurs 
violences  dans    le   temple ,   le 
peuple  fe  mutina  ,  &  il  y  eut 
.pluiieurs  de   fes  gens  de  blef- 
fé$  ,  &c  quelques  uns  même  de 
^tués  ,    &    lui    même    demeura 
mort  fur  la  place.   On   accufa 
;Méoelaus  de   tous    ces    défor- 
dres.  Mais  ,  Antiochus  Épiphane 
^^tant  venu   à  Tyr  ,  Ménélaûs 
'g3gna   par   une   groffe   fomme 
d'argent  Ptolémée  fils  de  Do- 
jrimene  9  qui  avoit  beaucoiip  de 
crédit  à  la   cour  ;   &  par   fon 
moyen  9  nonfeulemeDtJl  évita 
la    mort  qu'il    méritoit',  mais 
^ême  il   y  fit   condamner  les 
•députés   qui  étoiept  venus   de 
Jérufalem ,   pour  l'accufer  de- 
.vant.Ie  Roi.  Il   ret<9urna    plus 
h^xdï  que  jamais  à  Jérufalem  , 
&  il  croiflbit    tous    les    jours 
eti  malice  9  ne  cherchant  qu'à 
teodre  des  pièges  à  fes  conci- 
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toyens^ .  Pendant  ce  tems •  là  » 
Antiochus  Épiphane  étant  allé 
en  Égyptfe ,  le  bruit  fe  répan- 
dit qu'il  y  étoii  mort.  Jafon^ 
faux  grand  Prêtre  ,  dont  nons 
avons  parlé  ,  prit  mille  hom* 
mes  avec  lui ,  vint  affiéger  Jé- 
rufalem ,  la  prit  9  &  força  Mé« 
nélâiis  de  s'enfuir  dans  la  cita** 
délie ,  oà  étoient  les  troupes 
de  Syrie.  Mais  ,  le  bruit  de  la 
mort  d'Antîochus  Épiphane 
s'étant  bientôt  diflipé  ^Jafon  fuc 
obligé  de  fe  retirer ,  &  Mé- 
nélaiis  fut  rétabli  dans  Jérufa« 
lem  avec  une  nouvelle  auto- 
rité. Il  ne  s'en  fervit  que  pour 
faire  de  la  peine  à  fes  coa- 
citoyens. 

Après  la  moirt  d'Antîocha$ 
Épiphane  ,  Antiochus  Eupator 
fon    iîls  9    conduit    par    Lyfîas 
régent  djii  royaume ,  marcha  à 
la  tête  de  fes  troupes  «  contre 
Jérufalem.  Ménélaûs  étoit  dans 
l'armée  y  &   par  un   efprir  de 
diï&niulation  9  faifoit  des  priè- 
res à  Antiochus  Eupator  en  fa- 
veur des  Juifs  de  de  fa  patrie, 
fe   flattant  de   recouvrer  bien- 
tôt  fon   autorité    dans  Jérufa- 
lem. Mais  y'Lyiias  ayant  fait  en- 
tendre au    Roi  que   Ménélaûs 
étoit  Fauteur  de  tous  les  trou* 
blçs    de  la   Judée,    ce  jeune 
Prince  le  fit  arrêter ,  &  garder 
jufqu'à    fon    retour.  Quand  il 
fut  revenu  à  Bérée  9  on   con- 
duifît  Ménélaûs   au  haut  d'une 
tour  élevée  de  cinquante  cou- 
dées ,  dans  laquelle   on    avoic 
amaffé  une  grande  quantité  de 
cendres  ,  6c  du  haut  de  laquelle 
on  ne  voy  oit  de  tous  çiiét  qu'un 
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'eraod  âbym^*  Ce  tnt  II  que 
ménélaus  fur  précipité  »  8c  qu'il 
mourut  au  milieu  de  la  cendre» 
■q[uî  fui  fer  vît  de  tombeau. 

ONIENS  [Les  Monts],  roye^ 
'Onéens. 

"  ONIES,  Onia^  nVos ,  (a)  mon- 
tagne de  Grèce  près  de  l'ifthme 
de  Corinthe.  Plutarque  ,  dans 
la  vie  de  Cléomene  |  dit  :  t»  Cléo- 
3»  mené  ne  jugea  pas  à  propos 
3»  de  défendre  le  paflTage  de 
»  rifthme  t  de  crut  qu*îl  étoit 
3»  plus  expédient  de  fortiôer, 
'»  par  de  bonnes  tranchées  8c 
3»  de  fortes  murailles,  les  pas 
»  des  montagnes  Onies  |  &  dje 
3»  faire  d^s  combats  de  pofle 
3»  pour  amufer  plus.  long-tems 
»  les  Macédoniens ,  &c,  »  Ces 
montagnes  font  les  mêmes  que 
d*autres  appellent  les  monts 
Onéens  ,  ou  le  mont  Onéus* 
Foyei  Onéus. 

ONIROCRATIE  ,  Onlocra- 
$ia  ^  l'art  d'expliquer   les  fon- 

tes  ,  de  onif^K  jfomnium ,  fonge  > 
L  KoccTfv  ,  pojjîdeo  ,  je  poiïede* 
Ceft  là  même  chofe  que  l'O- 
AÎrocritie.  VoyeT^  Onirocritîe. 

ONIROCRITIE  ,  Onirocri' 
sia ,  l'art  d'interpréter  les  fon- 
ges ,  de  ovsio^.;  .fomnlum  ,  fonge  , 
6c  Jtp'c/ç ,  j[Wiçitt/72,  jugement. 

Cet  fkrt  failÎMt  une  partie  trop 
importante  du  Paganifme ,  pour 
n'en  pas  développer  l'origine. 
Aftémidore ,  qui  vivoit  au  com« 
néncement  du  fécond  fîêcle , 
a  donné  un  traité  des  fonges , 
&  s'eil  fe.rvi  d'auteurs  beau- 
coup plus   anciens   pour  com- 
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pofer  Ton  ouvrage.  Il  divife  U% 
fonges  en  fpéculatifs  &  en  al- 
légoriques.   . 

La  première  efpece  eff  celle 
qui  rep  ré  fente  une  image  (im- 
pie &  direfte  de  révenement 
prédit.  La  féconde  efpece  n'en 
re préfente  qu*une  image  fymbo» 
lique  ,  c'en- à-dire,  indireéle. 
Cette  dernière  e(jpecc  eiî  celle 
qui  compofe  Tample  claiTe  des 
fonges  confondus, &  qui  a  feule 
befoin  d'interprète.  Auffi  Ma- 
crobe  a-t-il  défini  un  fonge  ,  la 
vue  d*une  chofe  repréîentée 
allégoriquement ,  qui  a  befoio 
d'interprétation. 

L'ancienne  Onîrocrîiîe  con- 
fîftoit  dans  des  interprétations 
recherchées  &  myftérîeufes.  On 
difoit ,  par  exemple  ,qu*un  dra- 
gon fignifioic  la  royauté  ;  qu'un 
ferpent  indiquoit  la  maladie; 
qu'une  vîpere  fignîfioit  de  l'ar- 
gent ;  que  des  grenouilles  roar- 
quoientdesimpoilures;  le  chat  > 
l'adultère  ,  6cc. 

Les  premiers  interprètes  des 
fonges  n'étoient  point  des  four- 
bes &  des  impofteurs.  Il  leur 
eft  feulement  arrivé  ,  .de  mê- 
me qu'aux  premiers  aftrologues 
judiciaires ,  d'être  plus  fuperfti- 
tieux  que  les  autres  hommef 
de  leur,  tems  ,  &  de  donner 
les  premiers  dans  l'illufion. 
Mais  y  quand  nous  fuppoferions 
qu'ils  ont  été  auffi  fourbes  que 
leurs  fucceffeurs  ,  au  moins  leur 
a-t-il  fallu  d'abord  des  maté- 
riaux propres  à  mettre  en  oeu- 
vre ;  ôc  ces  matériaux  n'ont  ja- 
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mais  pu  être  de  nature  ii  re« 
muer,  d*une  manière  auili  bi« 
zarre  |t*imagination  de  chaque 
particulier.  Ceux  ,  qui  les  con- 
fultoient  :  auront  voulu  trouver 
une  analogie  conoue  ,  qui  fervît 
de  fondement  à  leur  déchifre- 
ment  ;  &  eux-mêmes  auront 
eu  également  recours  à  une 
autorité  avouée  ,  afin  de  fou- 
tenir  leur  fcience.  Mais  ,  quelle 
autre  analogie  de  quelle  aurre 
autorité  pouvoient«-ils  avoir  que 
les  hiéroglyphes  fymboliques  » 
fiui  étoicfnt  devenus  une  chofe 
Mcrée  6c   myttérieufe  ? 

La  fcienc^  fymbolique  »  dans 
laquelle  les  Prêtres  Égyptiens, 
qui  ont  été  les  premiers  inter- 
prètes des  fonges ,  étoient  de- 
venus très*  habiles  ,  fervoient 
de  fondement  *à  leurs  interpré* 
lacions.  Ce  fondement  devoit 
donner  beaucoup  de  crédit  à 
Tart  ,  &  fatîsfaire  également 
celui  qui  confultoit  &  celui 
<|ui  étoit  confulté  ;  car  ,  dans 
ce  tems  *  là  ,  tous  les  Egyp- 
.  tiens  regardoient  leurs  Dieux 
comme  auteurs  de  la  fcience 
hiéroglyphique.  Rien  alors  de 
plus  naturel  que  de  fuppofer 
ique  ces  mêmes  Dieux  »  qu'ils 
croyoient  aulfî  auteurs  des  foQ« 
•ges  ,  employoieat  pour  les  fon-. 
^es  le  même  langage  que  pour 
les  hiéroglyphiques.  Nous  fom« 
mes  perfuadés  que.c*e(f-là  la 
Véritable  origine  dé  TOnîro- 
critie  y  ou  interprétation  des 
•fonges  ,  appelles  allégoriques  , 
cVft- à-dire  ,  des  fonges  en  gé- 
dnexal;  car,  l'extravagance  d*une* 
ima|;ioatioii  ^ui  a'eft  p^iiH  re**; 
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rfemie ,  rend  naturels  tous  lef 
fonges  de  cette  efpece. 

Il  eft  vrai  que  rOniroctîtîe 
une  fois  en  honneur ,  chaque 
fiecle  iatroduifit ,  pour  la  dé^ 
corer ,  de  nouvelles  fupedtî-* 
rions  j  qui  la  furchargerent  à 
la  Bn  fi  fort  »  que  i'ancica 
fondement  fur  lequel  elle  étcic  ^ 
appuyée  ,  ne  fut  plus  du  toiiC 
connu.  Voilà  qui  fufHc  fur  Vc^ 
rigine  de  TOnirocritie. 

L*Écritute   Sainte   nous  ap* 
prend  que  cet    art   étoit  déjà 

Pratiqué  dès  le  tems  de  Jofeph. 
haraon  eut  deux  fonges  ;  dans 
l'un  il  v}t  fept  vaches  ;  dans 
Tautre  >  fept  épis  dé  bled.  Ces 
fantômes  étoient  les  fymboles 
de  rÉgypte.  Les  épis  marquoienc 
fa  grande  fertilité  ;  les  vaches 
dédgnoient  Ifis  fa  pattone  tu* 
télaire. 

Les  Onirocrîtiquesont  em- 
prunté des  fymboles  hiérogly- 
phiques leur  art  de  déchifrer, 
&  cela  n'a  pu  arriver  qu'après 
que  les  hiéroglyphes  furent  de- 
venus facrés  ,  c'eil-à-dire  »  le 
véhicule  myftérieux  de  la  théo* 
iogîe  des  Égyptiens.  Or,  les 
«hiéroglyphes  étoient  déjà  de- 
venus facrés  du  tems  de  Jofeph  » 
comme  on  le  voit  par  l'ufage 
^tti  fublîiloit  alors,  d'interpré- 
ter les  fonges  relativement  à 
ces  fymboles.  Toutes  ces  vé- 
rités font  démontrées  dans  War* 
burthoni 

'-  Quand  cet  art  prétendu  ne 
"fut  plus"  entre  les  mains  des 
Prêtres  ,  &  que  les  feuls  dî- 
feurs  de  bonnes  aventures  s'en 
iDêleci«iit>  •&  pe  craignit  plus 
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de  $'eft  inoquer  ouTertemefit* 
On  fçakle*  beaux  vers  d'Ennius, 
doac  voici  ]a  craducflion  :  y>  Je 
3»  ne  fais  nul  campce  ,  dit-il , 
»  des  augures  Marfes  ,  ni  des 
»  devins  des  coin^  df^s  rues  9 
»  ni  des  ailrologues  du  iCir-- 
»  que  ,  ni  des  pronoftics 
»  d'Ifîs  ,  ni  des  interprètes  des 
»  fonges  ;  car  ,  ils  n'ont  ni 
»  Tart  ni  U  fcience  de  devi^ 
»  ner.  Mais  ,  ce  font  des  di- 
»  feurs  de  bonnes  aventures, 
»  ou  fuperftijrieux  ,  ou  impur 
»  dens  »  ou  fainéans,  ou  fous  ^ 
»  ou  des  gens  qui  fe  laiiTant 
3»  roaîtrifer  par  la  pauvreté  » 
»  fuppofent  des  prophéties 
w  pour  attirer  du  gain.  Aveu. 
»  gles  ,  ils  veulent  montrçr  le 
»  chen\in  aux  autres  ,  &  nous 
B»  demandent  une  drachme  en 
»  nous  promettant  des  tréfors. 
?»  Qu'ils  prennent  cette  drachme 
»  fur  ces  tréfors  ,  &  qu'ils  nous 
»  rendent  !e  r^fte.  » 

ONIROCRITIQUE  ,  ççluî 
qui  interprète  les  fonges.  Foye^ 
Onirocririe. 

ONIROMANTIE  ,    Oniro- 

mantia  ,  divination  par  les  fon- 
ges ,  de  *i  i  c:  ^fqmniam ,  fonge, 
ic^yy  eTa. ,  divinatio  ,  divination* 
ONIROPOLE  ,  Qnirppolus,^ 
.celui  qui  traire  des  fonges.,  qui 
examine  les  fonges  d'au^rui ,  âjC 
.les  interprète  ,  qui  a  .lui  m^me 
.des  fonges  ,  âc  qui  prétend  par 
là   découvrir  Tavenir,, 

,  Ce  mot  eftconvpvifé  xle  cr^cef 
fomnium  ^  fonge  »  ôc  ttoas»  ,  yef- 
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to ,  vtrfô  \  je  tourne*  0%uprjro>oç  ; 
qui  ver  fat  ur  in  fomniif  interprc'» 
tandis^  celui  qui  eft  verfédans 
l'interprétation  des  fonges. 
^  ONIROSCOPIE,  terme  qui 
'déftgoe  la  même  cbofe  que  celui 
d'Onirocritie.  Voyc^i  Onirocrî- 
tie. 

ONO ,  Ono  ,  QLvif ,  {a)  villa 
de  Palefline  ,  dans  la  tribu  de 
Benjamin.  Elle  fut  bâtie,  oa 
plutôt  rétablie  par  la  famille 
d'Ëlphaal,  de  la  tribu  de  Ben* 
jamin.  Elle  n'étoit  qu'à  cinq 
milles  de  Lod  ou  Lydda,  qui 
avoit  été  aufli  bâtie  par  ceux 
de  Benjamin» 

ONO ,  Ono  ,  Cfvis  {b)  dont 
les  enfans  revinrent  de  la  cap* 
tivité   de   Babylone. 

ONOCENTAÙRES  ,  Ono^ 
centauri ,  (c  monftres  bien  di£- 
férens  des  Centaures.  Ceux-ci 
étoient  repréfenté»  avec  une 
figure  compofée  partie  du  che- 
val ,  partie  de  l'hamme  ;  &  le« 
.Onocentaures  tenoienr  moitié 
de  râne  »  moitié  de  l'homme; 
comme  le  déiigne  leur  nom» 
pris  de  »yoç  afinus  ,  âne  ,  dc 
VivTOLVf^i     centaurus  t  centaure» 

Saint  Jérôme  fe  fert  du  mot 

Onocent auras  dans  Ifaïe.  Qccur-m 

rtnt  DctmonÏA  Onocentauris,  Le^ 

Démons   âc    les  '  Onocentaure^ 

Xa  rencontreront  dans  les  ruines 

^du  païs  d*Édom.  L'Hébreu  porte 

.à  la  lettre  :    Les  Ziims  rencom» 

.tnront  Uslims  ,  ce  qge  Ton  peut 

traduire  ainH  :  Les  pêcheurs  y 

, rencontreront    des    âfles*    Cp 


(«>  Parah  L.  1.  c,  8.  v.  ti. 
\fi)  £fdr,    L,  I.  c.  %x   ?,  31», 


I(«>  Antiq.  expHq.  par   D.  Bem»  àm 
iiloncf,  Xoou  1.  pag.  40»» 
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yaîs    fera    inondé    &    défeft* 

ONOCHONUS ,  Onochonus, 
0*>i:^  •'»©;  .  {a  un  des  cinq  princi» 
paux  fleuves  qui ,  félon  Héro-* 
dote  «arrofent  UTheiïalie.  Cet 
auteur  afTure  que  l'Onochus  fut 
deiTéché  par  rarmée  de  Xerxès^ 
&  que  ^^%  eaux  ne  fuirent  paS 
pour  étancher  la  foif  de  cette 
armée* 

ONOCROTALE,  Onocto^ 
talus.  Voyt\  Pélican. 

ONOMACLÈS ,  Onomacles , 
OVo^aïtAH^ ,  {b)  l'un  des  trente 
tyrans  que  ceux  de  Lacédé- 
mone  donnèrent  aux  Athéniens. 
C'eft  peut-être  le  même  qui 
fuie. 

ONOMACLÈS ,  Onomacles^ 
0*vfjLaxyvii ,  (c)  Tuo  des  Éphores 
de  Sparte  ,  pendant  la  guerre 
du  Péloponnefe. 

ONOMACRITE ,  Onomacru 
tus  ,  (d)  0\QfjieiK(nro^  ,  Poëte 
Grec ,  qui  vivoit  dans  la  foîxan- 
cieme  Olympiade  >  &  duquel 
il  nous  refte  quelques  poëfîes 
fous  le  nom  d*Orphée.  Il  paiïe 
auffi  pour  être  l'auteur  des  Ora- 
cles de  Mu  fée.  On  aflure  qu'O- 
nomacrite  nous  fournit  le  plus 
ancien  nom  de  l'aimant.  Ce 
Poëte  l'appelle  Magnecès  «  ÔC 
prétend  que  cette  pierre  avoir 
été  autrefois  un  jeune  homme  » 
<|ui  étoit  au  fervice  de  Médée* 
Hipparque  y  un  des  fils  de  Pi- 
fiftrate  ,  chafla  d'Athènes  Ono* 
macrice. 

ONOMANTIE  ,ou  Onoma- 
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MAKTTE  )  eu   OnOMATOMa   - 

Ti£ ,  Onomantia  ,  Onomamantim^ 
Onomatomantia  »  divination  par 
les  noms  ,  ou  l'art  de  prefa- 
ger  par  les  lettres  du  nom  d'uaq 
personne  »  le  bien  ou  le  mal 
qui  lui  doir   arriver. 

Le  mot  Onoaiantie  pris  à  la 
rigueur  devroic  plucôt  fign^Ëer 
divination  par  les  ânes  que  par 
les  noms  ,  puifqu'jior  en  grec 
lignifie  âne.  AufS  la  plupart  des 
auteurs  difent-ils  Onoroamao<» 
tie  &  Onomatomantie  9  pour 
exprimer  celle  dont  il  s'agic 
ici  »  &  qui  vient  de  èo^a,  «#- 
mcm^  nom  ,  6c  de  fjLoufxHtty  étih 
vinatio  ^  divination. 

L'Onomantie  étoit  fore  en 
ufage  chez  les  anciens.  Les 
Pythagoriciens  prétendoientque 
Its  efprits  »  les  acflions  &i  lt% 
fuccès  des  hommes  étoient  con- 
formes à  leur  deitin  ,  à  leur 
génie  ,  &  à  leur  nom.  Placos 
même  femble  incliner  vers  cette 
opinion ,  6c  Aufoae  l'a  exprimée 
dans  ces  vers  : 

QuaUm  creavît  morîhui , 

JiJ^t  vocari  nomînt 

Mundi  fupremus  arbîur* 

Le  même  auteur  plaifante 
l'ivrogne  Méroé  fur  ce  que  fba 
nom  fembloit  lignifier  qu'il  l>u« 
voit  beaucoup  de  vin  pur  ^ 
merum  «  merum.  On  remarquoic 
au(n  qu'Hippolyte  avoitéfé  dé- 
chiré demis  en  piecei  par  Tes. 
chevaux  ,  comme  fob   nom  I9 


U)  H«rod.  L.  Vil.  c.  129,  196.  Ptin. .     (4)  Herod.  L.  VU.  c  6.  Uém.  de  VÉ^ 
Tom.  1.  p,  aoo<  Icad.  des  Inîcripc.  &  Bell.    Lett.  Toau 

ik)  Xenoph.  p.  461.  |  IV.  p.  6t|.  T.  X*  p.  %6%^  X,  Xll«  p.  |* 

(fi)  Xcaopli»  p,  46a.  I  ér  f*^> 
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par  un  dîfcours  préparé  î  dans 
lequel  il  avoit  plus  fongé  à 
foa  intérêt  de  Général  qu*à  l*a* 
▼antage  de  fes  compatriotes , 
paria  pour  la  guerre  ,  8c  amena 
la  multitude  à  Ton  avis.  Il  a  voie 
été  lui-même  condamné  comme 
plusieurs  autres  à  de  grofles 
amendes  parles  Amphîayons» 
&  il  ne  les  avoit  pas  encore 
payées.  Ainfî  ,  jugeant  la  guer- 
re plus  convenable  pour  lui 
que  la  paix  ,  il  engagea  par  fes 
tours  d'éloquence  les  Phocéens 
&  leurs  alliés  à  foutenir  jus- 
qu'au bout  Tentreprife  de  Phi- 
lomele.  Confirmé  publiquement 
dans  toute  l'autorité  de  Géné- 
ral, il  leva  de  nouveaux  fou- 
doyés  pour  remplir  ceux  qu'on 
avoit  perdus.  Il  obtint  auffi  des 
alliés  le  renouvellement  de  leurs 
troupes  9  Ôc  fe  pourvut  enfin  de 
toutes  lés  munitions  convena- 
bles pour  la  guerre  qu'il  fe 
chargeoit  de  pourfuivre.  Il  fut 
flatté  dans  fon  entreprife  par 
un  fonge  qui  lui  donna  une 
grande  efpérance  de  fuccès  & 
de  gloire.  Il  crut  voir  le  co- 
lofiTe  d'airain  >  que  les  Amphic- 
ryons  a  voient,  dreâe  au  Dieu 
de  Delphes  groflîr  &  s'élever 
prodigieufement  entre  (es  mains, 
comme  s'il  y  ajoutoit  lui-même 
de  la  matière.  Il  s'imagina  que 
cette  vifion  lui  pronoiliquoit 
que  fon  Généralat  augmenteroit 
confidérablement  fa  prapre  ré- 
putation. Mais  9  il  fe  trompoit 
beaucoup,  &  il  devoit  plutôt 
conclure  de  fon  fonge  même  , 
que  les  amendes  auxquelles 
les    AmphiâyoQS    condamne- 
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roîent  les  Phocéens  coupables 
d'avoir  volé  le  tréfor  du  tem- 
ple ,  enrîchiroîent extrêmement 
le  Dieu-même  ,  aux  dépens  de 
cette  nation  commandée  par 
Onomarqiie.  C'eft  auffi  ce  qui 
né  manqua  pas  d'arriver. 

Cependant,  ce  Général'fi^ 
fondre  une  quantité  prodigieufe 
de  fer  5c  d'airain  pour  en  fa- 
briquer des  armes  ;  &  en  qua- 
lité de  Commandant  abfolu ,  il 
fit  battre  audî  de  la  monnoie 
d'or  6l  d'argent ,  "qu'il  répan- 
dit dans  les  villes  de  fon  al- 
liance ,  en  gratifiant  fur -tout 
ceux  qui  avoient  quelque  pou- 
voir ou  quelque  crédit  fur  la* 
multitude.  En  un  mot  ,  il  per- 
fuada  aux  uns  de  fe  joindre  à 
lui ,  de  aux  autres  de  demeurer 
neutres  ;  fuccès  ordinaire  de 
ceux  qui  ont  en  main  de  quoi 
flatter  la  cupidité  des  hommes* 
Cet  expédient  lui  réuilît  ,  par 
exemple  9  à  l'égard  des  Thef- 
falîens  qui  étoient  les  pluspuif- 
fans  du  parti  contraire,  6c  qu'il 
engagea  à  fe  tenir  en  repos. 
Mais  ,  inexorable  à  l'égard  de  - 
ceux  d'entre  les  Phocéens  mê- 
mes qui  paroifioient  défapprou- 
ver  fa  conduite  ,  il  les  condam- 
noit  à  la  mort ,  ôc  mettoit  leurs 
biens  à  l'encan.  Se  jettant  en* 
fin  fur  les  ennemis  ,  il  prit  d'af- 
faut  Thronion  ,  &  en  réduîfic 
les  habitans  à  l'efclavage.  Sot» 
abord  feul  effraya  la  ville  d'Am- 
phifTe  qui  fe  rangea  à  fon  obéif- 
fance.  Il  enleva  &  détruifit 
plufieurs  villes  des  Doriens  ,  8c 
mit  le  feu  dans  leurs  campa- 
gaeSf  De-là ,  il  paiTa  dans  U 

Béocie 
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B^ode  oâ  il  prit  Orchomene } 
nais  , .  t*écant  engagé  dans  le 
fiege  de  Chéfonée  >  il  fuc  at- 
taqué ôc  battu  par  les  Béotiens, 
êc  fe  vit  obligé  de  revenir  daos 
la  Phocide* 

Cependant /Philippe  roi  de 
Macédoine  •  appelle  ili  fecours 
des  TheiTaliens  ^  paffa  dans  leur 
païs  avec  Ton  armée  f  &  fit  la 
guerre  en  leur  faveur  à  Ly- 
cophron  tyran  de  Fherei.  Ce- 
lui-ci envoya  demander  du  fe* 
cours  aux  Phocéens.  Onomar- 
que  lui  prêta  aufB-tôtfept  mille 
tiommes ,  à  la  tête  delquels  il 
snit  Ton  frère;  mais»  Philippe 
ayant  battu  les  Phocéens,  les 
snit  hors  de  la  ThefTalie.  Ono- 
jnarque  ,  dans  Tefpérance  d'en- 
vahir lui-même  cette  importante 
province  ,  réunit  toute  Ton  ar-r 
ïïnéCf  &  vint  en  perfonne  au 
fecours  de  Lycophron.  Philippe, 
à  la  tête  de^  ThefTaliens  »  s'a- 
vança pour  lui  réfifter  ;  mais^ 
comme  Onomarque  le  furpaf- 
foit  en  nombre  de  troupes  , 
Philippe  fut  battu  deux  lois, 
&  perdit  en  chacune  de  ces 
rencontres  un  grand  nombre  de 
Macédoniens.  îl  fe  vit  alors  en 
un  extrême  péril  ;  fes  foldac^ 
découragés  l'abandonnoient ,  âc 
il  eut  bien  de  la  peine  à  faire 
renaître  en  eux  ,  à  force  d'ex- 
hortations,  laconfiancequ'ils  lui 
avoient  témoignée  jufqu'alors, 
de  l'obéiirance-méme  qu'ils  lui 
dévoient.  Enfin  ,  il  fe  retira  pour 
lors  en   Macédoine. 

Cependant,  Onomarque pafTa 
dans  la  Béotie  où  il  vainquit 
^encore  les  Béotiens  &  leur  en* 

Tqw.  XXXI. 
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leva  la  ville  de  Coronée.  Mais  f 
Philippe  f  revenant  de  la  Ma* 
cédoine  dans  la  ThefTalie  avec 
une  forte  armée,  attaqua  pour 
la  féconde  fois  Lycophron  tyran 
de  Pheres.  Celui-ci  ,  qui  fe 
fentoit  inférieur  en  forces  à  fon 
ennemi  ,  rechercha  de  nouveau 
l'alliance  &  le  fecours  des  Pho- 
céens ,  en  leur  promettant  do 
favorifer  les  vues  qu  ils  avoienc 
fur  celte  province.  Onomar- 
que fe  mit  aulB'tôt  en  marché 
de  ce  côté-là  à  la  tête  d'une 
armée  de  vingt  mille  horomei 
de  pied  &  de  cinq  cens  chevaujtê 
IVlais  ,  Philippe  engageant  les 
Theiïaliens  à  ne  faire  qu'un 
eorps  avec  fes  troupes  ^  forma 
auffî  une  armée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  âc  de  trois 
mille  chevaux.  On  en  vint  bien* 
tôt  à  une  bataille  ,  où  lesThef<« 
faliens  >  fupérieurs  à  leurs  en^ 
nemis  en  cavalerie  »  &L  furtouc 
en  fcience  militaire ,  procure* 
rent  à  Philippe  une  viâoirc 
complette;  &  Onomarque  fut 
contraint  de  prendre  la  fuittf 
avec  le  refte  de  Tes  troupes 
du  côté  de  la  mer.  Le  hazard 
voulut  que  pendant  la  déroute 
fanglante  des  Phocéens  pour«- 
fuivis  ,  la  flotte  de  TAthéniett 
Charès  >  compofée  de  pluiieuri 
galères  ,  pafTât  devant  ce  ri« 
v^ge.  A  cet  afpeft.,  la  plupart 
.des  vaincus  commençoient  à  fë 
dépouiller,  de  leurs  armes  ^ 
de  leurs  habits  9  dans  la  vaind 
efpérance  d'arriver  jufqu'à  cet 
vailTeaux;  &  Onoiharque  lui'* 
même  étoit  du  nombfe  de  cet 
malbeureuxé  II  fe  fit  là  un  car^ 
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nage  de  Phocéeos  &  de  leurs 
alliés  qui  monta  à  plus  de  fix 
mille  hommes.  On  en  prit  trois 
mille  vivans  «  entre  lefquels 
fe  trouva  Ooomarque.  Philippe 
le  fit  pendre  »  &  on  précipita 
cous  les  autres  dans  la  mer  , 
comme  des  impies  &  des  fa- 
crileges  ,  l'an  35}  avant  Jefus« 
Chrift. 

ONOMARQUE,   Onomar^ 

chus  ,  Q'fifiapx^  >  (')  Capitaine 
des  archers  de  la  garde  qu*on 
«voit  donnée  à  Eumene ,  après 
qu'il  eut  été  pris  6c  livré  à 
Antigonus.  Eumenfî  »  impatient 
de  fe  voir  retenu  long-tems  en 
prifon  t  dit  à  Onomarque  » 
^u'il  étoît  furprîs  que  fa  cap- 
tivité eût  déjà  duré  trois  jours  ; 
qu'il  ne  convenoit  nullement  à 
la  prudence  d'Antigonus  de 
traiter  ainii  un  ennemi  vaincu  ; 
'6c  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de 
fe  défaire  de  lui  promptement  « 
tou  de  le  remettre  en  liberté. 
Onomarque  »  étonné  de  trou- 
ver tant  de  fierté  dans  un 
prifonnier,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  dire:  a  Puifque  vous  vous 
i>  fentieztant  de  courage,  pour- 
x>  quoi  ne  cherchiez-vous  pas 
n  plutôt  à  périr  au  fort  du 
99  combat  ,  qu'à  tomber  entre 
»  les  mains  de  vos  ennemis? 
3>  Plût  aux  Dieux»  lui  repar- 
9  tit  Eumene,  que  mon  fort  eût 
1»  été  tel  !  mais  je  n'ai  pas 
»  eu  ce  bonheur  »  parce  que 
y>  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  Jet 
'  Il  armes  à  la  main  contre  un 
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is  homme  plus  brave  que  moi  ; 
30  car  ,  je  n'ai  jamais  mefuré 
»  mes  forces  avec  qui  que  ce 
n  foit ,  qui  n'ait  été  cootralat 
»  de  fe  rendre  ;  de  ce  n'eft  pas 
»  la  valeur  de  mes  ennemis  « 
»  mats  la  perfidie  de  mes  amis  , 
»  qui  a  triomphé  de  moi.  a 
En  effet  ,  il  pouvoir  tenir  ce 
langage  avec  vérité.  Il  avoîc 
un  air  impofant  &  propre  à 
attirer  le  refped.  Il  étoit  d'une 
complexion  vigoureufe  de  capa* 
ble  de  foutenir  les  plus  grande* 
fatigues.  Sa  taille  n'étoit  pas 
des  plus  grandes ,  mais  il  étoic 
parfaitement  bien  fait  de  fa 
perfonne. 

ONOMASTE ,  Onomafitts  ; 
(h)  Tun  des  plus  coniidérables 
de  la  cour  de  Philippe  »  roi  de 
Macédoine  9  vivoit  vers  l'an  184 
avant  Jefus-Chriil.  Cette  même 
année  ,  Philippe  y  voulant  fe 
venger  de%  Maronites  »  chargea 
Onomafte»  qui  commandoic  le 
long  de  la  côte  maritime  ,  de 
faire  tuer  les  chefs  de  ceu«  de 
ce  peuple  qui  lui  étoient  op« 
pofés.  Onomaile  ,  pour  exé- 
cuter un  ordre  (i  cruel  9  fe  fer- 
vit  du  miniflere  d'un  certain 
CafTandre  qui  lit  égorger  tous 
ceux  dont  on  demandoit  la  mort. 
Tite-Liveremarqueque  Philippe 
avoit  déjà  employé  Onomafte 
pour  un  grand  nombre  d'ex- 
péditions de  cette  nature. 

ONOMASTORIDE ,  On0. 
mafiorides  ,  (c)  Tun  des  plus 
grands  &  des  plus  illuftres  Sel« 


(«)  Corn.  Kep.  in  Eomen.  e.  ii.     fc.  8.  Roik  Hîft.  Ane.  T.  iV.  p.  6»Cy 
{k)  Xiu  Liv.  L.  XXtX.  9,  34.  L,  XL.  |    (c)  Q.  Curt.  L.  iJI.  c.   13. 
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Efieurt  de  Sparte  »  fe  trouva  à  la 
ataille  dlilus  ,  où  il  combattit 
pour  Darius  comreAlexandre  le 
Grand.  Il  fut  du  nombre  des  pri- 
fonniers  >  que  les  Macédonieof 
firent   alois  fur  les  Perfes* 

(tf)  i*uo  des  a&aDchis  cl*Oihon. 
Ce  dernier  ,  lorlqu'il  eut  pris 
fon  parti  de  lever  le  mafque 
&  d*atta<|uer  ouverteaaeot  Gal- 
ba »  chargea  Ooomaâus  de  la 
coaduite  du  crime  »  fc  il  i'eo 
•€q«4itta  irèa-biea» 

ONOMATE  .  fére  établie  à 

Stcyone  en  Thooneur  d^Hercule, 
lorsqu'au  lieu  de  tinplea  hon-^ 
•eursj  dilt  aux  héros,  qu'on 
lui  rettdoft  auparavant ,  il  fut 
•rdoiioé  par  Pheftus  qu'ion  lui 
iacfifieratt  comme  à  uo  Dieu  , 
Ct  qu*oft  lui  en   donneroit  1« 

aoin» 

ONOPHAS ,  Onophoi.  Voy^ 

Anaphai  ou  Ocane* 

ONOSCÉLÉES ,  Offo/cf/e/f , 

O  woxf  A6«i  »  {j>)  peuple  imaginai- 
re ,  dont  il  eit  tait  mention 
dans  Lucien.  Ce  mot  veut  dire 
des  hommes  qui  ent  des  piedi 
ou  des  jambes  d'ânes. 

ONUPHIS  ,  Onuphis  ,  {e) 
0^ii/çi«*  ville  d'Egypte,  feJon 
Ptoîémée.  Elle  étoit  dans  le 
Delta  ,  vers  le  milieu ,  fiir  la 
rive  droite  du  canal  du  Nil^ 
pomme  Athribiticus  fluvius.  Pto- 
îémée,la  fait  capitale  d'un  no- 
ine   particulier,  appelle  0/îk- 

is)  Tacît.  Hift.  L.  1.  e.  iç,  17. 


O  N  307 

pTiîtts  nomos  ^  dont  Hérodote  A 
Piioe  font  memioii.  £ll«  étoie 
épircppale»(k  laNotic^fdeLéoa 
le  Sage  la  nomme  Onuph^t» 
Celle  de  Hierocles  dit  Onu« 
phia.  Adtlphius  Onuphcos  four* 
crivit  au  Concile d'AltrX  ndrie^ 
(enu  l'an   de  J«   C.  j62» 

ONUPHIS  ,    Oiuiphi,,   {i) 

Oy.cr;,  nom  d*un  taureau  qu« 
les  Égyptiens  adot  oient* Cetau« 
reau  étoit  fort  grand  4St  d« 
couleur  noire* 

ONUPHiTE  [  Le  Nome  ]  ^ 
Onuphites  Nomos  ,  O  .1;^''^  Na* 
fù<;    Voyt\  Onuphis, 

ONYCOMANTIE,  Onyeo» 
mantia  ,  efpece  de  Divination 
qui  fe  failoit  par  le  moyen 
des  ongles  .  comme  le  porte  ce 
nom  , tiré  l}q^>v\  unguis  ^  ongle t 
&  f^atTM ,  divmatio,  divination* 
Elle  fe  pratiquoit  en  frottanc 
avec  de  la  fuie  les  ongles  d*uo 
Jeune  garçon  ^  qui  préfentoix 
au  foleil  les  ongles  ainii  bar« 
bouillées  ,  &  l'on  s'imagio.oit 
voir  delTus  des  figures  qui  fai* 
foient  connoître  ce  qu'on  fouhai'* 
toit  de  fçavoir.  On  i*y  fervoit 
encore  d'huile  ou  de  cir<e  pour 
frotter  les  ongles,  fur  lefqueU 
on  prétendoit  lire   Tavenir. 

C'eil  de* là  que  quelques  Chi« 
rotnantiens  modernes  ont  appli* 
que  le  mot  d'OoycoinaiKte  à 
la  partie^  de  leur  art  qvi  coih 
lilte  à  deviner  le  cara^ere  fiC 
la  bonne   ou  la  mauvaise  for* 


U*  <.  t«<.  Plia.  1. 1<  p.  154. 
(i)  Lucîan.  T.l.p.781,  782.'    ',  \d)  Antiq.   expl.   par   D,  tem.  é» 

{€}  ftolem.  L.  iV.  c.  5>  Herod,  L,JM«ntfi  T«m.  11.  pag  jov- 
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cuoe  d*une  perfonoe  par  l*iof« 
peélion  de  fes  ongles. 

ONYX  ,  Onyx  ,  pierre  pré* 
cieufe  ou  agate ,  qui  a  très- 
peu  de  tranfparence  y  dont  la 
couleur  reâTemble  à  celle  d'un 
ongle  ou  de  la  corne  i  mais 
qui  eft  remplie  de  raies  d'une 
coujeiir  dinérente  de  celle  du 
fond  de  la  pierre*  Ces  raies 
font ,  ou  noires ,  ou  brunes  ^  ou 
blanches  9  ou  bleuâtres  ;  elles 
font  prefque  parallèles  les  unes 
aux  autres  ;  elles  forment  ou 
des  cercles  ^concentriques  ,  ou 
des  lignes  qui  traverfent  la 
pierre  irrégulièrement. 

On  a  donné  différens   noms 
à  rOnyx  ,  fuivant  les  dififérens 
accidens  qu'on  y  a  remarqués  ; 
c'eft  ainfi  qu'on  a  appelle  Sar- 
donyxyUneOnyx  dans  laquelle 
on  troùvoit   des  raies   ou  des 
veines  rouges  comme  la  corna- 
line ,  ou  jaunes  comme,la  far- 
dotne.   On  a  nommé    du    nom 
d'Agatonyx  celle  qui  étoit  mê- 
lée avec  des  portions  d'agate 
ordinaire  >  ou  d'une  autre  cou- 
leur que  la  fienne.  On  a  ap- 
pelle JafpOnyx  une   Onyx  en- 
tremêlée avec  du  jafpe.  On  a 
appelle  Camée ,   Camchuia   ou 
Memphîtts  »  une  Onyx  compo- 
fée  de  couleur  d'ongle  ,&  d'une 
autre  couche  noire   ou   brune 
qui  fe  diftinguoit  de  la  pre- 
mière. On  voit  par- là  que  les 
anciens   Lithographes   ont  fait 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  em« 
brouiller   les  chofes ,  en  mul- 
tipliant les  noms  fans  néceŒté. 
C'eft  fur  des  Onyx  que  les 
anciens  faifoient  ces  belles  gra« 


ON 

vures  en  relief  que  nous  appel*; 
Ions  Camées.  Les  couches  ou 
zones  de  difierentes  couleurs 
qui  font  dans  ces  pierres  »  les 
mettoient  en  état  de  graver  en 
relief  une  figure  qui  paroiflbic 
comme  collée  fur  un  fond  d'une 
autre  couleur^ 

Les  Onyx  fe  trouvent ,  ainfi 
que  les  agates  y  par  mafTes  dé- 
tachées ,  ou  comme  de  certains 
cailloux  qui  »  lorfqu'on  les  ou- 
vre 9  montrent  dans  leur  in- 
térieur des  cercles  concentri- 
ques; il  fe  trouve  aulE  dans 
les  agates  des  parties  qui  font 
Onyx  ;  elles  ne  différent  du 
refte  de.  l'agate  que  par  le  nom 
arbitraire,  que  leur  couleur  acci- 
dentelle leur  a  fait  donner. 

L'Onyx  fe  trouve  dans  les 
Indes  ,  dans  l'ifle  de  Cey- 
lan,  dans  le  Levant*  L'Europe 
n'en  manque  point  non  plus» 
&  il  en  vient  de  Bohême  » 
d*Hoo|rie  ,  d'Allemagne,  Sec. 

ONYX,  Onyx ,  nom  que  les 
anciens  ont  donné  à  deux  for- 
tes de  pierres. 

La  première,  appellée  autre* 
ment  Alabaf(rite,  venoit  des  car- 
rières de  la  Carmanie  ,  au- 
jourd'hui le  Kerman ,  province 
de  Perfe.  On  en  tiroit  auffi 
des  montagnes  d'Arabie,  dt 
Ton  ne  s'en  fervoit  d'abord  » 
que  pour  mettre  des  efiences 
èc  former  àttL  taffes  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  Horace  ,  invitant  Vir- 
gile à  fouper  ,  lui  dit  : 

"Sardi  parvus  Onyx  dicitt  Ca^ 
dum. 
»  Vous  aurez  du  via  de  Cade  ; 
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P  enapportant  une  petite  phiole 
»  d'efledce.  n 

L'ufage  d'employer  cette 
pierre  d'Onyx  pour  renfermer 
les  eflences  fit  paifer  ce  nom 
dans  la  fuite  à  d'autres  fortes 
de  phioles  &  de  boites. 

La  féconde  forte  d'Onyx  étoît 
la  pierre  précieufe  polie  de 
décrite  dans  l'article  précé- 
dent* 

Âppien  dit  que  tous  les  va- 
Tes  de  Mithridate  étoient  d'O- 
nyx ,  &   qu'après    la    défaite 
de  ce  roi  du  Pont ,  les  Romains 
en  trouvèrent  dans  une  de  (es 
villes  un  riche    aflemblage  au 
nombre  de  deux  mille  enrichis 
d'or  ,  qui  marchèrent  à  la  fuite 
de  Cn,  Pompée ,  entrant  vîfto- 
rieux  dans  Rome ,  &  augmen- 
tèrent l'éclat  de  fon  triomphe. 
Mais  ,  quoi  qu'en  dife  Appien, 
il  n'eil    pas  podible  que    tous 
les  vafes  de  Mithridate  fulfent 
d'une  feule  &  même  efpece  , 
&  l'on  ne  peut  l'imaginer  par 
rapport   au    véritable    Onyx , 
qui  n'oflFre  que  très-rarement, 
&  encore  dans  de  petits  mor- 
ceaux de  CCS  accidens heureux, 
dont  un  artifte  peut  tirer  parti 
pour  faire  un  ouvrage    fingu- 
lier.   Il   cft  donc    vraifembla- 
ble  que  cet  hiftorien ,  voulant 
nous  donner  une  idée  générale 
des  vafes  qui  faifoientla  richefle 
de  Mithridate  ,   s'cft  cru   per- 
mis de  nommer  indirtAernent 
tous  ces  vafes ,  des  vafes  d'O- 
nyx f  parce  que  de  même  que 
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les  vifes  de  cette  dernière  ef- 
pece ,  ils  étoient  tous  diver« 
fi6és  de  couleur. 

ONYX ,  Onyx ,  (a)  terme  qui 
fe  trouve    en  deux   feos   tout 
différens  dans  l'Écriture.  H  fe 
met  pour  L'ongle  odorant ,  6c 
pour  la  pierre  nommée  Onyx» 
Selon  la   force  de  i'étymolo- 
gie  •  Onyx   (îgnifie  un  ongle» 
L'Hébreu     SchcchcUth  ,      que 
Saint' Jér&me  après  les  Septan- 
te ,  traduit  par  l'ongle  aroma- 
tique ,    eft  entendu   par  d'au- 
tres ,  du  laudanum  ou  du  bdel- 
lium.  Mais ,  la  plupart  des  com- 
mentateurs l'expliquent  de  l'O- 
nyx ou  de  l'ongle  odorant ,  qui 
eft  une   coquille    femblable  à 
celle    du    poifTon   à   coquille , 
nommé  purpura.  On  pêche  TO» 
nyx  dans  les  marais  des  Indes  , 
où  croît  le  fpica  nardi  ,  dont 
ce  poiflon  fe  nourrit  ;  &  c'eft 
ce  qui  rend  fôn  écaille  (1  odo« 
rante.    On    va   recueillir    ces 
écailles ,  lorfque  la  chaleur  a 
deûTéché  les    marais.  Le  .meil- 
leur Onyx  fe  trouve  dans  la 
mer  Rouge ,  &   eft    blanc    & 
gros.    Le   babylonien   eft  noir 
&  moindre.  C'eft  ce  4"*en  dit 
Diofcoride. 

L'Onyx,  pierre  précieufe, 
étoit  la  onzième  dans  le  pedlo- 
ral  du  grand  Prêtre.  L'Hébreu 
porte  Johem  ;  &  ce  terme  eft 
traduit  diverfement  dans  TÉcri- 
ture  par  Onyx  ,  fardoîne  ,  éme- 
raude.  Nous  croyons  que  f« 
véritable  fignifîcation  tft  l'é- 
meraude. 


(«)  Eiodi  Ct  a8f  Vf  ao»  c.  30.  v«  34. 
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OOLIAB  , Ooliab ^M*htiZ  ,  (a) 
lîU  d'Achifamech  .  de  la  tribu 
et  Daa  ,  fut  défîgné  a>rec  Bé- 
félitl  pour  travailler  aux  dif- 
férons ouvrages  da  Taberoa* 
cle  du  Seigneur* 

OOLIBA  ,  Oatib4  »  CTomC». 
#Vye^  Oolla. 

OOLIBAM A ,  Oolshama  .  (^) 
OViCeyudt  fille  d'Ana  &  pecice- 
fille  de  Sébéon  ,  de  la  race  des 
Chaïunéens  ,  fut  une  des  fem- 
mes d'Éfau  X  &c  devint  mère  de 
Jéhuj ,  d'ihélon  &  de  Coré. 
Voilà  ce  que  nous  apprend  le 
trente '(ixîeme  chapitre  de  la 
Génefe.  Il  eft  parlé  dans  ce 
tnéme  chapitre  du  prince  Oo- 
lîbama  ,  de  la  race  d'Éfaii.  Ce 
toom  devoir  être  aufli  celui  d'u- 
sé villt.  Qolibama  ou  OhoH- 
t>amah  fignifie  ,  ma  tenu-  efl 
€Uvee» 

OOLLA  ,  Oolla  ,  0\>à ,  (e) 
foeur  d*OoIiba.  Ce  font  deux 
îsoms  feints  >  qu'Ézéchiel  a  em- 
ployés  dans  fa  Prophétie  ,  pour 
rféfîgner  1  s  deux  royaumes  de 
JTuda  &  de  Samarie»  OolJa  de 
O^^fiba  font  repréfenrées  comi- 
me  deux  fœurs  forties  de  race 
Égyptienne.  Ooîla  marc|ue  Sa- 
snarie,  êc  O^Iiba  Jérufalem. 
La  première  (tgnifîe  une  tente  ; 
Se  la  féconde ,  ma  tente  eft  en 
ttte.  Elles  fe  font  toutes  deux 
proftîtuées  aux  Égyptiens  & 
mux  Aiïyriens ,  en  imitant  leurs 

(à)  Ezod.  c.  |5>  V.   34. 

(^j  Gcnef.  c.  36.  v.   %,  èr  ^«f* 
(c)  Ezech.  c.  %y  v.  a.  èr  f*i» 
iè)  Antii^  «zfljq.  par  D,  fiernt  de 
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abcmicMtSaos  àL  leur  idoMtrîes 
ce  qui  a  été  caufe  que  te  SeV 
gneur  les  a  ahandoniiiées  à  ceux- 
mêmes  pour  qui  elles  avoiene 
brûlé  d'un  amour  impur.  Elles 
ont  ^té  menées  en  captivité» 
&  réduites  dans  la  plus  rudç 
fervicude. 

OOMANTIE  ,  Oomantia  » 
forte  de  divination  par  laquelle 
on  croyoit  connoîcre  Tavcn^r 
par  des  lignes  ou  des  figures 
qui  paroi(7oient  dans  les  œufs* 
Ce  mot  eft  formé  du  grec  Jlh  » 
ovuntf  œuf,  &  de  fjtcu^-nTx  \di* 
vinatio  ,  divination.  Suidas  ac- 
trfbue  à  Orphée  l'origine  de 
l'O^mantie  ,  avec  laquelle  îl 
ne  faut  pas  confondre  fa  pra- 
tique des  Prêtres  d'ifis  ,  qui  fe 
purifîoient  avec  des  œufs. 

OON.  Voyei  Oannès. 

OOP ,  Oop  ,  {d)  un  des  noms 
que  ies  anciens  ont  donnés  aux 
cris  que  Ton  faifoit  pour  ex- 
horter   les    Romains. 

OOSCOFIE  ,  terme  qui  fig- 
nifie la  même  chofe  que  celui 
d*Oomantîe.  Voye[  Oomantîe. 

OOSCYPHlUM,0(/cy- 
phîum  ,  Çl\eitv(pm  9  (e)  forte  de 
vaiâ^eau  dont  fe  fervoîent  les 
anciens.  L'Oofcyphium  étoic  e« 
forme   d*œuf. 

OOZAM. ,  Oaiam  ,  tixaU  » 
(/;  de  la  tribu  de  Juda  ,  fut 
un  des  fils  d^^Aflur  &  de  Naara. 

O  P 
OPALES ,  eu  Opalies.  F9fPi 

O  pâlies. 

I  MotttfT  Tort.  U.  p.  309. 

(•)    Antiq.  expliq.  par  D.  Betll.  de 
Montf.  T.  lil.   pag.   144. 

</)  Pant.  L.  U  c.  4.  t.  f» 
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OPALIES ,  Opalia ,  (a)  fête 
^ue  Ton  célébroic  à  Rome  en 
l'honneur  de  la  Défie  Ops. 

Varron  dît  que  cette  fête  fe 
céîébroit  trois  jours  après  l'ex^ 

Ïiation  des  Saturnales.  Selon 
facrobe,  on  la  célébroit  le  19 
de  Décembre  9  qui  étoit  un  des 
jours  des  Saturnales.  II  ajoute 
que  Ton  célébroit  ces  deux  fêtes 
dans  le  même  mois ,  parce  que 
Saturne  &  Ops  étoient  époux  » 
&  que  c'étort  à  eux  qu'on  devoir 
TaLTt  de  femer  le  bled  &  de  cul- 
tiver les  fruits.  C'eft  pourquoi, 
Fon  ne  célébroit  les  Opalies 
qu'après  la  moiflbn  &  l'entière 
récolte  des  fruits.  Le  même  Au- 
teur remarque  que  l'on  faifok 
des  prières  à  cette  Déefle  en 
s'afieyanc  fur  les  terres ,  pour 
montrer  qu'elle  étoit  la  terre, 
&  la  mère  de  toutes  chofes  ;  8c 
qu'on  faifoit  des  feftins  aux  ef- 
claves  qu'on  avoit  occupés  pen- 
dant l'année  aux  travaux  de  la 
campagne. 

Il  7  en  a  qui  ont  cru  que  les 
Opalies  &  les  Saturnales  étoient 
une  même  fête.  Mais ,  ils  fe  font 
trompés,  puifque  lors  de  la  ré- 
forme du  calendrier  par  Jule 
Céfar,  les  Saturnales  pafferent 
au2i  de  Décembre,  tandisqueles 
Opalies  continuèrent  d'être  cé- 
lébrées le  19  du  même  mois. 

OPAS.  Opas,  {b)  nom  que  les 
Égyptiens  donnoient  à  Vulçain, 

<ji)  JWntîq^  expli((.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  11.  p.  13)  Mych.  par  M. 
TAbb.  Ban.  Totn.  1.  p.  S4S-  T*  ^^*  P*  4<'^* 
.  U)  Myth.  p«r  M.  TAbb.  Bsoi  T»  IV. 
9*1*  101 • 
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qu'Hs  reconBoiflbi«nr  poor  leut 
proteéteur* 

OPES  ,  terme  qui  ne  fignifi€ 
pas  tant  les  grandes  richeffes , 
que  le  crédit,  la  puifiance  & 
l'auforité*  C'eft  en  ce  derniet 
£ens  qu'il  fe  trouve  fou  vent 
employé  dans  les  meiUeurs  aii« 
leurs. 

OPHAZ  ,  Opkai  ,  Mo^ti^^ 
(c)  lieu  dont  l'or  étoit  célèbre. 
Il  eil  fait  mention  de  l*or  d'0« 
pi^az  dans  Jérémie.  C'eif  ap- 
paremment l'or  que  Pom  trou- 
voit  danr  fe  Fhulis  fTeuve  dt 
la  Colchide  ,  qui  fe  vendoit , 
ou  s'échangeoit  anciennement 
dans  quelque  Ville  du  païs  d'Q- 
pbîr. 

OPHEL  ^  Ophel  ,  OTiff^  ; 
Cl*pv< ,  (^)  nom  d'un  mur  êc 
à  une  tour   de  Jérufaleni^ 

Jonathas ,  roi  de  Juda,  fit 
divers  bâtimens  fur  le  mur  ou 
dans  le  mur  d'Ophel.  Maq|£^ 
roi  de  Juda  ,  fit  bâtir  ^^mJf^t 
à  l'occident  de  Jérufâlej;j^& 
de  la  fontaine  de  Gél^Qn  ,  au 
de-là  de  la  ville  de  David  , 
depuis  la  porte  aux  poiffbns  , 
jufqu'à  Ophel.  Au  retour  dû 
la  captivité  ,  les  Nathinéens 
demeuroîent  à  Ophel  ;  ce  q^d 
peut  faire  conjedlurer  que  ce 
mur  &  cette  tour  étoient  dans 
le  voîfinage  du  temple ,  puif- 
que les  Nathinéens  dévoient 
être  à  portée  d'y  rendre  Icuri 

C<)  J«rem.  c  10.  v*  9. 

(i)  Parai.  L.  11.  c  27.  v.  ).  c.  ||.  r. 
14.  Efdr.  L.  11.  c.  s.  V.  A6c.fi  v.  si. 
Micb>  €.  4.  « .  8.  mepk.  de  Bell.  Jadalôi 
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fervicet  à  toute  heure.  Dant 
Michée ,  Vm  e(l  parlé  de  la  tour 
d*Opbel.  £i  vous^  Tour  du  trou» 
feau^  fille  de  Sion  ,  environnée 
de  nuages.  L'Hébreu:  Et  vous ^ 
tour  du  troupeau,  Opkel^  fille 
4e  Sion.  Il  y  en  a  qui  tradoi* 
feot  en  ctrt  endroit  Ophel  par 
boulevard.  Il  y  avoir  à  Jéru- 
falem  une  porte  du^  Troupeau 
&  une  tour  d'Ophel.  Jofephe 
parle  d'OphIas  ,  qui  eft  la  mê- 
nie  chofe  qu'Ophel ,  6c  il  pa- 
Toît ,  d*aprè$  ce  qu'il  en  dit  » 
qu'elle  devoit  être  aflez  près 
du   temple. 

OPHÉLESTE  ,  OpheUftes  , 
.OV«>f0Tirc  »  {à)  un  des  Capi- 
taines Troyens  ,  qui  furent  tués 
par  Teucer  fils   de   Télamon. 

OPHELLAS  ,  OphelUs  ,  {h) 
0''^s>^aD ,  Officier  qui  fervit  d'a- 
bord fous  Alexandre  le  Grand. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  » 
il  s'attacha  à  Ptolémée ,  &  le 
.^fuâ'ît  en  Égypre.  Ptolcmée  lui 
*d^hr^a  le  commandement  de 
l'anftée  qu'il  envoya  pour  ré- 
*du.ire^la  Libye  &  la  Cyrénaï- 
*que  y  provinces  qui  lui  avoient 
été  accordées  »  aulE-bien  que 
rÉgypie  ôc  TArabie ,  par  le 
partage  qui  fe  fit  de  l'Empire. 
Quand  ces  deux  provinces  fu- 
rent fouroifes  ,  Piolémée  lui  en 
laifiTa  le  gouvernement.  OpheU 
las  ,  le  voyant  trop  occupé  con- 
tre Antigonus  &  Démétrius 
pour  avoir  quelque  chofe  à 
craindre  de  fa  part,  s'étoit  ren- 
du indépendant ,  ëc  étoit   de* 


OP 

neoré  poflefleur  tranquHIe  <!• 
fon  ufurpation  jufqn'à  l'année 
308  avant  J.  C. 

Cette  année  ,  Ophellas  reçut 
un  Ambafifadeur  d'Agathode 
qui  l'invitoit  à  encrer  avec  lui 
en  fociété  de  guerre  contre 
la  Carthaginois  »  en  lui  pro- 
mettant de  lui  laiflTer  enfuite 
toute  l'adminiftration  des  afiài- 
res  de  la  Libye  ;  comme  ayant 
deflein  lui-même  de  fe  retirer 
en  Sicile,  fa  patrie  propre,  qu'il 
gouverneroit  tranquillement 
quand  il  l'auroit  afifiranchie  de 
toutes  les  craintes  où  elle  pou* 
voit  tomber  de  la  part  des  Car- 
thaginois. Il  ajouta  que  quand 
même  fon  ambition  le  porter  oie 
plus  loin  ,  il  trouveroit  de  quoi 
la  fatisfaire  par  la  jonAion  de 
plufîeurs  villes  d'Italie  au  gou- 
vernement de  la  Sicile.  Mais» 
qu'à  l'égard  de  la  Libye ,  fé« 
parée  de  lui  par  une  vafte  mer, 
elle  ne  lui  convenoit  en  aucune 
forte  •  &  qu'il  n'y  étoit  venu 
cette  fois  que  malgré  lui ,  8c 
pour  fe  défendre  des  attaques 
qui  lui  avoient  été  faites  de 
ce  côté-là  ,  &  des  incurfîons 
des  Africains  jufques  dans  fon 
ifle.  Ophellas ,  à  ce  difcours  » 
qui  s'accordoitparfaiteroent  avec 
fes  prétentions  &  fes  défîrS}  fe 
fentit  rranfporté  de  joie  ;  Sc 
après  avoir  accepté  les  offres 
qui  lui  éroient  faites  ,  Il  fit  par* 
tir  incefi^rament  pour  Athènes 
un  dépuré  qui  propofa  de  fa 
part  aux  Athéniens  une  alliance 


(s)  HQmcr.  Iliad.  L.  Vllf.  w.  174.       I  Roll.  Hift.  Anc«  T.  1.  p»  lûu  T.  IV, 
(kj  Diod»  Sicul.  p.  6i9,  7$}.  é*  /«f  •  I  p«  lotf  >  icy* 
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d^tfrmes  ;  car  ,  Ophellai  étok 
lui-même  citoyen  d'Athènes  » 
&  il  avoit  acquis  ce  titre  en 
époufaoe  Euchydice  ,  fille  de 
rAthéoîen  Miltiade  «  qui  rap- 
portoit  fon  origine  au  fameux 
Miltiade  qui  avoit  vaincu  les 
Ferfes  dans  les  champs  de  Ma- 
rathon.Indépendamment  decette 
alliance ,  Ophelias  étoit  conii- 
déré  dans  cette  ville  ;  6c  à 
l'exemple  des  Athéniens ,  plu- 
fieurs  autres  Grecs  voulu* 
rent  participer  à  fes  entre- 
prifes  f  fe  flattant  de  parta- 
ger entr'eux  le  plus  riche  ter- 
roir de  l'Afrique  ,  ôc  les  tré- 
fors  de  Carthage  même.  Car , 
il  faut  avouer  que  la  Grèce» 
par  les  guerres  continuelles  dont 
elle  étoit  affligée  ,  &  par  la 
jâloufie  réciproque  détour  ceux 
qui  y  avoient  acquis  quelque 
pouvoir ,  étoit  tom}>éè  dans  Thur 
niliation  de  dans  la  mifere. 
Ain(i  »  elle  ne  pouvoir  qu'être 
extrêmement  flattée  de  la  dé- 
livrance de  fes  maux  ,  &  de 
Tacquifition  des  richefles  qu'on 
lui  faifoit  efpérer.  Ophelias  de 
fon  côté,  travaillant  à  remplir 
les  efpérances  qu'il  avoit  fait 
naître  ,  mit  fur  pied  une  ar- 
née  de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  de  fix  mil- 
le de  cavalerie  »  de  cent  cha- 
riots »  &  de  plus  de  trois  cens 
hommes  propres  à  les  conduire. 
Mais  9    outre  cela  ,  il  n'avoit 

Eas  moins  de  dix  autres  mille 
ommes  de  ceux  qu'on  appel- 
lott  furnuméraires  ,  dont  plu- 
jSeurs  traînoient  après  eux  leurs 
ïemmès ,  leurs  enfaos  ^  Sç  toui; 
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leur  ménage  ,  ce  qni  donnoic 
à  ce  train  immenfe  l'air  d'ane 
tranfmigration.  Après  une  mar- 
che de  dix-huit  jours  »  au  bout 
de  laquelle  ils  avoient  fait  trois 
mille  ftades  »  ils  campèrent  aux 
environs  d'Automales»  Un  peu 
au-delà  9  on  voyoit  une  mon- 
tagne dont  les  deux  côtés  étoienc 
également  roides  «  &  qui  avoic 
dans  fon  milieu  un  creux  large 
&  profond,  d'où,  s'élevoit  une 
pierre  extrêmement  unie,  qui 
fe  terminoit  en  pointe  droite 
au-deflus  de  la  montagne.  Au- 
tour de  la  bafe  de  cette  pierre  » 
étoit  un  antre  vafte  ,  garni  dans 
toute  fon  étendue  d'ifs  &  de 
lierre  »  dans  lequel  la  fable  fai- 
fît  habiter  Lamia  »  reine  d'une 
extrême  beauté. 

Cependant ,  Ophelias  à  la 
tête  de  fes  troupes  les  conduî- 
fît  par  des  terres  »  arides  6c 
pleines  de  bêtes  féroces ,  de 
ibrte  que  manquant  d'eau  »  & 
ayaint  confumé  les  vivres  fecs 
dont  il  s'étoit  pourvu ,  il  courut; 
rifque  de  voir  périr  tonte  joa 
armée*  Le  voifinage  des  Syr- 
tes  ,  qu'il  côtoyoit  étoit  un  ter- 
rein  défert  ,^  aride  ,  &  qui  n*e- 
tant  habité  que  par  des  ani- 
maux  carnaŒers.  Il  fembloit  ne 
préfenter  à  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  fa  fuite  »  que  difiS- 
rens  genres  de  more  ;  Se  ils  ne 
trouvoient  dans  les  maladies 
grieves  dont  ils  étoient  atta- 
qués »  ni  médecins  pour  tes  trai- 
ter» ni  gardes  pour  les  fer-* 
vir.  Le  terroir  entretenoit  là 
des   ferpens  ,  qui  étant  de  la 

(oui j^ur  du  fable  au  iravtrf  da« 


qaef  th  fe  glifToient ,  écoieaf 
diâîcile»  à  diftisguer  ;  d*oû  if 
arrirote  que  ptufieurs  dt  fes 
geo»y  qui  pofoîent  le  oied  fut 
CCS'  ferpens  fairs  le  içavoir  , 
s^imroiem  aoe  more  iofailli- 
Me.  Erifiû  ,  après  une  marche 
de  deux  mois  ,  accompagnée  de 
tons  les  travaux  &  de  tous  les 
dangers  imaginables ,  ils  joi- 
gnirent enfin  Agathocle  ,  &  po- 
lerent  leur  camp  à  peu  de  dif- 
raoce  du  fien* 

Les  Carthaginois,  apprenant 
la  jondtîon  de  ces  deux  armées  ^ 
commencèrent  à  craindre  pouif 
eux  ;  ait  lieu  qu' Agathocle  , 
venant  avec  joie  au-devant  dé 
cette  armée  auxiliaire ,  Tinvita 
à  fefoulager  des  peines  qu'elle 
avoit  efluyées  ,  &  lui  fournit 
même  des  rafraîchiffemens. 
Ajanc  demeuré  là  quelques 
jours  à  obferver  tout  ce  qui  fe 
paSbit  dans  le  camp  de  ces 
nouveaux  venus  ,  k  voyait 
(gue  tous  les  foldats  s'étoient 
écartéis  pour  aller  à  la  recher- 
che des  vivres,  &  qu'Ophel- 
las  eir  particulier  ne  foupçon* 
hoir  aucune  trahifon  de  fa  part , 
il  fit  affembler  fes  foldats  «  & 
imputa  de  mauvais  defleins  à 
celui  qui  venoit  à  fon  fecours  ; 
de  forte  qu*ayant  aigri  la  mul- 
titude par  cette  calomnie  ,  ri 
la  conduîfit  dans  cette  difpofi- 
tîon  d^efprît  contre  les  Cyré- 
séens.  .  Ophellas ,  frappé  d'â« 
kord   d*un  événement  fi    peu 

es)  Plat.  T.  1.  p.  478. 
^k)  Plut.  T.  I.  p.  894. 


attendu  ,  ne  laîfTa  pas  de  fa 
mettre  en  défenfe.  Mais  ,  trou- 
blé par  fa  furprife  ,  Ôc  n*ayant 
pas  auprès  de  lui  les  troupes 
dont  il  avoit  befoin ,  il  périt 
dans  une  attaque  fi  injufte  &t 
fi  inégale  ;  &  Agathocïe  ,  in- 
vitant par  des  promeffes  avan- 
tageufes  le  refte  des  troupeé 
Cyrénéennes  à  fe  retidre  à  lui  ; 
fe  trouva  maître  de  cette  nou- 
velle armée.  Ceft  ainfi  que 
périt  Ophellas  ,  pcnir  s'êrre 
laiffé  aller  à  des  efpérances  fu- 
périeures  à  fon  étar  &  à  fon 
pouvoir, 

OPHELTAS  ,  O^heltas  ,  {a) 
O^phrdç  >  roi  des  TheiFaliens , 
fut  mené  par  le  devin  Péri- 
polras  de  Theflalie  en  Béotia 
avec  tous  les  peuples  qui  lui 
étaient  fournis* 

Il  efl  à  remarquer  que  cette 
hiftoire  eft  fort  obfcure  ,  5c 
qu*on  n*en  trouve  nulle  part 
aucun  vdîige.  Il  faut  que  cette 
tranfmigration  d*Opheltas  etk 
Béotie  air  été  '  faite  plufîeurs 
fiecles  avant  la  guerre  de  Troîev 

OPHELTAS  ,  Ophtttas,  (h) 
0*(plATflcç,  prince  qui  régna  a 
Cyrene  ,  félon  Plutarque  dans 
la  vie  de  Démétrius,  Ceft  le 
même  que  d'autres  nomment 
Ophellas.  Foyti  Ophellas. 

OPHELTÈS,  Ophthes,  (c) 
0'<pt^Tvii  perfoiioage  »  dont 
parle  Ovide,  dans  fes  métamor* 
phofei,  à  Toccafion  deBacchur» 

OPHELTÈS,  Ophclte^,  {A 

I(d)  Pauf.  p."  %,  Mem.  de  TAcad.  des 
Ibfcrip.  &  Bell.  Leur*  T.  Xitp.  io}.|. 
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<y^'xTifç,Ie  mêfnequ*Archémofe, 
étoït  fils  de  Lycus  félon  quel- 
qties>ons  ^  &  de  Lycurgue  roi 
de  Néinée,  félon  le  plu»  grand 
nombre*  La  mort  tragique  â'O' 
pheltès  donna  lieu  à  Tinûrtu- 
tîon  des  /eux  Néméeos.  Foyt^ 
Néraéens  [Jeux}. 

On  voyoît  à  Némée  le  tom* 
beau  d'Opheltès  ;  il  écoic  en- 
fermé d'un  mur  qui  regnoit  tout 
i  Tenrour  ,  &  dans  cette  en- 
ceinte  ii  j  avoh  qoelques  au- 
tels. 

OPHELTÈS,  Opheite^,  {a) 
Oytsm  6U  de  Pcnétée  ,  fut 
père  de  Damafichthon ,  qui  fuc- 
céda  à  Aurélion  ao  royaume  de 
Thebes. 

OÏ>HELTlUS ,  OpheUîttA  (^) 
OV'^Tioç  »  un  des  Capitataet 
tïrecr  qui  furent  tués  par 
Hedor. 

OPHELTIUS,  Oj[7Ae//itt/ ,  (0 
OVf  ATwç  ,  Capitaine  Troyen  , 
qui  tomba  fous  les  coups  d'E'tt- 
ryale. 

OFHENSIS  POPULUS .  {J) 
penpîe  d'Afrique  ,  félon  Ta- 
cite. Ce  peuple  &  les  habîtaas 
de  Leptis  eurent  des  différends 
entr'eux  ,  fous  i*empÎTe  de 
Vefpafîen.  Cei  différends,  ayant 
commencé  par  àt%  incurnons 
réciproques  >  flt  quefques  pil- 
lages de  grains  ou  de  beftiaurx  , 
«▼oient  dégénéré  en  vote  guerre 
déclarée.  Car  »  fes  Ophenfeu 
^tant  les  plus  fbibles  >^  avoîent 
appelle  â  leur  feconrs  fes  Oa» 
^amaates  ^  ftacios  gtteffriftre  fc 

C#)  Paof.  pif.  çy». 

Ù>  Homer.  IKad.  L.  11.  «.  fo»» 

Vr^  BMCf •  Ifiàè.  &•  VL  r«  a» 
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tecoummée  à  vivre  de  brigan- 
dage» ;  enforte  que  cecrx  de 
Leptis,  mairrattésà  leur  totrr, 
et  obligés  d'abandotifi«r  feurs 
campagnes  au  pillage  ,  s'etoieot 
renKrmés  dans  leur  ville,  cfk 
ils  n^étoienr  pas  même  eo  fâ* 
reté  ,  Forfquc  les  troupes  Ro- 
maines les  tirèrent  d^a^Faires^ 
par  la  défaite  des  Garamames  » 
fur  qui  ris  reprirent  tout  le  bo* 
tin,  à  Texceptioft  de  ce  qu'ifs 
avoient  vendu  dans  (et  pats 
Soignés  de   iaaccefiibfes. 

Cujas  a  bien  vo  qu'il  y  avoic 
^ure  dans  les  maimfcrits  de 
Tacite ,  &  qu'il  failoir  lire 
Oienfis.  Jnfte  Lipfe  y  dans  (es 
remarques  fur  Tacite  ,  a  très- 
bien  profité  d'e  la  correétron» 
Bl  la  confirme  arnfirRodolpIie» 
dit  Tcril'e  Lipfe  9  a  voulu  chan^ 
ger  Ofhmfium  en  Rufpenfium  , 
mais  fur  une  fimple  conjeélure* 
Il  o^eft^  point  parFé  ailleurs  dti 
peuple  Ophênoism  N'en  déplatfe 
à  Jufte  Lipfe  >  ce  ne  feroft  pas 
une  preuve ,  mais  ce  qu'il  ajoute 
en  eil  une*  Pline  dir:  <e  Le 
»  cb:enTn  pt>nr  arriver  aux  Ga^ 
»  ramantes  a  été  jufqu'à  pré^ 
y>  fent  impraticable.  Dans  la 
3ft  demi  ère  guerre  que  les  Ro^- 
»  mains  ont  faire  aux  Oëeàa 
»  au  commencement  da  rego^ 
w  de  Vefpafien,  on  a  abrégé  ce 
»  chemin  de  quatre  jours.  Ce 
pa(fage  convient  avec  l'autre. 
Il  s'agir  dans  Pun  &  dans  Tau^ 
ire  d'une  guerre  àt$  Romains 
arvec  un  peuple  appoyé.  par  ïk% 
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(i)  Tacit.  Hift,  t.  iV,  c,  5^  PHa,  T.  U 
ptg.  aji. 
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Garamaotes»  &  cela  fous  Vef- 
pafîeo.  Il  faut  donc  lire  Ocefea^ 
Joua  &  Oèenfis  populiu, 

OPHER,  Ophtr.oy^f  {a} 
Aom  d^uoe  ville ,  donc  Tofué  fie 
jDODrtr  le  Roi ,  qui  étoit  ub 
Prince  Chaoaoéen. 

Cette  ville  d'Opher  eft  peut- 
être  la  même  qu'Ophéra  dans 
la  tribu  de  Benjamin  ,  où  la 
jnéme  qu'Éphron  dans  la  mê- 
me tribu  p  ou  Éphra  »  patrie 
de  Gédéon  »  ou  Ophra  ,  à  cinq 
inille$  de  Béihel ,  vers  Torient, 
félon  S.  Jérôme» 

OPHEK,  Opher,  AWip,  (è) 
le  fécond  des  fils  de  Madian, 
^toit  petit-fils  d'Abraham  &  de 
C^thura. 

On  croit  qu'Opher  a  pu  peu- 
pler rifle  d'Urphé  dans  la  mer 
Ronge  «  ou  la  ville  d'Orpha 
dans  le  Diarbech.  S.  Jérôme 
cite  Alexandre  Polyhiilor  Sc 
Cléodeme  ,  furnommé  Malec  » 
qui  affurent  qu'Opher,  autre- 
ment Apher  «  fe  jetta  dans  la 
Libye,  la  conquit  «  &  lui  donna 
le  nom  d'Afrique*  On  dit 
qu'Hercule  étoit  Ton  compagnon 
dans  cette  guerre. 

OPHÉRA  ,  Ophera,  E'^paCa, 
(c)  ville  de  Judée  dans  la  tribu 
de   Benjamin. 

OPHI  ,  Ophi ,  V(»pi,  (d)  père 
de  plufieurs  enians  »  étoit  de 
Kétophathi. 

OPHIAS ,  nom  attribué  à 
Combe,  parce  qu'elle  étoit  fille 
d'Ophius. 

<  {s}  Jottt*  c.  it.  T»  lyt  Ct  i8<  ▼»  »}. 

Fanl.  L.  U.c.   i).    v.   19. 
(Il)  Genef.   c.  «s*  v.  4. 
{e)  Jofu  c.  18.  V.  23. 

(4)  Jcitm.  c.  40,  vt  8*    . 
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OPHIÉENS  ,  Ophienfes, 
O'^/cf;.    Foyei  Ophîonéens. 

OPHIÉUS  ,  Ophieus  ,  que 
d'autres  appellent  Ophiuchus. 
Foyei  Ophiuchus 

OPHIM ,  Ophim  ,  (t)  le  neu- 
vième des  fils  de  Benjamin , 
feloQ  la  Génefe.  On  croit  que 
c'eft  le  même  que  Hupha^  » 
chef  de  la  famille  des  Hupha- 
mites. 

OPHIOGENES ,  Ophiogenes, 
(fpioyttiî^  %  (/}  00m  donné  à  une 
race  particulière  d'hommes  dans 
TAfie  mineure ,  qui  avoienc  » 
dit-on  y  la  propriété  d'être 
craints  par  les  lerpens  9  &  ces 
hommes  étoient  ainfi  nommés , 
parce  qu'ils  rapportoient  leur 
origine  à  un  ferpent  transformé 
depuis   en  héros. 

Pline  parle  ainfî  des  Ophîo« 
gènes  :  a  Cratès  de  Pergamc 
»  dit  qu'auprès  de  Parium  t 
»  dans  rHellefpont  ,  il  y  avoir 
o  une  race  d'hommes  »  nommés 
»  Ophiogenes,  qui,  par  leur 
»  attouchement  9  foulageoieot 
»  les  piquures  des  ferpens,  & 
3>  qui  «  en  appliquant  leur  main, 
»  chafloient  le  venin  d*un 
»  corps.  »  Pline  parle  enfuitc 
des  Pfylles  ,  qui ,  étant  invul- 
nérables aux  ferpens  9  Ici 
tuoient  ou  les  endormoient 
fans  danger.  Strabon  parle  auS 
de  ces  Ophiogenes  à  l'occafioa 
de  cette  même  ville  de  Pa- 
rium ;  &  ce  qu'il  en  dit  con- 
vient aflez  avec  le  récit  de  Pline. 
(«)  Genef.  c.  46.  v.  ti.  Numer.  c.  16, 

C/)  Plin.  Tom.  l  pag.  t7««  Strih. 
p  588.  Mcu).  de  PAcad.  des  loicfipU 
&  BcU.  Leu.  X.  VU,  pas.  »7S* 
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.  PPHIOLATRIE  ,  Ophïola^ 
ttia ,  culte  des  ferpens  ,  reli- 
gion de  ceux  qui  adoreûc  des 
ierpens  ,  ou  àt$  dragons.  Le 
culte  que  les  Babyloniens  ren- 
doîent  au  grand  dragon  que 
Daniel  tua  ,  étoit  un  Ophîo- 
latrie.  Les  Égyptiews  ont  auffi 
donné^  dans  lX)phîolatrie.  Il  y 
a  encore  une  efpece  d'Ophib- 
latrie  dans  les  Indes. 

Ce  mot  vient  de  o>/ç  ,  ftr-^ 
ptns ,  ferpent  ,  &  de  hvt^iXât, , 
cultus  ^   culte. 

OPHIOMACHUS  ,  Ophio^ 
machus ,  O*^w/u«xoç  ,  {a)  terme 
qui ,  félon  la  force  du  grec  , 
fignifie  celui  qui  fe  bat  contre 
les  ferpens.  Moïfe  met  TOphio- 
nachus  au  nombre  des  faute- 
relles  dont  on  peut  manger. 
L'Hébreu  Ut  chargoî  ;  &  les 
Septante  avec  la  Vulgate  , 
OpAiomachus.  Suidas  &  Héfy- 
chius  connoiflent  une  forte  de 
fautèrelles  de  ce  nom  ,  &  qui 
n'a  point  d'aîles.  Pline  &  Arif- 
tote  parlent  de  certaines  fau- 
terefles  qui  font  fort  grofTes , 
&  qui  combattent  contre  les 
ferpens. 

OPHIOM ANTIE ,  (b)  Opkîo- 
mantia  9  divination  par  les  fer- 
pens^ de  o<pti\  ferpens t  ht^ent , 
6l  fJtoantiQi. ,  divinatio  ,  divina- 
tion. 

L'Ophioinantie  étoit  fort  en 
ufage  chez  les  anciens.  Elle 
confîftoît  à  tirer  des  préfages 
bons  ou  mauvais  ,  des  divers 
inouvemens  qu^oa  voyoit  faire 

(«)  Levit.  c.    II.  V.  st.  Plin.  T.  I. 
p«g.  609. 
a)  Vir^.  iEneid.  L.  V,   f,  84.  é' 
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aux  ferpens.  On  en  trouve  pla^ 
fieurs  exemples  dans  les  Poètes* 
Ainli ,  dans  Virgile ,  Énée  voie 
fortir  du  tombeau  d'Anchife  ua 
ferpent  énorme  »  donc  le  corps 
fait  mille  replis  tortueux.  Ce 
ferpent  tourne  autour  du  tom- 
beau &  des  autels  ,  fe  gliflc 
entre  les  vafes  &  les  coupes  , 
goûte  de  toutes  les  viandes 
offertes  ,  &  fe  retire  enfuite 
au  fond  du  fépulchre  fans  faire 
aucun  mal  aux  affiftaos.  Le 
Héros  en  tire  un  heureux  pré* 
fage  pour  le  fuccès  de  {t:% 
dépeins. 

Rien  n'étoit  fî  Stnple  que  To* 
rigine  de  cette  divination,  u  Le 
fi  ferpent  9  dit  M.  Pluche,  fym* 
«I  bole  de  vie  &  de  famé  ,  G 
30  ordinaire  dans  les  âgures  fa- 
»  crées ,  faifant  fi  fou  vent  partie 
n  de  la  coëfiTure  d'Iiîs  9  toujours 
»  attaché  au  bâton  de  Mercure 
»  &  d'Efculape  9  inféparable  du 
n  coffre  qui  contenoit  les  myt 
À  teres  ,  Ôc  éternellemeat  ra- 
30  mené  dans  le  cérémonial  » 
»  paffa  pour  un  des  grands 
»  moyens'  de  connoître  la  vor 
Il  lonté  des  Dieux. 

30  On  avoit  tant  de  foi  , 
»  ajoute  M.  Pluche,aux  ferpens 
»  &  à  leurs  prophéties ,  qu'oe 
39  en  nourriffoît  exprès  pour 
30  cet  emploi  ;  &  en  les  ren- 
II  dant  familiers  9  on  étoit  à* 
30  portée  des  prophètes  &  des 
»  prédirions.  Une  foule  d*ex« 
i>  périences  faites  depuis  quel^^ 
30  ques  années  par  nos  Apoti- 

ftf.  Pluch.  Hift.  du  Ciel.  T.  I.  p.  447; 
448.  Mém  de  PAcad.  des  Infcripc.  âc 
BcU.  Leu.  Tom.  VU.  pa{.  %7%.&pti9^ 
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»  dire» ,  le  par  la  ptupart  ^e 
m  nos  Botanittes ,  auxqtaeF^  Toc- 
9  cafioD  s'en  préfeote  fr^quem- 
9  ment  dans  leors  herborifa- 
m  fions,  nous  ont  appris  qae 
»  les  couleuvres  font  fans  dents, 
»  fans  piquure  8c  fans  venin. 
3»  La  hardtejlè  »  avec  laquelle 
»  les  Devins  êc  les  Prêtres  des 
»  idoles  manioient  ces  animaux^ 
»  étok  fondée  fur  leur  îia- 
I»  puiflafice  à  ma?  faire;  mais» 
»  cette  fécurîté  en  împofoit 
a»  aux  peuples  »  de  un  Miniftre 
•  qui  manioit  impunément  la 
m  couleuvre  »  devoit  fans  doute 
»  avoir  des  intelligences  avec 
m  les  Dieux.  » 

Les  Marfes  ,  peuple  d'Italie  « 
fc  vantoient  de  pofleder  le  fe- 
rrer d*endormir  &  de  manier 
les  ferpens  les  plus  dangereux. 
Les  anciens  racontent  la  même 
cbofesdes  Pfylles,  peuple  d'A- 
frique ;  8c  Ton  pourroit  même 
regarder  comme  une  efpece 
4*Op!iiomantie  la  cootnme  qu*a- 
voient  ceux-ci  d'expofer  aux 
Céraftes  leurs  enfans ,  lorfqu'ils 
étoieiît  nés,  pour  connoftrc;  s'ils 
étoient  légitimes  ou  adultérins. 
Car  dit  Lucaio^»  traduit  par  Bré- 
bœuf: 

V infant  par  les  firptns  conflanh 

ment  wefpe0i  , 
D^un   pur  attouchement  prouve 

la  pureté; 
£t  lorfyuefa  natffauce  ejt  un  prl^ 

fent  du  ctimtf 

f4^  Ovtd.  Mctum.  L.  XII.  c.  9. 
(^)  Mém.  de  l*Acad.  de    Infcript.  ft 
Ml.  Lctc.  TcNn.  111.  pag.  i»  |, 
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De  ces  monflres  cruels  il  devîeni 
la  viHime, 

OPHION  ,  Ophhn  ,  [a]  fiit 
père  d'Amycus  le  centaure» 
au  rapport  d'Ovid-e. 

OPHION ,  Ophiorg ,  (*)  nom 
que  Boece  donne  au  premier 
principe,  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  compofé  fur  Porphyre. 

Le  même  nom  a  été  attri- 
bué à  un  Roi  vaincu  par  Sa^ 
turne ,  à  un  géant  âc  à  un  des 
compagnons   de  Cadmus. 

OPHIONËËNS  ,  Ophiotun* 
fes  ,  O'riSFw  (c)  peuple  de 
Grèce  dans  l'Étolie  ,  au  rap- 
port de  Strabon  ôc  de  Thu- 
cydide. Strabon  dit  OphléenSf 
au  lieu  d^Ophionéens. 

OPHIQUES  ,  Ophici.  Voyt{ 
Ofques. 

OPHIR,  0/7A«f,OVfV.(rf) 
l*un  des  fils  de  Jeâan.  Moïf« 
dit  que  la  demeure  des  fils  d6 
JeAan  sVtendoit  depuis  Mefla 
jufqu'à  Séphar  montagne  d'O*' 
Hent.  Nous  croyons  que  Meifk 
eft  le  mont  Mafius  »  dans  It 
MéropoCâfflie  ;  Se  que  le  mont 
Séphar  e(l  le  paï;;  des  Séphar* 
Tafm  ou  des  Safpires,  qui  fé* 
paroient  la  Médte  de  la  Col- 
cbide.  L'Écriture  ne  nous  dit 
point  quels  furent  ies  defcea^ 
dans  d'Ophir,  ni  quelle  pro* 
▼ince  particulière  il  peupla  en- 
tre Melfa  de  Saphar  ;  mais» 
on  ne  peut  difconvenir  que  \t 
pais  d'Ophir  ,  quel  qu'il  foit  i 
ne  foit    celui  qui    fut  peupH 

(OStrab .p.4p.Thaqfd.p.  ai7>s|8* 
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JWf  kl  defdendan»  d*Ophîf  , 
fils  de  JeAan. 

OPHIR  ,  Ophir ,  (a) païs  «rès- 
célèbre    dans   TÉcrkure  ,   fur 
lequel   les  critiques  ont  pro« 
pofé  une  iafisicé  de  cofijedtu- 
tes.  On  juge  »  avec  raifon  ,  que 
ce  païs  en  celui  qui  fut  peu- 
plé par  Ophir  ,  fils  de  Jeâan  , 
dont  nous  venons  de  parler  ; 
&  nous  fçavons  par  Moîïe  y  que 
les  treize  fils  de  Jeâan  demeu- 
rèrent depuis  Mefla  jufqu'à  Sé- 
phar  )  montagne  d^Orient.  Mais, 
comme  Meifa  6c  le  mont  Séphar 
font  des  endroits  auffi  inconnus 
qu'Ophir  même» il  a  fallu  pren*  • 
dre  une  autre  route  pour  con- 
aïoitre  le  païs  d'Ophir.  Oo  a 
confulté  tous  1-es  paifages  où  il 
cft  fait  mention  de  ce  païs  >  flc 
4>n  a  remarqué  que  le«  mêmes 
araifleaux  quialloient  àTharfis , 
«lloient   auffi   à  Ophir  ;    que 
•ces   vaifleaux  s'équipoient  fur 
la  mer  Rouge ,  au  port  d'Aiîon- 
^aber  ;   qu'il  falloic  trois  ans 
'à  la  flotte  de  Salomon    pour 
faire  le  voyage  d'Ophir  ;  que 
cette  flotte  rapportoit  defon 
voyage  de  l'or  ,  des  paons  »  des 
£nges ,  des  aromates  ,  de  l'ivoi- 
re ,  des    bois  d'ébene  ;  enfin 
que  l'or  d'Ophir  eft  le  plus  ef- 
tîmé  de  tous  les   ors   dont   il 
jcâ  parlé  dans    l'Ecriture  9  & 
ique  le  païs  d'Ophir  eft  le  plus 
■abondant  en  or  que  l'on  con- 
fiât. Sur  ces  indices,  on  s'eft 

(s)  Genef.  c.  10  ▼•  30.  Reg.  L.  îll. 
Ci  9.  f.  *6,  tS*  c»  lOi  y.  Il  >  la*  •«. 
c.  is.  V.  49.  Parai.  L.  11.  c.  8.  v.  18. 
C'  9*  V.  10.  c.  ao.  Y.  36. 

(^;Cscer.  Pbenofll.  ex  Arac.  Fragncnt. 
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mis  \  la  recherche  dupais  d'O- 
phir ;  mais  ,  prefque  tous  les 
interprètes  ont  pris  fur  ceUl 
àts   routes   différentes 

OPHIUCHUS  ,  Cphîuckus  » 
0*<pmx'^i  y  (p)  nom  d'une  conf- 
tellation  ,  que  les  Poëtes  pié- 
cendent  être  Hercule*  Quelques* 
uns  ont  cru  que  c^étott  Eicu- 
lape.  Les  Latins  rappelloienc 
Anguitenens  ;  on  l'appelle  p1ii$ 
communément   le   Serpentaire* 

OPHIUS  ,  Qphius  ,  (c)  f«c 
pere  de  Combe  »  qui ,  meta* 
morphofée  en  oifeau  ,  évita  par 
cette  aventure  la  fureur  de  fes 
enfans  qui  vouloient  l'aflaffiner. 

OPHIUSIA  ARVA.  (4)  Ovi- 
de f  au  dixième  livre  de  (ê$ 
Métamorphofes  »  dit  : 

Ipfa  Juas  urhfs  Opkiufiaqne  srrM 
parahat 

Dtftnrt  aima  Vtruu^ 

Par  la  fable  oâ  ce  vers  eft 
placé  «  on  voit  qu'Ovide  nomme 
ainii  Tifle  de  Chypre  y  on  da 
moins  un  canton  particuiiet 
de  cette  ifle. 

OPHLAL,0/?A/ii/,(tf)  k'fb^u^x, 
iils  de  Zabad ,  fut  père  d'Obed* 

OPHLAS,  Ophlas^  Opx£^ 
Voye^  Ophel. 

OPHNl ,  Ophni ,  (/)  vîHe  dt 
Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Bea- 
jamin.  On  croit  que  c'eft  la 
même  que  Gophni ,  ou  Gophna  ; 
car  9   en  hébreu  1   le  hain  fit 

(«)  Ovid.  Metam.  L.  VU.  c.  9^ 
(à)  Ovid.  Metam.  L.  X  €•  5. 
Ce)  Parai.  L.  1.  c.  t.  v.  37. 
(/)  Jofu.  c»  18.  y.  «4. 


prononce  fouvent  comme  un  G* 
Or  y  Gopha  f  Mon  Jofephe  , 
devoir  être  à  quinze  milles  de 
Jérufalem,  tirant  vers  Sichem. 
Ailleurs  ,  Jofephe  dit  qu'elle 
écoic  à  cinq  milles  de  Gaba  p 
ou  Gabaa*  Cet  hiftorien  parU 
fouvent  de  Gophna  &  de  la 
Toparchie  GophDÎtique  ;  &  tout 
ce  qu*il  en  dit  revient  fort-bien 
àlapoiicionque  marque  Eufebe* 
Par  exemple  >  îl  raconte  que 
Vefpafien  ,  ayant  fubjugué  la 
Gophnitique  »  aiTujettit  Béthe] 
&  Ëphrem.  II  dit  en  un  autre 
endroit  y  que  Tite,  s'avançant 
de  la  Samarie  vers  Jérufalem^ 
yfiat  à  Gophna. 

OPHNI ,  Ophni ,  (a)  O  ffl , 
«n  des  fils  du  grand  prêtre  Héli* 
Ophni  âc  Phinéès  étoient ,  dit 
récrirure  ,  des  enfans  de  Bé- 
fiai ,  des  méchans  ,  des  hommes 
pervers  &  corrompus ,  qui  n'a- 
Toieot  pour  règle  que  leur  vo- 
lonté de  leur  cupidité.  Ils  ne 
connoifloient  point  le  Seigneur  « 
ne  lui  rendoient  poipt  Thonneur 
qui  lui  eil  dû ,  de  ne  s*acquit- 
loient  point  comme  ils  dévoient 
des  fondions  de  leur  miniftere 
dans  le  Tabernacle  ;  car  ,  lorf- 
qu'un  Ifraëlite  avoit  immolé  une 
Tiâime  pacifique  ,  le  ferviteur 
ou  renfant  du  Prêtre  venoit 
pendant  qu'on  en  faifoit  cuire 
la  chair  ,  &  tenant  à  la  main 
une  fourchette  à  trois  dents  , 
il  la  mettoit  dans  le  pot,  & 
tout  ce  qu'il  pouvoit  enlever 
étoit  pour  le  Prêtre.  Us  trai- 
Koient  aii^fi  tout  le  peuple  d*If- 


ov 

taël ,  qui  venoit  facrifiér  an 
Tabernacle  à  Silo.  De  mêm« 
auffi  ,  avant  qu*on  fit  brûler 
la  graifle  de  l'hoftie ,  le  fetvi* 
teur  du  Prêtre  venoit,  &  di« 
foit  à  celui  qui  immoloit  :  »  Don* 
»  nez-moi  de  la  chair  ,  afin 
a»  que  je  la  fafle  cuire  ;  car , 
n  je  n*en  veux  point  de  cuite  « 
9  mais  de  la  crue.  »  Celui  qui 
immoloit ,  difoit  :  «  Qu'on  fafle 
»  auparavant  brûler  la  graiffii 
»  de  l'hoftie,  félon  la  coutume; 
»  êc  après  cela  ,  prenez  de  U 
n  chair  autant  que  vous  en  vou« 
»  drez.  Mais,  le  ferviteur  ré^ 
»  pondoit  :  Non  ;  vous  en  don* 
a»  nerez  préfentement ,  ou  j'en 
»  prendrai  de  force.  »  Aiofi  » 
le  péché  des  enfans  d'Héli  étoit 
grand  devant  le  Seigneur ,  parce 
qu'ils  détournoient  les  enfant 
d*lfraël  de  venir  offrir  leurs 
facrifices. 

Pour  bien  entendre  cet  eit* 
droit-ci ,  il  faut  remarquer  que 
le  texte  ne  parle  ni  des  holo- 
caufles  f  ni  des  vidlimes  pour 
le  péché  ,  mais  feulement  de» 
hofties  pacifiques  ou  de  dévo- 
tion ,  defquelles  on  n'offroic 
.au  Seigneur  que  le  fang;  les 
grailTes,  les  reins  »  &  la  rot* 
lette  qui  couvre  les  inreftins» 
Après  cela  ,  tout  le  refle  de 
la  viâime  étoit  à  celui  qui  la 
faifoit  offrir.  U  devoit  donner 
au  Prêtre,  pour  fon  honoraire^ 
l'épaule  droite  êc  la  poitrit»e 
de  i'hoilie.  Moïfe  ne  dit  point 
fi  on  leur  donnoit  cela  cuit» 
ou  cru.  Mais  »  il  paroit  par  cet 


(s)  Reg.  L.  1.  €•  a.  ?•  i%,  &  /tf.  c.  |.  v.  v.  i«  &  /ff.c.4*v*  i.  é*  jftfJ 
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tedrdity  X*.  qu'on  oe  le  leur 
donnoit  que  quand  il  étoît  cuit  ; 
aP.  que  le 'Prêtre  n'avoit,  pas' 
droit  de  le  demander ,  que  la 
graîfle  n'eût  été  ofierte  fur  U 
ïçu  de  l'autel. 

Le  grand  Prêtre  Héli  n^îgno- 

roit  pas   ces   défordres  de  fes 

tus  ;  il  fçavoit  de  plus  qu'ils  dor- 

ixioienc   avec    les    femmes    qui 

venoient  veiller  à  la  porte  du 

Tabernacle.  Il  les    en  reprit, 

inais  d*une  manière  (ifcible, 

qu'ils  ](ie   fe   mirent  point 'en 

peine  de  changer  de  conduite* 

C'eft  pourquoi ,  le  Seigneur  lui 

envoya  un  Prophète,  qui  lui  dit: 

t>  Pourquoi    avez  -  vous   foulé 

»  aux  pieds  mes  viâimes  »  ÔC 

30  les  offrandes  que  j'ai  coni- 

»  mandé  qu'on  me  fie  dans  mon 

^^  Tabernacle  i    ÔC    pourquoi 

30  avez-vous  plus  honoré   vos 

»'  enfans  que  moi ,  pour  man- 

»  ger  avec  eux  ce  qu*il  y  avoit 

y>  de  meilleur  dans  les  ofiran- 

7»  des  de  tout  ICraël?  C'eft  pour- 

jo.  quoi ,   voici  ce   que    dit  le 

XL  Seigneur  :  l'avois  promis  que 

n  votre  maifon  ferviroit  tou- 

30  jours  devant  ma  face  ;  mais., 

39  maintenantje  fuis  bien  éloigné 

3?  de  cette  penfée  ,  dît  le  Sei- 

3»  gneur  ;  car  ,   je    comblerai 

2>  de  gloire  ceux  qui  me  glo- 

»  riôeronty    âc  ceux   qui    me 

3»  mépriferoDt  y  tomberqnt  dans 

»  le  mépris.   Il   va    venir   un 

i>  tems  que  je  couperai  votre 

»  bras  9  &  le  bras   de  la  mai- 

wi  fon  de  votre  père  ,  8c  qu'il 

n  n*y  auta  point   de  vieillard 

3»  dans  >votre  famille  ;  Se  lorf- 

0  que  tout  Ifraël   fera  dans  la 
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n  ptofpérité  ,'  vous  verrez  dan§ 
»  le  temple  un  homme  ,  qui 
»  fera  Tobjet  de  votre  envie« 
3>  Vos  deux  fils  ,  Ophni ,  âc 
i>  Phineès  y  mourront  tous  deux 
»  en  un  même  jour  ,  &  ja 
33  fufciterai  pour  mon  fervice 
3>  un  Prêtre  iidele  ,  qui  agira 
33  félon   mon  coeur.  » 

Quelques    années  après  ,  le 
Seigneur    fit    encore    menace^ 
Héii  .;&   fes  fils   par  le  jeune 
prophète   Samuel  ,  à  qui  il  dit, 
que  puifqu'Héli  n'avoit  pas  rô-. 
pris  fes  fils  ,   &  ne  les  avoic 
pas  corrigés  comme,  il  devoir^ 
riniquité  de  fa  maifon  jie  fe« . 
roit  jamais  expiée  ni  !par  dei; 
vîdlimes  ,  ni  j>ar   des  ofiran-  . 
des  9  mais  qu'il    ferait  fondre 
fur   elle    tous    les  maux   dont 
il    Tavoit   menacée.   En  effec  *- 
les   PhiUftins  ayant  déclaré  la 
guerre  aux  Ifraëlites ,  &  dant 
le  premier  combat  Ifraël  ayanc 
pris   la   fuite,   ât  perdu  envi-* 
ton  quatre  mille  honimes  ;  lei 
anciens  du  peuple  dirent  :  Âme** . 
nous  ici    au    milieu     de    nous, 
l'arche  d^  Seigneur ,  afin  qu'elle 
nous  fauve  de  nos  ennemis.  Le 
peuple  envoya    donc  à    Silo  ^ 
&  les  deux  fils  d'Hélie  ,  Ôphnl 
&  Phipfcès  ,  amenèrent  l'arche 
dans  le  camp.  Mais  ,  Dieu  pet^^ 
mit  que  les  PhiliÂins  rempot<« 
taifent  de  nouveau  la  vidioîre. 
fur  les  Ifraëlites  ,  auxquels  iU 
tuèrent  trente  mille  hommes  ^ 
etitr'autres  Ôphni  &  Phineès. 
Ils  prirent  même  l'arche  d'al-* 
liance',   6c   l'emmenèrent  danj 
leur  païs.   La  nouvelle  de   ce 
malhfiur  ayancétéportéeà  SiU  < 
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là  femme  de  Phîneès  ,  qui  éroïc 
près  d'accoucher  ,  fut  furprife 
àt$  douleurs  de  renfancement  « 
ti  mourut  en  couches.  Héli , 
ajrant  appris  la  mort  de  fes 
^ux  fils  ^  âc  la  prife  de  l'arche , 
tomba  de  fon  (tege  à  la  ren* 
vèrfe  i  de  fe  caiTa  le  cou*  Ceft 
ainfî  que  fe  vérifièrent  les  me- 
naces du  Seigneur  contre  la 
tiaifon  d'Héli. 

OPHRA  »  Ophra  ,  Voipipa.  (a) 
de  la  tribu  de  Juda  »  étoic  6ls 
de  Maonathi. 

OPHRA,  0/^Artf,  (^)  roi 
d^Égypte  »  eft  appelle  Apriès 
dans  tes  auteurs  profanes.  C'eft 
ttÊcrirur«  qui  le  nomme  Ophra 
ou  Ephrée  .  de  quelquefois 
elle  (Ht  Pharaon  Ephrée  ,  & 
plus  foûvent  Pharaon  Ample- 
ment. 

Ce  Prince  avoît  foccédé  à 
Pfammîs  Ton  père,  8t  fon  rè- 
gne fut  de  yingt-cinq  ans.  Pen- 
dant les  premières  années  de 
fôtt  empire  ,  Ophra  fut  aufE 
heureux  qu*aucun  de  fes  pré- 
déceCeurs.  Il  porta  fes  armes 
contre  rifle  de  Cypre.  Il  at- 
caqua  par  terre  &  par  mer  la 
ville  de  Sîdon  ,  U  prit  &  f^ 
rendit  maître  de  toute  la  Phé- 
oicie  &  de  toute  la  Paleftine. 
]^ê  fi  prompts  fuccès  lui  enfle- 
reiitextrêmrement le  cœur.  Héro- 
diote rapporte  de  lui  »  qu*il  étoit 
devenu  fî  orgueilleux  ,  &  telle- 
ment infatué  de  fa  grandeur, 

(S)  Parai.  1. 1.  c.  4.  V.  14. 

;!*)  Diod.|$icul.  p.  49.  UetoA,  L.  H. 
Cw  1^1^  &  fif*  IM,  c.  91.  n  I.  & 
fêéf,  Jerem.  c.  %j,  v,  6.  é'  fiq*  c.  45, 
«•<(i't;  Cl  44«  V.  }0t  Ezech.  o.  !/•  v«  15. 
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qn*fl    fe  vantoit   qu'A  n'étoit 

pas  au  pouvoir  des  Dieux  roê-.' 
mes  de  le  détrôner  ,  tant  it* 
s*iniaginoic  avoir  établi  folide* 
ment  fa  puiâfance.  C'eft  par 
rapport  à  de  telsfentîmensqu'É* 
zéchiel  loi  met  à  la  bouche 
ces  paroles  pleines  d'une  va- 
nité foile  6t  rmpie:  La  rivitre 
eu  à  moi,  c*ejl  moi  qui  ^ai  faite» 
Le  vrai  Dieu  lui  6t  bien  lentir . 
dans  la  fuite  qu*Sl  avoit  un  mat* 
tre  9  &  qu'il  n'étoit  qu'un  hom« 
me  ;  &  si  fit  prédire  par  fe» 
Prophètes.,  long-tems  aupara* 
vant  ,  tous  '  les  maux  dont  it 
avoit  réfolu  de  punir  fon  ox* 
gueil. 

Peu  de  tems  après  qu'Ophrà 
fut  monté    fur  le  Trône  ,   Sé- 
décias  roi  de  Juda ,  lui  envoya^ 
des  Arobafladeurs,  &  fit  alliance*^ 
avec  hii  ;  6c   l'année    d'après  » 
rompant  le  ferment  de  fidélité' 
qu*il  avoit  htt  au  Roi  de  Ba- 
bylonci  il  fe  révolta  ouverte* 
mçnt  contre  lur. 

Quelques  défenfes  que  Plca 
eût  faites  à  fo.n  peuple  d'avoir' 
recours  aux  Égyptiens  »  âc  de 
mettre  en  eux  ta  confiance  t 
&  quelque  malheureux  fuccès^ 
qu'euâent  eu  les  dififérentes  ren« 
tâtives  que  les  Ifraèlites  avbieac 
faites  de  ce  côté-là  »  l'Egypte 
leur  paroifiFbit  toujours  une  rel^ 
fource  aOTurée  dans  leurs  dan« 
gers  f  èç  ils  'ne  pouvotent  s'em*  ' 
pêcher  d'y  avoir  recours.  C'eft' 

&  /kf.  c.  14.  t,  %•  &  yif.  c  *»• 

ér  pj,  Capic.  KolL  Hitt.  Aitfc.  T.  U- 
p.  90^  ér  fmv,  Mém.  de  l*Ac«^.  de» 
ln£^i^t.  ft;  Bell*  Lcic.  T«aii«  ZUC».y,  aa^ 


ee  Cfiil   itoit  déjà  ttrirt  tovtt 
U  Saint  roi  Ézéchias.  IfaTe  leur 
difoit    de    la  part    de   Dieu: 
'«  Malheur  à    ceux    qui  vont 
*)  eh  Egypte  chercher  du  fe- 
'9  coufi  y  qui  mettent  leur  coD- 
s  fiance  dam   fa  cavalerie  At 
^  dans  fes  chariots.  &  qui  ne 
i»  s*appuient  point  fur  te  Saint 
'9»  difraël  f  &  ne  cherchent  point 
9»  f*a(Eftance   du  Seigneur.  •  •  • 
-s»  L*Ëgypte  eft  un  homme  ,  de 
»  non  pas  un  Dieu  ;  (es  che- 
B>  vaux  tie  font  que  de  chaif  » 
19  êc  non  pas  efprit.   Le  Sei- 
M  gneur   étendra   fa  main»  & 
'»  celui  qui  donnofr  du  fecourt, 
«  fera  renverfe'  par  terre;  celui 
*  qui  efpéroît  être  fecooru  tons* 
ti  bera  avec  lui  ^  &  une  mime 
»  ruine  les  enveloppera  tout,  a 
Les  IfraëliHs  n'dcoutefent    û\ 
le  Prophète  >  ni  le  Roi  ^  dc  ne 
te  connurent  la  véthé  des  pa« 
tôles  de  Dieu  que  par  une  fa- 
lieftâ   expérience. 

Il  eh  fut  de  mêitie  en  cette 
eccldon.  Sédécias ,  malgré  les 
remontrances  de  lérémie ,  vou*^ 
iût  faire  alliance  avec  Ophra. 
Cefuî-ci ,  fier  de  l'heureux  fuc* 
ces  de  fes  armes  ,  &  ne  croyant 
pas  que  rien  pât  réfiilef  à  fa 
^j^uiflance,  fe  déclara  le  protec- 
teur d*lfraël  «  &  lui  promît  de 
te  délivrer  des  tiiains  de  Na*- 
t)uçhodooof6r.     Dieu  ^    irrité 

3iu'un  mortel  eâi  ofé  prendre 
«a  place  «  s'eA  expliqua  atiifî  à 
un  autre  l^rophete  ;  *  Fils  de 
»  l*homme,  tournez  le  vifage 
3»  contre  Pharaon  roi  d*Êgypte, 
3»  &  prophétifes  tout  ce   qui 


s»  ii  VE^ipte.  Parlez-lui  ,  6c 
1»  dites-lui:  Voici  ce  que  dit 
o  le  Seigneur  notire  Dieu  :  Su 
n  viens  à  vpus    Pharaon    roi 
»  d  Egypte  ,  grand  dragon  ^  qui 
Q  vous  couchez  au  milieu  de 
»  vos  fleuves  >  8c  qui  dites  :  Le 
n  fleuve  eft  à  moi ,  Se  c'eft  mol- 
li même  qui  me  fuis  ctéé»  fe 
«  metterai  un  frein  à  vos  ma« 
»  choires,  ôcc.»  AprèsTavoi^ 
comparé  &    un  rofeatt   qui   fe 
brife  fous  celui  qui  s*y  appuyé^ 
&  qui  lui  perce  la  main  ,  DieU 
ajoute  ;  te  Je  vais  faife  tomber 
i>  la    guerre  fuir  yptit  ,  le  |« 
»  tMerai  parmi  vous  les  hont^ 
o  mes  avec  les  bêtesA  Le  païTi 
n  d*Égypte  fera  réduit  eti  uti 
•n  défert  dc  en   une  folirude  ; 

•  &  ils  fç auront  que  c'éft  moi 
19  qui  fuis  le  Seigneut  y  pa^ce 

•  que  vous  avez  dit  î  Leileuve 
e  eft  à  moi  «  &  c^eft  m6i  qui 
n  rat  fait,  i»  Lé  mônie Prophète 
continue  dans  plufieurs  chapi* 
trel  tie  fuite  à  '  prédire  lea 
maux  dont  l^Égypte  altoit  être 
accablée* 

Sédécias  étoit  bien  éloigoë 
iff*ajoute^  foi  à  ces  prédiâîonii 
Quand -Il  apptit  que  l'armée 
des  Égymiens  approchoh,  ft 
qu'il  vttmbiichodofiofot  levee 
le  fiegé  de  Jérufaîem  ,  Il  fe 
crut  délivré,  &  triomphoit  déjl* 
Sa  joie  fut  courte.  Léi  £gyp* 
tiens ,  toyaftt  approcher  lei 
Chaldéens ,  n'oferent  eft  venif 
aux  mains  avee  une  ifrmée  fi 
«ortibreufe  de  fi  aguerrie»  tU 
reprirent  le  chemiii  de  leu^ 
pais  6c  abandonnèrent  5édéciai 


10-  làï  49SC  arriver ,  ihn,  9C%  atout  les  périls  de  la  guerre ^ 
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où  ils  Tavoienc  eux-mêffles  enj- 
gagé.  NabuchodoDofor   reyioc 
devant  Jérufalem.,   il  y  remic 
le  fiege ,  la  prit ,  de  la  brûla , 
comme  Jérémie  l'avoit  prédit. 
Plufîeurs   années  après ,  les 
.châtimensy    dont    Dieu  -avoir 
menacé  le  Roi  d'Egypte»  com- 
mencèrent   à   tomber  fur    lui. 
Car  y  les  Cyrénéens»  colonie 
des  Grecs  »  qui  s*étoit  établie 
en  Afrique  entre  la  Libye  & 
l'Egypte  9  ayant  pris  de  partagé 
.entr'eux  une  grande  partie  du 
.j>ais    des  Libyens  ,    forcèrent 
ces  peuples  dépouillés  à  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  de  ce  Prince, 
.&    à   implorer   fa .  protedlion. 
Au(£tôc  Ophra  envoya  une  gran- 
de armée  dans  la  Libye  ,  pour 
faire  la  guerre  aux  Cyrénéens. 
.Mais  ,  cette  armée   ayant  été 
, défaite  5  &  prefque  toute  tail- 
lée  en  pièces  ,  les  Égyptiens 
s'imaginèrent  qu'il    ne    Tavoit 
envoyée  dans  la  Libye.que  pour 
.l'y  faire  périr  ,  afin  que ,  quand 
il  s'en  feroit  défait  y  il  pût  ré- 
gner plus  defpotiquement   fur 
fes  fujets.  Dans  cette  penfee  » 
ils  crurent  devoir   fecouer  le 
joug  d'un  Prince,  qu'ils  regar* 
doieni    comme    leur^  ennemi. 
Ophra  y  ayant  appris  cette  ré«  ' 
volte ,  leur  envoya  Amafis  un 
de  fes  OfEciers  pour  les  ap- 
paifer  >  &  pour  les  faire  rentrer 
dans   le   devoir;    mais,   lorfr 
qu' Amafis  eut  commencé  à  leur 
parler  »  ils  lui  mirent   fur  la 
tête  un    cafque   pour  marque 
de  la   royauté  »  &   le  procla- 
mèrent Roi.  Amafîs ,  ayant  ac- 
cepté la  couronne  qu'ils  lui  «f- 
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froient  >  demeura  avec  eux  t  9c 
les  confirma  dans  leur  révolte* 

Ophra  >   à    cette   nouvelle , 
encore  plus  enflammé  de  colère, 
.envoya  Patarbémis  ,  un  ^utre 
de  fes  Officiers  &  l'un  des  prîn* 
cipaux  Seigneurs  de  fa  cour, 
pour  arrêter  Amafîs ,  &  le  lui 
amener.   Mais ,  Patarbémis  ne 
s'étant  pas  trouvé  en  état  d'en- 
lever Amafis  au  milieu  de  cette 
armée  de  révoltés  dont  il  éroic 
entouré  ,    fut  traité  à  fon  re- 
tour par  Ophra   de  la  manière 
la  plus  indigne  Se  la  plus  cruelle. 
Car  ,  ce   Prince  ,  fans    confi- 
dérer  que  ce  n'étoit  que  faute 
de  pouvoir  qu'il   n'avoir,  pas 
, exécuté  fa  commifiBon  ,  lui  fie 
couper  le  nez  de. les  oreilles. 
Un  outrage  fi  fanglant  >  fait  k 
un  homme  de  ce  rang ,  îrrîm 
fi  fort  les  Égyptiens,  que  In 
plupart  s'allèrent  joindre  aox 
mécontens  ,  &  que  la  révolte 
devint  générale.  Ce  fouleve- 
ment  .  de    fe$,    fujets    obligea 
Ophra  de   fe    fauver  dans   la 
haute  Egypte  »  où  il  fe  main- 
tint pendant  quelques  années» 
tandis   qu'Amafis  occupa    tout 
le  reile  de  fes  États. 

Les  troubles  ,  qui  agîtoient 
l'Egypte  I  furent  une  occafion 
favorable  à  Nabuchodonofor 
pour  l'attaquer ,  &  ce  fut  Dieu 
lui-même  qui  lui  en  infpira  le 
defiTein.  Ce  Prince  i  qui ,  fans 
le  fçayoir  ^  étoit  l'inftrumenc 
de  la  colère  de  Dieu  contre 
les  peuples  qu'il  vouloit  .châ- 
tier ,  venoit  de  prendre  la  ville 
de  Tyr  f  où  lui  Se  fon  a.tmée 
aroient  çfiTuyé  des  fatigues  iu« 
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èroyables.  Pour  les  en  recoin* 
penfer  y  Dieu  leur  abandonna: 
l'Egypte.  Il  eft  beau  de  IVn- 
tendre  lui-noême  «'expliquer 
fat  ce  fujet.  Il  y  a  peu  d'en- 
droits dans  rÉcritûte  plus  re- 
marquables que  celui-ci ,  &  qui 
faflent'  mieux  comprendre  la 
feuveraine  autorité  de  Dieu 
fur  tous  les  Princes  ôc  fur  tous 
les  royaumes  de  la  terre.  <c  Fils 
»  de  rkomme ,  [  c'eft  ainfi  qu'il 
9  parie  au  Prophète  Ézéchiel ,  ] 
9  Nabuchodonofor  roi  de  Ba- 
sa bylone  m'a  rendu  avec*  fon 
i»  afmée  un  grand  fervice  au 
»  fiege  de  Tyr,  Toutes  les  tê- 
3»  tes  de  fes  gens  en  ont  perdu 
m  les  cheveux ,  âc  toutes  les 
»  épaules  en  font  écorchées/ 
3»  de  néanmoins  ni  lui  ^  ni  fon 
^  armée  n'ont  point  reçu  de 
»  récompenfe  pour  le-  fervice 
»  qu'ils  m'ont  rendu  à  la  prife 
9  de  Tyr.  C'eft  pourquoi ,  con- 
sD  dnue  Dieu  ,  je  vais  donner 
3D  à  Nabuchodonofor  roi  de 
»  ffabylone  le  paî's  d'Egypte. 
SB  II  en  prendra  tout  U  peu- 
»  pie  9  il  en  fera  fon  butin  » 
30  Se  il  en  partagera  les  dé- 
»  pouilles.  Son  armée  recevra 
9  auffi  fa  récompenfe  »  de  il 
3»  fera  payé  du  fervice  qu'il 
3»  m'a  rendu  dans  le  iîege  de 
3D  cette  ville*  Je  lui  ai  aban- 
»  donné  l'Egypte,  parce  qu'il 
m  a.  travaillé  pour  moi ,  dit  le 
3i  Seigneur  ,  notre  Dieu.  Il  tn- 
a»  lèvera  tout  t  dit*il  par  ua 
»  auti'e  Prophète  y. avec  la  mé* 
¥>  me  facilité  qu'un  berger  fe. 
90  couvre  de    fon    manteau»  Il 

9  fe  chargera  aiofi  de  xout  le 
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»  butin  ;  il  mettra  ainfi  fur  fes 
»  épaules '&  fur  celles  de  fes 
n  foldats ,  toute  la  dépouille  de 
»  VÉgy^te, ÂmicieturterraMgyp* 
n  ti  ,  ficat  amicttur  paflor  pallio 
n  fuo  ;  &  egredietur  ïnde  in  paee.  » 
Nobles,  expreifions  »  qui  mon* 
trent  avec  quelle  facilité  toute 
la  puiâTance  &  toute  la  richefie 
d'un  État  font  enlevées ,  quand 
Dieu  le  veut,  &  pafiènt  comr 
me  un  manteau  à  un  nouveau 
maître ,  ^ui  n'a  qu'à  le  pren- 
dre &  à  s'en  couvrir. 

Le  Roi  de  Babylone ,  pro* 
fitant  donc  des  divifions  in- 
teilines  où  la  révolte  d'Amafîs 
avoit  jette  ce  royaume ,  mar- 
cha de  ce  côté-là  à  la  tète 
de  fon  armée.  Il  fubjugua  l'E- 
gypte ,  depuis  Migdol ,  ou  Mag- 
dol  y  qui  •  étoit  à  l'entrée  du- 
royaume  ,  jufqu'à  Syene  ,  qui 
étoit  à  l'autre  extrémité  vers 
les  frontières  de  l'Ethiopie.  U 
y  fit  par.tout  d'horribles  ra- 
vages ,  tua'  un  grand  nombre 
d'habitans-,  de  réduifit  le  païs 
dans  une  (î  grande  défolation, 
qu'il  ne  put  le  rétablir  de  qua- 
rante ans.  Nabuchodonofor  ^ 
ayant  chargé  fon  armée  de  dé« 
pouilUs  f  de  fournis  tout  le 
royaume  .  en  vint  à  un  accom- 
modement avec  Amafîs  ;  Se 
l'ayant  confirmé  dans  la  pof- 
fefiîon  du  royaume  comme  fon 
Vice- Roi  »  il  reprit  le  chemin 
de  Babylone. 

Alors  Ophra  «fortant  du  lien 
de  fa  retraite  ,  s'avança  vers 
les  côtes  de  la  mer  ,  apparem- 
ment du  côté  de  la  Libye  ;  8c 
iiyaiic  pris  à  £s  folde  une  ar«^ 
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née  de  Cariant ,  é'idaiféf  ,  6t 
d*aurres  étrangers  »  il  marcha 
oonere  Ama68 1  ai  lot  livra  ba« 
faiite  près  de  la  ville  de  Mem« 
jUiis.  Maîfl  »  tyant  été  bat»  » 
dl  fait  prtfoimier,  si  fut  me* 
fié  à  la  ville  ée  Sait  ,  &  f 
fut  étrenglé  dans  (on  propre 
pelais. 

-'  Dieu  avoie  aanoiicé  pat  fet 
prophètes  dans  un  détail  éton^ 
mot  coures  les  cîfconftances  de 
<»e  g^a«d  événement.  Oéroh 
lui  qui  a  voit  brifé  la  putflance 
d'Ophra  d*abord  fi  formida* 
1>le  )  &  qui  avott  mis  l'épée  à 
H  main  dé  Nabuchodonofor 
paur  aller  pontr  &  humilier 
cet  orgueilleux  Prince,  a  Je 
»  viens  à  Pharaon  roi  d*Égypre« 
a»  dif«il  »  de  l'aclieverai  de  bri<f 
m  fer  foa  bras  qui  a  été  fort  » 
J9  mais  qui  eft  rompu  ,  &  je 
m  lui  ferai  tomber  l*épée  de  la 
n  main.  «  •  •  t  Je  fortifierai  en 
•»  même  ttm^  le  bras  du  Roi 
f»  de  Babylbne  ,  &  je  met-* 
»  trai  mon  épée  entre  fes 
Il  mains.»  • .  Et  ils  fçauront  que 
^  ç'efl  mot  qui  fuis  le  Seigneur.» 
Il  fait  le  dénombrement  de 
tontes  les  villes  qui  doivent 
4kre  la  proie  du  vain<|ueur; 
Taphnîs  «  Pélufe ,  No  appeliée 
dans  la  Vufgare  Alexandrie  , 
Memphis  ,  Héliopolis  «  Bubafte, 
&c.  11  m^arque  en  parriculter 
la  fin  maihe:ureufe  du  Roi  qui 
doit  êcre  livré  à  fes  enoenis. 
«•  Je  vais  livrer  ,  dit-il ,  Pha- 
n  raon  Ophra  «  roi  d'Egypte  « 
9>  entre  les  mains  de  ceax  qni 
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»  dtèrckent  à  Ini  6ter  li  Vy»«  m 
Enfin  f  il  déclare  que  pendant 
quarante  ans  les  Égyptiens  fe^ 
ront  accablés  de  toutes  fortes 
de  maux ,  6l  réduiu  à  un  état 
fi  déplorable  t  .<iu*>l<  o*aurool 
plus  à  l'avenir  aucun  Frin« 
ce  de  leur  nation.  Ei  dux  de 
terra  ^gy£ti  mu  trit  amplièf% 
L'événement  a  juftifié  cette 
prédiâiott.  Peu  de  tems  après 
respiration  de  ces  quarante 
années  ,  ils  devinrent  une  pro^ 
vince  des  Perfes  ;  âc  depuis  ce 
tems-là  ils  ont  tbuîours  été 
gouvernés  par  des  étrangers* 
Car  «  après  Textinâion  4» 
royaume  des  Perfes  ,  ils  ent 
été  fucceffiv^mentaflujettis  aux 
Macédoniens  ,  aux  Romains  t 
nux  Sarrafîns ,  aux  MammelucSf 
6c  enfin  aux  Turcs  qui  en  font 
aujourd'hui  les  mAÎcres. 
OPHRYNÉUM ,  ù»  Otunr^ 

VîVULf  (a)  Ophryneum  ^  Ophy^ 
niiUH  ,  0*ppir»ffflpv  »  0*ffv¥m  ,  lien 
d'Afîe  dans  la  Troade  «  fitué 
près  de  Dardanum.  On  lit  daoa 
Hérodote  t  que  l'armée  de  Xer- 
xès  étant  partie  de  Perpme 
de  Priam  •  c'eft-à-dire  y  dee 
ruines  de  Troie ,  cfitoya  >,  ayaot 
à  fa  gauche  Rbeotéum  «  Ophry* 
nium  &  Dardanum  ,  voifieet 
d*Abyde.  Strabon  dit  «  aprèt 
avoir  parlé  de  Dardanus  on 
Dardanum  :  «  Aflez  près  de« 
»  là  eft  Ophryneum  ;  il  y  • 
a>Jà  le  bois  d'Heâor,  dans 
jv  un  lieu  qui  efi  fort  en  vue# 
»  èk  enfuite  le  lac  de  Pl^« 

aa  léef  » 


a,  iu¥«4.  i.  vu»  ç.  ^.  $ir^.  p.  s^j. 


^  OPHTHALMITIS.    .Fofti 

Minerve   Ophthalipitis. 

.  OPIÇATERRA^rOpîquc. 
yoyei  Opique, 

OPIGENÈ  ,   Opigena  ,   (a) 

c'eft-à-dîre ,  qui  oorte  du  fe- 

,  cours  ,  furaom  de  Junom  Cette 

DéeiSe  étott  aiofî  nommée»  à 

caùfe  du  fecours  qa*on  croyoic 

iqu*elle  donnoit  aux  femmes  qui 

étoient  eo    travail    d*ei>fant  , 

lefquelles  pour  ce  fujet   Tin- 

.yoquoienc  avec  une  grande  con* 

..'fiance ,  au  rapport  de  Feftui. 

l' 'origine  du  mot  Opig€n< 
vient  des  mors  latins  ops  »  fe- 
cours, &  genoy  ancien  verbe, 
qui  fignifie  engendrer»  ou  g<rdy 
,4ui  veut  dire  porter.  Ce  mot 
pourroic  aufli  fignifier  fille 
d'Ops.     . 

On  prétend  que  Diane  ,  Lu- 
cine  j  &  la  lune  ,  ont  porté 
aufC  le  nom  d'Opigene* 

pPIMES  [  Dépouilles  ].  (h) 
Spolia  Opima  ,  2xva«  oV^/«. 
Cett  ainfî  qu'on  nommoit  les 
^rmes  confacrées  à  Jupiter  Fé* 
^étrien ,  &  remportées  par  le 
chisf  ou.  tout  autre  Officier  de 
Wrméé  Romaine  fur  le  Général 
ennemi,  après  l'avoir  tué  de 
fa  propre  main  eo  bataille  ran- 
gée* 

Les  armes ,  lès  drapeaux  , 
les  étendards  #  les  boucliers 
remportés  fur  les  ennemis  dans 
les  combats  étoient  de  brillantes 
marques  de  la  vidloire.  L^on^ 
oe  le  contentoit  pas  de  les 
Illettré  dans   les  temples^  on 
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les.  fXpofoit  à  la  vue  du  pu- 
blic,  on  les  fafpendoic  dana 
les  lieux  les  plus  fréquentés  do 
la  maifon,  &  il  n^étoit  pat 
permis  de  les  arracher ,  même 
quand  on  vendoit  la  maifon  » 
ni  de  les  fufpendre  une  féconde 
fois  ,  fi  elles  venoient  à  corn* 
ber. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
fortes  de  trophées  militaires 
avec  les  dépouilles  d*argeate- 
rie,  de  xheubles  &  d'autres 
effets  du  pillage  des  villes  ;  ces 
dernières  étoient  un.  gain ,  un 
.profit ,  ic  non  pas  un  honneur* 
Fabius  Maximus  fut  loué  de 
tous  les  gens  de  bien  après  la 
prife  deXarente  j  d'avoir  laifô 
aux  Tarentips  les  tableaux,  ic 
les  Aatues  des  Dieux  ;  c'eil  à 
ce  fujet  qu'il  dit  ce  mot  qni 
n*a  jamais  été  oublié  :  Laiffbns 
aux  Tarfntins  leurs  Dieux  irrités^ 
En  efie^t ,  fuivant  la  réflexion 
du  fage  Polybe  ,  les  ornement 
étrangers  dont  on  dépouille 
les  villes  ,  ne  font  qu'attirer 
la  haine  &  l'envie  fur  ceux 
qui  les  ont  pris  ,  6c  la  corn- 
pafiioo  pour  ceux  qui  les  ont 
perdus.  D'ailleurs ,  c'efl  noué 
tromper  grof&erement  »  conti* 
Due-t  il ,  que  de  nous  perfua* 
der  que  les  dépouilles  des  vil* 
les  ruiiiées  &  les  calamités  dea 
autres  faflent  la  gloire  &  l'or^t 
nement   de  notre  païs. 

Mais  ,  la  gloire  de  tuer  dani 
If  combat  le  chef  des  ennemis  « 
(ie  lui  cblever  enfuite  fes  pro» 


(m)  Antî^.  expl*  par  0«  imré   ici 
le  Stontf»  X.  ii  p,  sof  ^  J 


(^)  Plat,  t»  U  p.  af  4  fit  à  toa* 
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près  armes ,  étoit  regardée  com- 
me une  adlion  également  ho- 
norable &  utile  9  parce  qu'elle 
étoic  la  plus  propre  à  aflurer 
le  faccès  de  la  vîdloire,  Auffi 
lifons-nous  dans  Homère ,  qu'Ê- 
née  défendit  de  toutes  fes  forces 
'Fandarus  attaqué  par  Dioroede» 
&  qu'il  auroit  lui-même  fuc- 
combé  à  la  fureur  de  ce  re- 
doutable ennemi  ,  fî  Vénus , 
veillant  fans  ceffe  pour  le  fa- 
lot de  fon  fils  ,  ne  l'eût  pris 
entre  fes  bras ,  &  ne  Veut  cou- 
vcrr   de  fa  robe  divine. 

Feftus  cite  une  loi  de  Numa 
Pompilius  ,  qui  diftingue  trois 
fo  tes    de  dépouilles  Opimes. 
Il  ordonne  que  les  premières 
foîent  confacrées  à  Jupiter  Fé- 
rétrien  ^  les  fécondes  à  Mars, 
&  les  troifiemes  à  Quirinas.il 
veut    que    ceux    qui    les    ont 
remportées  ,  ayent   le  premier 
trois  cens  as  ,  le  fécond  deux 
cens ,    &    le    troifîeme   cent  ; 
mais,  les  feules  dépouilles  qu'on 
Dommoit  par  excellence  du  nom 
li*Opimes  ,  étoient  celles  qui 
fc  gagnoient  en  bataille  rangée 
par  le  Général  ou  tout  foldar 
Romain  ,  qui  ruoit  de  fa  pro- 
pre main   le  Général  des  en- 
nemis. 

Le  mot  Opimes  fignifie  rî- 
chefle  ,  puiflance  ,  excellence. 
Dans  Cicéron  a^er  Opimus  ,  & 
dans  Virgile  arva  Opima  ,  font 
âes  terres  fertiles  ,  &  d'un, 
grand  rapport  ?  Ainfi  ,  Opima 
fpolia  défîgnoient  des  dépouilles 
par  excellence.  Écoutons  ce 
qu'en  dit  Plurarqpe  dant  la  vie 
de  M«  Marcellus* 
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K  Le  Sénat  ,  dit*xi»  lui  d^ 
»  cerna  l'honneur  du  triomphe 
»  après  avoir  défait  les  Gau- 
»  lois  ,  &  tué  de  (a  main  leur 
»  roi  Vîridomàre.  Son  triom- 
»  phe  fur  un  des  plus  merveil- 
»  leux  par  la  magnificence  de 
30  tout  l'appareil  ;  mais  y  le 
I»  fpeélacle  le  plus  agréable  9c 
»  le  plus  nouveau  fut  Mar- 
»  cellus  lui-même  portant  à  Ju* 
»  piter  l'armure  du  Roi  bar* 
»  bare.  Car  ,  ayant  fait  tailler 
»  le  tronc  d'un  chêne  >  &  l'ayant 
»  accommodé  en  forme  de  tro- 
»  phée  ,  il  le  revêtit  de  ces 
a>  armes  en  fes  arrangeant  pro« 
»  prement  &  avec    ordre. 

»  Quand  la  pompe  fe  futmife 
»  en  marche  ,  il  monta  fur  un 
»  char  à  quatre  chevaux  ;  âc 
7>  prenant  ce  chêne  ainfi  ajuAé  » 
}»  il  traverfa  toute  la.  ville  »  les 
»  épaules  chargées  de  ce  tro- 
»  phée ,   qui  avoit    la    figure 
»  d'un   homme  armé  ,  &    qui 
»  faifoit  le  plus  fuperbe  oHc- 
»  ment  de  fon  triomphe.  Toute 
»  l'armée   le  fuivoit  avec  des 
I»  armes  magnifiques ,  en  chan» 
n  tant  des  chanfons  compofées 
»  pour    cette    cérémonie  y  & 
o  des  chants  de  viéloire  à  la 
»  louange  de  Jupiter  &  de  Ic^' 
»  Général* 

»  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans 
»  cet  ordre  au  temple  de  Ju- 
»  piter  Férétrien  ,  il  planta  ce 
»  trophée  &  le  confacra.  Voilà 
»  le  troifieme  &  le  dernier  Ca- 
»  'pitaine  qui  ait  eu  cet  hpn- 
SD  neuf  chez  les  Romains.  Le 
»  premier  ,  qui  remporta  ce|[ 
39  fortes  de  dépouilles  Opimes  I 
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»  fuf  Romulus  après  avoir  tué 
»  Acron ,  roi  des  Céninéens  » 
»  &  fon  triomphe  a  été  l'o* 
»  rîgîne  &  le  modèle  de 
»  tous  les  autres  triomphes. 
'39  Le*  fécond  qui  remporta  lec 
n  dépouilles  Opimes  ,  fut  Cor- 
3>  nélîus  CodîiSy  qui  défît -& 
»  tua  Tolumnius  ,  roi  des  Tof- 
30  cans;  &  le  croifieme  fut 
»  Marcellus  >  après  avoir  tué 
»  Viridomare  »  roi  des  Gau- 
»  lois.  f> 

Plutarque  t   dans    la  vie   de 
Romulus  9  t)rétend  qu'il  n'y  a 
ique  les  Généraux  d'armée  ro- 
maine qui  ont  tué  de  leur  main 
le  Général  des    ennemis  »  qui 
iayerit  eu  la  permiffion  de  con- 
facrer  à  Jupiter  les  dépouilles 
Opimes  9    mais  il    fe   trompe* 
Ce  n'étoit  point  une  condition 
fiéceflaire  que  celui  qui   pre- 
noit  ces  dépouilles,  &  qui  tuoit 
de  fa  main  le  Général  ennemi , 
commandât  lui-même  en  chef. 
Non-feulement  u»'  OfEcier  fu- 
balterne  ,   mai$  un  (impie   fol- 
datpouvoit  gagner  les  dépouil- 
les Opimes  ,  &    en  faire  l'of- 
frande à  Jupiter  Férétrien.  Var- 
ron  l'aflure,  la  loi  de   Numa 
Pompilius  le   dit ,  Ôc  en6n  ce 
fait  eft  confirmé   par    l'exem- 
ple de  Cornélius  Coilùs  9  qui 
tua  Tolumnius  ,   roi  des  Tof- 
cans  ,  &  gagna  les  dépouilles 
Opimes ,   n'étant  que   Tribun 
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desfoldits  «  car  le  Général  étoic 
Êmilius.  C'eil  à  la  vérité  Tite- 
Live  ,  qui  a  jette  Plutarque 
dans  l'erreur  ,  en  nommant 
Cornélius  Coâus  conful  d'après 
une  infcriptionj  qui  ne  (igni* 
fioit  autre  chofe  finon  que  Cor- 
nélius Coflus  étoit  enfuite  par- 
venu à  la  dignité  du  Confulat. 
Tite-Li  ve  fé  conduifit  ainfi  moins 
par  erreur  que  par  flatterie 
pour  Augufte  9  dont  le  but  étoit 
d'étouffer  la  tradition  immémo- 
riale 9  que  les  particuliers  pou- 
voient  prétendre  au  grand  bon* 
neur'du  triomphe  par  les  dé- 
pouilles Opimes. 

OPIMIA  ,  Opimîa ,  {a)  Vefta- 
le,  qui  9  pour  s'être  laiâTé  cor- 
rompre 9  fut  enterrée  en  vie , 
près  de  la  porte  Colline ,  l'aa 
216  avant  J.  C. 

OPIM10S[L.]PANSA,(3) 
£.  Opimius  Panfa  ,  étoit  Quef- 
teur  9  l'an  de  Rome  458,  Ôc 
294  avant  Jefus-Chrîft.  Il  fut 
tué  dans  fa  tente  par  les  Sam- 
nites  9  qui  9  à  la  faveur  d'un 
brouillard  fort  épais  9  avoienc 
furprîs  le  camp  des  Romains. 
OPIMIUS  [  L.  ]  9 1.  Opimius . 
(c)  étoit  Préteur  l'an  126  avant 
Jefus-ChriA.  Cette  année  ,  une 
conjuration  qui  fe  tramoit  de- 
puis long-tems  ,  éclata  tout  à 
coup  par  la  révolte  de  ceux 
de  Frégelles.  Mais  •  elle  fut 
étouffée  dans  la  saiflance  par 


^  Cil)  Tit.  Lîv,  L.  XXll.  c,  j7.  I  ér  ftq.  Pro.  P.  Scft.  c.  la».   é»  /#f. 

'  Ik)  Tit..  Liv*  L.  X.  c.  i*,  lin   L.  Pjfon.  c.  75.  Appian*  p.  16^9 

'  (c)  Sailutt.  in  Juf»urch.  c.  i%»  Plut»\%&6.  Véll.  Pacerc.  L.  11.  e.  6  9  f,  RoU.* 

T.  1.  p.  839.  &  feq»  Cicer.  de  Orat.  JHift.  Rom.  T,  V.  p.  *37»  H4>  aja* 

I,.  IL  c.  13t.  é^  f9(j,   OratoT.   Partit,  j  6*  friv, 

P*  ^99*  Orati  pio«  Ca,  Plane»'  c»  69.] 
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les  foios  de  L.  Opimm  »  qid 

affiegea  &  prie  cette  place» 

Peu  d'aonces  après  ,  L.  Opi- 
nius  brigua  le  Confuîar  ;  mais  f 
il  en  fut  éioigo^  par  C.  Grac- 
chos ,  Ton  ennemi  mortel  »  car 
L.  Opimius  avôit  voolu  le  faire 
regarder  comme  aoieur  de  la 
conjuraiion  de  JrégeUes.  Il  ob- 
tint cependant  le  Confuiat  Ta»* 
Dce  fuxvante ,  qui  étoit  la  lai*. 
avant  Jefus-Chrifl;  &  C.  Grac- 
chus ,  à  Ton  tour ,  qui  comp- 
Coit  être  nommé  Tribun  du  peu- 
ple pour  la  troifieme  fois  »  fut 
exclus  de  la  charge  qu'il  efpé- 
Yoxt.  Il  avoit  pourtant  eu  ,  feloa 

Juelques  auteurs,  la  pluralité 
es  fuffi-dges  ;  mais  ,  fes  Col- 
lègues ,  de  concert  peut-être 
tvec  L.  Opimius  ,  par  un  efprit 
de  jâlou&e  &  de  vengeance , 
prévariqaertat  trcs-iojullemenc 
dans  le  rapport  qu'ils  eo  firent* 
Ce  fait  ne  fut  pas  avéré  dans 
le  tems  »  &  demeura  doukenx. 
L'inimitié  entre  C,  Gracchus  & 
L.  Opimius,  qui  avoit  déjà  paru 
auparavant ,  éclata  pour  lors 
avec  plus  de  violence  que  }a« 
sais,  8c  fut  portée  aux  ^der- 
niers excès. 

L.  Opimius  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt Conful  ,  qu'il  entreprit  de 
faire  ca^Ter  plufieurs  loix  de 
C.  Gracchus.  11  infiftoic  parri- 
culierement  fur  c^île  qui  re- 
gard oit  le  rétabhâement  de 
Gafthage ,  reprochant  fortement 
a  C.  Gracchus.  d'avoir  formé. 
8t  exécuté  cette  eotreprife  mal- 
gré les  anciennes  défenfes  de 
rêveries  marr.de  cette  rivale 
de  Rome ,  &  malgré  la  TOloAcé 
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4ei  Dievz  j  qi»i  s'étoieiif  dé? 
clarés  manifeftement  par  des 
prodiges  &  des  augures  funef* 
tes  »  qui  aufoient  dû  fur  le 
champ  faire  abandonner  le  jpro- 
jef.  Un  Tribun  ,  footenu  de  l'au* 
torité  du  $énat  ôl  du  Confal, 
proprfâ  donc  Tabolition  de  la 
loi  qui  regardoit  la  colonie  de 
Carthage  »  8c  peut-être  encore 
de  quelques  autres  loîjt  de  G.  ^ 
Gracchus.  L'aflemblée  (ut  in- 
diquée »  &  le  jour  pris  pour 
procéder  à  la  délibération.  Ce 
jour- là ,  L.  Opimius  d'un  côté^ 
&  C.  Gracchus  de  1  autre ,  s'em- 
parèrent du  Capitoie  dès  le 
matin,  L*  Opimius  ayant  fait 
loti  facrifice  »  un  de  ks  Offi- 
ciers dit  à  M.-  Fulvins  t  ami 
particulier  de  C.  Gracchus  »  ft 
a  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui  en  grand  nombre  :  Mickans 
Citoyens  ^fâUts  place  ^  &  ^'J^{ 
paffcr  Us  gens  de  bien*  Cette  pa- 
role injurieufe  les  irrita  à  oa 
tel  point  »  qu'ils  fe  jeiterent  fuf 
cet  Officier  &  le  tuèrent. 

Ce  meunre  excita  un  grand 
tumulte»Dans  cette  circonllaDcei 
le  Sénat  fit  un  décret  par  le- 
quel il  ordonna  au  Conful  dé 
pourvoir  à  la  (ureté  de  la  Ré« 
publique.  UTI    L.    OPIMIUS 

CONSUL  REMPUBLICAM 
DEFENDERET.  Cette  formule 
lui  donnoit  un  pouvoir  illimité. 
Alors  ,  le  Confnl  ordonna  à 
tous  les  Sénateurs  de  prendre 
les  armes  ,  &  à  tous  les  Che* 
valiers  de  fe  fendre  le  lende- 
main matin  auprès  de  lui  cba* 
eun  avec  deux  domefiiqoet  bied 
arin^»  Eantme  ceins»  il  b  dt 
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«crC.  6racchu«&  M^Falvîo» 
à  venir  en  perfonoe  rendre 
cofflpre  an  Sénac  de  leur  con<* 
duire.  Ils  n*avoienc  garde  dei 
répondre  à  cette  cixaùon  •  c*eâ* 
à-dire  »  de  fe  livrer  eux-mê- 
Aies  entre  les  maint  de  leuri 
ennemis.  M.  Fulviut  raflembU 
8l  arma  le  plus  de  monde  qu  il 
put. 

Le  lendemain ,  C.  Gracchus 
engagea  M.  Fulvîus  à  envoyer 
le  fécond  de  fes  fils  pour  faire 
des  propoiitiona  d'acçommode* 
snent  au  Conful  &  au  peuple. 
La  plupart  des  Sénateurs  ne 
ft'éloignQÎenc  pas  de  mettre  i*af« 
Élire  en  négociation.  Mais  » 
t««  OpiffiittS  ne  voulut  rien  en- 
tendre» a  Ce  a'eft  point  y  dit« 
n  ïï  ,  par  des  Hérauts  que  cet 
9  rebelles  doivent  s'expliquer* 
V  Qu'iU  viennent  en  perfonne 
!•  fttbir  le  jugemeni  comme  des 
«f  criminels,  demander  grâce 
»  en  cet  état,  &  défarmer  la 
3»  colère  du  Sénat  juftement  ir» 
»  rite  de  leur  révolte*  »  En 
même  tems  f  il  ordonna  à  ce 
jeune  homme  de  s'en  retourner , 
&  lui  défendit  exprelTément  de 
revenir  9  s'il  n*apportoit  la  fou» 
viiSon  de  C«  Gracchus  (k,  de 
M.  Fulvîus  aux  ordres  du  Se* 
oat.  Le  jeune  homme  ayant  fait 
fon  rapport ,  C»  Gracchus  vou- 
ioit  obéir ,  ^  fe  préfenter  an 
$énat  pour  fe  juitifier*  Mais  « 
sous  les  autres  s'y  étant  op-* 
poilfs ,  M»  FuWius  renvoya  en<* 
core  fon  û\$  fcuw  faire  une  fé- 
conde fois  les  mêmes  propos 
fitions.  X.  Opieûus  »  qui  ne  de« 
•iaadoii  ^ i^'i  mwiiim  r«tf*kf 
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par  le  voie  des  armesT^  impa* 
tient  d'en  venir  aux  mains ,  6c 
prendre  le  jeune  Fulviut^  ^ 
l'ayant  donné  en  garde  à  des 
gens  fûrs ,  il  marcha  contre  iâ 
petite  armée  de  M.  Fulviut 
avçc  une  bonne  infanterie  ^ 
des  archers  Cretois  ,  qui  ^  ti« 
rant  f«r  cette  troupe  &  en  blef- 
fant  plufieurs  ,  la  mit  biemôt 
en  defordre.  Dans  un  moment  « 
la  déroute  fut  générale.  M* 
Fulvîus  fe  retira  dans  un  bain 
public  qui  étoît  abandonné  $  où 
il  fut  découvert  quelque  terot 
après  de  égorgé  avec  l'aîné  de 
fes  fils.  Pour  C.  Gracchus  t  il 
fut  mis  à  mort  par  un  de  fes 
efclaves  f  qui  fe  tua  enfuite  lui^ 
même* 

Il  eil  à  reiwquer  que  le  Sé« 
oat  n'avoit  pIPeu  honte  de  mttp 
fre  à  prix  les  têtes  de  C<  Grac* 
chus  (k  de  M.  Fulvîus  »  &  de 
promettre  •  par  une  proclama- 
tîon  publique  1  à  quiconque  les 
apporteroit  ,  une  récpmpenfe 
en  or  9  poids  pour  p^ids*  Un 
des  amis  de  L.  Opimius  »  nom* 
mé  Septimulcius  »  ayant  arra** 
ché  la  tête  de  C.  Gracchus  « 
au  foldat  qui  l'avoit  coupée  1 
la  porta  au  Conful  au  bout  d'une 
pique  II  eut  même  la  lâcheté 
Se  la  barbarie  d'en  ôter  toete 
la  cervelle,  &  d'y  mettre  de 
plomb  fondu  en  place.  Elle  fe 
trouva  pefer  dix  -  fept  livres 
huit  onces,  environ  qoatoi^xe 
livres  de  notre  poids  »  qui  lui 
furent  données  fur  le  champ 
en  or.  Cette  aâton  lui  fut  rev 
prochée    quelque    tems    éftè^ 

f§i  m  uais  i9  flaifaaltrio^  4*1 
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B'eft  pas  indigne  d'être  rapporté 
ici.  Il  demandoit  à  Scévola , 
nommé  ProconfuI  d*Aiie  ,  ua 
emploi  dans  fa  province,  a  Vous 
a»  n'y  penfez  pas,  lui  dit  Scé- 
»  rola;  Il  j  a  tant  de  mauvais 
»  citoyens  à  Rome  ,  que  je 
»  vous  aiïure  qu'en  y  de- 
»  meurant  vous  ne  pouvez  pas 
»  manquer  de  faire  bientôt  une 
9»  grande  fortune.  3»  Ceux  ,  qui 
apportèrent  la  tête  de  M.  Fut- 
vius  ,  ne  reçurent  rien  ,  parce 
que  c*étoient  des  gens  de  néant. 
Les  corps  de  C.  Gracchus  & 
de  M,  Fulvius ,  &  de  ceux  de 
tous  les  autres  qui  avoient  été 
tués  dans  le  combat ,  ou  exé- 
cutés dans  la  prifon  par  ordre 
du  Conful ,  furent  jettes  dans . 
le  Tibre  au  nombre  de  trois 
sttille.  Le  fecoiid  fils  de  M.  Fut- 
vins  ,  celui  qui  avoit  été  arrêté 
par  Tordre  de  L.  Opimtus  » 
lorfqu'il  venoit  faire  des  pro- 
poiitions  d'accommodement ,  fut 
étranglé   dans  la  prifon. 

Ce'qui  choqua  &  afHigea  plus 
fenfiblement  le  peuple ,  fut  Tin- 
fotence  qu'eut  L.  Opimius  de 
bâtir  i  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  un  temple  à  la  Concor* 
de.  Car  ,  il  paroi(fbic  par-là 
qu'il  fe  faifoit  gloire  de  fes 
cruautés ,  &  regardoit  comme 
on  objet  de  triomphe  ,  le  meur- 
tre de  tant  de  citoyens.  C'eft 
pourquoi  »  au  deflbus  dé  l'inf- 
cription  mife  fous  le  frontif- 
pîcedu  temple,  quelqu'un  grava 
pendant  la  nuir  ^  un  vers-  dont 
le  fens  eft  tel  :  Ce  temple  de 
la  Concorde  efi  l'ouvrage  de    la 

fuftur.  On  ne  peut  pasconfer^ 
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ver  dans  le  françois  railufîo» 
&  l'élégance ,  foit  du  Latin ,  foit 
du  Grec.  Vecordîa  opus  ademfacu 
ConcordiéH.     E'pvor    èhremaÇ  iMf 

Dès  que  L.  Opimius  fut  fortt 
du   Confolat ,  le  tribun  P.  I>é- 
cius  l'accufa  devant  le  peuple 
pour  avoir  fait  mourir  des  ci- 
toyens qui  n'avoieiit  point  été 
jugés   ni    condamnés   dans   les 
formes  de  la  juftice.  C  Carbon 
alors  Conful  ,"  celui-là    même 
qui  avoit  été  uni  fi  intimement 
à  C.  Gracchus  ,  &   qui  avoit 
été  avec  lui  commiffaire  pour 
le  partage  des  terres  ,  qui  avoit 
pouffé  la  fureur  pour  ce  partf 
jnfqu'à  tremper  fes  mains  dans 
le  lang  de  Scipion  l'Africain  ; 
ce  même  C.  Carbon  fut  le  dé- 
fenfeur  de  L.  Opimius.  Ce  quf 
cil  encore  plus  étonnant ,  c'eft 
qu'un  accufé  ,  fi  légitimement 
odieux  à   fes  juges  ,   évita  la 
condamnation.  C.  Carbon  étoît 
l'un  des  plus  éloquens  Orateurs' 
de  cre  tems.  Mais^  enfin  ,  tout 
ce  qu'il  avoit  à  dire ,  &  tout 
ce    qu'il    ailéguoit   réellement 
pour  la  juftification  de  L.  Opi- 
mius, fe  réduifoit  à  infifter  fur 
ce  qu'il    n'avolt   rien  fait  que 
par  Tordre  du  Sénat ,  en  forte 
que  fa  caufe  étoit  celle  du  Sé- 
nat même.  C'étoit»  ce  femblef 
une  raifon  '  pour  le  peuple  de 
le  condamrver  ;  cependant ,  il 
fut  renvoyé  abfous.  Peut-être 
la  multitude  n'étoit-elle  pas  en- 
core revenue  de  la  terreur  que- 
lui  avoient  imprimée  les  exem- 
ples récens  de  la  redoiitablc  ven- 
geance des  SénftUliiSt' 
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Maïs ,  fi,  L.  Opitnios  fe  tifA 
^de  es  danger,  ce  ne  fut   que 
pour  fuccomber  quelques  aa- 
nées  aprèsàuDeaccufatipn  plus 
flétriffance.  Ayaoc  été  envoyé 
commiâaire  à  la  cour  de  Nu- 
raidie  »  il  fe    laifla  corrompre 
par  l'argent  de  Jugurtka  ^  &  à 
ion  retour  il  fut  coqdamné  ju- 
ridiquenienc   .11    vieillie   dans 
robrcurité  ',  également  haï  & 
néprifé  du  peuple.  Cicéron  lui 
adonne    par    coût   de  ^rapdes 
.louanges.  Cela  a*eâ  pas.éton* 
inant.    Outre  l'intérêt  général 
du  parti  de  TAriftocratie ,  Ci- 
céron  en   avoit   un  perfoonel 
dans  la  caufe  de  L.  Opimius* 
Il  avoit  été  exilé  lui-même  pour 
avoir  fait  mourir ,  faos  obfer- 
ver  les  formes  de  la  juftîce,  lec 
complices  de  L.  Catilina.  Le 
cas  de  L.  Opimius  avoit  trop 
]de  reflemblance  avec  celui  où 
il  fe  trouvait  ,    pour  ne   p;^ 
.rintérefler  vivement.  D'ailleurs, 
les  Juges  ,  qui.  condamnèrent 
JL^  Opimius ,  étoienc  ces  Che- 
^valiers    Romains  établis   dans 
la  judicature  par  C.  Gracchus; 
&  la  haine  qu'ils  avoient  pour 
le.  meurtrier  de  C«   Gracchus 
eut  grande' part  à  la  ûoodam- 
jnation  du  Commiflaire  infidèle 
£c  avare.  C'eft  ce  qui  ,a  auto* 
tl(é  Cicéron  à  taxer  ce  juge- 
ment d'injuftice.     -« 
;    OPIMIUS  [Q.]*  Q-  Opi" 
.mius  ,  {a)  Sénateur  Komain  , 
*<]ui  ^  par  un  indigne  jugement, 
fut  dépouillé  de  cous  fes  biens 
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.Scde   tous  fes  ornemens.  Ce 

fait  nous  a  été  coafervé  par 
Cicéron. 

OPIMIUS  [M.],  M.  Opi^ 
mius  ,  (b)  Officier  dans  l'armée 
de  Q.  Scipion.  11  étoit  Préfet 
de  la  cavalerie.  Il  donna  vm. 
jour  dans  une  ambufcade  qu^a* 
voit  dreiTée  Cn.  Domitius  Cal- 
vinus.  Mais  »  il  eut  le  bonbear 
de  fe  fauver  »  tandis  que  ief 
autres  furent  tués  ou  faics  pri« 
fonniers« 

OPIMIUS ,  Opimius ,  (c)  donc 
parle  Horace  dans  une  de  fet 
îatyres. 

Opimius  )  dit  Horace  ,  pan* 
vre  avec  des  tas  d'or  &  d'ar-> 
gent  y  buvoit  de  la  piquette  les 
jours  de  fêtes  ,  dans  un  pot 
de  terre  ,  &  les  autres  ]o\xtt 
du  vin  tourné.  Il  tomba  dans 
une  profonde  léthargie»  fi  bàeia 

aue  fon  héritier  charmé  couroic 
éjà  aux  coffres  &  aux  clefs* 
Voici  de  quelle  manière  ua 
Médecin  ,  auffi  habile  que  fi- 
dèle »  le  tira  de  fon  aubupîf* 
feinent.  Il  fait  drefTer  une  table 
auprès  du  lit  »  &  vuider  des 
facs  d'argent  »  qu'il  fait  comp* 
ter  par  plufieurs  perfonnei^ 
L'homme  s'éveille  au  bruit.  Si 
vous  ne  gardez  vous-même  vo* 
Cre  argent»  lui  cria  le  Méde* 
cin  »  voilà  votre  héritier  qui 
va  vous  l'enlever*  Avant  sna 
mort  ?  Éveillez-vous  donc  y  6 
vous  nç  voulez  pas  mourir* 
Hé  bien  «  que  faut-il  que  je 
faiTe  ?  Prenez  quelque  nourri* 


{à)  Cicerân  Verr.  1. 111.  c.  izo»  m.  I     (0  Horat.  L»  lU  Satyr.  3.  v.  i4s«  # 
^O)  Csf.  dç  BelL  Civil.  L.  111.  p.  617*  |  /«f* 
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ture ,  cVft  t!*iQanttion  ^ué  véUt 
périiFez.  Albos»  avalez  cette 
eau  de  riz.  Combien  cela  coûte* 
f -il  ?  Prefquc  rien.  Encore.  Trois 
Ibis.  Hélas  î  puifqu*!!  faut  pé« 
tir  ,  que  m'importe?  volé  »  ma- 
lade ,  ou  ruiné  de  dépenfes. 

OPINION  ,  Opinio ,  Divî* 
.ntré,  qui  ,  feloa  lei  Anciens^ 
préfîdoît  à  tous  les  fentimens 
îîcs  hommes.  En  effet  ,  la  plu* 
part  des  hommes  ne  parient 
des  chofes  que  par  Opintott  , 
&  fans  avoir  une  coonoiâTance 
.  certaine  de  ce  qu^ils  difent.  Les 
flaques  de  cette  Déefle  la  re* 
)>réfentoient  comme  une  jeune 
femme  ,  d*un  air  &  d'un  regard 
un  peu  hardis  ,  mais  d*utte  dé* 
marche  de  d'une  confiance  mal 
afTurées. 

OPlQUE,0/^/ctf,  QV«;,(.f) 
contrée  d'Italie,  ainfi  nommée ^ 
parce  qu'elle  fut  habitée  par 
les  Opiques.    Voye^  OpiqueSt 

OPlQUES,0/>ici,(r»/itw  {3) 
peuple  d'Italie.  Selon  M.  Fré-  ' 
tet ,  en  comparant  quelques  paf- 
fages  d'Hérodote  ,  de  Thucy- 
dide ,  de  Platon  êc  d'Ariftotej 
on  voit  clairement  que  les  noms 
tle  Sicules  &  d'Opiques  étoient 
des  noms  généraux  ,  qui  com« 
J)reDoîent  tout  ce  qui  s*étend 
depuis  le  Tibre  jufqu'à  Textrè- 
hiké  orientale  de  l'Italie  ,  à 
l'exception  de  ce  qu'en  ont 
bçcupé  hs  Liburnes'.  Ces  deux 
noms  généraux  furent  peu  à 
peu  abolis  par  Ie>s  Hgues  par- 

(m)  Pauf.  f>.  441. 
,..(^)  M^m^de  rAca4.  dfs  fnffiBi^.  & 
iell.  Lert.  Tom.  XVIII.  pag.  76. 

(Je)  Herod.  L«  1,  c.  189.  Strab.  f  •  80  * 
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%!culief es  des  Sâbioi ,  ées  lâ« 
tins  y  des  Samnites,  des  (Enotri 
de  des  Itali  qui  fe  formèrent 
dans  la  fuite.  Les  Sicules,  qui 
paflèrenc  en  Sicile ,  font  les 
îeuls  qui  ayenC  confervé  leur 
ancien  nom,  que  cette  ifle  t 
reçu  d'eux* 

Il  y  en  «  ptuiîeurt  qui 
rroyent  que  les  Opiqueli  fit 
font  point  diSerens  des  Ofque$« 
Voyer  Ofques. 

OPIS  ,  Oph ,  nV  «  ♦  (c)  vîîta 
d*Afie  fut  le  Tigre.  Hérodote 
en  fait  une  ville  ;  mais  ^  Stra* 
bon. 6e  la  traite  que  de  viU 
lage ,  Xfl0)uw  ,  Mit  de  la  déca^ 
dence  ôà  elle  étoit  tombée  dans 
riofervalle  qui  eft  encre  les 
rems  où  ces  deux  Auteurs  01^ 
vécu.  Straboii  ajoute  que  lés 
Perfes  avoîene  fait  des  travaux 
pour  empfcfaer  qu*on  ne  pût 
remonter  te  fleuve  depuis  hi 
mer  ^ufques^là ,  mais  qu'Aie* 
xandre  îet  fit  démolir.  U  ^tt*^ 
rend  qu'Opis  étoit  le  fettdez* 
vous  ét%  Marchandifes  des  en* 
vironSé  Artien  fait  aufE  men** 
tion  de  '  tes  cataraAes  prati-« 
quéer  par  les  Perfes  »  &  btétt 
yzr  Aféxandre.  Xénophon  f 
dans  fa  retraite  des  dix  mille  $ 
parle  d'Opis  comme  d'une  graflf- 
de  riUe  qui  avott  un  pont  fut  Iv 
Tigre. 

OPIS ,  0ph ,  cy-^K ,  (rf)  oott 

d*une  Nymiphe.  On  dit  qu'O- 
pis étoit  une  des  compagneii 
de  EHaoe  >  8t  ^oe  cette  Déefle  à 

$t9  •  719  »  740.  XenopH.  p.  184^ 

,  ç4i  HTiiu  RV.  M»  TAbb.  Ban.  T.  iV. 
p  ^9u  Ménv  de  l*Acad.  àt»  \%ia\gu 
àL  BcH»  tcu.  Tra»  V.  fag.  16. 
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fhtti  elie-même  le  non  d^O- 

I!  y  eo  a  qui  mefteof  Opis  au 
sombre  des^  Parques»  &  Lilîo 
Giraldi  prétend  que  c'eft  parce 
que  fixa  nom  a  rapport  au  voile 
fl)yftérieui(  qui  cache  nos  def- 
tinéçs.  OVi;,  dit-il,  d-^o  rw 
>xt^c[HÎif  ovtwA  <  id  eft  y  i  ruro 
occultando  nofira  fata. 

OPIS  ,  Opis  y  {a)  Dieu  ,  qui , 

ielon  Saiot  Auguflin  »  d^nooic 

du  fçcours  «   qui  fcnbat  Optm. 

Ce  Dieu  fut  honora  des  An- 
ciens. 

OPISTODOME,  Opiflodo^ 
flUis.  >  {b)  O'^ioOo/oyuoç  ,  nom  du 
lieu  du  tréfor  public  d'Athènes , 
Ojîk  il  y  avoit  toujours  un  d^- 
])6t  de  mille  talées  ^  réfervds 
avec  tant  de  rigueur  pour  les 
plus  extrêmes  dangers  de  TÉta^ 
du  de  là  ville  >  que  »  s'il  ne 
i^agiiToit  de  I4  garaQtir  du  pil- 
lage ou  de  i'enibrafement  y  i^ 
j  avoit  peine  de  mort  pour 
celui  qui  propoferoît  d*y  tou- 
cher. 

Ce  tréfor  ^  dans  lequel  on 
confervoit  en  particulier  Par- 

Îent  confacré  aux  Dieux  ,  étoit 
ans  ia  citadelle  ^  derrière  le 
temple  de  Minerve  Poliade  ; 
fituation  qui  lui  fit  donner  le 
nom  d'Opiftodome.  Un  double 
iùur  lui  farvoit  d*enceinte;  il 
si'avoit  qu'une  feule  porte  1  donc 
la  de f~  étoit  entre  les  ms^ins 
de  rÉpiftate  ou  chef  des  Pry- 

Îanes  ,  dignité    fort  confidéra'^ 
»Ie  f  mais  qui  ne  duroit  qu^ln 


Innr.  On  gardoit  dans  ce  tré« 
for  un  registre  fur  lequel  étoient 
infcrits  les  noms  de  cous  les  dé- 
biteurs de  PÉtat  )  jufqu^au  paye- 
ment  entier  de  Pamende.  S'ils 
étoient  infoivables  ,  on  agiffoit 
contr^eux  avec  une  févériré  ex- 
cei&ve  ,  de   quelquefois  même 
avec  une  cruauté  que  la  reli- 
gion n^excufoit  pas  »  quoique 
Piotérêt  des^Dieux  en  fût  le 
motif»  ou    plutôt   le  prétexte. 
Mtltiade,  le  libérateur  d*4the- 
nes  ,  périt  dans  les  fers ,  pour 
n*avDir  pas  pu  payer  Pamendt 
de  cinquante  talens  >  à  laquelle 
le  mauvais  fuccès  de  fon  ex- 
pédition comre  Paros  »  Pavoit 
»ic     condamner    par  des    ci- 
toyens qui  ne  fçavoient  pas  dif- 
tinguer  le   malheur  du  crime* 
Ciinion  fôn  fils  -fut  obligé  »  pour 
racheter  fon  corps ,  de  payer 
la  fomme  entière* 

Les  Dieux  tutélaires  de  PO* 
pifiodome  étoient  Jupiter  Sau- 
veur f  &  Ftutus  le  Dieu  de| 
r^chefiTes,  qui  étort  repréfenté 
avec  des  ailes.  Qn  Pâvoit  plac^ 
attenant  la  ilatue  de  Jupiter  , 
ce  qui  écoit  contre  Pufage  or- 
dinaire. 

QPITE.  0/)ir« ,  OV<Vifç ,  (r) 
un  des-  Capiçâfoes  Grecs  ,.  à  qui 
He(flor  fit  mordre  la  pouffierew 

QPITER  y  ou  OpiTUtus  , 
Vpiter  f  Opitulusy  c*efl-à-dire^ 
fecourable  >  furnom  don,né  à 
Jupiter. 

OFITERGINI.  Koyt^  Opi- 
tergium. 

(•)  Antiq.  expli,q.  par  D.  Brra^  de  1  Bell.  Le ttp.  T.  XVI^;  p«  71  ^  yt^ 
llontf.  Tom.  1.  pajr.  409.  |     (cl  ^0lOfr•  ;iia4»  L,  XI.  y.  }Qf«' 

{i)  Méob.  de  PAçad*  des  lQfcrip,ft|       ^  ^  ^     '" 
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OPITERGIUM ,  Opitergium,' 
O'TTirêpyKiY ,  (tf)  ville  d'Italie  , 
que  Ptolémée  met  au  nombre 
de  celles  que  les  Vénctes  pof- 
fédoient  au  milieu  des  terres* 
Ce  Géographe  la  nomme  entre 
Acélum  &  Altinum  ;  Plioe  ,^ 
entre  Patavium  ou  Padoue  & 
Bélunum. 

Tacite  dît  qu'Antonîus  Pri- 
mus  âc  Arrius  Varus  ,  s'empa- 
ranc  de  toutes,  les  places  voi- 
fines  d'Aquilée ,  furent  reçus 
à  Opitergium  &  à  Altinum  avec 
de  grandes  marques  de  joie* 
Paul  Diacre  raconte  que  Gri- 
moald  ,  roi  des  Lombards  , 
irrité  contre  les  Romains  qui 
avoient  trompé  &  fait  périr 
TafEon  &  Caccon  ,  fes  cou- 
fins  ,  détruifît  de'fond  en  comble 
ta  ville  d*Opitergium  où  on  les 
âvoit  fait  mourir.  Cette  ville 
avait  déjà  eu  plufieurs  fois  le 
même  malheur.  Ammien  Mar- 
çellin  dit  que  les  Quades  &, 
les  Marcomans  avoient  affiégé 
long-tems  Aquilée  &  rafé  Opi- 
tergium. Relevée  de  ce  mal- 
heur, elle  avoît  été  encore  ra- 
vagée par  Rbthaîre  roi  des  Lom- 
bards ;  c*eft  Paul  Diacre  9  qui 
Taflure. 

Le  nom  de  cette  ville  eft  ef- 
tropîddans  Strabon  >  auflî-bieâ 
qu'un  autre  nom  qui  le  fuît. 
On  lit  :  EV/Tff'jroK  x«J  Oy/'<»  • 
Epiterpon  ir  Ordia.  Cluvier  a 
très-bien  vu   qu'il  falloir   lire 

gîa/^  £»  Concordia*  II  n'eil  pas 

(«)  .ftolem.  t.  111.  c.  I.  Plin.  T.  1. 
p.  X74»  175.  Tacit.  Annal.  L.  111.  c.  0. 
Strab.  pag.  «14.  Flor.  L,  IV,  c»  %• 
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moins  corrompu  dans  la  table  d« 
Peutinger,  oûi'on  trouve  Opt- 
tergio  )  dont  le  premier  t  eft  mis'  ' 
pour  Vi,  Elle  place  cette  ville 
entre  Vicenze  &  Concordia, 
à  trente  mille  pas  de  la  pre- 
mière ,  âc  à  quarante  de  la  fe^ 
conde.  Les  habitans  font  nom- 
més Opitergïni  par  Lucain  \  Flo- 
rus  ,  rline  ,  &c. 

Le  nom  moderne  eft  Oderzo 
&  Uderzo  ;  quelques-uns  ont 
écrit  Ovederzo.  Elle  eft  nom- 
mée dans  la  Notice  de  Léon 
le  Sage.  Ce  fut  apparemment 
après  fa  deftruâion  par  les 
Ruades,  &  les  Marcomans  »^ 
qu^HéracIius  la  rebâtit  »  &  qù'el« 
le  fut  nommée    Héraclée. 

OPITERNIUS  [FalisCusL.]; 

Falifcus  Z.  Opiurnïus  9  (b)  un 
de  ceux  qui  eurent  part  à  l'af- 
faire des  Bacchanales  »  l'an  i8â 
avant  J.  C< 

OPLACUS  ,  Optactts  ,  (c). 
O^Wx^xc^,  cavalier  Italien  ,^  dût! 
païs  des  Frentaîns  ,  comman- 
doît  une  compagtiie  d^ommei 
d*armes.  Un  jour  que  l*on  corn- 
batcoit  contre  Pyrrhus,  roi  d'É-^ 
pire  ,  Oplacus  s'étant  atra-' 
ché  à  ce  Prince  >  régloit  tour 
fes  mouvemens  fur  les  (iens. 
Les  gens  de  Pyrrhus,  qui  s'ea 
apperçurent ,  fondirent  fur  O- 
placus  &  le  tuèrent  pendant 
qu'il  combattoit  avec  beaucoup 
de  courage.  Voye;^  Léonatus. 

OPLITODROMES,  Oplito- 
dromi.f  O  ttx/to/^oVco)  ,  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  ceux  qui 

(i)  Tic.  Lîv.  L.  XXXtX.  c.  17. 
(*}  PIuu  Xri.  p.  39Î* 

combâctoîeAt 
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eombattoienc  aux  jeux  Olym* 
piiques  âc  autres  jeux  de  la 
Crrece*  C*eil  un  mot  compofé 
de  oTT^çf ,  arme,  fit  de  J^o/^oi , 
courfe. 

OPOÈS,    Opoës.    Voyti 
Oponre. 

,  OPONTÉ,  Opus,  OV*J^,  ,(tf) 
ville  de  Grèce  dans  la  Locride. 

-  Comme  nous  formons  nos 
noms  de  l'ablatif  latin  ,  le  mot 
Opus  doit  fe  rendre  par  Opunte, 
bu  même  en  faveur  de  la 'pro- 
nonciation Oponte.  Les  mots 
françois  terminés  tnté^&i  déri» 
Yé's  des  mots  latins  terminés  en 
tas^  fe  forment  de  même  de 
Tablatif.  Libertas  ,  lihertate  ,  li- 
berté ;  familiaritas  ,  familiari*' 
iitte  ,  familiarké  ;  majefias  ,  ma" 
jeftate  »  majeûé  ,  &  aîniî  des 
autres.  Mais  ,  il  y  a  encore  une 
raîfon  particulière  pour  les 
noms  propres.  L'ulage  de  la 
baâe  latinité  a  été  de  nommer 
les  villes  à  Tablarif;  Antonin 
&  l'anonyme  de  Ravenne  Iti 
marquent  ainfî  ;  6c  même  des 
biftorieos  de  Vhiiloire  d*Au- 
gufle  ont  employé  des  noms  à 
l'ablatif  y  comme  s'ils  euffent 
été  indéclinables  à  la  place  de 
l'accufatif.  Il  n*eft  pas  étonnant 

!iue  ces  mots  nous  étant  pré- 
entés  ainfi  ,  nous*  ftous  foyons 
accoutumés  à  cet  ablatif;  ainfi 
d'Orons  9  fleuve  d*AiTe  dans 
la  Syrie  ,  à  Tablatif  O/^on'^  >nous 
dffons  rOronte  ;  à'Amathus  « 
ville   de    Chypre  j  à   l'ablatif 

,C«)  Homer.  tiiad.  L.  U.  v.  )S.  L.  XVlll. 
f.  )ft6»  Plut.  T.  1.  p.  )7i.  l)io4*  Siuil. 
p«  714.  Pomp.  Met*  p.  ii\,  Scrab. 
p«'6o^  }st  •  4x6  f  425  ,  4a(S.  Xic«  là'i* 

Tm,  XXXI. 
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Amathunte  ,  nous  avons  fait 
Amathonte;  de  Trape^usy  ville 
fur  le  Pont  Euxin ,  à  Tabiatif 
Tapc^unte ,  nos  pères  ont  faic 
avec  un  peu  plus  de  change- 
ment Trébi fondé  ;  ainfi  a'Opus  , 
à  l'ablatif  Opunte  ,  on  duit  dire 
Oponte.  Les  Grecs  écrivoienc 
Opous  ,  OVowç  ,  par  contrac- 
tion ,  au  lieu  à^ Opoës  ^  O  c/<;, 
qui  eft  '  le  vrai  nom.  Homère» 
dans  fon  catalogue  des  vaiffcaux, 
dit,  OVo/fTCB  à  Taccufatif  ;  âc 
Pindare ,  OVoeWt^  au  génitif. 
Des  auteurs  Latins  ont  parlé 
de  nàême  ,  puifqu*on  lit  Opoës ^ 
dans   Pomponius   Mêla. 

Homère  nous  apprend  que 
Patrocle  étoit  né  à  Oponte. 
Ovide  rafTure auiïi.  Ce  prince, 
obligé  de  quitter  fa  patrie  » 
fe  retira  auprès  de  Pelée ,  laif- 
fant  à  Oponre  Mœnérius  foti 
père.  Achille  avoit  promis  à 
ce  dernier  de  lui  ramener  Pa- 
trocle ,  après  que  la  guerre  de 
Troie  feroit  finie  ;  mais  ,  Pa- 
trocle y  fut  tué  par  HeAor, 
Strabon  remarque  que  Mœné- 
tîus  ne  fut  pas  cependant  roi 
des  Opôntiens  ,  mai.s  Ajax  le 
Locrien. 

La  ville  d'Oponte  étoit  fi- 
tuéey  à  environ  quinze  l^ades 
de  la  mer  »  ce  qui  revient  à 
une  demi«*lieue.  Elle  étoit  la 
capitale  des  Locriens  Épie** 
némidiens.  On  fçait  qu'il  y  avoic 
trois  Locrides  »  Tune  dans  la 
grande  Grèce  ,  où  étoieot  les 

L,  XXVIII.  c.  6.  *•  /«If.  U  XXXlh  c. 
1%.  Ovid.  de  Punt.  L.  1.  Eleg.  IV* 
V.  74.  Thucyd.  p.  233.  l'Iin.T.  i»  p«  lySt 
rcoum.  L*  Ul.  <•   Ij. 
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Locrieos  Épizéphyriens  ;  l^autre 
dao5  le  golfe  de  Corinthe  » 
entre  l'Êcolie  &  la  Phocide; 
c'écoieoc  les  Locr.iiens  Ozole^ 
Qu  occidentaux  ,  qui  l'habi- 
roient  la  troifîeme  entre  la. 
Theflalie ,  la  Phocide  &  la  Béo- 
cie  ;  lesLocriens  qui  occopoieot 
cette  dernière  ,  prenoienc  leur 
nom  du  mont  Cnémis  ^Ôcétoient. 
furoommésEpicnémidiens.Cette 
troifîeme  Locride  n'écoijc  point 
anciennement  divifée  «  mais  çlle- 
le  fut  dans  la  fuite  ;  &  depuis 
cette  divifîon  ,  les  Locriens. 
Opontiens  furent  diftingués  des 
Locriens   Épicnemidiens. 

Oponte ,  étant  à  une  demi- 
lieue   de   la  mer  ,  comme    on 
vient  de  le    voir  ,     avoit  un 
port ,  appelle  Cygnus.  Ce  port 
ctoit  fur  un  golfe  ,  nommé  par 
les  anciens    Opuntius  finus.  Ce 
n'efl  proprement  que  le  détroit 
.qui  fépare  l'Eubée  de  ce  paï$» 
&  qui  s'élargit  en  cet  endroit*  . 
Le  roi  Attale  prit  Oppnte  .& 
la  pilla ,  Tan  207  avant  Jefus- 
Qirifl.  Ce  Prince ,  qui  n'écoit 
pas   informé    de     l'arrivée   de 
Philippe  y  s'amufoit  à  tirer  des 
fommes  d'argent.des  principaux 
d'Oponte.  Cependant  «  le  Roi 
de  j^acédoioe   avpit   fait   une 
telle    diligence  ,  qu'il  l'auroit 
infailliblement  opprima,  fî  quel- 
ques Cretois  9  qui  »  par  hazard , 
étoient  allés  au  fourrage  aflez 
loin  de  la  ville  y  n'euuent  ap^ 
perçu  l'armée  de  Philippe  f  & 
ne  lui  en  eulTent  donné  avis. 
Tout  ce  que  put  faire  Attale, 
fut  de  regagner  la   mer  de  fes 
vaiiïeaux ,  en  s'enfujant  avec 
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les  fient ,  fans  armes  ,  St  avm 
beaucoup  de   précipitation  fie, 
de    défordre.    Philippe  arriva 
au   bord   de    la   mer, dans  ks 
tems  qu'il   le  quittoit  ;   &:  de 
deflus,  la  terre  même  il  donna 
de  furieufes  allarmes  aux  nau-»' 
lonniers  âc  aux  foldats,  qui  y 
avec  tous  leurs  effbrtSyeorent  en- 
core a0ez  de  peine  à  lui  échap- 
per. 11  retourna. de-là  à  Oponte» 
accufant  les  Dieint  ôc  les  hom* 
mes  >  qui  lui  avoient  arracha 
une  proie  ii.  confidérable ,  dans 
le  tems  qu'elle  étoit  fous  fe» 
yeux*  &  qu'il  l'avoit  prefque 
entre   les   mains.  Il  s'emporta 
même  contre  les  Opontiens  avec 
beaucoup  d'aigreur  ,  leur  re- 
prochant de  s'être  rendus  vo- 
lontairement, dès  qu'ils  avoieat 
vu  Tennemi  à  leurs,  portes ,  au 
lieu   de    fe  défendre    jufqu*à 
fon  arrivée  »  comme  ils  le  pou^ 
voient. 

Quelques  dix  ans  après,  cette 
ville  fe  trouva  partagée  en  deux 
faâions  9  dont  l'une  appella 
les  .Êtojiens  c^ui  en  étoienS 
plus  près  i  dl  l'autre  les  Ro« 
mains*  Le&  Étoliens  arrivèrent 
les  premiers..  Mais  »  le  parti 
contraire  qui  étoit  le  plus  puif" 
fant»  tes  empêcha  d'eAtrer  dans 
la  ville  ^  &  y  demeura  le  phis 
fort  }ufi|u*à  l'arrivée  du  cooful 
T.  Quintius  Flamininus  ,  qu*ii 
avoit  informé  de  ce  qui  fe 
paflûit.  Les  foldats  de  Philippe 
quiétoiem  en  garnifon  dans  la 
citadelle  ,  ne  purent  être  en- 
gagés à  abandonner  cette  place» 
ni  par  les  menaces  des  Opon- 
ûeos  y  vl  par  Tauspricé  du  Qoi^ 
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(ul.  Romain.  Ce  qui  empêcha 
ce  Général  d'y  donner  Taâauc 
îîir  le  champ  ,  c'eft  que  le  Roi 
lui  envoya  un  trompette  ,  pour 
lui  demander  une  entrevue.  Au 
Ùeu  d'une  ,  il  y  en  eut  pluiieurs , 
^  comme  elles  ne  fervirent 
de  rien  ,  Il  y  a  apparence  que 
T.  Quintius  Flamininus  s'era^ 
para   de  cette  place. 

Oponte  fut  une  ville   épif-' 
eopale ,  comme   il    paroît   par 
le  Concile  d'£phefe  ,  tenu  l'an' 
43 1  ,  &  auquel  Domnus  Opuri" 
iius  foufcrivit. 

.  Nous  avons  remarqué  qu'O- 
ipoës  étoit  le  nom  de  cette 
ville  dans  fa  conftruâion  na- 
turelle. Il  y  avoit  encore  une 
autre  Opoës  dans  l'Achaie  pro- 
pre, félon  Homère  &  Orphée 
cités  par  Ortéiîus,  âc  une  au* 
Cf  e  en  Élide  »  félon  Etienne  de 
Byzance. 

OPONTIENâ,  Opuntîi  , 
OVaiWro/ ,  les  habitans  de  la 
ville  d'Oponte.'^^jre;^  Oponte. 

OPPIA  ,  Oppia ,  {a)  Veftale  , 
qui  fut  punie  pour  avoir  été 
convaincue  d'incefte,  Tan  de 
Rome  270  f  ^  482  avant  J.  C. 

OPPIA  [Vestia],  Veftia 
Oppia  ,  (J/)  femme  à  qui  les  Ro- 
mains ,  après  avoir  pris  Capoue, 
dtirattt  la  féconde  guerre  Pu* 
Bique  ,  rendirent  la  liberté  a^ec 
$ot39  fés  biens.  Tice-Lîve  dit 
^oe  lei  Romains  ne  lui  firent 
un  traitement  fi  favorable  ,  que 
pacce  qu'elle  n'avoit  p^s  laiiTi 
pjbâer  un  )our  ,  fans  oâric  aux 

Xà)  TiuLiY*  L.  11.  c.  41. 

f  »>  Tit.  Uv.  U  XXVK  c  })  ».  )4. 

(0  JttVt  Saift.  10.  Vi  ia9 ,  )!»• 
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Dieux  des  facrifices  pour  le 
falut  de  la  vidloire  du  peuple 
Romain.  Veftia  Oppia  étoit  de 
la  ville  d'Atella  «  mais  elle  ré* 
lidoit  en  ce  tems-là  à  Capoue^ 
OPPIA  ,  Oppia  ,  (c)  célèbre 
ceurtifanne  9  dont  les  défordrel 
ont  été  relevés  par  Ju vénal» 

11  y  a  des  éditions  qui  lifeilf 
Hippia  au    Heu  d'Oppia* 

OPPIANICUS  »  Oppianicui  ^ 
(i)  Chevalier  Romain ,  de  là 
'  ville  de  Laiinum  dans  TApu* 
lie  9  homme  couvert  de  crinres^ 
eyant  fait  a0al£ner  fecrétemenc 
le  frère  de  fa  femme  ,  afin  que 
fofi  fils  recueillir  feul  la  fuC'*' 
ceffion  d'une  grand'mere,  fevit 
menacé  par  les  parens  du  mort  » 
qui  lui  dérlarerent  que  s'iU 
pouvoient  recouvrer  des  preu'^ 
ves  y  ils  l'accuferoienc  &  le 
pourfuivroient  en  juAîce.  Ce 
icélérat  vint  à  Rome  ,  prendre 
iine  commiffîon  de  L.  Sylla  ;  ds 
étant  retourné  à  Larinum  avec 
des  foldats  9  il  fit  maâlacrer  tous 
ceux  qui  Pavoient  men&cé  de 
raccofer. 

OPPIDUM ,  (e)  Terme  pat 
lequel  on  déiignoit  qoelquefoiâ 
une  partie  de  la  ville  de  Ro* 
me«  Jofeph  Scaliger  penfe  que 
c'étoàt  cette  partie  de  Rome 
qui  fut  d'abord  bâtie  par  Ro» 
mulus.  Quoi  qu'il  en  fait  9  \otf^ 
que  Tite^Live  dit  :  l>eGtmvin 
lufirandum  Oppidum  .  ^  .<  .  .  » 
tenuncianmt ,  on  croir  qti'llfauc 
prendre  le  tïlot Oppidum  dans  le 
fens  que  nous  venons  de  dii^, 

Çd)  CicCT.  Orat.  pto  A.  aueht.  c.  tf." 
é'  jfff.  Crcv.  Hift.  Ram.  T.  V!,  p  «7, 
(e;  Tit,  Uy,  JL,  XJLU.  c«  i«i  '' 

^  il 
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pour  ane  partie  de  Rcma  feu- 
ïement. 

OPPIDUM  ,  nom  que  l'on 
donnoic  à  la  partie  du  Cirque  » 
qui  étoit  avant  les  barrières., 

OPPIUS  [  Sp.  ]  CORNI- 
CEN  ,  (tf)  Sp,  Oppius  Cornicen  ; 
vn  des  collègues  que  fe  donna 
Appius  Claudius  danJ  Ton  fé- 
cond Oécemvirat ,  l'an  de  Ro- 
ute 304  ,  6c  448  avant  J.  C. 
Deux  ans  après  ,  lorfqu'Ap* 
pfus  Claudius  fe  fut  dérobé  par  * 
unç  mort  volontaire  aux  fuites 
d*uÀ  jugement ,  qu'il  prévoyoit 
bien  1^1  être  contraire  ,  Sp. 
Oppius  Cornicen  fut  attaqué. 
Il  étoit  le  plus  odieux  des  Dé- 
cerovîrs  après  Âppius  Claudius , 
parce  qu'il  s'étoit  trouvé  à  Ro- 
me ,  lorfque  fon  collègue  avoit 
&  indignement  condamné  Vir- 
ginie. Ce  fut  cependant  moins 
l'injuilice  qu'il  avoit  tolérée 
dans  un  autre,  que  celle  qu'il 
avoit  commife  lui-même,  qui 
caufa  fa  perte.  Car,  dans  le 
ffems  même  de.fôn  accufation, 
parmi  ceux  qui  dépofoient  con- 
tre lui ,  un  citoyen  qui  avoit 
fait  vingt- fept  campagnes,  & 
nvoit  reçu  de  fei  Généraux  en 
huit  occaiions  différentes',  des 
récompenfes  extraordinaires 
qu'il  repréfentoic  «  parut  de- 
vant le  peuple  ;  &  après  avoir 
déchiré  fes  habits  ,  il  lui  fit  voir 
fon  dos  déchiré  de  coups  de 
verges  dont  il  avoit  été  frappe 
par  l'ordre  de  Sp.  Oppius  Cor-  • 
niceoy  offrant  d'être  une  féconde 

r«)  Tic.  Lit.  L.  IH.  c.  35.  é'  ff^'l 
.Roll.  Hjft.  Rom.  T.  1,  p.. 404,  iSr  /«iv- 
{b)  TiCt  Uv.  L.  111,  c.  51. 
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fois  livré  à  fa  cruauté  «  s**n 
pouvoit  prouver  qu'il  fe  fût  at- 
tiré ce  traitement  par  aucune 
faute.  Sp.  Oppius  Cornicen 
imita  fon  collègue  &C  fe  fit 
mourir  comme  lui,  fans  attendre 
fon  jugement.  Les  Tribuns  or- 
donnèrent que  leurs  biens  fulfent 
vendus  ,  &  en  firent  porter  le 
prix   dans  le  tréfor  public. 

OPPIUS  [  M.  1 ,  Af.  Oppîus, 
ib)  étoit  Tribun  des  foldats^ 
l'an  de  Rome  305 ,  &  447 
avant  Jefus-Chrift.  Cette  année» 
les  armées  Romaines  s'étant 
retirées  fur  le  mont  Aventin» 
chargèrent  les  vingt  Tribuns 
des  foldats  qui  les  comman- 
doient ,  d'en  nommer  deux  d'en- 
tr'eux  y  qui  eufiTenc  la  princi- 
pale autorité.  Ce  choix  tomba 
fur  M.  Oppius  &  Sext.  Mani- 
lius. 

OPPIUS  [C],  c.  Oppius, 
(c)  fut  nommé  Tribun  du  peu- 
ple ,  Pan  de  Rome  }o6  ,  & 
446  avant  Jefus>ChriÂ.  Tite- 
Live  obferve  que  C.  Oppius 
&  quelques-uns  des  collègues 
qu'on  lui  donna  ,  ne  furent  éle- 
vés au  Tnbunat  ,  que  parce 
qu'on  efpéroit  qu'ils  fe  ren« 
droient  dignes  de  cet*  honneur 
qu'ils  n'avoient  pas  encore  mé*. 
rite. 

OPPIUS  [  C.  )  .  C.  Oppius^ 
{d)  Tribun  du  peuple  »  l'an  215 
avant  Jefus-Chrifi.  Il  porta  une 
loi  ,  gui  de  fon  nom  fut  ap- 
pellée  la  loi  Oppia.  Cette  loi 

(c)  Tit.  I.iv.-L.  lU.  c.   f4. 
{d)   Tiu  Uv.  L.  XSiXlV.  c.  I. 
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itïoiéroU  le  luxe  des  Dames  Ro- 
inaioes. 

OPPIUS  [C],  C.  Oppius, 
(tf)  écoit  Préfet  àe%  alliés  «dans 
rarméf  du  canfui  P.  ÉHus ,  Tan 

20I  avant  Jefus-Chrîft.  P'^^î^'» 
ayant  appris'  que  les  Boîens 
avoieot  fait  des  încurfions  dans 
les  terres  des  *  alliés  du  peu* 
pie  Romain  ,  chargea  C.  Op- 
plus  de  conduire  d^ns  la  par- 
tie de  rOmbrie,  qu'on  appel- 
loit  la  tribu  Sappinia  -,  deux 
légions  levées  à  la  bâte  con- 
tre ces  brigandages  ,  avec  gua* 
tre  cohortes  de  ion  armée  qu*il 
y  avoir  jointes,  6c  de  fe  jetter 
avec  ces  troupes  fur  les  terres 
«  des  Boiens  eux-mêmes.  C.  Op- 
pius  érant  entré  dans  le  pais 
ennemi  «  le  ravagea  d'abord 
avec  afl*eK  de  fuccès ,  6c  fans 
s'expofer*  Mais  enfuite  ,  étant 
forti  d'un  poiïe  avantageux  où 
il  s'étoit  campé  auprès  du  fort 
de  Mutile,  pour  aller  couper 
les  moiâ^ons  qui  éroient  en  ma* 
fturité ,  fans  avoir  fait  aupara- 
vant reconnoitre  le  païs  9  ni 
pofé  des  corps-de-garde  fuffi- 
iaas  pour  mettre  fes  moiâfon- 
fieurs  en  fûrecé  ,  il  fe  vit  tout 
d'un  coup  invefti  par  l'armée 
des  Gatilpis  avec  ceux  des  fiens 
qui  étoient  occupés  à  couper 
les  bleds.  La  frayeur  paifa  juf- 
qu'à  ceux  qui  avoient  les  ar- 
mes à  la  main.  Il  en  fut  tué 
autour  de  fept  mille ,  épars  com- 
me ils  étoient  au  milieu  des 
campagnes  où  ils  faifoient  la 
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récolte ,  avec  C.  Oppius  lui- 
même.  Les  autres  fe  retirèrent 
faiiis  de  crainte  dans  leur 
camp  ;  &  dès  la  nuit  fui* 
vante  ,  ils  l'abandonnèrent  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs 
effets.  Alors  ,  fans  l'ordre  d'au- 
cun chef  y  fans  avoir  pris  au<* 
cunes  mefures  en  commun  >  ils 
fe  rendirent  dans  le  camp  du 
Confut ,  après  avoir  traverfé 
des  défilés  prefqu'inacceflibles. 

OPPIUS  [  L-.  ]  .  L.  Oppius  , 
(b)  étoii  Tribun  du  peuple  » 
l'an  de  Rome  555  »  6c  197  avant 
Jefus-Chrifl.  Il  s'oppofa  avec 
un  de  fes  collègues  ,  à  ce  que 
les  Confuls  de  cette  année  ti- 
raient au  fort  l'Italie  6c  la  Ma-* 
cédoine.  Les  ConfuU. ,  ayant 
entendu  leurs  raifons  ,  promi- 
rent qu'ils  fe  foumettr oient  à 
l'autorité  du  Sénat  ,  pourvu 
que  les  Tribuns  en  Ment  de 
même.  Ils  y  confentirent  ;  6c 
ià-deflus  les  Sénateurs  donne* 
rent  aux  deux  Confuls  l'Italie 
pour  leur  département,  6c  pro- 
rogèrent à  T.  Quintiu«  celui  de 
Macédoine  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
l'envoyât  relever. 

OPPIUS  [L.]  SALINATOR, 
£.  Oppius  Salinaivr^  (c)  éfoit 
Ëdile  Plébéien  ,  l'an  de  Rome 
559  ,  5c  193  avant  Jefus-Chrift. 
L'année  fuivànte  .  il  fiit  chargé 
d'aller  avec  une  flotte  de  trente 
vaifTeaux  défendre  la  côte  de 
Sicile.  Il  obtint  la  Préture ,  l'an- 
née d'après  ,  6c  eut  la  Sardai- 
gne  pour  département. 


isi  fît.  Ûv.   L.   XXXI.  c.  t. 
O)  Ta,  U^.  L.  XXXII,  c.  a8. 


(c)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c,  %u  14; 
L,  XXXVIf  c.  a. 

y  iij 
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OPPIUS  [  Q.  ]  ,  Q.  Opplui  , 
(<ï)  Tundes  rrois  Généraux  Ro- 
maios.qui  entreprirent  U  guerre 
contre  Mithridate.  Mais  ,  ayant 
^té  entiereinent  défaits  par  ce 
Prince  ,  ils  $*enfuiret!t  l*un  à 
Apamée  ,  un  autre  à  Rhades  » 
&  Q.  Oppius  à  Laodicée.  Il 
fi'ep  coûta  à  Mithridate  pour 
fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
de  ce  Général  Romain  y  c^ue 
d'envoyer  un  Hérant  aux  habi- 
fans  leur  promettre  l'impunité 
f*ils  lui  livroient  Q.  Oppius. 
Sur  le  champ  il  futfaiii  6l  mené 
avec  fes  LiAeurs  au  Roi  de 
Font  »  qui  ne  lui  fît  aucun  mau» 
vais  traitement ,  mais  le  pro-« 
mena  par-tout  à  fa  fuite,  mon* 
irintavec  faAe  ,  &  en  dértlioa 
de  la  grandeur  Romaine,  un 
Général  Romain  en  captivité. 

OPPIUS  [ Cn.  ] ,  C/i.  Oppius , 
(h)  étoit  beau- père  de  F.  Clo« 
dius ,  comme  nous  l'apprend 
Cicéron  dans  fon  oraifon  ad 
Quiritts  poft  redïtum» 

OPPIUS  [  L.  ]  ,  Z.  Oppius  , 
(c)  Chevalier  Romain  ,  dont  il 
eâ  parlé  dans  Toraifon  de  Ci* 
céron    pour  L.  Flaccus. 

OPPIUS  [P.],  p.  Oppius  , 

(i)  dont  I<e  même  Cicéron  fait 
snention  dans  fa  troiiîeme  Pbi<- 
Bppique- 

OPPIUS,  Oppius  y  WLîeu- 
tenant  de  Jules  Céfar ,  fut  établi 
Commandant  de  la  garnifon  que 

<«)  Roll.  Hift.  Hom.  T.  V.  p.  597. 

ih)  Cicer»  Orat.  ad  Quirit.  poft  redit. 

C  9* 
(c)  Ciccr.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  «}. 
9<0.  Cicer*  Philipp.  I    c.    1     41 
(e)  Hirc.  PanC  4e  BeH.  A&it,  p.  8oft« 


ce  Général  mit  dans  Zètta  »  "^illt 
d'Afrique,  après  s'être  emparé 
de  cette  place.  C'eil  apparem- 
ment le  toême  qui  fuit. 
•  OPPIUS  [C],  C.  Oppius^ 
(/)  hillorien  Latin  ,  auteur  ^ 
félon  quelques<*uns  >  des  Com* 
mentaires  touchant  U  guerre 
d*Alexandrie,  celle  d'Afrique  # 
&  celle  d'Efpagne.  On  croit 
au(E  qu'il  a  voit  fait  un  traité 
des  Hommes  lUuftres.  C.  Op« 
pius  eÛ  cité  par  Aulti-Gelte« 
Pline  .  Tacite  ,  Suétone  »  Si 
Flutarque. 

II  avoir  été  Lieutenant  de  Jules 
Céfar  )  &  il  étoit  un  de  fet 
amis  particuliers.  Un  jour  y  M« 
Antoine  ayant  affirmé  dans  Id 
Sénat,  que  Jules  Céfar  avoit 
reconnu  le  fils  qu'il  avoit  eu 
de  la  reine  Cléopatre  ,  en  ci*» 
tant  le  témoignage  de  C.  Op* 
pius  Se  de  C.  NIarius;C.  Op* 
pius  crut  le  fait  afiez  grave  pouc 
devoir  le  réfuter ,  $c  il  publia 
un  écrit  qui  avoit  pour  titre  t 
Preuves  que  le  fils  de  Cléopatfê 
nejl  pas  fils  de  Céfar, 

Tacite  dit  que  C.  Oppius  tu 
Cornélius  Baibus  furent  les  pre<» 
miers  ,  à  qui  Jules  Céfar  per^ 
mit  de  traiter  de  la  paix  âl 
de  la  guerre.  Plutarque  afluf« 
que  ce  que  C.  Oppius  écrit 
des  amis^  ou  des  ennemis  d* 
JuJes  Céfar  ,  doit  être  reçu 
avec  une  grande  dénance  ,  Il 

f/)  Aul.  Gcll.  L.  Vil.  c.  I.  PUo. 
T.  1.  p.  6%g.  Tacit.  Annal.  L.  XIK 
c.  60.  Suer,  ia  Jul.  Ccf.  c  ^s ,  ^ 
Plot.  T,  1.  p.  6^%  ,  7.16.  Cicer.  ad  Amie 
L.  VI.  Ep<ft.  8.  ad  T,  Pomp..  Atiic 
L.  XIV.  Epift.  I.  ^ 


Verre  cru  qu*avec  bèftoeorop  de 

CÎroonfpeâiofi. 

9PPIUS  ,  Oppius ,  (a)  Ro- 
main ,  qui,  âgé  &  infirmé ,  Ce 
voyant  profcrit  ,  ne  croyoic 
f>as  qu'un  refte  de  vie  laoguif- 
fanre  valût  la  peine  d'être  con- 
servé ,  &  il  vouloit  attendre 
tranquillement  dans  fa  maifon 
les  meurtriers.  Il  ne  put  réfif- 
«er  au  zèle  &  aux  infiancès 
de  fon  fils ,  qui  le  prit  fur  fes 
épaules  ;  &  chargé  de  ce  pré- 
cieux fardeau ,  il  traverfa  toute 
la  ville  ,  mécontiu  des  uns  y  ôc 
-attirant  le  refpeâ  des  autres 
'  par  la  beauté  d'une  (î  louable 
ic  û  généreufe  a<ftion. ,  Lorf- 
4u*ils  furent  hors  de  Rome  , 
le  iils  tantôt  aidant  fon  père  à 
«ttarchef,  tantôt  le  portant,  (î 
la  fatigue  devenoit  trop  grande 
^our  le  vieillard,  le  conduiHt 
aiafi  jgfqu'à  la  mer ,  d'où  il  le 
fit  paifer  en  Sicile.  Cette  preu^ 
^é  admirable  d«  piété  ëlrale 
'brilla  beaucoup  dans  4in  tems 
-oûyd'après.Velleias  Paterculus , 
«out  étoit  plein  d'exemples  de 
fils  dénaturés.  Le  peuple  en 
^arda  le  fouvenir  ;  &  quelque 
tems  après ,  lorfque  le  calme 
^t  rétabli  dans  Rome ,  il  &t  le 
jeune  Oppius  Édile.  Mais,  Us 
1>ieas  de  fon  père  ayant  été 
coéfifqtiés ,  TÉdile  n'avoic  pas 
dequoi  faire  la  dépenfe  des 
feux  qu'exigeoit  fa  chargé.  Les 
-ouvriers  lui  fournirent  gratui- 
«emenc  leurs  peines  ôc  leurs 
£ervices  ;  Ôc  les  fpedlateurs  fe 
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taxinr  rfiacun  félon  leur  vo- 
lonté de  leur  pouvoir  ,jctteren€ 
fur  rorcheiïre  une  aflez  grande 
quantité  d'argent  pour  réparer 
à  l'égard  d'Oppius  i'injuiiico 
du  fort. 

OPPIUS  STATIANUS,  (h) 
Oppius  Statianus  ,  Lieutenanc 
de  M.  Antoine.  Ce  Général  » 
marchant  contre  la  Médie  ,  l'an 
36  avant  Jefus-Chrift  ,  de  trou- 
vant fa  marche  retardée  p«r 
les  machines  de  guerre  ,  qiie 
l'on  voituroit  à  la  fuite  de  fon 
armée  fur  trois  cens  chariots  , 
les  laiffâ  en  chemin  fous  la 
garde  de  deux  légions  com- 
mandées par  Oppius  Stattanui. 
Mais,  le  Rot  des  Parthes  âc 
celui  des  Medes  vinrent  fuf-- 
f  rendre  cet  Officier.  Le  corps 
de  troupes  qu'il  commandoic 
fat  taitlé  en  pièces  ,  &  il  relia 
dix  mille  morts  fur  la  placé. 
Lui-même  y  fut  tué,  &  ies ma- 
chines priies  àc  brûlées*  Polé- 
mon  ,  roi  de  Pont  ,  échappa 
feul  du  carnage  «  les  Parthes 
T'ayant  épargné  ,  dans  Tefpé- 
rance  d*en  tirer,  comme  ils 
firent,  une  grolTe  rançon.  Cet 
échec  fi  conhdérable  ,  au  com- 
mencement d'une  grande  &  im- 
portante encreprife  ,  chagrina 
beaucoup  M.  Antoine. 

OPPIUS  f  L.1 ,  L.  Oppius^ 
<c)  fils  de  M.  Oppius  ,  négo- 
cioit  à  Phîlomele  en  Phrygie. 
C'étoi'tun  ami  intime  deCicéron; 
4c  celui-ci  le  recommande  avec 
la   plus   grande  iniiance  à  Q. 


C4»)  Crév.  Htft.  Rom.  T.  VlII.  p.  so8. 1     (c)  Cicen  ad  Amie  L«  XUU  Eplft* 


ih)  Çtér.  Hifi.  Eom.  T.  VIU.  pag 
S9S»   39^« 


H 
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Gallias  ou  Galius  dans  deux 
lettres  qu'iV  lui  écrivit  à  ce 
fujet.  L.  Oppius  éroit  chargé  des 
affaires  de  L.  Egnatius  Rufus, 
autre  ami   intime   de   Cicéron. 

OPPIUS  CAPITON  ,  (a) 
Oppius  Capito  ,  perfonnage  Pré- 
torien ,  dont  il  eft  fait  ^men- 
tion dans  Pline. 

OPPIUS  SABINUS  ,  {b) 
Oppius  Sabinus  ,  commandoit 
les  légions  de  la  Mœfîe  ,  fous 
l'empire  de  Domitien.  Dé- 
cébale  ,  roi  des  Oaces  »  étant 
entré  dans  cette  province  , 
:  Oppius  Sabinus  alla  à  fa  ren- 
contre. Le  prince  Dace  lui 
livra  bataille  ^  le  vainquit,  le 
tua,  courut  enfuite  tout  le  pais, 
&  fe  rendit  maître  de  pludeurs 
forts  &  châteaux  occupés  par 
les  Romains. 

OPPOSITION,  Oppofitio^ 

figure  de  Rhétorique  ,  par  la- 
quelle I*on  joint  deux  chofes 
gui  en  apparence  font  incom- 
patibles y  comme  quand  Horace 
parle  d*une  folle  fagefle  ,  & 
qu^Anacréon  ditquei*amour  efl 
une  aimable  folie. 

Cette  figure,  qui  femble  nier 
ce  qu'elle  établit ,  Ôc  fe  con- 
tredire dans  fes termes,  eft  ce- 
pendant très  élégante  ;  elle  ré- 
veille plus  que  toute  autre 
Fattenrion  &  1  admiration  des 
Jeâeurs  ,  âc  donne  de  la  grâce 
au  difcours  ,  quand  elle  n*eil 
point  recherchée,  &  qu'elle  eit 
placée  à  propos.  Voulez-vous 


o? 

un  exemple  d'une  Oppofîti6« 
brillante  moins,  marquée  dans 
les  mots  que  dans  la  penfée* 
On  D'en  peut  guère  citer  de 
plus  heureufe  que  celle  de  cet 
beaux  vers  de  la  Heoriade  , 
chant  IX.' 

Lts  amours  enfantins  difarmoîent 

ce  Héros , 
Vun  lenoit  fa  euirafft  encor  de 

fang  trempée  f 
Vautre  avoit  détaché  fa  redou^ 

table  épée  ^ 
Et  riait  ,  en  tenant  dans  fis  dé* 

biles  mains 
Ce  fer  l'appui  du  Trône  ,  &  l'tf 

froi  des  humains. 
11  falloit  dire*    peut-être» 
r effroi  des  ennemis» 

OPS,  Ops,£t^.  (c)  fils  de 
Pifénor  ,  fut  père  d'Euryclée , 
efclave   de  Xaërre. 

OPS  ,  Ops  ,  (d)  la  même  que 
la  Terre ,  que  Cybcle  ,  qu* 
Rhéa  ,  femme  de  Saturne.  On 
adoroit  la  Terre  fous  le  nom 
d'Ops  qui  fignifie  fecours  ,  à 
caufe  du  fecours  qu'elle  donne 
ÔC   procure  par  fa  fécondité. 

L'on  repréfentoît  Ops  com- 
me une  matrone  vénérable. qi»» 
tendoit  la  main  droite  »  c'eft- 
à-dire  ,  offrait  fon  fecours  à 
tout  le  monde  .  &  de  la  gau- 
che.diftribuoit  du  pain  aux  ma** 
heureux.  Ceux  qui  lui  facn- 
iioient  ,  étoient   aflis  pendant 


(s)  Plin,  T.  1.  p.  58*.  I  Monf.  Tom  1.  p.  ^  •  9,  »8o.  T.  H.  p« 

(^)Crév.  Hitt.  des  Emp.  T.  IV.  p.  30.  j  177,  «)).  Myih.  par  M.  TAbb.  BiO. 
(i)  Homct.  Odyfl:  L.  1.  v.  4»8  J  Tom.  1.  p.  %4%  •  h^  .  !•  iV.  p.  ^ 
iJ)  Amiq.  expiiq.  par  D.  Bern.  de\&fmsv»  T.  V.  p*  zij. 
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le  facrifice  pour  marquer  U 
fiabilité  de  la  Diéefle.  Elle  avoic 
un  rempie  à  Rome , que  lui  voua 
*•  Tarius ,  roi  des  Sabins  ; 
c'étoit  dans  ce  temple  qu'étoic 
le  tréfor.  Jules  Céfar  y  mit 
Jufqu'à  fept  cens  millions  de 
fefterces  ,  ce  qui  faifoit  plus 
de  foixante-dix  millons  de  notre 
monnoie.  M.  Antoine  diftribua 
cet  argent  à  Tes  amis  &  à  Tes 
créatures* 

Philocorus  fut  le  premier  qui 
dédia  dans  l'Afrique  un  autel 
à   Saturne  &  à  Ops. 

On  immoloit  à  cette  Déefle 
au  mois  d*Avrii  une  vache 
pleine  &  un  porc. 

Les  Anciens  regardoient  aufli 
Ops  comme  la  Déeffe  des  ri- 
chelTes  ,  parce  que  c'étoit  elle 
qui   les   procuroit. 

OPSIUS  [M.],  M.  Opfius, 
(41)   un  des  quatre  Sénateurs  » 

Î|ui  ,  fous  l'empire  de -Tibère; 
é  liguèrent  pour  perdre  Titius 
Sabinus,  illuiire  chevalier  Ro- 
main. Ils  étoient  tous  quatre 
anciens  Fréteurs  ,  de  tous  qua- 
tre avides  de  parvenir  au  Con- 
fulat. 

OPSONOME,  Opfonomus, 
nom  qu'on  donnoit  à  une  forte 
de  Magifirats  d'Athènes,  qui 
étoient  au  nombre  de  deux  ou 
trois  ,  de  qu'on  prenoit  dans  le 
Sénat  ou  dans  le  Concile  dou- 
teux. 

Leur  charge  confîftoit  I  avoir 
l*infpeâion  du  marché  au  poif- 
Ton ,  &  à  prendre  foin  que 
fout  s'y  fît  dans  Tordre  & 
conformément    aux    loix. 

i#)  TiMi.  Aftaal.  L.IY.  c,  68» 
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OPSQUES,  Opfd.  Voyti 
Ofques. 

OPTATIF  ,  Optativus ,  ter- 
me de  Grammaire.  Une  pro* 
pofîtion  Optative  eil  celle  qui 
énonce  un  fouhaat  »  un  défir 
vif.  Cet  adjectif  fe  prend  fubf- 
tantivement  dans  la  Grammaire 
grecque  »  pour  déiigner  un  mode 
qui  eil  propre  aux  verbes  de 
cette  langue. 

L'Optatif  eft  un  mode  per- 
fonnel  &  oblique  »  qui  renfer* 
me  en  foi  l'idée  acceflbire 
d'un  fouhait. 

Il  eft  perfonnel ,.  parce  qu'il 
admet  toutes  les  terminaifons 
relatives  aux  perfonnes  9  au 
moyen  defquelles  il  fe  met  eo 
concordance  avec  le  fujet. 

Il  eft  oblique ,  parce  qu'il  ne 
peut  fervir  qu'à  conftituer  une 
propodtion  incidente,  fubordon- 
née  à  un  antécédent  qui  n'eft 
qu'une  partie  de  la  propofîtion 
principale.  Par-  là  même  , 
c'eft  un  mode  mixte  comme  le 
fubjonélif ,  parce  que  cette  idée 
acc'eftbire  de  fubordination  âc 
de  dépendance  qui  eft  commune 
à  l'un  &  à  l'autre  y  quoique  com- 
patible avec  ridée  eftentielle 
du  verbe»  n*y  eft  pourtant pa$ 
puifée  y  mais  lui  eft  totalement 
étrangère.  Au  refte ,  l'Optatif 
eft  doublement  mixte ,  puifquHI 
ajoute  à  la  lignification  totale 
du  fubjondif ,  l'idée  acceflpire 
d'un  fouhait ,  qui  n'eft  pas  moins 
étrangère  à  la  nature  du  verbe. 

Cette  remarque  nous  paroic 
bien  plus  propre  à  fixer  TOp» 
Catif  aprèi  le  fubjoDâif  dani 
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rordte-^es  modes,  qtife  la  rai' 
foD  alléguée  par  la  méthode 
Grecque  de  P.  R.  d'après  la 
doélrioe  d'Apollon  d'Alexan- 
drie. L'Optatif  en  général  ad^ 
met  les  même$  difFérencés  dt 
tems  que  le  fubjonftif. 

Quelqoes  auteurs  de   rudi- 
ment pour    la   langue  latine  ^ 
«voient  cru  autrefois  qu'à  Ti- 
mitation  de  la  lanrgue  Grecque, 
il  falloit  y   admettre  un  Op<- 
tatîf ,  &  l'on  y  trouvoît  dode- 
«ent  écrit  :  Optativo  modo ,  tem^ 
pore  prafenti  .6-  irtiperfeSlof  y  urr- 
nam  àmarém  ,  ce  plut  à  Dieu  que 
»  j'aimafle  ?  &c.  »  Mais  puif- 
que ,  comme  le  dit  la  Gram- 
maire générale  ,  6c  comme  le 
démontre  la   faîne   raifon  «   c'e 
n'eft  pas  feulement  la  matfi)Bre 
différente  de  iîgAWier  qui  peut 
^tre  fort  multipliée  »  itoais  le* 
différentes  înflexionSqui  doivent 
faire    les  modes  ;   il    eft   évi- 
dent qu'il  n'éft  pas   moirts  ab- 
furde  de  vouloir  trouver ,  dans 
les  verbes  latins ,   un  Optatif 
femblable   à  celui  des  verbes 
Grecs ,  qu'il  ne  Pell  de  vouloir 
que    nos    noms   aient  fix  ca^ 
comme  les  noms  latins ,  ou  que 
dans  iroLùci  irayrcûv  &tohoyc»9  %  au- 
deiTus  de  tousJ;e$  Théologiens , 
'TroLYTùaY  0f^^rf7û^>^q^lDiqu'au  géni- 
tif f   foit  à   l'accufatif  ,  parcô 
qu'en  latin  on   diroit ,  fjupr^a  , 
ou  ante  omnes  Th€oloff>s.C*cit , 
dit  M.  du  Mai^faîs  ,  'âbufer  de 
Tanalogie ,  &  n'en  pas  connol- 
ire  \t   vét'ïtàble  ufage  »    que 


d*ett  tîref  de   pareilles  induc- 
tions. 

OPTÉRIES  ,  Opteria  ,  OV- 
^vipi»  ,  préfent  qu'on  faifoît 
à  un  enfant  la  première  fois 
qu'ori  le  voyoit.  Ce  mot  vient 
du  grec  oTTofieLi ,  video ,  je  voi*. 
Optéries  fe  difoit  âuffi  des  pré- 
fens  qu'un  nouveau  marié  faî- 
foit  à  fbn  époufe  ,  iquand  on 
le  condùifôil  chez  elle ,  &  qu'on 
Je  lui  préfent  oit. 

OPTïLÉtIS ,  OpnhtU  ,  (a) 
0*^t/à/t/;  ,  fur  nom  donné  a 
Minerve.  C'eft  le  même  que 
celui  d'Ôphihalmitis.  Minerve 
Ophihalmitis  veut  dire  Minerve 
qui  confervé  les  yeux.  Cont- 
me  les  Doriens  fe  fetvoîçnt  du 
mrot  OptiUs  pour  défigner  les 
y  eu*  ,  ils  attribuèrent  à  cette 
Déeffe  le  nom  d'Optitétis.  Voyé;^ 
Minerve  Ophthalmitîs. 

OPTIMUS  MAXIMUS.  (^ 
Ceit  lé  nom  le  plus  ordinaire 
que  les  Romains  donnoient  à 
Jupiter  ,  comme  étant  celui  qui 
cara(flérifoit  le  mieux  la  Di- 
vinité dans  fes  deux  princi- 
paux attributs  ,  la  fouveraîne 
bonté/ &  la  Oauveraine    puif- 

fiance 
OPUNTIÙS   SINUS  .    (c) 

'0»7rflyyT/oç  KoWoç,  golfedeGrecë, 
dans  la  Locride ,  félon  Straboii. 
Ce  golfe  commençoit  à  Tendroît 
où  fé  termînoient  les  limités 
de  la  Béotie,  Il  prenoit  fon 
nom  de  la  ville  d'Oponte ,  qui 
n'eii  étort  pas  éloignée.  Voyti 
Oponte* 


(s)  Plut.  Tom.  î.  p.  4<S-  lP«8-  i^S.^  *«     ^  *         ^^ 

(^)  Myih.  par  M,  TAbb.  Ban,  T.  lU.  l    (0  «tialn  f^.  4»5»  ?**^  ***•  V^^^ 
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OPUS.  royti  Opontè. 
OR 

OR ,  Auntm  »  (tf)  métal  d'aa 
jaune  plus  ou  moins  vif;  fa  ft* 
fanceur  fui-pafie  nan-^fettlemenc 
celle  ^e  tout  les  autres  mé« 
raux  ,  mais  encore  celle  da 
tous  les  autres  corps  de  la  na* 
ture  ;  elle  eft  à  celte  de  Ttait 
environ  dans  la  proportion  de 
19  à  I.  L'Or  eu  6xe  &  tnaicé* 
rable  dans  le  feu,  à  l'air  & 
dans  l'eau  ;  c*eft  de  tous  les 
iDétaux  celui  qui  a  le  plu»  de 
duAilité  âc  de  mallésbiHré. 
Quand  il  eâ  pur  ,  il  ttk  mou  » 
flexible  fit  point  fooore.Les  par* 
ties  (|ui  le  composent  ont  beau* 
coup  de  ténacité;  borfqu'on  vient 
à  rompre  de  l'or  »  on  v^oic  que 
fe%  parties  font  d'une  figure 
pnfmatlqiie  &  femblables  à  des 
fi  Is.  Il  entre  en  furM>n  un  peu  plal 
aifément  que  le  cuivre ,  mais  ce 
o'eft  qu'après  avoir  rougi  ;  loti* 
qu'il  eft  en  f^ifion  ,  fa  fur  face 
paroît  d*une  couleur  verte  » 
SemblaUe  à  celle  de  l'aiguë 
marine.  Dans  cette  opération , 
quelque  long  fie  quelque  vio* 
lent  que  foit  le  feu  que  l'oil 
emploie ,  il  ne  perd  rien  de 
ion  poîds« 

De  toutes  Ces  propriétés  ^ 
Jes  Chy  milles  convlttent  que  l'Or 
eâ  le  plus  parfait  de  tous  les 
anétaux*  l\  eâ  compixfé  de9  troil 
eerres  ou  principes  que  Becirher 
ce|;arde  comme  ia  bafe  dei 
métaux  ;  f^çavoir ,  le  prioci^ye 
i&ercuciel  ,  le  principe  inâam<« 
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sarible  8s  la  terre  Titrefcible  ^ 
combinés  fi  intimement  &  dans 
une  fi  Julie  proportion  «  ^u*ii 
fift  impoffible  de  les  féparer 
les  unes  des  autres.  C'eft  pour 
cela  que  les  anciens  Chymiftea 
l'ont  appelle  Sol  ou  Soleil^ 
fie  l'ont  repréfenté  fous  l'em^ 
blême  d'un  cercle.  C'eft  au£i 
à  ce  métal  que  les  hommes  font 
convenus  d'attacher  le  plus  haut 
prix  ,  ils  le  regardent  comme 
le  figoe  repréfeotatif  le  plus 
commode  des  rtdieâes*  V^y^t 
Argent. 

Pour  trottver  l'Or  #  dk 
Pline  4  on  s'y  prend  pairmi  noui 
de  trois  manières  di^rente^s. 
On  le  tire  9  ou  de»  rivières  ^ 
ou  des  entrai Uet  de  la  terre 
en  la  creofant  >  on  dca  rtfinea 
àes  montagnes  en  les  perçatft, 
fie  les  botileverfaoc* 

Or  tiré  des  rivières^ 

On  r^imafle  TOr  câ  petits 
grains  ou  parcelles  fur  le  bord 
àcs  rivières ,  comme  en  £f^ 
pagne  fur  les  bords  do  Tage^ 
en  Italie  fur  le  Pô,  enThrace 
fur  l'Habre  »  fur  le  Padole  ee 
Afie  y  fie  enfin  fur  le  Gange 
dans  les  Indes  ;  fie  il  fa^at  con-^ 
venir  que  celui  qu'on  trouve 
d'e  cette  manière  eft  le  meil* 
leur  de  tous ,  parce  cp'ayanc 
eourulong-temifuT  les  caillouxi 
ou  fur  l'arenie ,  il  a  eu  tout  le 
loifir  de  s'f  décrAfler  (k  de 
s'y  polir.. 

Les  rivières  ^  que  éotts  ve<^ 
Aons  de  nommer  j  n'étoient  paie 


iâ).9}f^  T*^U,  fit  fis*  #  Af*  Kollr  HiÀ.  An«,  X,  V,  p*  fatf«  é^  imhh 
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les  féales  ^ui  rratnaflënt  de  t'Or* 
Moire  Gaule  avoic  auiïï  cet 
araBCage.  Diodpre  de  Sicile 
dît  que  la  nature  lui  avoit 
donné.  rOr  par  privilège ,  fans 
le  Itri  faire  chercher  par  Part' 
Bl  par  le  travail  ;  qu'il  écoif 
mêlé  avec  le  fable  des  rivie* 
res  ;  que  les  Gaulois  Tçavoient 
laver  ce  fable,  en  tirer  TOr, 
&  te  fondre  ;  &  qu'ils  en  fai- 
ibient  des  anneaux,  des  bra-;* 
celets  y  des  ceintures  ,  de  d'au- 
tres pareils  ornemens.  On  nom- 
me encore  quelques  rivières 
en  France  qui  ont  confervé  ce 
privilège.  Le  Rhein ,  le  Rhône , 
la  Garonne,  le  Doux  qui  pafle 
dans  ia  Franche -Comté  ,  la 
Ceze  &  le  Gardon  qui  pren- 
nent Jeur  origine  dans.lesCé- 
Tennes  »  l'Ariege  dans  le  païs 
de  Foix  ,  de  quelques  autres. 
A  la  vérité  les  récoltes  qu*on 
y  fait  ûe  font  pas  confîdéra- 
bles  ,  &  fuffifént  à  peine  pour 
faire  vivre  pendant  quelques 
mois  les  payfans  qui  s'occupent 
à  ce  travail.  Il  y  a  des  jours 
henreux  »  qui  leur  valent  plus 
d*u9e  piftole  ;  mais  ,  ils  font 
achetés  par  d'autres  qui  ne 
leur  produifent  prefque  rien* 

Or  tiré  des  entrailles  de  la  terre» 

Ceux ,  qoi  cherchent  de  l'Or , 
commencent  par  aller  à  la  dé- 
couverte de  ce  qn!on  appelle 
en  françois  la  manne  ,  forte 
de  terre  ,  qui ,  par  fa  couleur, 
&  par  les  exhalaifons  qui^en 
fcrrent^v.d  :nne -à  coanoîrre  à 
ceux  '.]ui  s'entertcient  aux  mi- 
■^rq'*'"*'  /  ?•:  ''i.  -l'Or.  AM-U^.  Xou .» 


OR 

Auffi-t6t  que  lebânc  de  terre 
à  Or  fe  découvre  ,  il  faut  en 
ddcourner  l'eau  ,  &  creufer  à 
force- de  bras  cette  terre  pré- 
cieufe  qu'on  enlevé ,  Ôc  qu'on 
porte  aux  lavoirs.  La  terre  y 
ayant  éré  mife-,  on  y  fait  cou- 
ler un  ruiâfeau  d*eau  vive  ^ 
proportionnée  à  la  terre  qu'on 
veat  laver;  &  pour  aider  la 
rapidité  de  l'eau  ,  on  fe  fert 
d'un  crochet  de  fer  ,  avec  le- 
quel on  remue  &  délaie  cette 
terre  ,  enforte  qu'il  ne  refte 
plus  dans  le  bamn  qu*un  fé« 
diment  de  fable  noir  ,  où  l'Or 
fe  trouve  mêlé.  On  met  ce  fé-? 
diment  dans  un  grand  plat  de 
bois ,  enfoncé  dans  fon  milieu 
de  quatre  ou  cinq  lignes ,  ât 
à  force  de  le  laver  à  plufieurs 
eaux  ,  &  de  l'agiter -fortement, 
il  ne  refte  plus  qu'un  fable  de 
pur  Or.  Voilà  ce  qu'on  fait 
aujourd'hui  au  Chily  ;  Se  c'eA 
ce  qu'on  faifoit  auffî  du  tems 
de  rline.  Aurum  qui  quarunt, 
ante  amnia  feguUum  tolluné;  it^ 
vocatur  indicium.  Alveus  hic  efi  ; 
Arena  lavantur^  atque  éx  eo  quoi 
refedit ,  conjeâurâ  capitur»  Tout  fe 
trouve  réuni  dans  cepeu  de  mots* 
Segullum  ;  c'efl  ce  que  nous  ap- 
pelions la  manne.  Alveus  hic  efi; 
c'eft  le  banc  de  terre  à  Ôr. 
Arenalavantur  ;  voilà  les  lavoirs. 
Atque  tx  eo  quad  refedit  ;  voilà 
le  fédiment  de  fable  noir  oà 
rOr ,  eft  renfermé.  ConjeBuri 
capit ur  ;' voiW  l'agitation  des 
malieres ,  l'écoulement  de  Teau , 
&  le  fable  de  pur  Ot  <[^ 
d'îmeure. 
,     il.  arôve  4uelqucfois^flCv'«"^ 
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fouilfer  bien  ayaor»  on  tfbnve 
l'Or  fur  la  fupcrficie  de  la  terre; 
mais  ,  ce  bonheur  eft  rare ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  fans  exemple. 
Car,  il  n'y  a  pas  encore  fore 
lohg-tems  ,  dit  Pline  >  qu'on  en 
trouva  en  Dalmafie  de  cette 
efpece  fous  l'empire  de  Néron  » 
^  en  fi  grande  quantité  «  qu'on 
en  rama0bit  jufqu'à  cinquante 
livres  par  jour  pour  le'moins. 

Pour  rordinaire,il  faut  creu- 
fer  bien  avant  »  &  former  des 
canaux  fouterreins  ,  où  l'on 
trouve  du  marbre  &  de  petits 
cailloux  enveloppés  de  l'Or 
nême.  On  poufie  ces  canaux 
à  droite  &  à  gauche  »  félon 
le  cours  de  la  veine  d'Or  ; 
&  à  l'égard  de  la  terre  qui 
demeure  fafpendue  par-deâTus, 
on  la  foutient  par  de  bonnes 
poutres  d'efpace  en  efpace» 
Quand  on  en  a  tiré  la  mine , 
'  c'efl-à-dire  »  la  glèbe  ou  pierre 
métallique  dont  fe  forme  l'Or, 
qu'on  appelle  communément 
minerai  ,  on  la  caiTe  »  on  la  pile , 
^ji  la  réduit  en  poudre  »  on  la 
lave  9  puis  on  la  fait  pafler  par 
le  feu.  Ce  qui  fort'  le  premier 
du  fourneau  ,  n'eft  encore  nom- 
mé qu'argent;  car  ,  il  y  en  a 
toujours   de. mêlé  avec   l'Or* 

On  appelle  en  latin  fcoria 
l'écume  qui  réfulte  dû  fourneau. 
C'eft  comme  l'ordure  ou  la  crafle 
du  métal ,  que  le  feu  rejette  ; 
ce  qui  n'eftpas  particulier  à 
l'Or  9  mais  commun  à  toutes 
les  matières  métalliques.  Du 
refte,  on  ne  jette  point  cette 
CraiTe  ;  on  ,  la  pile  &  on  la 
calcine  de  nouveau  >  pour  ea 
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extîfflre  ce  qui  y  rené  de  bon. 

Le  creufet  où  fe  fait  cette  opé- 
ration., doit  être  d'une  certaine 
terre  blanche  qui  approche  de 
l'argile.  Il  c'y  en  a  guère  d*aa« 
tre  qui  puiile  feuffrir  le  feu  » 
le  foufflet ,  &  l'ardeur,  même 
de  la  matière  fondue. 

Ce  métal  eft  bien  précieux, 
mais  il  coûte  des  peines  infi- 
nies. On  employoit  au  travail 
des  mines  les  efclaves ,  fit  les 
criminels  condamnés  à  .mort. 
La  foif  de  l'Or  a  toujours 
éteint  dans  les  hommes  touc 
iientiment  d'humanité.  Diodore 
de  Sicile  marque  qoe  ces  mat- 
heureux  ,  chargés  de  chaînes , 
n'avoient  aucun  repos  ni  jour 
ni  nuit  ;  qu'ils  étoient  traités 
avec  la  dernière  dureté  ;  3c  que 
pour  leur  ôter  toute  efpéranco 
de  pouvoir  fe  fauver  ea  cor- 
rompant-leurs  gardes,  on  choi- 
filToit  pour  ce  miniftere  des  fol* 
dats  qui  parlaiTent  une  autre 
langue  qu'eux  »  Ôc  avec  qui  pae 
conféquent  ils  ne-  poâent  avoir 
aucun  commerce ,  ni  former 
aucun   complot. 

Or  tiré  des  mines  qui  fi  rencon^ 

.  •.    trent-  dans  Us  momaguts. 

Il  y  ^  6 une  astre  méthode 
de  trouver  l'Or  ,  qtu  regarde 
proprement  les  lieux  élevés  de 
Btontagnèux,  tels  qu'on  en  ren- 
contre* fou  vent  en  Êfpagne.  Ce 
font  dt%  monugnes  feches  dc 
ftériles  pour  toute  autre  chofe, 
qu'on  force  à  rendre  leur  Or^ 
pour  fe  dédommager  en  quel- 
que forte  de  leurftériiité  à  tout 
autre  égjird. 
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D^dhbti  ,  on  commence  par 
tiîre  de  grands  trous  à  droite 
le  à  gauche.  On  actaquc  ea^ 
feire  la  monragne  mtee  à  Taide 
des  flambeaux  ou  des  lampes» 
Car  ,  il  ne  faut  plus  parler  de' 
J9ur.  La  nuit  y  dure  autant 
que  le  travail,  &  fe  prolonge, 
refpace  ^c  piufîeurs  mois.  A 
peine  à*t-on  percé  unpeuavmnr,. 
fn'ii  fe  forme  dans  la  terre 
des  cf  evaiTes  qui  réboulent  » 
&  qui  accablent  quelque  fois 
les  pauvres  mineurs  ;  en  forte  » 
dit  Pliae  »  qu*il  j  a  aujourd'hui 
beaucoup  moins  d*audace  (k  de 
témérité  à  aller  chercher  Je» 
perlea  en  Orient  au  fond  de» 
eaux ,  qu*à  fouiller  i'Or  au; 
ibnd  de  la  terre  »  devenue 
par  notre  avarice  plus  danger 
Kuie  que  U   mer  même. 

Il  faut  donc  dans  ces  mines* 
es ,  comme  dans*  let  premières 
dont  nous  avons  parké  ,  ména<^ 
ger  dVfpace  en  efpace  de  bonn 
ses  voûtes  »  qui  foui iepnem  la 
montagne  percée  ;  car  »  on  y^ 
trouve  auffi  de  grandes  maffes 
de  pierres  ,  quit  faut  rompre 
à  force  d^  feu  &  de  vinaigre^ 
Mais  ,  comme  la  fumée  &  les 
vapeurs  du  feu  étoufFeroient 
bitmôt  les  ouvriers  ^  en  efi 
obligé  le  plus  fouventy  ât  fur*» 
tOutForfqu'on  eft  un  peu  avancé» 
de  rompre  à  coups  de  pics  & 
de  pieux  ces  mafles  énorme»  ^ 
de  d'en.arucher  peu  à  peu  de 
gros  quartiers  ;  Se  defe  les  don* 
per  enfuîte  de  main  en  main 
&  d'épaule  en  épaule  le  long 
litt.lioyau.  9  julqju*à  ce.  qu'on 
ea  foit  délivré.  Oo  gjUIç.ic« 
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travail  tes  fours  ôc  lesnuîts.l!  n*jr 
a  que  les  derniers  des  ouvriers 
qui  voient  la  lumière  du  jour* 
Tous  les  autres  travaillent  à 
la  lueur  des  lampes.  Si  le  roc 
fe  trouve  trop  long  ou  top  épais« 
ils  prennent  à  cô(é  >  &  condot* 
fent  leur  boyau  en  ligne  courbe* 

Quand  l'ouvrage  eu.  achevé t 
de  que  ces  conduits  fouterreint 
font  pouifés  aâez  loin  ,  ils  cou<« 
peot  vers  le  bas  les  foutieos 
de  ces  voûtes ,  fitués  d'eipacé 
en  efpace.  Ceft  le  fîgnal  ordi« 
naire  de  la  ruine  qui  va  s'en 
fuivre  *  &  dont  s'apperçoic  le 
premier  celui  qui  fait  fentinelle 
au-deffus  de  la  montagne  par 
raffaififement  de  la  voûte,  qui 
commence  à  crouler  ;  &  celui^ 
ci  auffi- tàt  «  de  la  voix  ou  paf 
le  bruit  de  Tairain  qu'il  frappe  ^ 
avertit  let  travailleurs  de  fa 
mettre  en  fureté  »  êc  court  le 
premier  pour  s'y  mettre  lui-* 
Qiême.  La  montagne  ,  fappée 
aiali  de  tous  côtés ,  tombe  fur 
elle  -  même  »  &  fe  brife  avee 
«n  fracas  épouvantable.  Les  on* 
vrrers  viâorieux  >ottiirent  alors 
paifiblement  du  fpeélacle  de  la 
nature  boule^erfée.  Cependanti 
à'Or  D*eft  par  encore  trouvé,  A 
quand  ils  ont  commencé  à  pc'^ 
cer  la  montagne ,  ila  ne  Uèf* 
voient  pas  encate  s'il  y  enaveitk 
L'efpérance  âc  l'avid^tj^  leur  ont 
fuffi  pour  entreprendre  cet  tra^ 
vaux,  &  pour  ailcooter  ces  dan* 
gers. 

Mais  ,  ce  a'eftlà  que  le  pré* 
lude  d'un  nouveau  travail»  c^* 
core  plux  grand  âcphjs  onéreux 
que  le  premier.  Cit ,  il  i^ 


cpndtiîre  Tesm  des  montagnes 
voitines  &  plus  élevées  par  des 
dcrours  d*un  irès-Iong  efpace, 
pour  la  lâcher  enfuîte  avec  im- 
pétuofîté  fut  les  ruinées   qu'ils 
Osnt  formées  ,  8c  en  enlever  le 
métal  précieux.   Pour  cela  ,  il 
'£aut    pratiquer    de    nouveau3ff 
canaux ,  tantôt  plu's  tantôt  moins 
éievés  fuîvant   le   tetrein ,    dc 
c*e(t  ici  qu*e^  le  grand  travail. 
Car ,  il  faut  bien  placer  le  ni- 
veau ,  &  prendre  fes  hauteurs 
dans  tous  les  endroits  où  doit 
paiTer  le  torrent  jufqtt'à  la  mon- 
tagne inférieure  qu'on  a  ébou- 
lée ,  afin  que  Peau  ait  aiTez  de 
force    pour  arracher  TOr  par 
tout  où  elle  pafie  ;  ce  qui  les 
oblige  à  la  faire  venir  du  plus 
haut  qu'ils  peuvent.  Et  pouc  ce 
qui  eii   dps  inégalités  qui   fe 
préfenienc  dans  fon  cours  ,  ils 
y  fubviennent  par.  des  canaux 
artificiels  qui  lui  confervent  fa' 
pente,  ôc  qui  Pempêchent  de 
£s  difEper.  Si  ce  font  des  ro- 
chers  fcabreux  qui  s'oppofenr 
a^u  paiTdge  »  il  faut  les  tailler, 
les  appianir  par  la  pointe,  ÔC 
y  ménager  des  ornières  pour 
les  planches ,  qui  doivent  ref* 
£errer.  Ôc  continuer   le    canal. 
Ayant  amaffé   leurs  eaux  des 
j)CK>ntagne$  voiGnes  les  plus  éle- 
vées d'où  fe  doit  faire  le  jet, 
ils  y  creufent  de  grands  réfer-' 
yotrs  ,  larges  de  deux  cens  pieds^ 
en  carré  ,  &  de  la  profondeur 
dç  dix  pieds.  Ils  y  laiffent  or- 
dinal remets  cinq  ouvertures  de 
la  largeur  de   trois  ou  <^iatre 
pieds  en  carré  ,  pour  y  recevoir 
l/eftii  de  divers  endroits.  AprèSL 
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quoi ,  la  marre  étant  rempKe  , 
on  levé  la  bonde  ,  d'où  fe  for- 
un    torrent  fi  violent  &  fi 


me 

impétueux  ,  qu'il  emporte  tour« 
}u£}u*à  de  grofles  pierres  même« 
Autre  manœuvre  dans  la  plai« 
ne  ,  de  au  pied  de  la  mine«  U 
faut  y  creufer  de  nouveaux  fof- 
fés,  qui  forment  divers  lits  au 
torrent  de  degré  en  degré ,  juf- 
<]fu*à  ce  qu-il  fe  décharge  dans 
>a  mer.  Mais,  de  peur  que  VOt 
ne  leur  échappe  ,  ils  y  prati- 
quant d'efpace   en   efpace    de 
bonnes    couches   d'ulex ,  fortii 
d'arbriïïeau   qui   revient  affez 
à    notre    romarin  ,  mais    plus; 
âpre.,   &    par  conféquent  plus 
propre   à  retenir   cette   proie 
comme  dans  fes  filets.  Ajoutez 
qu'il    faut    encore    de    bonnes 
planches  de  chaque  côté  du  foâ*é 
pour  retenir  Peau  dans  fçn  Ht;- 
èc  lorfqu'îl  fe  rencontre  desiné- 
gaiités  dangereufes  ,  fufpendro 
ces  nouveaux   canaux  par  âet 
chevalets  ,  jufqu*^  ce  qu*enfiii 
le    tordent   fe   perde   dans  les 
fables  de  TOcéan  ,  au  voifinage 
duquel   font  communément  les^ 
mines. 

L*Or  qu'on  tire  de  la  forte 
au  pted  des  montagnes ,  n*a  pasi 
befoin  d'être  purifié  par  le  feu; 
car  ,  il  eft  d'abord  ce* qu'il  doit 
être.  On  Je  trouve  en  maffes  de 
diverfes  grandeurs  ,  comme  on 
en  trouve  aufli  dans  les  mines 
profondes  ,  mais  ponpas  fi  corn* 
munément. 
Pour  ce  qui  eftde  ces  branches 
de  romarin  fàuvage  qu'on  y  à 
employées  ,  on  les  ramafle  foi- 
goeufemenc,  on  les  fait  fécher,' 
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pois  on  Ie«  brûle  ;  enfuite  de 
fuoi  on  en  lave  les  cendres  fur 
le  gafoD ,  où  rOr  tombe  >  àc 
te  recueille  faciiemenr» 

Pline  examine  pourquoi  l'Or 
a  été  préféré  aux  autres  métaux 
&  il  en  rapporte  plufieurs  rai- 
foDs. 

C'eft  le  feul  de  tous  les  mé- 
taux qui  ne  perd  rien  ou  pre& 
que  rien  par  le  feu  ,  pas  même 
dans  les  bûchers  &  dans  les  in» 
cèndies  ,  où  les  flammes  font 
le  plus  de  ravage.  On  prétend 
même  qu'il  n'en  eft  que  meil- 
leur, lorfqu'il  y  a  pafTé  plufieurs 
fois»  Ceft  auffir  le  feu  qui  en 
fait  répreuve  ;  car  ,  pour 
être  bon ,  il  faut  qu'il  en  prenne 
la  couleur»  C*eft  celui  que  les 
ouvriers  appellent  Obryzam  » 
de  rOr  afEné.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  admirable  dans  cette  épreu- 
ve ,  c*eft  que  les  charbons  les 
plus  ardens  n'y  font  rien  ;  il 
faut  un  feu  clair  ,  un  feu  de 
paille  pour  le  réfoudre  »  &  y 
mettre  un  peu  de  plomb  pour 
raffiner. 

L'Or  ne  perd  que  très -peu 
par  l'ufage  »  &  beaucoup  moins 
qu'aucun  autre  métal  y  au  lieu 
que  l'argent,  le  cuivre,  l'étain 
falliflent  les  mains  ,  &  tracent 
des  lignes  noires  fur  quelque 
matière  que  fe  foit  ;  ce  qui  efl 
une  preuve  qu'ils  foufFrent  du 
déchet  f  &  que  leur  fubllance 
fe  détache  plus  aifémenr. 

Il  eft  le  feul  de  tous  les  mé- 
taux qui  ne  contraéle  point  de 
rouille,  ni  rien  qui  puiâTe  en 
altérer  la  beauté  ,  ni  en  dimi* 
auer  le  poids.  C*eft  une  chofe 
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bien  digne  de  notre  admiration; 
quede  toutes  les  fubftances  ceile 
de  l'Or  fe  conferve  le  mieux 
&  en  fon  entier  fans  rouille  t 
fans  craiTe  »  dans  l'eau  ,  dans 
la  terre ,  dans  l'ordure  f  dans 
les  fépulchres  ,  &  cela  à  tra* 
vers  tous  les  fîecles.  On  voit 
des  médailles^  frappées  depuis 
plus  de  deux'  mille  ans ,  qui 
paroiflent  comme  Hout  récem- 
ment forties  des  mains  de  l'ou- 
vrier. 

On  remarque  que  l'Or  réfifte 
aux  impreffions  6l  aux  morfures 
du  fel  àc  du  vinaigre ,  qui  réfol- 
vent  6c  domptent  toutes  les  au- 
tres matières. 

Il  n'y  a  point  de  métal 
qui  s'étende  mieux  ,  ni  qui  fe 
divife  en  isn  auffi  grand  nombre 
de  parcelles  en  differens  (eùi^ 
Une  once  d'Or,  par  exemple, 
fe  partage  en  fept  cens  cinquante 
feuilles,  6c  plus  s'il  le  faut  ;  ^C 
chacune  de  ces  feuilles  a  quatre 
doigts  en  carré  de  largeur. 
Ce  que  dit  Pline  ici  eft  certai- 
nement bien  admirable;  maiSf 
nous  verrons  bientôt  que  nos 
ouvriers  modernes  ont  pouffé 
l'habileté  en  ce- point,  coronie 
en  beaucoup  d'autres  *  infini* 
ment  plus  loin  que  les  anciens. 

Enfin  ,  l'Or  fe  laifle  filer  6c 
tiffer  comme  Ton  veut,  de  même 
que  la  laine.  On  peut  mêm^^  le 
travailler  fans  laine  6c  fansfoîe  y 
ou  avec  l'une  &  l'autre.  L^ 
premier  des  Tarquins  triom- 
pha auti^fois  avec  une  tunique 
de  dr^p  d'Or;  &  Agrippio*» 
mere'de  Néron  ,  lorfque  l'em- 
pereur Claude  fon  époux  domia 

au 
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tu  petiple  un  corob^  tiaval  »  y 
paruthabilléed'ufieTonguerobe, 
touce  de  fil  d'Or  fans  aucune 
autre  ^roatiereé 

Ce  que  Ton  rapporte  de  IVx- 
rrême  petùefle  &  délîcateffe  de 
l'Or  fc  de  l'argent  rédum  en 
fil  paroîtroit  incroyable  ,  s'il 
jD'étoic  confirmé  par  une  expé- 
rience jouroaliere.  Nous  ne  fe* 
rons  que  copier  ici  œ  qu'on 
en  lie  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  fciences« 

On  fçait ,  y  eft-il  dit ,  qu^un 
fil  d'Or  n'eft  qu'un  fil  d^argepc 
doré.  Il  faut  donc  étendre  par 
le  moyen  de  la  filière  un  cy- 
lindre d'argent  couvert  de  feuiN 
iesd'Or  ,  âc  ce  cylindre  devient 
'fil  ^  &  fil  toujours  doré  ,  à  .quel«- 
que  longueur  qu'il  puifie  par- 
venir*. On  le  prend  ordinaire- 
ment de  quarante-cinq  marcs > 

j8c  il  a  quin2e  lignes  de  dia- 
mètre t  &  à  peu  près  vingt- 
deux  pouces  de  hauteur,  M.  de 
Réaumur  prouve  que  ce  cylin- 
dre d'argent  de  vingt -deux 
ponces  vient  par  la  filière  à 
en  avoir    trei&e  millions  neuf 

.cens  foixante-trois  mille  deux 
cens  quarante ,  ou  un  million 
cent  foixante  trois  mille  cinq 
cens  vingt  pieds  ;  c'ell-à-dire  , 
qu'il  efl  devenu  fix  cens  trente- 
quatre  mille  fix  cens  quatre- 
vingt-dou2e  fois  plus  long  qu'il 
n'étoit  9  Se  qu'il  a  pçès  de  quatre- 
viogtrdix-fept    lieues  de  lon- 

.  gueur  ,  en  mettant  deux  mille 
coifes.  à  la  lieue.  Ce  fil  fe  file 

^  fur  de  la  foie.;  &  avant  que 
de  l'y  filer ,  on  le  rend  plat 
de  cylindre  qu'il  étolt  ;  &  ea 

Tm.XXXI, 
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TâppUtiflant  on  l'allooge  or^- 
dinairement    encore    de  ^   a» 
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moins  ,  de  forte  que  fa  longueuf 
de  vingt-deux  pouces  fe  change 
en  une  de  cent  onze  lieues* 
Mais  >  on  peut  aller  jufqu'à 
allonger  ce  fil  de  *  ,  par  l*ap* 
platifiTement ,  au  lieu  de  ne  l'aK 
longer  que  de  i  «  de  par  coa« 

féquentil  aura  cfent  vifigt  lieues» 
Cela  doit  paroitre  une  prodi- 
gieufe  eXtenfion  ^  &  ce  n*eit 
encore   tîeà. 

Le  cylindj^e  d'argent  de  que* 
rante-ciâq  marcs  6c  de  vingt* 
deux  pou  ces  de  long ,  a  pu  n'être 
couvert  que  d'une  once  de 
feuilles  d'Or.  Il  eft  vrai  que 
la  dorure  fera  légère ,  maii 
elle  fera  toujours  dorure  ;  8C 
quand  le  cylindre  palTera  pat 
la  filière  »  &  acquerra  la  lon^ 
gueur  de  cent  viftgt  lieues  ^ 
l'Or  n'abandonnera  Jamais  l'ar« 
gent.  On  peut  voir  déjà  par*» 
là  coiubieà  l'once  d'Or  qui  en^ 
Veloppoit  le  cylindre  d'argent 
de  quarante- cinq  marcs  a  dâ 
devenir  extrêmement  mince 
pour  fuivre  toujours  l'argent 
pendant  un  chemin  d*une  pa» 
reille  longueur.  M.  d^  RéaU« 
mur  ajoute  encore  à  cette  cou» 
fidération ,  que  l'on  voit  fen- 
fiblement  ^ue  l'argent  efi  une 
fois  plus  doré  en  certains  en« 
droits  qu'eti  d'autres;  de  il  trouve 
eufin  par  le  Calcul ,  que  dans 
ceux  où  il  l'eil  le  moins  ,  il 
faut  que  l'épalfleur  de  l'Or  ne 
foit  que  dé  j^^  de  ligne, 
peticeiTc   fi   énorme  ,    q^u'elle 
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échappe  tutftnc  à  notre  imagi- 
nation f  que  celle  des  infini» 
•  ment  petits  de  la  Céomérrie. 
Cependant ,  elle  eft  réelle .,  êc 
produite  par  des  inflrumens 
néchaniques  *  qui  ne  peuvent 
être  6  fins  quMls  ne  foient  encore 
fort  groffiers.  Notre  efprit  ft 
perd  Ôc  s*éblouit  dans  la  confî- 
dérationde  tels  objets.  Combien 
plus  dans  les  in6nimenc  petits 
de  Dieul 

OR  DE  TOULOUSE .  Aurum 
Tolojanum\  c*étoit ,  au  rapport 
d*AuLjtt-Gelle  »    un    proverbe 
chez   les  Romains  pour  (ignir 
fier  un  bien  qui  entratnoit  la 
perte  de  celui  qui  le  poflifdoit. 
L'origine  du    proverbe  xcft 
la  prife  de  Touloufe  dans  les 
Gaules   par   Q«   Cépion.  Il  y 
enleva     du   temple     d'Apollon 
cent  mille  marcs  d*Or ,  oc  cent 
dix  mille  marcs  d'argent ,  qui 
provenoient  du  pillage  de  Tan-' 
cien   temple   de    Delphes   par 
les   Teâofages.   Le   Sénat  de 
Rome  manda  à  Q«  Cépion  d'en- 
voyer tout  cet  argent  à  Mar- 
feille»  ville  amie  &  alliée  du 
peuple  Romain; les conduéleurs 
furent  afTâifinés  fur  la  route  »  & 
&  l'argent  volé.  On  fit  de  gran- 
des recherches,  &  Q.  Cépion  fut 
accufé  4*^voir  lui-même  fait  af- 
fafïïner  ces  gens ,  &  de  s'être  em- 
paré du  rréfor*  Ayant  été  banni 
de  fa  pattie  avec  toute  fa  fa- 
mille ,  }\  mourut  de.  mifere  dans 
fon  exil.  Cependant ,  Cicéron 
affure  qu'on  fit  un  crime  à  Q. 
Cépion  de  ce  qui  n'étoit  que  le 
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caprice  de'  la  fortune  ,  8c  que 
fon  défaftre  n'eut  d'autre  prin* 
cipe  que  la  haine  du  peuple 
qu*on  avoit  féduit.  Il  fut  jugé 
dans  la  derrière  rigueur  ,  parce 
qu'il  eut  pour  juges  les  Che* 
va  lier  s  qui  le  haïflbient  mor- 
tellement. Leur  haine  venoit 
de  ce  que  Q.  Cépion  ,  dans 
fon  Confulat  y;avoât  partagé  la 
connoiflance  des  caufes  entre 
le  Sénat  &  cet  ordre  de  geoi 
qui  en  étoit  feul  en  poifeSion 
depuis  la  loi  de  C.  Gracchus, 
&  qui  en  Jouit  jufqu*aa  temi 
de  la  loi  rlautîa. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'Or  de 
Touloufe  pafla  en  proverbe  pour 
marquer  quelque  chofe  de  fu» 
nèfle.  Les  Romains  ,  pour  If 
dire  en  paffant,  eurent  encore 
dans  la  fuite,  un  autre  proverbe 
que  celui  de  l'Or  de  Touloufe» 
Ils  difoient  d'un  homme  qui  Sr 
niflbit  fa  vie  d'une  façon  mi- 
férable  ,  qu'il  avoit  ie  cheval 
de  Séjan ,  parce  que  tous  ceoat 
à  qui  ce  cheval  avoit  appar- 
tenu ,  étoient  morts  d'une  mort 
tragique. 

OR  [Poudre  d'].  {a)  Les 
Romains  fe  fervoient  d*unepoi* 
dre  d'Or  qui  fe  mettoit  à  la 
teinture  qu'ils  donnoient  àleurs 
cheveux.  La  chevelure  de  Com- 
mode 9  félon  Hérodien  ,  étoit 
devenue  par-là  fi  blonde  &  fi 
éclatante  ,  que  lorfqu'il  étoit  au 
foleil,von  eût  cru  que  fa  tête 
étoit  toute  en  feu.  Il  ne  paroft  pas 
que  les  femmes  fiflent  quelqu'tt* 
fage  de   cette  poudre  d'O'f 
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jmili  kur   tête  D'.«fï  écôic  fzï 
moins  brillante» 

'  ORA  y  ferme  latîn  qui  veut 
dire  ,  bord ,  rivage  ,  côte  de 
Ifl  mer. 

ORA,  Ora,  {a)  ville  de  llûde, 
ielod  Arrien.  Quiote-Curfe  dit 

Îue  Polypefcon  fut  envoyé  par 
Jexandre  ^vec  une  armée 
contre  la  ville  d'Ora  j  dont  il 
défit  les  habitans  <]ui  avoient 
fait  une  fortie  en  défordre  ; 
&  les  pouflTant  jufques  dans  leurs 
portes,  il  entra  pêle-mêle  avec 
eux  &  (è  rendit  maître  de  U 
place.  '*' 

ORA,  Ora,  (b)  Nymphe, 
de  laquelle  Jupiter ,  di,c-on,  eut 
lin  fils ,  après  s'être  métamot* 
pbofé  en  cygne. 

On  a  dont)é  aufC  le  nom  d'ûra. 
i  Herfilie  femme  de  R^omulus. 
f^yei  Herfilie*   . 

ORACLE  >    Oraculum^   (c) 

ICfimfJtoùJ'let  f  hixfTsiw ,  que  Se* 
aeque  définit  la  valonté,  des 
X>ieu:t  annoncée  par  la  bouche 
dés  hommes.  Quoique  cette  dé* 
finition  Toit  fort  différente  dé 
celle  que -nous  donnerions  ,  il 
tft  toujours  confiant  que  la  plus 
»ugufie  ôc  la  .  plus  religieufe 
efpttcé  de  prédîétion  dans  Pau* 
tiquité  paiyenûe  jétoit  les  Ora*« 
çles.  Le  défîr  fi  vif  &  fi  inu- 
tile de  connoître  Tavenir  leur 
Aonna  naiiTance  ,    Pimpofturc 
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lés  tfccrédiea  ,  &  le  faoatifm* 
y  mit  le  fceau. 

On   ne  '  fe  conteota  pas   dt 

faire  rendre  des  Oracles  à  tout 

les  Dieux  ;  ce  privilège  paiT» 

jufqulaux  Héros  ,  tant  on  avoie 

befoin  de  menre  à  profit  ria«« 

fatiable   curiofité  des  hommes* 

Outre  les  Oracles  de  Delphet 

&  de  Claros  que  rendoît  ApoU 

Ion ,  (Se    ceux  de   Dodone  6ù 

d'Ammon  en  l'honneur  de  Ju« 

piter  «  Mars  eut  un  Oracle  dan» 

lu  Thrace  >  Mercure  à  Fatras  ^ 

Vénus  à  Paphos  &  à  Aphaca  ^ 

Minerve  à    Mycenes ,    Diane 

dans  la  Colchide ,  Pan  eo  Ai^ 

cadie  ,  Efculape  à  Épidaure  8c 

à  Rome  ,  Hercule  à  Athènes 

&à  CadèSy  Sérapis  à  Alexaii<a 

drie  y  Trophoaius  dans  la  Béo« 

tîe ,   &c. 

Notredeffein  n^eftpas  detrat« 
ter  ici  direélement  Thiftoire 
des  Oracles.  On  pourra  con-« 
fulter  leurs  articles  particuliers^ 
Nous,  nous  bornerons  à  queU 
ques  réflexions  générales. 

L  Rieii  n*étoit  fi  fameux  que 
les  Oracles.  On  les  confuUoifi 
non  feulement  pour  les  grâodea 
entreprifes ,  mais  même  poos 
de  fîmples  aâaires  panicolie- 
tes.  falloie-il  faire  la  guerre 
ou  la  paix,  établir  des  lolx  , 
réformer  les  États  |  en  changer 
la  conftitunoti  ;  où  avoit  re« 
cours  à  l'Oracle  ;  c'étoli  alors 
l'autorité  publique  qui  agiiToit» 
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Vn  particulier  vouloit-il  fe 
marier,  entreprendre  un  voya- 
ge »  on  enfin  avoitMl  quel- 
qu'autre  affaire  ,  ou  une  mala* 
die  dangereufe  ;  il  alioit  con- 
fiilter  rOracle  ,  ou  les  Dieux 
qui  '  avoient  la  réputation  de 
prédire  Tavenir  ,  car  ils  n'a- 
voient  pas  tous  ce  privilège. 
JDe*ià  rétabliffement  des  Ora- 
cles ,  i'empreffement  à  les  con- 
fulter  ,  de  les  dons  immenfes 
dont  on  rempliflbit  leurs  tem- 
ples ;  car  «rien  ne  coâte  à  Tin» 
quiétude  de  à  la   curiofité. 

D'après  ce  principe  »  on  ne 
peut  pas   douter  que   tous  les 

Iieuples  parmi  lefquels  a  régné 
'idolâtrie  »  n'aient  eu  leurs  Ora« 
cles  »  ou  queiqu'autre  moyen 
de  chercher  à  connoître  l'a- 
venir. Aucune  nation  n'a  ja- 
niais  manqué  d'impoileurs  >  & 
de-  gens  avides  de  gain  ,  qui 
fie  font 'donné  la  réputation  de 
connoître  &  de  prédire  ce  myf- 
térieux  avenir.  On  en  a  trouvé 
parmi  les  peuples  les  plus  bar- 
pares  &  les  plus  grofEers ,  tels 
^Mfi  les  Iroquois,  &  les  autres 
fauvaggs  de  i'Amériqbe.  Les 
anciens. G aulojs  avoient  leurs 
Druides,  qui  étoient  leurs  Pro- 
phètes ;  parmi  les  Phéniciens  & 
les  Égyptiens  »  c'étoient  les 
Prêtres  qui  avoient  cet  emploi» 
tç  il  en  a  été  fans  doute  de  mê- 
me parmi  les  autres  nations* 

II.  Les  Oracles  fe  rendoîent 
de  diâTérentes  manières.  On 
fçait  qu'à  Delphes  on  interprê- 
tûit  &  on  mettoit  en  vers  »  ce 
que  la  Pythie  avoit  prononcé 
dans  le  tems  de  fa  fureur  ;  qu'à 
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rOracle    d^Ammon  ,  cVtoIenl 
les  Prêtres  qui  annoncoient  la 
réponfc    de  teur  Dieu  ;  xio'à 
Do  do  ne  »    la    réponfe    fortoic 
du   creux    d'un    chêne  ;    qu*à 
Tantre  de  Trophonius  ,  on  re- 
cueilloit   l'Oracle    fur  ce  que 
difoit  le  confultant,  avant  qu'il 
fût  rentré   dans  fon  bon  feos; 
qu'à  Memphis  »  on  tiroit  un  bon 
ou  un  mauvais  augure  fur  ce 
que  le  bœuf  Apis  prenoit ,  ou 
rejettoit  ce  qu'on  lui  préfen- 
toit ,  de  qu'il  en  étoit  de  même 
des  poidons  de  la  fontaine  de 
Limyre.  Il  faut  ajouter  main- 
tenant que  fouvent  la  réponfe 
du  Dieu  9  fortoit  du   fond  de 
fa  flatue  y   foit  que  le  Démon 
y  rendit  fes  Oracles  »  feit  que 
les  Prêtres    euflent   trouvé  It 
moyen  de  creufer  ces  ftatues» 
&   de  s'y   introduire   par  des 
chemins   fouterreins  ;    car ,  il 
n'étolt  pas  permis  aux  confaU 
tans  d'entrer  dans  les  fanâuaî* 
res  où   fe  rendoient   les  Ora« 
cles  ,  encore  moins  de  paroîtti 
trop   curieux   fur  cet  article* 
Au(G  en  éloignoit-on  avec  fois 
les  Épicuriens  &  les"  Chrétiens  9 
&  il  n'eft  pas  difficile  d'en  de- 
viner la  raifon.  Dans  plusieurs 
endroits  »  les  Oracles  fe  ren* 
doient  par  deS  billets  cachetés  9 
comme  à  celui  de  Mopfus ,  & 
à  Malles  dans  la  Cilicie.  Celui  9 
qui  venoit  confuher  ces  Ora** 
cles,  étoit  obligé  de; remettre 
ce  billet  aux  Prêtres  »  ou  de 
le   laîfler    fur  l'autel  ,   de  de      1 
coucher    dans   le    temple  ;  êc      J 
c'étoit  pendant  le  fon>meil  qu  il 
r^cevoit  la  réponfe  à  fon  billctf 
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iô!r  (fcie  les  Prêtres  enflent  le 
fecret  de  décacheter  ce$  blf lets, 
comme  Lucien  Taflure  de  Ton 
fiiux  prophète  Alexandre  ,  qui 
avoit  établi  fon  Oracle  dans 
le  Pont  ;  foit  qu'il  y  eût  quel- 
que chofe  de  fi|rnaturel.  La 
manière  dont  fe  reodoit  i'Ora» 
cJe  à  Clarot  éroit  encore  plus 
finguliere  ,  putfqu'ii  ruffifoit  de 
dire  fon  nom  aux  Prêtres  qui  U 
deffervoient. 

*  Parmi  les  Oracles  qui  fe  ren« 
^ient  en  fonge  ,  il  y  en  avoit 
auxquels  il  falloit  fe  préparer 
f^T  des  jeûnes  ,  comme  nous 
l'apprend  Philoftrate  de  celui 
d'Amphiaraiis  dans  PAtcique  ; 
&  d'autres  où  Ton  ëtoit  obligé 
de  dormir  fur  des  peaux  de 
Tîâimes. 

Un  des  Oracles  âts  plus  fin- 
guliers  étoit  celui  de  Mercu- 
re, dans  TAchaïe ,  duquel  parle 
Paufanias.  Après  beaucoup  de 
cérémonies,  dont  le  détail  n'eft 
pas  ici  néceflaire ,  on  parloir 
au  Dieu  à  Poreille,  &  on  lui 
demandoit  ce  qu^on  avoit  en- 
vie de  fçavoîr  ;  enfuite  »  on 
fe  bouchoit  les  oreilles  avec  les 
nains  ,  on  fortoit  du  temple  « 
&'les  premières  paroles  qu'on 
entendoit  au  fortir  de-îà  ,  c*é- 
tc>it  la  réponfe  de  Mercure* 

'  Souvent  les  Oracles  fe  ren* 
dolent  par  les  forts  ,  comme  à 
Antium  &  à  Prénefte. 

'  HL  L'ambiguité  étoit  ordi- 
naire dans  les  répoofes  des 
Oracles,  $c  le  double  fens 
qu^elles  contenoient,  ne  pou* 
voit  que  leur  être  favorable» 
puifqu'ea  les  iaterprétaat  d'uae 
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certaine  Àaniere ,  qu'elfes  pou^r* 
voient  coinporter  y  POracle 
avoir  prefque  toujours  raifon. 
Ainfi.  la  réponfe  donnée  à  Cré* 
fus  par  la  Prêtrefle  de  Del- 
phes ,  ne  pouvoit  manquer  de 
paroitre  une  vraie  prédiâion» 
Cr^ykf  «.avait  dit  la.  Pythie  «  en 
pajjant  l^Halys  g  renverfera  un 
grand  empire.  Car  9  fi  ce  Roi 
de  Lydie  avoit  vaincn  Cyrus  » 
il  renverfoic  l'empire  des  Ady- 
liens;  s'il  étoit  vaincu  lui-même^ 
c*étoit  le  lien  qui  étoit  renverfé* 
Celle  qui  avoit  été  donnée  i 
Pyrrhus,  &  qu'on  a  renfermée 
dans  ce  vers  latin  : 

Credo  equidem  /Eacidas  Romanot 

vincere  pojfe , 

avoit  le  même  avaneage.  Car  9 
les  deux  accufatifs  ,  par  les 
règles  de  la  Syntaxe  ,  peuvent 
égalementétre  régis  par  leverbe^ 
de  le  vers  être  expliqué  ,  ou  en 
difaot  que  les  Romains  pour- 
ront vaincre  les  Eacides  def- 
quels  defceadoit  Pyrrhus  »  oia 
que  ceux-ci  pourront  vaincre  les 
Romains.  . 

Lprfqu' Alexandre  tomba  ma* 
lade  à  J3abylone  ,  quelques  une 
de  fes  courtifans  qui  le  trou* 
vereot  ^n  Egypte  ,  ou  qui  y  al- 
lèrent exprès  ,  paflerent  la  nuit 
dans  le  temple  de  Sérapjs  ,  pour 
lui  demander  s*il  ne  ieroit  paa 
i  propps  de  lui  faire  apporter 
le  Roi  9  afin  qu'il  le  guérît. 
Le  Dieu  répondit  qu'il  valoit 
mieux  qu'Alexandre  demeurât 
où  il  étoit.  Il  avoit  raiibn  ,  quoi 
qu'il  arrivât*  Si  le  Roi  recou- 
rieitla  f»até|  quelle,  gloire  poue 
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Sérapis  3e  lui  avoir  épargné  la 
fatigue  dtt  voyage  !  s'il  mooroit , 
c'eit  qu'il  lui  étoif  avantageux 
de  mourir  après  des  conquêtes 
qu*il  ne  pouvoit  ni  augmeiuer 
lû .  cooferver.  C'eli  effcûive- 
menr  le  fens  qu'on  donna  à  cette 
téponfe  ;  au  lieu  que  (L  Ale- 
xandre fût  mort  dans  le  voyage 
qu*il  eût  fait ,  au  temple  ou 
jans  le  chemin ,  il .  n'y  avoic 
aucune  interprétation  favorable 
pour    Sifrapis. 

.  Lorfque    Trajan   eut    formé 
le  deiTeia   d'aller   attaquer   les 
Earthes ,   on    lui    confeilla  de 
confulter  l'Oracle  de   la  ville 
d'Héliopolis  ,  auquel  il  fuiHfoit 
<^eDvoyér    un    billet    cacheté. 
Ce  Prince  i  qui  ne  fe  iioit  guère 
arux  Oracles,  y  envoya  un  billet 
faJanc  ;  8c   on   lui  en  renvoya 
un     femblable.    Voilà    Trajan 
convaincu    de    la    divinité    de 
l'Oracle»  Il  renvoie  au  Dieu  un 
fécond  billet ,  par  lequel  il  lui 
dêmandoit     s'il    recourneroit  à 
Rome   après   avoir   terminé  la 
guerre,  qu'il  avoir  deffein  d'en- 
treprendre. Le  Dieu  ,  au  rap- 
port de  Macrobe  qai  conte  cette 
hiftoire  ,  ordonna    qu'on    prît 
une  vîgne  ,  qui^étoh  parmi  les 
oSrandes  de  ion  temple  ,  qu'on 
la  mît  en  morceaiix  ,  &  qu'on 
la:  portât  à  Trajan.  L'événement 
juftida  l'Oracle  >  car  cet  Em- 
pereur étant   mort  dans   cette 
guerre  »  on  apporta  à  Rome  fes 
os  y  qui  avoient  été  repréfentés 
par  cette  vigne  roiiipue.  Comme 
le%  Prêtrtes  de  cet  Oracle  £;a- 
voient  avec  toute  la  terre ,  le 
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BëreiïtTteiireufement  cette  ré^ 
'ponfé-  qui  ne  pouvoit  manquer, 
quoi  qa'il  arrivât ,  de  recevoir 
une  interprétation  favorable  ^ 
fpit  qu'il  eût  vaincu  ou  divifé 
les  Parthes  »  foit  que  fon  ar* 
mée  eût  été  dfCaite  &  féparée , 
&c. 

Mais  »  parmi  les  réponfes  des 
Oracles,  il  y  eti avoir  quelques 
unes  de .  fingulieres.  Créfus  qui 
n'étoit  pas  content  de  celui 
de  Delphes,  quoiqu'il  l'eût  com- 
blé de  préfens  ,  comme  nous 
l'apprenons  d'Hérodote  ,  en- 
voya à  deffein  de  le  furprciH 
dre  ,  demander  à  la  Pythie  t 
ce  qu'il  faifoit  dans  le  tems 
même  que  fon  envoyé  la  con- 
faItoit.A  Elle  lui  ré>pondit  qu'il 
faifoit  cuire  un  agneau  avec 
une  tortue  ;  ce  qui  étoit  vrai. 
Créfus  ,  qui  avoir  imaginé  ce 
bizarre  ragoût ,  dans  Tefpérancc 
qu'on  ne  devineroit  jamais  ce 
qu'il  n'avoit  révélé- à  perfoone  » 
&.  ce  qui  en  même  tems  n^- 
toit  pas  de  nature  à  être  de* 
viné  ,  fut  frappé  de  cette  re- 
ponfe  ;  augmentation  de  crédii* 
dulité  êc  de  préfens. 
.  Quelquefois  ,  les  réponfes 
dç$  Oracles  n'étoîent  qu'une 
fimple  plaiianterie  ;  témoin  celle 
qui  fut  faite  à  un  homme  qui 
vcnoit  demander  par  quel  moyen 
ifc  pourroit  devenir  riche.  Le 
Dieu  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
qti'à  pofféder  tout  ce  qui  étoit 
entre  les  villes  de  Sicyone  & 
de  Corinthe.  On  en  peut  dire 
autant  de  cette  antre  répon- 
fe ,  qui  fut  faite  a  un  goutteux  » 
que  pour  gttirjr ,  il  n!avoit  qu'à 
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de     l'eau    froîdt^. 

IV.  Les  prédirions  dc$  Ora- 
cles étotent-elles  toutes  le  fruit 
«le  rimpofture  des  Prêtres  , 
•u  yenoient-eUes  du  Démon  ? 
Cette  qoeftion  a  eu  des  défen- 
feurs  &  des  contradicteurs. 
Nous  renvoyons  te  leéleur  aux 
traités  qui  ont  été  faits  pour 
&  contre. 

Les  Oracles  ont-ils  cefle  à 
Tavenue  de  Jefus-Chrift  ?  On 
peut  répondre  que  les  Oracles 
en  général  n*ont  ceflTé  qu'avec 
le  paganifme  ,  ôc  que  le  pa- 
ganifine  ne  ceifa  pas  à  la  ve- 
iHie  de  Jefus^Chrilh  Conflantia 
abattit  peu  de  temples  ;  encore 
B*ofa*t-il  les  abattre  qu'en  pre- 
i^an^  le  prétexte  des  crimes  qui 
s'y  commettoient.  C'eft>  ainfi 
qu'il  fit  renverfer  celui  de  Vé- 
nus Aphacite  ,  &  celui  d'Ef- 
colape  qui  étoit  à  Éges  en  Ci* 
licie ,  tous  deux  temples  à  Ora- 
cles ;  mais  »  il  défendit  qu'on 
facrifiâc  aux  Dieux ,  ôi  coin- 
nença  par  cet  édit  à  rendre 
les  temples  inutiles. 

On  fçait  qu'il  reftoit  encore 
beaucoup  d'Oracles  ,  lorfque 
Julien  fe  vit  empereur ,  âc  que 
de  ceux  qui  étoient  ruinés ,  il 
a^appliqua  à  en  rétablir  quel- 
ques-uns. Il  fit  plus  ;  il  voulut 
dtre  prophète  de  l'Oracle  de 
Didyme.  G'étoit  le  moyen  de 
remettre  en  honneur  la'  pro* 
phétie  qui  tombok  en  difcrédir. 
Il  étoit  fouverain  Pontife  »  puif» 

Îu'il  étoit  Empereur;  mais 9  les 
empereurs  n'a^^oient  pas  coutu* 
sie  de  faire  grand  ufage  de  cette 
4Jgoiié  facerdotale.  Pçtts  lui» 
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si  prît  la  chofe  bien  plus  fé* 
rieufemeot;  de  nous  voyons  dans 
une  de  fes  lettres  qui  font  ve- 
nues jufqu'à  nous  9  qu'en  qua- 
lité de  fouverain  Pontife  »  il 
défend  à  un  Prêtre  payen  de 
faire  pendant  trois  mois  aiKune 
fon<Si'on  de  Prêtre. 

Jovien  ,fon  fuccelTeur  ,  com- 
mençoit  à  fe  porter,  avec  zèle 
à  la  deftruélion  du  paganifme  ; 
mais ,  en  fept  mois  qu'il  régna  9 
il  ne  put  pas  faire  de  grands 
progrès.  Théodofe,  pour  y  par- 
venir ,  ordonna  de  fermer  tous 
les  temples  des  payens«  Enfin, 
l'exercice  de  cette  religion  fut 
défendue  fous  peine  de  la  vie  , 
par  une  conilitution  des  empe- 
reurs ,  Valentinien  &  Mar* 
cien  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  45  x* 

Le  paganifme  enveloppa  né* 
ceffairément  les  Oracles  dans 
fa  ruine  ,  lorfqu'il  fut  aboli  pat 
le  Chriftianifme.  D'ailleurs  ,  il 
eu  certain  que  le  ChriAianifme» 
avant  même  qu'il  fût  encore  la  re* 
ligion  dominante  ,  fit  extrême- 
ment tort  aux  Oracles,parce  qu« 
les  Chrétiens  s'étudièrent  à  ea 
défdbufer  les  peuples  ,  &  à  ea 
découvrir  î'impoAure  i  mais  » 
indépendamment  du  Chrifligo 
nifme  ,  les  Oracles  ne  laifToienC 
pas  de  décheoir  beaucoup  pat 
d'autres  caufes  >  5c  à  la  fin  ils 
euiTent  entièrement  tomber 

On  commença  à  s'apperce* 
voir  qu'ils  dégénérèrent  «  dès 
qu'ils  ne  fe  rendirent  plus  en 
vers.  Plutarque  a  fait  un  traité 
eiprès  pour  rechercher  la  caufo 
de  ce  changement  ;  &  i  la  ma* 
siere  ûst  Grecs  ,  il  dit  à  €• 

2  iv 
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fajec  tout  ce  qu*oii  peut  dire 
de  vrai  &  de  faux.  Entr'autres 
raifons  vraifemblables  ,  il  pré-* 
tend  que  les  vers  prophétiques 
fe  décrièrent  par  Tufage  qu'en 
faifoient  de  certaios  charla- 
caos  I  que  le  menu  peuple  con- 
fulcoit  le  plus  fouvent  dans  les 
carrefours.  Les  Prêtres  des 
temples  ne  voulurent  avoir  rien 
de  commun  avec  eux  ,  parce 
qa*ils  étoient  des  charlatans 
plus  nobles  6c  plus  férieax  >  ce 
qui  fait  une  grande  différence 
dans  ce  métier- là.  Mais  >  ce  qui 
contribua  le  plus  à  ruiner  les 
Oracles  ,  fut  la  foumiflion  ,des 
Grecs  fous  la  domination  des 
Romains  ^  qui ,  calmant  toutes 
les  divifîons  qui  agitoient  or- 
dinairement la  Grèce  9  l'efcla- 
vage  produifant  la  paix ,  ae 
fournit  plus  de  matière  aux 
Oracles, 

Si  les  Romains  nuifîrentbeau. 
coup  aux  Oracles  par  la  paix 
qu'ils  établirent  dans  la  Grèce  , 
ils  leur  cuiiirent  encore  plus 
par  le  peu  d*eltime  qu'ils  en 
faifoient.  Ce  n'étoit  point  là  leur 
folie  ;  ils  ne  s*attachoient  qu'à 
leurs  livres  Sibyllins  ôc  à  leurs 
divinations  Étrufques ,  c'eftà- 
dire  ,  aux  aofpices  &  aux  au- 
gures. Les  maximes  &  les  fen- 
timens  d'un  peuple  qui  domine, 
paflent  aifément  dans  les  autres 
Peuples  »  &  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  les  Oracles  ,  étant 
unev  invention  grecque  »  aient 
fuivi  la  deflinée  de  la  Grèce  » 
qu'ils  aient  été  floriflans  avec 
elle»  &  qu'ils  aient  perdu  arec 
filf  leur  premier  éclat. 
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La  foorberie  des  Oractei 
étoit  trop  gcoffiere  ,  ponr  n'être 
pas  enfin  découverte  par  mille* 
différentes  aventures,âcmême  par 
quelques  aventures  fcandateu* 
fes  qui  deffillerent  les  yeux  de 
bien  du  monde.  Il  arriva  que  les 
Dieux  devenoient  quelquefois 
amoureux  des  belles  femmes  qui 
venoient  confulter  leurs  Ora- 
cles. Alors  ,  on  enVoyoit  ces 
belles  femmes  pafler  des  nuits 
dans  les  temples  de  la  divinité  t 
parées  de  la  main  même  de  leurs 
maris  ,  &  chargées  de  préfent 
pour  payer  le  Dieu  de  fes  pei' 
nés.  A  la  vérité  ,  on  fermoit 
bien  les  temples  à  la  vue  de 
tout  le  monde  »  mais  on  ne  ga-» 
rantilToit  point  aux  maris  it$ 
chemins  fouterreins. 

Nous  avons  peine  à  conce* 
voir  que  de  pareilles  chofes 
aient  pu  être  faites  feulement 
une  fois.  Cependant  >  Hérodote 
nous  aiTure  qu'au  huitième  & 
>  dernier  étage  de  cette  fuperbe 
tour  du  temple  de  Bélus  à  Ba- 
bylone ,  étoit  un  lit  magnifique 
ail  couchoit  toutes  les  nuits  une 
femme  choifie  par  le  Dieu.  Il 
s'en  faifoit  autant  à  Thebes  en 
Egypte  ;  &  quand  la  Prêtrefle 
de  l'Oracle  de  Patare  en  Lycie 
de  Voit  prophétifer ,  il  falloir  au- 
paravant qu'elle  couchât  feule 
dans  le  temple  où  Ajpollon 
venoit  l'infpirer. 

Tout  cela  s'étoft  pratiqué 
dans  les  pins  épaiifes  ténèbres 
du  paganifme  »  ôc  dans  un  temt 
oà  les  cérémonies  payennaes 
n'étoient  pas  fujettes  à  étreçon- 

créditas  i  miii  ^  à  la  T«e  40 
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Chtéïltns  ,  le  Saturne  d'Ale- 
xandrie ne  laiiTott  pas  de  faire 
venir  les  nuits  dans  fon  temple  , 
telle  femme  qn'il  lui  plaifoit  de 
nommer  par  la  bouche  de  Ty- 
rannus  fon  prêtre.  Beaucoup 
de  femmes  aboient  reçu  cet  hon- 
tMsnr  avec  grand  refpeâ  ,  & 
oa  ne  fe  plaignoit  point  de  Sa- 
turne y  quoiqu'il  fût  le  plus 
âgé  &  le  moins  galant  des  Dieux  • 
Il  s*en  trouva  nne  à  la  :fin  »  qui 
afant  couché  dans  le  temple, 
fit  réflexion  qu'il  ne  &'y  étoit 
rien  p^iTé  que  de  fort  humain, 
&  dont  Tyrannus  n'eût  été  afliz 
capable  ;  elle  en  avertit  fon 
mari ,  qui  6t  faire  le  procès  à 
Tyrannus.  Le  malheureux  avoua 
tout  9  &  Dieu  fçaitquel  fcandale 
dans  Alexandrie. 

*  Le  crime  des  Prêtres  ,  leur 
infolence  ,  divers  évenemens 
qui  avoient  fait  parottre  au  jour 
leurs  fourberies  ,  Tobfcurité  , 
l'incertitude  ,  &  la  fauffeté  de 
leurs  réponfes  auroient  donc 
enfin  décrédité  le»  Oracles  ,  & 
en  auroient  caufé  la  ruiné  en- 
tière s  quand  même  le  paganifme 
B'auroit  pas  dû  finir  ;  mars  > 
il  s'eil  joint  à  cela  des  caufes 
étrangères.  D'abord  ,  de  gran* 
«les  feéles  de  Philofophes  Grecs 
qui  fe  font  moqués  des .  Ora- 
cles ;  enfuite  ,  les  Romains  qui 
n*jcn  faifoient  point  d'ufage  ;  en- 
£n  ,  les  Chrétiens  qui  les  détef- 
toient  &  qui  les  ont  abolis  avec 
le  paganiune. 

•  OKAlSOU.OrathfConeio^ 
terme  de  Grammaire.  Le  mot 
Oraifbn  &L  celui  de  di^coars  fig- 
aîficnt  égalesnta^  l'éMBdati^a 
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de  la  peafée  par  la  parole  ; 
c*eft  en  quoi  ils  font  fynonyaies. 

Dans  le  difcours  on  envi« 
fage  fur-tout  l'analogie  6c  la 
reflemblance  de  l'énonciatioa 
avec  la  penfée  énoncée.  Dans 
l'Oraifon  on  fait  plus  d'atten- 
tion' à  la  matière  phyfîque  de 
renonciation  &  aux  figoes  vo- 
caux qui  y  font  employé».  AinS> 
lorfque  l'on  dit  en  grec  'êcLuxTtfÇ 
^Vrir  0  ©M<  ,  eh  latin  mtemus  tfk 
Deus  9  en  François  ,  D'uu  ^ 
éternel  ;  c'eil  toujours  le  même 
difcours  ^  parce  que  c*eft  ton* 
jours  la  même  penfée  énoncée 
par  la  parole  »  &  rendue  avec  U 
même  fidélité.  Mais  ,  ^l'Oraifon 
eu  différente  dan<  chaque  énon- 
ciatlon ,  parce  que  la  même  pen- 
fée n'eft  pas  rendue  par  tout 
par  les  mêmes  (ignés  vocaux* 
Legi  tuas  luteras  ,  tuas  legîiitU' 
ras  y  litteras  tuas  legi  ;  c'eft  ea«- 
cjore  en  latin  le  même  difcours, 
parce  que  c'efi  renonciation  fi- 
délie  de  la  même  penfée  ;  mais^ 
quoique  les  mêmes  fignes  vo- 
caux fotent  employés  dans  les 
trois  phrafes  ,  l'Oraifon  n'eft 
pas  tout-à'fait  la  même  ,  parce 
que  l'enfemble  phyfîque  de  re- 
nonciation varie  de  Tune  i 
l'autre. 

Le  difcours  eft  donc  plas 
intelledfuel  ;  fes  parties  fonc 
les  mêmes,  que  celles  de  la  pen-. 
fée,  le  fujet ,  Tattribut ,  &  les 
divers  complémens  néceflaires 
aux  vues  de  renonciation.  Il 
e&  du  relfort  de    la  logique^ 

L'Oraifon  eft  plus  matérielle  ; 
fes  parties  font  les  différentes 
•fpecds  de  m«t$  »rintcrj«d)ioa« 
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le  nom  ,  le  prooom  •  TacÇeâlf , 
le  verbe  »  la  prépofttioo  ,  i'ad- 
Ytffve  ,  &  U  coDÎonâioo  ,  que 
Tofi  oomne  aum  les  parties 
d'OraifoD.  Elle  fuie  les  loix  de 
la  Grammaire* 

Le  fty  le  caraâérife  le  difcoars , 
&  le  rend  précis  ou  diffus  , 
élevé  ou  rampant  »  facile  ou 
•fflbarralTé  ,  vif  ou  froid  ,  &c. 
La  diâion  caraâérife  l'Orai-* 
foa  y  6c  fait  qu'elle  eft  correâe 
on  incorredle ,  claire  ou  obf- 
cnre* 

L'étymologle  peut  fervir  à 
confirmer  la  diftindlioq  que  Ton 
vte&t  d'établir  entre  difcours  âc 
Oraifon.Le  mot  difcoursy  en  lacin 
iifcurfus ,  vient  du  verbe  difcur» 
nrc  ,  courir  de  place  en  place  » 
ou  d'idée  en  idée  ;  parce  que 
Tanalyfe  de  la  penfée  ,  qui  eft 
Toiijet  du  difcours  ,  montre  » 
l'une  après  l'autre  «  les  idées 
pareilles»  de  pafle  en  quelque 
manière  de  Tune  à  l'autre.  Le 
mot  Oraifon  eft  tiré  immédia* 
tement  du  lacin  oratio  ,  formé 
à*waium^  fupin  à^orare  ;&  orart 
'  a  une  première  origine  dans  le 
génitif  oris ,  du  nom  os ,  bou- 
che ,  qai  eft  le  nom  de  Tinf- 
trumeot  organique  du  matériel 
de  la  parole.  Orarc ,  faire  ufage 
de  la  bouche  pour  énoncer  fa 
penfée  ;  oratio ,  la  matière  phy- 
fique  de   renonciation. 

Nous  ajouterons  ici  ce  qu'à 
dcrit  M.  l'Abbé  Girard  fur  la 
différence  des  trois  mots  ,  ha- 
rangue, difcours,  Oraifon.  Quoi- 
qu'il prenne  ces  mors  relative* 
■lent  à  réloquence  »  on  verra 
inéanmoiiis  qu'U  met  entre  ici 
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denx  derniers  nae  dîffioAioi 
de  mime  nature  que  celle  qift 
BOUS  venons   d'y  mettre. 

a  La  harangue,  dit*il»  ea 
»  veut  proprement  a«  cotor  l 
»  elle  a  pour  but  de  perfua* 
3»  der  &  d'émoovoir  ;  fa  beauté 
3»  confifte  à  être  vive  ,  forte  » 
]»  &  touchante.  Le  difcours  s*a* 
a>  dreffe  di^edleaent  à  l'efprit  ; 
»  il  fe  propofe  d'expliquer  & 
3»  d'inftruire;  fa  beauté  eft  d'ê* 
»  tre  clair ,  jude  ^  élégant. 
»  L*Oraifon  travaille  à  préve-  / 
3»  nir  rimagination  \  fon  pi  ta 
I»  roule  ordinairement  fur  la 
3f>  louange  ou  fut  la  critique; 
3B  fa  beauté  confifte  à  être  no* 
n  ble ,  délicate  fie  brillante* 

»  Le  Capitaine  fait  à  fes  fol* 
a»«dats  une  harangue»  pour  les 
30  animer  au  combat.  L'Acadé* 
n  micien  prononce  un  difcours» 
n  pour  développer  ou  poar  fou»» 
»  tenir  ui^  fyfteme.  L'Orate»' 
w  prononce  une  Oraifon  fooe** 
n  bre  f  povr  donner  à  Taffem* 
n  blée  une  grande  idée  dç.  foe 
3B  Héros. 

SB  La  longueur  de  la  harso* 
»  gue  ralentit  quelquefois  le  feu 
o  de  l'aélion.  Les  fleurs  du  dif* 
30  cours  en  dinsinueift  fouveat 
3»  les  grâces.  La  recherche  d» 
3»  merveilleux  dans  VQtûtoù 
M  fait  perdre  l'avantage  du  vrai»» 

Ainfi  y  il  en  eft  du  difcours  Ac 
de  rOraifon  dans  le  langage 
des  Rhéteurs  »  comme  daos<e« 
lui  des  Grammairiens.  De  part 
&  d'autre  ,  le  difcours  eft  po«' 
l'efprit,  parce  qu'il  en  repréfenie 
les  penfées  ;  TOraifoo  eft  pottf 
l'imagination ,  parce  qu'elle  t%: 
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pféfentc  d*une  maniera  mztt-^ 
lielie  &  fenfibie. 
.  ORAISON  ,  Orath ,  concio  , 
c«rme  de  Rhécorique.  Le  mot 
Oraifon  eft  d'Une  fîgoiâcanoa 
fort  étendue.  Si  Ton  en  confî- 
dere  feulemenc  l'étymologie  , 
i}  défîgoetoiite  penfée  exprimée 
par  le  difcours  ,  on  oratio  eX" 
preffa.  C'efl  dans  ce  feos  qu'il 
eft  employé  par  les  Grammai- 
riens, ici  il  délîgne  un  difcours 
préparé  avec  arc  «  pour  opérer 
la  perfuafîoQ. 

Il  fauc  obferver  qu*il  y  a 
une  grande  difierence  encre  le 
calent  de  l'Oraifon  6c  l'art  qui 
9ide  à  le  former.  Le  talent  s'ap- 
pelle éloquence  ;  l'art  rhétori- 
que ;  l'un  produit ,  l'autre  juge  ; 
Ton  fait  VOtzte^r  ,  l'autre  le 
Rhéteur. 

Toutes  ces  quefiions,  dans 
iefquelles  la  perfuafîon  peut 
avoir  Heu  i  font  du  reiTort  de 
l'éloquence.  On  les  réduit  ordi- 
nairement à  trois  genres  >  donc 
te  premier  eft  le  genre  dé  mon  f- 
cratif  ;  le  fécond  >  le  genre  dé- 
libératif  ;  le  troisième  ,  le  gcnte 
judiciaire*  Le  premier  a  pour 
objet  fur  tout  le  préfent  ;  le 
fécond  ,  l'avenir  ;  le  troifieme  , 
le  palTé.  Dans  le  démonftratif , 
on  blâme  ,  on  loue.  Dans  le  dé- 
libéra tif,  on  engage  à  agir  ou 
à  ne  pas  agir.  Dans  le  judiciaire» 
on  accufe  ,  on  défend. 

Le  genre  démonilratif  ren- 
ferme donc  les  panégyriques  » 
les  oraifons  funèbres ,  les  dif- 
cours académiques  »  les  compli- 
snens  faits  aux  Rois  Se  aux  Prin- 
ces^ âcc.ll  s'agit  daas  ç^s  oc« 
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calîoDi  de  recueillir  tout  ice  qui 
peut  faire  honneur  Se  plaire  à 
la  perfonne  qu'on  loue. 

Dans  le  genre  démonftratif^ 
on  préconife  la  vertu  ;  on  la 
cocfeitle  dans  le  genre  délibé- 
ratif ,  Se  on  montre  les  raîfon^ 
pour  Iefquelles  ofl  doit  l'embraie 
fer.  Il  ne  s'agit  pas  dans  le  genre 
délibératif  d'étaler  des  grâces» 
de  chatouiller  Toreille  ,  de  flat- 
ter l'imagination;  c'eft  une  élo- 
quence de  fervice  y  qui  rejetca 
tout  ce  qui  a  plus  d'éclat  que 
de  folidité.  Qu'on  enteade  Dc- 
mofthene  »  lorfqu'il  donne  fou 
avis  au  peuple  d'Athènes  ,  dé- 
libérant s'il  déciareroit  la  guerre 
à  Philippe;  cet  Orateur  eft  ri- 
che 9  il  eft  pompeux  »  mais  il 
ne  l'eft  que  par  la  force  de  foa 
bon  fens. 

Dans  le  genre  judiciaire*  \*0* 
rateur  fïxe  l'état  de  la  queftioa; 
il  a  pour  objet  ou  le  fait ,  oa 
le  droit ,  ou  le  nom  ;  car,  dans 
ce  genre ,  il  s'agit  toujours  d'ua 
tort  réel ,  ou  prétendu  réel. 

Mais  9  ces  trois  genres  ne  font 
pas  tellement  féparés  les  uns 
des  autres ,  qu'ils  ne  fe  réunif- 
fent  jainais.  Le  contraire  arrive 
dans  prefque  toutes  les  Orai- 
fons. Que  font  la  plupart  des 
éloges  &  des  panégyriques  ,  fi« 
non  des  exhortations  à  la  vertuî 
On  loue  les  Saints  &  les  Héros 
pour  échauffer  notre  cœur^  8c 
ranimer  notre  foiblefle.  On  dé- 
libère fur  le  choix  d'un  Géné« 
rai  ;  Téloge  de  Pompée  déter- 
minera les  fufirages  en  fa  faveur* 
Op  prouve  qu'il  faut  mettre 
Archias  aa  nombre  dci  citoysas 
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Romaîo»,  pcmrquoif  parée  ^^l 
a  II»  génie  qu»  fera  honnear  à 
FEmpire»  Il  faut  déclarer  ta 
g»erre^  à  Phitippe  ,  pourquoi 
•ecore  ï  parce  que  c*eft  un  voî- 
fc  dangereux»  dont  les  forces» 
t  onne  let  arrête  »  deviendront 
fnfteftes  à  ta  liberté  commune 
4es  Grecs.  II  n'y  a  pas  jufqu'au 
genre  judiciaire  ,  qui  ne  rentre 
est  quelque  force  dans  le  déli* 
bératif  y  puifquc  les  juges  font 
WT9  la  négative  &  l'affirma- 
tive ,  9c  que  tes  plaidoyers  des 
Avocats  ne  font  que  pour  fixer 
leur  incertitude ,  ôc  les  attacher 
an  parti  te  plus  )ufte.  En  un 
BOt  y,  rhonnêteté  »  l>tilité  »  l*é- 
eidté ,  qui  font  les  trois  objets 
ee  ces  trois  genres  ,  rentrent 
ëans  le  même  point  »  puifque 
tout  ce  qui  eft  vraiment  utile, 
eft  Jufte  6l  honnête,  &  récipro- 
ouenrent.  Ce  n*eft  pas  fans  rai- 
Ion  que  quelques  Rhéteurs  mo- 
dernes ont  pris  ia  liberté  de  re« 
garder  comme  peu  fondée  cette 
Siviiion  »  célèbre  dans  la  Rhé- 
foriqoe  des  Anciens. 

ORAISON  FUNEBRE ,  Ora- 
l& ,  concio  Fuaebris  ,  difcours 
oratoire  en  l'honneur  d'un  mort. 

Ces  fortes  de  difcours  ftm- 
bfentn*aToir  commencé  enGre* 
ce  qu'après  la  bataille  de  Ma- 
rathon y  arrivée  près  de  cinq 
cens  ans  avant  Jefus-Chrift, 
DskTis  Homère  on  célèbre  des 
jeux  aux  obfeques  de  Patrocle, 
comme  Hercule  avoit  fait  au- 
paravant aux  funérailles  de  Pé- 
lops  ;  mais ,  nul  Orateur  ne 
prononce  fon  éloge  funèbre. 
>  Les  Poètes  tragiques  d'Atbe- 
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nés  fuppofoient,  il  eft  vraTt 
qucThéfée  avoit  fait  un  difcours 
aux  funérailles  des  enfansd'OE^ 
dipe  ;  mais  »  c'eft  une  pure 
flatterie  pour  là  vittc  d^Athe- 
nés*  Enfin  »  quoique  Je  Rhéteur 
Anaximene  attribue  à  Solon  Tia* 
▼ention  des  Oraifoes  funèbres  » 
il  n'en  apporte  aucune  preuve. 
Thucydide  eft  le  premier ,  qui 
nous  parle  des  Orarfons  funè- 
bres des  Grecs»  Il  raconte  » 
dans  foa  fécond  livre,  que  les 
Athéniens  firent  des  obfeques 
publics  à  ceux  q\ii  avoient 
été  tués  au  commencement  de 
la  guerre  du  Féloponnefe.  Il  dé* 
taille  enfutte  cette  folemoité  f 
&  dit  qu'après  que  les  ofle* 
mens  furent  couverts  de  terre» 
le  perfonnage  le  plus  illuftre  de 
la  ville  tant  en  éloquence  qu'en 
dignité  »  pafla  du  fépulcre  fur 
la  tribune  »  &  fit  i'Oraifon  fu-* 
nebre  des  citoyens  qui  étoieni 
morts  à  ia  guerre  de  Samos.  Le 
perfonnage  iiluOre  qui  fit  cet 
éloge  eft  Périclès  ,  fi  célèbre 
par  fes  talens  dans  les  trois  gen*' 
res  d'éloquence,  le  délibératif  » 
le  judiciaire ,  âc  le  démonftratif» 
Dans  ce  dernier  gei^re  »  1*0* 
rateur  pouvoit  fans  crainte  éta* 
1er  toutes  les  fleurs  &  toutes  les 
richefles  de  la  Poëlie.  Il  s'a* 
giiToit  de  louer  les  Athéniens 
en  général  fur  les  qualités  qui 
les  diftinguoient  des  autres  peu* 
pies  de  la  Grèce  ,  de  célébrer 
la  vertu  Se  le  courage  de  ceux 
qui  étoient  morts  pour  le  fer-» 
vice  de  la  patrie  ;  d'élever  leurs 
exploits  au-deiïus  de  ce  que  leufs 
encicres  avoicftc  £au  de  plut 
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glorieux  ,  de  les  pr opofer  pour 
«xcmplc  aux  vivans  ,  d*invitef 
leurs  enfans  &  leurs  frères  â 
fe  rendre  dignes  d'eux  ;  &  de 
mettre  en  ufage  ,  pour  la  coti" 
foiationdes  pères  6c  des  mères, 
les  raifoDs  les  plus  capables  de 
diminuer  le  fentiment  de  leurs 
perces.  Platon  >  qui  nous  préfenre 
r  image  d^un  difcours  parfait 
dans  le  genre  dont  il  s'agir^i^avoit 
vraîfemblablement  form^  fur 
reloge  funèbre  que  Périclès  prp- 
aonça  dahà  cette  occalion« 

Il  plut  tellement  y  qu'on  choi- 
fit  dans  Ja  fuite  les  plut  habiles 
Orateurs  pour  ces  fortes  d*0- 
raifons  ;  on  leur  accordoit  tout 
le  cems  de  préparer  leurs  dif- 
cours ,  &  ils  n'oublioient  rien 
pour  répondre  à  ce  qu'on  atcen« 
doit  de  leurs  talens.  Le  beau 
choix  des  expre£Cons  ,  la  va- 
riété des  tours  &  des  figures  » 
la  brillante  harmonie  des  phra- 
fes  faifoient  fur  l'ame  des  au- 
diteurs fine  impre/£oa  dç  joie 
êc  de  furprife  ,  qui  tenoit  de 
l'enchantement.  Chaque  citoyen 
s'appliquoit  en  particulier  les 
louanges  qu'on  donnoit  k  tout 
le  corps  des  citoyens  ;  &  fe 
croyant  tout  à-coup  transformé 
en  un  autre  homme  ^  il  fe  pa- 
roifToit  à  lui-même  plus  grand» 
plus  refpedtable  ,  &  jouilFoit 
du  plaifir  flatteur  de  s'imaginer 

Îue  les  étrangers  qui  alîiftoient 
la  cérémonie ,  avoient  pour 
lui  les  mêmes  feniîmens  de  ref- 
peél  8c  d'admiration.  L'impref- 
iton  duroit  quelques  jours  «  êc 
•Il  ne  fe  détacnoit  qu'avec  peine 
de  cette  aimable  illufioo  y  qui 
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l*avoit   comme    traajperté   ea 

quelque  forte  dans  les  ifles  for* 
tu  nées.  Telle  écoir ,  feloa  Socra- 
te ,  l'habileté  des  Orateurs  char- 
gés de  ces  élogea  funèbres.  C'dt 
ainfi  qu^à  la  fa^eurde  l'éloquen* 
ce»  leurs  difcours  pénétroteoC 
[ufqu'au  fond  del^ame^^  vcatH» 
foient  ces  aimables  tranlporxs» 
Le  premier  qui  harangua  à  Ro- 
me aux  funérailles  descitoyens ^ 
fut  Valérius  Pubricola.  Polybe 
raconte  qu'après  la  mort  de  Ja-' 
oius  Brucus  fon  collègue  ,  qui 
avoit  été  tué  le  jour  prélu- 
dent à  la  bataille  contre  les 
Etrufques  »  il  fît  apporter  fi>a 
corps  dans  la  place  publique  »dc 
înonta  fur  la  tribune,  où  il  ex* 
pofa  les  belles  adlions  de  £i  vaeu 
Le  peuple  touché  ,  attendri  « 
comprit  alors  de  quelle  utilité 
il  pouvoit  être  à  ia  Républi* 
que  de  récompenfer  le  mérite, 
en  le  peignant  avec^tous  les 
traits  de  réloqueoce.  Il  ordonna 
fur  le  champ  9  que  le  même  ufage 
feroit  perpétuellement  obfervé 
à  la  mort  des  grands  hommes 
qui  auroient  rendu  des  fetvi^ 
ces  importans  à  rÉtar« 

Cette  ordonnance  fut  exéco« 
tée«  Se  Q.Fabius  Maximusfit  TQ- 
raifon  funèbre  de  Scipion.  Sois- 
vent  les  enfans  s'acquittoient  de 
ce  devoir  ,  ou  bien  le  Sénat 
choifîflpit  un  Orateur  pour  conw 
pofer  l'éloge  du  mort.  Augufte^ 
à  l'âge  de  douze  ans  ,  récita 
publiquement  l'dloge  de  fon 
ayeul  ,  Ôc  prononça  celui  de 
Germanicus  fon  neveu  étant  Em* 
pereur.  Tibère  fui  vît  le  même 
exemple  pour .  fon  £is  ;  &  tff^ 
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roo  y  \  l'égard  de  l^empereur 
Claude  fon  prédéceffeur» 

Sur  la  iio  de  la  République» 
Tofage  s'établit  chez  les  Ko«> 
nains  de  faire  rOraifon  funèbre 
des  femmes  illuftres  qui  mou-* 
roient  dans  un  âge  un  peu  avan- 
cé. La  première  Dame  Romai- 
ne ,  qui  reçut  cet  honneur , 
fut  Popilla  9  dont  Craflus  fon 
fils  prononça  rOraifon  funèbre* 
Iules  Céfar,  étant  quefteur ,  fut 
*Ie  premier  qui  fit  celle  de  fa 
première  femme  morte  jeune. 
Cicéron  écrivit  aufli  l'éloge  àt 
Porcia  »  fœur  de  M.  Caton  » 
nais  il  ne  le  prononça  pas* 

II  réfulte  de  ce  détail  y  que 
nnvention  des  Oraifons  funè- 
bres paroît  appartenir  aux  Ro-« 
nains  ;  ils  ont  du  moins  ctt 
avantage  d'en  avoir  étendu  la 
gloire  avec  plus  de  juftice  & 
d'équité  que  les  Grecs.  Dans 
Athènes  on  ne  louoit  qu'une 
forte  de  mérite  ,  la  valeur  mi- 
litaire ;  à  Rome  toutes  fortes 
de  vertus  étoient  honorées  dans 
cet  éloge  public  ;  les  politiques 
comme  les  guerriers ,  les  hom- 
mes comme  les  femmes,  avoient 
droit  d'y  prétendre  ;  8c  les  Em- 
pereurs eux-mêmes  ne  dédai- 
gnèrent point  de  monter  fur  la 
tribune  ,  pour  y  prononcer  des 
Oraifons  funèbres. 
"  Après  cela  ,  qui  ne  croîroif 
que  cette  partie  de  Part  oratoire 
à* ait  été  poufTée  à  Rome  jufqu'à 
fa  perfection'  ?  Cependant ,  il 
y  a  toute  apparence  qu'elle  y 
fut  très-négligée;  les  Rhéteurs 


latins  h*ont  làiflé  aucun  traité  fuf 
cette  matière  »  ou  n'en  ont  écrié 
que  très-fuperficiellemenrJ  Ci« 
céron  en  parle  comme  à  regret^ 
parce  que  y  dit-il ,  les  Oraifons 
funèbres  ne  font  point  partie  de 
l'éloquence.  Noftta  laudationes 
feribuntur  adfunehrem  eoncioncm  , 
quœ  ad  orationis  laudem  minime 
accomodata  efi.   Les   Grecs    au 
contraire    aimoient    paffionn^- 
ment  à  s'exercer  en  ce  genre  i 
leurs  fçavans  écrivoient  conti- 
nuellement les  Oraifons  funè- 
bres de  Thémiftocle  ,  d'Arif- 
tidetd'Agéfilaùs,  d'Épaminon-* 
das  y  de  Philippe  y  d'Alexandre  t' 
&     d'autres    grands    hommes* 
Épris  de  la  gloire  du  bel  efprit , 
ils  laifToient  au  vulgaire  les  af- 
faires Se  les  procès  ;  au  Heu  que 
les  Romains  y  toujours  attachés 
aux  anciennes  mœurs,ignoroienr 
on  méprifoicnt  ces  fortes  d'écrit! 
d'appareil. 

ORAREfRogare arque].  Il 
eA  bon  de  remarquer  pourquoi 
Cicéron  joint  ces  deux  termes  9 
car  ils  lignifient  l'un  &  l'autre 
demander  ;  mais  ,  avec  cette 
différence,  c[utRogan  veut  dire 
feulement  demander  avec  prie-^ 
res  y  .ou  fimplement  prier  ,  M 
Orare  fignifie  demander,  ou  plu* 
tôt  preiTer  par  raifon  &  pat 
prières. 

ORATA ,  Orata ,  {a)  certaià 
perfonnage  ,  que  Cicéron  dTj 
avoir  été  fort  riche.  Cet  hora-» 
me  ne  manquoir  d'aucune  des 
chofes  néceffaires  ponr  vîvrç 
dans  les  délices  &  le  plaifir* 


\â)  Cîeiin  di  finib.  bon.  Ik  mal*  ti  %  c»  7^  de  i^hilofoph.  fragmtnt^ 
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tl  ayoit  de»  biens   en    abcxi* 
élance  ôc  dts  amis  très-agréar 

bles. 

ORATEUR,  Owfof,  {s) 
terme ,  qui ,  dans  fon  étymolo- 
l^iet  s'étend  fort  loin  ^  iignifiaoc 
en  général  tout  homme  qui  ha- 
rangue.  Mais ,  il  défigne  parci- 
cuUereroenr  un  homme  éloquent  • 
qui  fait  un  difcours 'public  9  pré- 
paré avec  arc  pour  opérer  la 
perfuafioii. 

Quelque  fujet  que  traite  un 
ttl  Orateur ,  il  a  néceflTairement 
trois  fonétions  à  remplir;  la 
première  eft  de  trouver  les  cho* 
lîes  qu*il  doit  dire  ;  la  féconde 
mû  de  les  mettre  dans  un  ordre 
convenable;  la.  troifieme»  de 
les  exprimer  avec  éloquence  ; 
c*eft  ce  qu*on  appelle  invention, 
difpofîtion ,  exprelEon.  La  fé- 
conde opération  tient  prefque 
à  la  première  ,  parce  que  le 
génie  lorfqu'il  enfante,  étant 
jDené  par  la  nature,  va  dVne 
chofe  à  celle  qui  doit  la  fuivre. 
L'eitpreffioB  eft  TefTet  de  l'art 
fc  du  goût* 

On  diftingue  trois  devoirs  de 
rOrateur  ^  ou ,  fi   l'on    veut  » 
crois  objets  qu'il  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue,  inftruire,  plaire, 
6c  émouvoir.  Le  premier  eft  in- 
difpenfable,  car  à   moins  que 
les  auditeurs  ne  foient  inftruits 
d'ailleurs,  il  faut  néceiîàirement 
que  l'Orateur  les  inftruife.  Cette 
infiruâion  eft  quelquefois  capa- 
ble de  plaire  par  eUe-méme  ;  il 
y  a  pourtant  des  agrémens  qu'on 
y  peut  répandre,  ainfique  dans 
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lés  autres  parties  du  dîlcour«  ; 
c'eft  à  quoi  l'on  oblige  TOfa* 
teiir  par  le  fécond  devoir  qu'on 
lui  prefcrit)  qui  eft  de  plaire» 
Il  y  en  a  un  troifieme,  qui  eft 
d'émouvoir  ;  c'eft  en  y  fatisfai*  ' 
fiint  que  l'Orateur  sVleve  sus 
plus  haut  degré  de  gloire  auquel 
il  puiffe  parvenir;  c'eft  ce  qni 
le  fait  triompher  ;  c^eft  ce  qai 
brife  les  cœurs,  de  les  entraîne* 

Ltfecret  eft  d'abord  dt  plaire  &  de 

toucher  ; 
Invente^  des  rtffbrts  qui  puîffSaU 

ni  attacher 

Ces  reflbrts  font  d'employer 

les  paffions,  inftrument  daage* 

reux  quand  il  n*eft  pas  manK 

par  la  raifon ,  mais  plus  efficace 

que  la  raifon  même»  quand  il 

l'accompagne  &  qu'il  la  fert« 

G'eft  par  les  pai&ons  qoe  Télo- 

quence  triomphe  ,  qu'elle  règne 

fur  les  cœurs  ;  quiconque  fçaic 

exciter  les  paftions  à  propos» 

maitrife  à  fon  gré  \^%  efprits  ^  il 

les  fait  pafler  de  la  trifteife  à  In 

joie,  de  la  pitié  à  la  colère. 

Auffi   véhément    que    Torage» 

auffi  pénétrant  que  la  foudre  » 

auffi  rapide  que  les  torrens,  il 

emporte»  il  renverfe  tout  par 

les  flots  de  fa  vive  éloquence  « 

c'eft  par  -  là  que  Démofthene  n 

régné  dans  l'Aréopage,  &  Gcé- 

ron  dans  les  Roftres. 

Tel  eft  le  talent  qui  élere 
l'Orateur  au-deflus  du  commua 
des  hommes,  &  préfqu'ao-deflbt 
de  riiumaittté  même  i  qui  le 


(«)  Hlftt  Aoci  T,V1.  p.  107.  dr  pd9k 
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rend  en  quelque  forte  le  hulU 
tre  de  Tarbicre  des  délibéra- 
tions les  plus  importances  ;  qui 
lui  donne  un  empire  fur  les  ef- 
pries  d'autant  plus  admirable, 
qu'il eft  tout  volontaire,  &  fondé 
uniquement  fur  la  force  de  la 
Yaifon  placée  dans  tout  fon  jour; 
en  un  mot  »  qui  le  met  en  état 
de  tourner  les  coeurs  à  fon  gré  , 
de  vaincre  leorréfiftance  la  plus 
opiniâtre  ,  &  de  leur  infpirer 
tels  fentimens  qu'il  lui  plaît, 
de  triftefle  ou  de  joie ,  de  haine 
on  d'amour ,  de  crainte  ou  d'ef* 
pérance  ,  de  colère  ou  de  com* 
paffion.  Qu'on  fe  repréfente  ces 
nombreofes  aflemblées  à  Athe- 
aes  ou  à  Rome  9  dans  lefquellès 
il  s'agiflbit  des  plus  grands  in- 
térêts de  l'État ,  Ôc  où  TOra- 
teur  f  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues,  dominoit  par  fon 
éloquence  fur  un  peuple  im«- 
inenfe ,  qui  Técoutoit  avec  un 
profond  lilence  ,  ou  ne  l'inter- 
rompoit  que  par  des  applaudif- 
femens  6c  des  acclamations. Dans 
ce  que  tout  le  monde  a  de  plus 
magnifique  en  apparence,  âc  de 
plus  capable  d'éblouir,  y  a-t-il 
rien  de  fi  grand  ,  rien  de  fi 
flatteur  pour  Tamour  propre  } 

Ce  qui  relevé  encore  infi- 
niment le  prix  de  l'éloquence, 
félon  la  judicieufe  réflexion  de 
Cicéron ,  c'eft  la  rareté  éton- 
nante des  bons  Orateurs  dans 
tous  lés  fiedes.  Qu'on  parcoure 
toutes  les  autres  profeffioos  , 
toutes  lès  fciences ,  tous  les  arts, 
•H'  trouvera  un  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  s'y  font  diftin- 
guées>  Généraux  d'armées ,  Pq« 
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litiqdcs,  Magifirats,  Philôfophei; 
Mathématiciens  ,  Médecins ,  en 
un  mot  hommes  excellens  eà 
tout  genre.  On  oe  peut  pas  en 
dire  tout-à*fait  autant  des  Poe* 
tes ,  nous  parlons  de  ceux  qui 
ont  atteint  la  perfeâion  de  lear 
art  ;  le  nombre  en  .a  toujours 
été  fort  rare ,  mais  beaucoup  plus 
grand  néanmoins  que  celui  àct 
bons  Orateurs* 

Ce  que  nous  difons  ici  doit 
paroître  d'autant  plus  étonnant, 
que  pour  ce  qui  regarde  les 
autres  arrs  6c  les  autres  fcien- 
ces ,  il  faut  aller  pour  l'ordi- 
naire les  puifer  dans  des  four- 
ces  écartées ,  inconnues ,  âc  hon 
de  l'ufage  commun;  au  lieu  que 
le  talent  de  la  parole  eft  une 
chofe  toute  naturelle  ,  à  la  portée 
ce  fembie,  de  tous ,  qui  n'a  ries 
dobfcur  ni  d'abftrait ,  6c  dont 
une  des  principales  règles  & 
une  vertu  eflentielle  eft  de  s'ex* 
primer  clairement  fans  jamais 
s'écarter  de  la  nature* 

On  ne  peut  pas  dire  que  Atz 
les  Anciens  le  fuccès  des  autres 
arts  venoit  de  ce  qu«  l'aitrait 
de  la  récompenfe  eogageoit  un 
plus  grand  nombre  de  perfon- 
nes à  s'y  appliquer.  Soit  a  Athè- 
nes ,  foit  à  Rome./ qui  font  les 
deux  plus  grands  théâtres  où 
les  talens  de  l'efprit  ont  brillé 
avec  tant  d'éclat  ,  jamais  au'- 
cune  étude  n'a  été  cultivée  ai 
plus  généralement ,  ni  avec  plus 
d'afti vite  8c  d'ardeur ,  que  celle 
de  l'éloquence.  Et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner.  Dans  des  Ré* 
publiques  comme  celles-là,  où 
Von  examinoiten  commun  top^^' 

les 
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Ut  i^«ire$  dç  rÉcàt  ;  tfà  Toil 
trailoit  de   la  guerre^   de   la 
paix  «   des  alliaâces  9  des  loix 
devanit  le  peuple  ou  devant  le 
Sénat;  où  tout  fe  concluoit  à: 
la  pluralité  des  Suffrages  ,  le  ta- 
lent de  la  parole  devoir  nccef- 
fairement  dominer.  Quiconque» 
dans  ces   aâfemblées  y    parloit 
avec    plus    d*éloquence  »   de- 
venoit    à    coup     fû^     le    plu^» 
puiâTant*  Ainiî ,  la  jeunefle.»  pour 
peu  qu^elle  eût  d'ambition  ,   ne 
nianquoit  pas  de  s'appliquer  de 
tptites  .fes  forces  à  une  étude  > 
^ui  feule  ouvroit  la  porte  aux- 
richefles  ,  au  crédit  ,  aux  di- 
gnités. 

Pourquoi  donc»  malgré  le  tra- 
vail dç,  les  efforts  d'un  fî  grand 
Dombred'efprits  excellens»  mal- 
gré tant  d'avan.tages  du  côté  de 
la  fortune  ,  malgré  les  attraits 
d'une  réputation  fi  flatceufe  « 
t'efl-il  toujours  trouvé  un  fi  pe- 
tit nombre  d'excellens  Oi'ateurs^ 
La  raifon  en  eft  évidente  ,  & 
l'on  doit  conclure  qu*il  faut  né- 
CflTairetnent  que  parmi  tous  les 
arts  qui  occupent  Tefprit  hu- 
main »  réloquence  foit  le  plus 
grand  »  le  plus  difficile  »  &  ce- 
lui qui  demande  un  plus  grand, 
nombre  de  talens  «  &  de  talens 
toutdifieirens  ,  &  en  apparence 
Qtênie  tout  oppofés* 

On  fçait  qu'il  y  a  trois  genres 
de  difcours,  le  grand  ou  le  fu-, 
blime»  le  commun  ou  le  fimple» 
le  tempéré  ou  Torné  »  qui  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres. 

Dans  le  genre  fublime,  l'Ora- 
teur fait  ufage  de  tout  ce  qu'il 
Jt.%4çpljiS  noble  4ans  les  pci»t 

T$m.  XXXi:      ' 


fée<,  âe  plus  majeftuiox  dam  ' 
les  expreffioos  »  de  plus  hardi 
dans  les  figures»  de  plus  tou* 
chant  &  de  plus  fort  dans  lei 
pafiions.  Son  difcours  alors  eit 
comme  un  torrent  impétueux*^ 
incapable  d'être  arrêté  ^  rete* 
nu  )  qui  entraine  par  fa  violence 
ceux  qui  Técoutent,  &  les  force 
malgré  eux  de  le  fuivre  pat^ 
tout  où  il  les  emporte.  Il  eit 
de  plus  d'une  forte  de  fublime«. 
Mais  ,  ce ,  n'eft  pas  ici  le  lieu, 
de  traiter  de .  cette  matière  % 
qui  feule  prouveroit  retendue* 
des  cale  os  que  demande  i*élo« 
queoce. 

Le  ôyie  fîmple  eA  tout  diffé'^ 
rent.  Il  eit  clair  »  net ,  intelli* 
gible  ,  &  rien  de^  plus»  Il  na- 
fonge  point  à  s'élevet ,  &  nt 
cherche  qu'à  fe  faire  entendre*. 
II  fe  pique  feulement  d*une  pu<«> 
reté  de  langage  particulière  ^ 
d'une  grande  élégance,  d*une 
fine  déUçateiTeé  Si  quelquefois 
il  hazarde  quelqu'omement  » 
c'eft  une  parure  toute  fimpl« 
&  toute  naturelle»  Nous  ne  pou*, 
vons  mieux  exprimer  ce  ilyltf 
que  pat, ce  mo^t  d'Horace, yîfl»-* 
pUx  munditiis  »  ni  en  donner  dâ 
plus;  parfaits  modèles  »  que  Phe-^ 
dte  &  Térenceé 
Un  troifieme  genre  d*élôquence 
tient  comme  le  milieu  entre  leé 
deux  auprès  ,  c'eA  pourquoi  ott, 
l'appelle  le  genre  tempéré.  11^ 
n*a  ni  la  délicatefie  du  desnier  « 
ni  la  force  foudroyante  du  pre««^ 
mier.  Il  les  avoifine  tous  deux^ 
mais  fans  y  atteindre  ,  êc  faoi 
leur  reflembler.  Il  participe  da 
Tim  &  ileJ'a^Mte»  ou  >  pour  f^$* 
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1er  plos  jafte  ,  il  ii*eft  al  I*utt 
tti  l'autre.  L'Orateur  ,  daos  ce 

Eenre ,  employé  volontiers  le 
rillaiit  des  mccaphores  »  réclac 
des  figures  ,  l'agrémeoc  des  dî- 
greflioAs  »  l'harmonie  de  l'ar- 
raogemenc  «  la  beauté  des  pen- 
ftes  ingénieufes  »  mais  confer- 
vant  en  tout  cela  le  caraâere 
d'une  douceur  tempérée  qui  lui 
eft  propre  ;  de  forte  qu'on  peut 
alors  le  comparer  à  une  rivière 
d*uoe  eau  claire  &  coulante  , 
donc  les  bords  font  ombragés 
par  des  arbres  verdoyans. 

Chacun  de  ces  trois  genres 
eft  fort  eftimable  en  fonmé- 
Bie  «  8c  acquiert  une  grande 
réputation  à  tout  Écrivain  qui 
y  réuffir.  Mais ,  le  fubline  l'em- 
porte infiniment  fur  les  deux 
autres.  C'eft  cette  forte  d'élo- 
quence qui  excite  l'admiration,  v 
qui  arrache  les  applaudidbmens, 
qui  met  en  œuvre  toutes  les 
paifions ,  ic  qui  tantôt  en  ton» 
Bant  &  foudroyant ,  porte  le 
trouble  dans  le  tond  des  cœurs , 
tantôt  s'infinue  dans  les  efpritt 
avec  douceur,  &  d'une  manière 
cendre  &  touchante.  C'eft  la 
réunion  de  toutes  ces  parties 
qui  fait  l'Orateur  parfait  ;  êc 
l'on  feqt  aifément  combien  il 
#ft  difficile  &  rare  qu'un  même 
homme  réunifie  en  lui  feul  tant 
de  qualités  diférentes.  L'hif- 
toire  des  anciens  Orateurs , 
tant  Grecs  que  Latins  ,  nous 
en  offire  quelques-uns  qui  fe 
(ont  attachés  avec  fuccès  aux 
deux  derniers  genres  ,  très^peu 
qui  aient  pu  atteindre  jufqu'au 
fubUme  »  Ce  eacere  moins  qai 
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aleat  réuffi  dans  tous  les  rroîl 
enfemble. 

Ce  qui  rend  ici  le  fuccès 
fi  difficile  8c  fi  rare ,  c'eft  que 
les  qualités  excellentes  qui  for* 
ment  les  trois  fortes  de  ftjle 
dont  nous  parlons  ,  ont  chacune 
tout  près  d'elles  un  défaut  qui 
fè  pare  de  leur  nom  ,  qui  leur 
reflemble  en  effet  jofqu'à  nii 
certain  point ,  mais  qui  les  al* 
tere  &  les  corrompt  en  vou- 
lant les  poufifer  trop  loin ,  êc 
qui  fait  dégénérer  la  fîmplicité 
en  baffefle ,  l'ornement  en  vaine 
parure  ,  le  grand  dt  le  fublima 
en  une  enflure  faftueufe.  Car» 
il  en  eft  du  fiyle  y  comme  de 
la  Vertu.  Il  y  a  dans  l'un  ôc  dans 
l'autre  certaines  mefures  &  cer- 
cains  tempéramens  à  garder  i 
fans  quoi  l'on  donne  dans  oa 
excès  vicieux  ;  excès  d'autaac 
plus  à  craindre  ,  qu*il  femblt 
naître  de  la  vertu  même  ,  & 
fe  confondre  avec  elle* 

LesGrecs  appellent  cet  excès 
xtexoÇn^or,  mauvaife  affeâatioa* 
Elle  peut  fe  crouver  dans  lel 
crois  genres  de  ftyle  ,  lorfqu'oa 
va  au  de-là  du  bon  de  du  vraif 
que  l'efprit  n'eft  point  guidé  par 
le  jugement  »  de  qu'on  fe  laiflè 
éblouir  par  la  faufie  appareoce 
du  bon  ;  ce  qui  eft  en  matière 
d'éloquence  9  le  plus  grand  5c 
le  plus  dangereux  de  tous  les 
défauts  ;  parce  qu'au  lieu  qu'on 
évite  les  autres ,  celui-ci  en  ce«> 
cherché. 

U-eft  suffi  une  vertu  commune 
à  tous  les  genres  de  ftyle  9^ 
nous  finirons  par  cette  réflexioa» 
Il  y  a  parmi  les  Orateurs ,  ft 
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iV>n  en  àon  dire  autant  iti 
hifto  riens  ,  des  Poètes  ,  &  ée 
tous  les  Écrivains  ,  une  varit'té 
Infinie  de  fty tes  ,  de  génies ,  de 
taraâeres  ,  qui  met  entr'eu* 
ïne  très^grande  différence,  fans 
i]u*oâ  puifle  en  ttouvèr  un  fcvd 
^ui  reâemble  parfaitement  à  un 
îiutre.  Cependant ,  il  y  a  auffi 
^tr*eu3if  une  forte  de  reflem- 
i>îance  fecrcte  ,  &  comme  uh 
îien  commun  qui  les  rappro*- 
^e  fit  les  réunit.  Nous  enten- 
dons par'^la  un  certain  goûr  eX- 
i)u)s  éc  délicat  ,  une  forte  de 
teinture  du  vtai  <St  du  beau , 
iine  manière  de  penfer  &  de 
^exprimer  puifée  dans  la  na- 
ture même  >  ei^n  ,  uft  je  ne  fçai» 
quoi  ^  que  l'on  fent  mieux  qu'oto 
*e''  ptwt  l*expliqHer  ,  qui  fait 
"dîficemer  à  un  Jeteur  judicieux 
&  fenfé  les  ouvrages  tant  aa-- 
tieos  que  modernes  qui  font  mar- 
ottes -  au  coin  de  la  bonne  ati- 
tîqjuité. 

'    Voilà  à  quoi  les  jeunes  gens 
^^ui   fongent   à  s'avancer    dans 
"fts  belles  lettres  ,  doivent  prin- 
'1fî)>alement   donner  Ttirh  foins 
^  leur  applïCîrtiern;  rtott's  vou- 
lons dire  à  étdfdîet  dans- les  ou- 
vrages ces  beautés  natorerfes  qui 
•fontde  tous  le;s^eètéis  6i  de  Éoutes 
les  langiies ,  Ôtà  fe  lés  rendre 
familières  phr  wne  ledkure  fè- 
fieufe  &  rëiiJérèedés  auteurs  où 
tile%  fe  trouvent ^^pour  en  ver 
'tjîr  kcepointijé  îesdîfcerrH?rau 
premier  coup  d'œil ,  &S  fi  nous 
-ofions  Hous  exprîméfr  ainlî  »  de 
•les  fentk  pterq-ue  à  l^odorat. 
-   ORATEUR  [L'3,,Ortf/of, 
tftre  d'ug  ouvraj^e  de  Cicîéion* 
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C*eft  le  livre  du  parfait  Otà*^ 
teur  ,  que  Cicéron  compofa  \ 
lorfque  M.  Brutus  avoitle  gou«^ 
vernement  de  la  Gaule  Cifal^ 
pinê  ,  Ôc  qu*il  lui  dédia  enfuite. 

ORATEUR  [L'],  OrMO^]. 
titre  d'un  autre  ouvrage  de  Cij» 
réron.  Cet  ouvrage,  que  C3îcé« 
ron  dédia  à  Qui n rus  fon  fre^ret 
eft  divifé  en  trois  livres*  L'A'u^ 
teur  y  paJfe  «Bt^vtie  les  plt^ 
célet>res  Orateurs  de  Rotise", 
d^Athenes  ,  &c, 

ORATOIRE  [Harmonie}*; 
c*eft  raccord  des  'ftins  avec  Va 
chofés  lignifiées.  Ell^  eônïif^ 
en  deux  points  ,  i^.  dan^la  cofi^ 
venance  êC  le  rapport  de»  fans', 
desfyllabes  ,  des  mots  ,  avec  leb 
objets  q  v^ils  expriment;  i^*  danv 
la  convenance  du  ftyle  avec  lie 
fujer.  La  première  eft  l'accord 
des  parties  de  Texpreiflion  avec 
ie$  partie  s  des  cbofes  exprimées; 
la  féconde  eft  Taccord  du  tooft 
avec   le  tout. 

L'harmonie  des  fyllabes ,  des 

mots  aVec  lés  objets  qu'ils  ex^- 

priment  ,  fe  fait  par  des  fons 

imitatifs»  On   retrouve  ce4  fons 

'imitatifs  dans  toutes  les  langues; 

c'eft  ainfi  qu'on  diten  françois  » 

grondtr  ,  mur/nurer ,  tonner  y  Jtf" 

fier ,  gafohilkr ,  claquer  ^  brilleP  , 

piqutr ,  lancer    èoùrdonner  ,   frê» 

L*imitation  tnufîcâle  faifit  d^à» 

4>ord  les  objets  qui  font  brui^, 

parce  que  le  foU  eA  ce  qu'il  y'a 

de  plus  aîfé  à  îmtrer  par  le  fort  ; 

enfuice  ceuk  qui  font  en  mou^tn 

v'ement  ,    parce    que   les  fons 

marchant  à  l«ur  manière ,  ont 

pu  ,  par  cette  manière  ,  exnrl* 

mcfk marche  des  objets.  Epâa. 

Aaji 
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dans  la  configuration  même  & 
la  couleur  9  qui  paroifloient  ne 
point  donner  prife  à  l'imitation 
xnuficale,  l'imagination  a  trouvé 
des  rapports  analogiques  avec 
Je  grave  ,  l'aigu  ,  la  durée,  la 
.lenteur  ,  la  vîtelTe ,  la  dopceur , 
la  dureté  9  la  légèreté»  la  pefan- 
teur  9  la  grandeur»  la  petitefle , 
Je  .mouvement,  le  repos,  &c. 
La  joie  dilate  9  la  crainte  ré- 
trecic  9  Uefpér^nce  foule ve  9  la 
douleur  abat;  le  bleu  eft  doux» 
le  rouge  eil  vif  9  le  verd  eft  gai  ; 
de  forte  que  »  par  ce  moyen, 
éc  à  l'aide  de  rimagination.«  qui 
Je  prête  volontiers  en  pareil 
cas  9  prefque  toute  la  nature  a 
pu  être  imitée  plus  ou  moins  » 
&  repréfentée  par  les  fons.  Con- 
cluons de-là  que  le  premier  prin- 
cipe pour  rharmonie  efl  d'em- 
ployer des  mots  ou  des  phra- 
fes  9  qui  renferment  par  leur 
douceur  ou  leur  dureté  »  leur 
lenteur  ou  leur  vîtefle  ,  Tex- 
preilion  imitative  qui  peut  être 
dans  les  fons»  Les  grands  Poètes 
&  les  Orateurs  ont  toujours 
fuivi  cette  règle. 

Pour  fentir  tovit  Peffei  de  cette 
harmonie  »  qu'on  fuppofe  les 
mêmes  fons  dans  des  mots  qui 
exprimeroient  des  objets  diffé- 
rens.  Elle  y  paroîtra  auflî  dé- 
placée 9  que  fi  on  s'avifoit^  de 
donner  au  mot  fiffler  la  fignî- 
fication  de  celui  de  tonner  ,  ou 
celle  d'éclater  à  celui  de  fou- 
pirer  ;  &  ainfi   des  autres» 

Comme  tpus  les  objets ,  qui 
font  liés  entr'eux  dans  l'efprît  9 
le  font  par  un  certain  carac- 
tère de  conformité  ou  d'oppo- 
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fition  quMl  y  a  dans  quelqu*utfe 
de  leurs  faces  ;  de  même  au(S 
les  phrafes  qui  repréfentent  la 
liaifoti  de  ces  idées  ,  doivent  ea 
porter  le  caraAere.  Il  y  a  dei 
phrafes  plus  douces  9  plus  lé- 
gères, plus  harmonieufes,  fé- 
lon la  place  qu'on  leur  a  don* 
née,  félon  la  manière  dont  on 
les  a  ajudées  entr'elles.  Quel- 
que 6ne  que  paroifle  cette  har- 
monie 9  elle  produit  un  charme 
réel  dans  la  composition  ,  Sç, 
un  Écrivain  qui  a  de  l'oreille 
ne  la  néglige  pas.  Cicéron  y 
eft  exaél  autant  que  qui  que 
ce  foit.  Etfihomini  nihil  tft  magii 
optandum  «  quàm  profpera  ,  aqua» 
hilis  ,  perpetuaqufi  fortuna  ,  /i- 
€und0  vita^^fine  ulla  offenfionef 
curfu  ;  tamen  fi  ,mihi  ^  tranquille 
&  placata  omnia  fuïjjent ,  ïncn* 
dibili  quadatn  &penc  divina  ,  que 
nunc  veftro  bénéficia  fruor ,  lati" 
fia  ypluptate  caruijjem.  Toute 
cette  période  efl  d'une  douceur 
admirable;  nul  choc  défagréa* 
ble  de  confonne  >  beaucoup  de 
voyelles  ,  i)n  mouvement  paî* 
fible  &  continu  que  rien  n'it^ 
terfompt  ^  &.  qui  femble  aidé 
&  entretenu  par  tous  les  fons 
qui  le  rempliiTent. 

La  fecpndç  efpece  d'harmq* 
nie  Oratoire  çi^.  cçUe  du  |oii 
général, de  VO^?i^^^^  »  *vec  le 
fujet  pris  dans  fa, totalité.  L'ef- 
fentiei  eil  donc,  de  bien  conr 
noître Je  fujet  .qu'on  traite ,  d'^ 
fentk  le  caraûere  ôc  l'étendue; 
cela  f^iç  9  il  faut  lui  donner  les 
penfée^ ,  lies  mois ,  les  tours 
&  les  phrafes  qui  loi  coavieaf 
nent. 
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ORBANA  ,  ou  Orbona  i 

Crhana.  Foye{  Orbona. 

^ORBÉLUS,  Orbelus  (a) 
C^ivMç  ,  montagne  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Hérodote  ôc 
dans  Ptoicmée.  Cette  montagne , 
ou  plutôt  ces  montagnes  étoient 
fituées  au  nord  de  la  Macédoine, 
entre  la  Péonie  au  midi  ,  les 
Scordifques  au  nord,  les  Dan- 
cheletes  à  l'orient ,  ou  ,  pour 
s'expliquer  d'une  manière  moins 
fujette  aux  révolutions  ,  entre 
TAxius  au  couchant  ,  &  le 
Strymon  au  levant ,  à  Torient 
d'Ufcopia.  Ces  montagnes  font 
aujourd'hui  pour  la  plus  grande 
partie  dans  la  Servie.  Les  riviè- 
res de  Morava  ,  de  Lipéritza  & 
de  Lietniza  y  prennent  leurs 
fources.  Le  lieu  d'où  fort  cette 
dernière  s'appelle  monte  Negro. 
Laziiis  nomme  l'O^bélus  Za- 
ropnîtze. 

OR  BIL lus,  OrWi«i,(^) 
Célèbre  Grammairien  ,  né  à 
Bénévent ,  vécut  du  tems  d'Ho- 
race ,  de  Cîcéron  ,  5c  des  au- 
tres grands  hommes  de  ce  tems- 
là.  Il  porta  d'abord  les  armes  ; 
Biais  ,  ayant  renoncé  à  cette 
profeiSon ,  il  alla  enfeigner  à 
p.ome ,  &  il  le  fit  avec  le  plus 
grand  applaudifTement.  Il  com- 
pofa  divers  traités  ,  &  fe  fit  des 
çnnemis  par  fon  humeur  faty* 
rique.  Étant  parvenu  à  une  ex- 
trême vieillefle  ,  il  cublia  tout 
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ce  qu^n  avoir  fçu.  Il  latSa  en 
mourant  un   fils  de  même  nom 
que  lui ,  &  qui  fut  auiG  Gramr 
mairien. 
ORBITANIUM ,  OrbUanium , 

(c)  ville  d'Italie  ,  dans  le  pais 
des  Samnites ,  fut  prlfe  de  force 
par  le  préteur  Q.  Fabius ,  Taa 
214   avant  J.  C. 

ORBIUS[P.],  P.  Orbiusi 

(d)  homme  fage  ;  c'eil  le  témoi- 
gnage que  Cicéron  lui  rend 
dans  fon  Qr^Kon  pour  L.*Flac* 
eus. 

ORBÏUS ,  Orbius,  (e)  certain 
homme ,  dont  Horace  fait  men- 
tion dans  "Une  de  fes  lettres. 

ORBONA,  Orbona  ,  (/) 
OéelFe  qui  étoît  invoquée  chez 
les  Romains  par  les  per^s  dC  * 
mères  ,  pour  garantir  leurs  en* 
fan^  de  fa  colère,  m  incidennt 
in  Orbitatem  ,  du  verbe  otbare  » 
priver  de  la  vie.  D'autres  di- 
fent  que  cette  Déeffe  étoic  la 
proteâricc  des  orphelins ,  ap- 
pelles en  latin  Orbi ,  on  Or'^ 
bâti  parentibus ,  ceux  qui  ont 
perdu  leur  père  ,  leur  mère  9 
ou  même  leur  femme  ,  leurs  en- 
fans.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Ot- 
bona  avoit  un  autel  à  Rome  près 
du  temple  des  Dieux  Lares. 

ORCADES  ,  Orcaies  .  (g) 
ifles  fîtuées  au  nord  des  iiles 
Britanniques  ,  ^,  pour  parler 
plus  jufte  ,  au  nord  de  la  Cal4« 
dooie  aujourd'hui  l'Écoffe. 


(0)  Hcfod.  L.  V.  c.  16.  Ftojem.  t.  Ut. 

Cb)  Horat.  L.  11.   Cpiil.  i,  v.ju 
*  C<)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  ad. 
'  id)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Place,  c.  5f  * 

(#)  Horac«  Im  U,  Spift,  t,  v,  ifOi 


(f)  Cîcer.  de  Natur.  Dèor.  L.  111.  c.  S%i 

(^)Tacit.  iorjuli.  Agric»  c.  lo*  Plin. 

T«  1.  p.   %%%^  Pompon.  Mcl.  pag.  19). 

I'Pcolem.  L.  U,  c.  ).  Juven.  Satyc.  a, 

Aau) 
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acîce  nou!»  apprend  que  les 
îfies  Ofcades  furent  conquifes 
p^r  Julius  Agricola.  Les  Ro- 
mains ,  fous  ie  règne  de  Qaude, 
arvotem  vu  les  Orcades  âc  les 
^voient  comptées.  Le  témoigna* 
ge  formel  de  Pomponius  Mêla 
nepermet  pas  d'en  douter.  Mais, 
ils  n'y  abordèrent  &  ne  s'enml-^ 
r<ent  en  poflefEon  que  du  tems 
et  Ju).  Agricola.  L*autorité  de 
Tacite  cft  préférable  à  celle  de 
la  Chronique  d'Eufebe  ,  d*Eu- 
trope  &  de  Paul  O^ofe  ,  qui 
placent  fous  Claude  la  con- 
quête des  Orcades, 

On  fera  peut-être  furprîs  que 
Tacite  ne  faife  qu'indiquer  cette 
conquête  &  n'en  parle  plus. 
Mais  ,  outre  qu'elle  nétoit  pas 
fort  importante  ,  il  en  réfer- 
vok  fans  doute  le  détail  pour 
fon  biftoire  ,  dont  il  ne  nous 
refte  que  le  commencement. 

Pline  &  Pomponius  Mêla  s'ac- 
cordent à  dire  que  les  Orcades 
ire  (bnt  féparées  que  par  de  pe- 
tits détroits  ;  maris  ,  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  le  nombre  de 
cesjfles.  Pline  en  compte  qua^ 
nnte,  &  il  y  a  peut-êti'e  com- 
pris les  écueils  tant  grands 
que  petits  qui  font  aux  envi* 
rons.  Pomponius  Mêla  n'en 
compte  que  trente  ;  &  fon  fen- 
tlment  eft  aiTez  conforme  à  et" 
lui  de  Ptolémée  ,  car  ce  der- 
nier dît  que  les- ifles  Orcades 
font  au  nombre  d'environ  trente. 
Oa  n*en  compte  préfentemeoc 
<^ue  vingt  huit  au  plus.  Oo  en 
retranche  Stroma  fur  la  côte  de 
C^aithneffà  laquelle  efle  appar- 
tient. Orofe  compte  vingt  ifle$ 
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déferres  &  treize  habitées.  Lei 
Anglols  Xes  nomment  les  iÛet 
d'Orkney.  Leur  fituation  eft  de- 
puis le  cinquante-huitième  de« 
gré  quarante  minutes  de  lati- 
tude jufqu'au  cinquante-neu- 
vième degré  quarante  niinutes 
&  entre  le  quatorze  5c  le  fei- 
zieme  degré  de  longitude,  ht 
plus  long  joury  eft  de  dix-huit 
heures  quelques  minute^.  Elles 
font  fé parées  de  l'Écofle  par 
un  détroit  '  nommé  Pentland- 
Firth,  qui  a  vingt-quatre  milles 
en  longueur  ,  &  douze  en  lar- 
geur ,  ^  eâ  plein  de  gouffre» 
fort  dangereux.  On  les  diftin- 
gue  en  deux  claiTes  par  rapport 
à  leur  grandeur. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  Rois 
des  Orcades  ;  mais  >  leur  règne 
finit  quand    les   Rois   d'Écoffe 
s'emparèrent  de  ces  iiles  >  après 
avoir  fubjugué  les   Piâes.  En* 
fuite  ,  elles  pafferent   entre  les 
mains  des  Danois  de  desNorwC' 
giens  ;  mais  elles   furent  reprî- 
les  par  les  Écoflois.  Le  roi  Ale- 
xandre les  donna  en  fief  à  us 
Gentilhomme   nommé    Speire  ; 
&    une  héritière  de  fa  famille 
les  ^t  pafler  ,  par  mariage ,  dans 
celle  de  Sinclairs,  un  defquels 
prît  le  litre  de  comte  des  Or- 
cades &    feigneur   de    Schet- 
land  ;    mais  ,   ayant   refufé  de 
comparoîire  devant    le  Parle- 
ment y  ce   comté  &  celte  feî- 
gneurie  furent  réunis  ï  la  Cou- 
ronne i  jufqu'au  règne  de  Ma- 
rie qui   les    donna  à   Jacq^e* 
Bothwel,  qu'elle  époufaenfuîte. 
Elles  ont  été  données  après  cdi 
à  d'aucrts  pcrfoonei  i  &-  '^ 
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irfuikîes  encore  une  foii  à  h 
Couronne.  Mail  ,par  l'union  dei 
deux  Royaumes  ,  le  gouverne- 
ment  en  a  été  donné  au  cornet 
et  Morton  ,  avec  tout  le  re- 
venu ,  à  condition  qAi*il  paye* 
roit  tous  les  ans  la  fomme  de 
cinq  cens  livres  Scerlin  à  TÉ* 
tat.  Elles  ont  donné  le  titre  de 
comte  d'Orkney  au  fieur  Geor* 
ge  Hamilton  ,  oncle  du  duc 
HamiltoD. 

ORCHALIDE  [La  Croupe] , 

Orchalides  Tumulus  «  (a)  OVx«'* 

^/mç  }iipo% ,  croupe  ou  colline  | 

clont  il  eit  parlé  dans  Plutarque* 

«  On  raconte,  dit*i],  que  le» 

3>  Tbébains»  peu  de  tems  après 

^  la  guerre  du   Péloponnefe  ^ 

V  avoient  reçu  un  Oracle  dans 

«>  le   temple  d'Apollon  Ifmé« 

3B  nien  ,  qui  leur  prédifoit   U 

«  batail]edeDélium,6cce  corn- 

»  bat  d'Haliarte  ,  qui  fut  donné 

3»  trente  ans  après.  Voici  cet 

x>  Oracle:  Toi  qui  fais  ta  guem 

m  éui  ioup  avec  tes  épieux  ,  évite 

9  fes  confins    &  la  croupe   Or» 

»  chalide  que  le  renard  tCaban» 

9  donne  jamais.  Par  ce  mot  con^ 

»  fins  il  entend-le  territoire  de 

»  Délium,  parce  qu'il  eft  à  l'^x* 

»  trémité  de  la  Béotie  qui  con- 

9  Âne  par-là   à   PAteîque.   Et 

9  cette  croupe  Orchalide  que 

»  le  renard  n'abandonne  jamais  f 

^  c'eft  la  colline  appellée  Alo- 

w  pece ,  qui  eft  du  côté  de  l'Hé- 

»  Hcon  qui  regarde  Haliarte  » 

»  £c  qui   a  été  ainfi   appellée 
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il  \  ctiife  des  renards  dont  eU« 
»  eft  pleine.  » 

ORCHAME,  Orchamus,  roi 
de  Perfe  ,  ou  plutôt  d'AûTyrie» 
eut  d'Eurynome  une  fille  ,  nom* 
mée  Leucothoé.  Foyei  Leuco^ 
tboé* 

ORCHESTÈS ,  OrcheftH ,  (4) 
0*fX*ffrii  y  c'eft-à-dire  ,  le  daa^ 
feur  ,  le  fauteur  »  furnom  dt 
Mars  f  fuivant  Lycopbron. 

ORCHESTIQUE  ,  Orche/^ 
tica  ,  étoit  un  dei  deux  genres 
.qui  compofoienc  \t%  exercices 
en  ufage  dans  les  Gynmafes  des 
anciens.  L^autre  genre  d'exer* 
cice   étoit  la  Paleftrique. 

Le  genre  Orchoftique  avoic 
trois  efpece^  ;  i^.  la  danfe  ,  2^« 
la  cubiftique  ou  l'art  de  faire 
des  culbutes;  3^.  la  fphériftU 
que  9  ou  la  paume  qui  coinpre-* 
noit  tous  les  exercices  où  l'oa 
fe  fervoit  d'une  balle. 

ORCHESTRE  ,  Orcfufira  i 
partie  du  Théâtre, deftinée  aux 
aâeurs  chez  les  Grecs  ;  aa 
lieu  que  c'étoit  chez  les  Ro^ 
mains  la  place  dei  Sénateuri 
6q  des  Vénales.  Voyei  Théâtre* 

ORCHINIUS  [  C.  ]  ,  C.Or. 
ckinius  ,  (c)  dont  Cicéron  faîf 
mention  dans  fon  Oraifon  pouf 
A.  Cluentius.  U  avoit  été  cot« 
lègue  de  Cicéron  dans  quel^ 
qu'une  des  charges  de  la  Répu«» 
blique.  C'eft  Gcéron  qui  Tat^ 
tefte. 

ORCHOMENE»   Orchomt^^ 
nus  ,  0>x»A<  '««  t  (J)  ville  de 


?:] 


»)  Ptor.  T.  l.  p.  4^0.  I    (f)  Cîcer.  Orar.  pro  A.  Cluent.   % 

Ih-)  Amiq.  expliq.  par  D*  Birn*  (lc|74»    117. 
iloaif.  To».  I.  pag.  sySt  |     (^)  Panf.  d.  594-  érpl*  ^tra6.  p.  401 , 
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Giece  Sans  la  Béotîe.  Etfe  Tut 

aufl]  illuflre  &  auffi  flôrifTante 
q^ti'il  y  en  ait  eu  dans, le  refte 
de  la  Grèce  ;  mais  ,  fon  deilin 
«  été  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  Mycenes  &  de  Délos^ 
Il  feroit  afTez  difficile  de  per-* 
eer  les  ténèbres  qui  font  ré- 
pandues fur  les  commencemens 
de  fon  biftoire.  Les  particula- 
rités ,  que  Didyme  &  le  Scbo- 
liade  d'Apollonius  nous  en  ont 
tranfmifes  ,  font  remplies  de 
contradictions.  Ce  que  Paufa- 
oias  nous  en  apprend  >  paroît 
plus  exaél  Se  plus  fuivi  ;  il  nous 
a  confervé  une  lifte  depluiieurs 
Rois  qui  régnèrent  de  fuite  à 
Orcbomene.  Andrée  eft  à  la  tête 
de  tous  ;  il  fe  vantoit  d*être 
le  6ls  du  fleuve  Pénée  ,  &  il 
jecta  les  fondemens  de  la  ville 

Jui  s'appella  d'abord  Andréis. 
téocie  vient  après  ,  fils  d'An- 
drée ,  fflon  quelques-uns,  & 
du  fleuve  Céphife  félon  d'au- 
tres. Les  plus  anciennes  tradi- 
tions portent  que  ce  Prince 
fut  le  premier  qui  éleva  des 
autels  aux  Grâces  ,  &  qui  leur 
offrit  des  facrifices.  De-là  vient 
qu'on  donnoir  fouvent  à  ce$ 
Déefles  répithete  d'Écéocléen- 
nes.  Phlégyas  ,  qui  eut  enfuite 
le  pouvoir  fouverain  ^  augmenta 
la  ville  confidérablement  ,  &  la* 
nomma  Phlégyantis.  Après  lui 
régna  Chryfès  ,  auquel  Minyas 
fuccéda.  Ce  Roi ,  qui  eft  le  cin- 

X.yfand.  e.  %.  Diod*  Sicul.  p.  i^s  9476. 
^/ef.PliQ.  T.  l.Jp.  199,  ^84-  Thucyd. 
p.  71  >  ti%  )0}  »  $87  9  388.  Plut.  T.  1. 
t>.  iS^  >449>  &  feq.  Juft.  L.  XI.  c.  l» 
Çom;  lliad.  L.  U.  v.  iS.  à:  ffj»  Herod^.i 
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ipiîème  félon  Tordre  dû  tatteâ»; 
effaça  tous  fes  prédécefleurspar 
l'éclat  de  fes  richeflcs  &  de  fts 
exploits;  il  fit  conftruiré  un 
édifice  fuperbe  pour  y  dépofcr 
fes  tréfors  ;  il  donna  à  la  vilU 
le  nom  de  Minyée  ,  &  aux  ba- 
bitans  celui  de  Minyens  ,  nom* 
que  dans  la  fuite  &  les  habi- 
tans  &  la  ville  parurent  tou- 
jours prendre  par  préférence  « 
même  après  qu'Orchoménus  t 
fuccefleur  de  Minya»  ,  leur  eût 
donné  ceux  d'Orchomene  & 
d'Orchoméniens.  Clyménus  fut 
le  feptieme  de  ces  Rois  ,  &  Er- 
ginus  fon  fils  le  huitième.  Ce  der« 
nier  vivoit  du  tems  des  Argo- 
nautes ,  ôc  les  accompagna  dans 
l'expédition  de  la  Colchidef 
où  il  fîgnala  fon  courage  es 
plufieurs  rencontres»  Cette  £i« 
mcufe  entreprife  «  qui  arriva 
fous  le  huitième  Roi  d'Orcho» 
mené  ,  prauve  la  grande  aotir 
quité  de  cette  ville. 

A  Erginus  fuccédercnt ,  à  ce 
que  l'on  croit  ,  Trophonius  & 
Agamede.  Afcalaphus  &  Ial« 
menus  régnèrent  après  eux.  Ce 
fut  du  tems  de  ces  deux  der* 
niers  Princes  ôc  fous  leur  con- 
duite que  les  Orchoméntens  al- 
lèrent au  fîege  de  Troie.  Et 
lorfque  les  fils  de  Codrus  firent 
voile  en  lonie  pour  y  aller  éta« 
blir  des  colonies  Grecques  »  let 
Orchoméniens  eurent  auffi  parc 
à  cette  expédition.  Enfin ,  cba& 

L.  I.  c,  146.  L.  vin.  c.  34.  C»f.de  Bell. 
Civil,  p.  6%%.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript*  &  Bell.  Leccr.  T.  111.  p.  if  t 
ao.  T.  IV.  p<  50}*  ér  Jhiv.  T.  VI.  f* 
j>.  148.  T.  XU.  p,  18 II  4f  /<*<v. 
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fés  d'Orchomene.pjki;  le^  Thé^ 
^ains  y  ils  y  fureoc  rétablis  par 
Philippe  fils  d'Amyotas.  Mais 
depuis  »  ils  ont  toujours  eu  la 
fortune  contraire. 

Ccs^  peuples  avoient  un  tem- 
ple de  Baccbus  ,&  un. autre  fore 
ancien,  confacré  aux  Grâces. 
Ils  confervent  avec  beaucoup 
de  religion  je  ne  fçais  quelles 
pierres  ,  dit  Paufanias  ,  qu'ils 
difent  être  tombées   du  Ciel  » 

6  avoir  été  ramafl*ées  par  Écéo- 
cle.  Car  ,  pour  les.  fiatues  de 
imarbre  que  Ton  y  voyoit ,  elles 

7  avoient  été  mifes  du  teros  de 
cet  Auteur.  Ils  avoient  auili  une 
très^belle  fontaine  où  il  falloit 
defcendre  pour  puifer  de  l'eau. 
Quant  au   tréfor   de   Minyas  » 
c'étoit  une  des  merveilles  de 
la  Grèce ,  &    un   édifice   auffi 
fuperbe  qu'il  y  en  ait  eu  dans 
tout  le  reile  du  monde.  M  éroit 
tout  de  marbre  »  c'étoit  une  ef- 
pece  de  rotonde  dont  la  voûte 
le  terminoit  abfolumenr  en  poin- 
te »  &  Ton  dit  que  la    pierr» 
ia  plus  exhaucée  de  i'édi6ce  , 
^toit  celle  qui  en  régloit  toute 
la  fymmétrie  &  la  proportion. 
On  voyoit  auflî  à  Orchomene 
le  tombeau  de  Minyas  6c  celui 
«L*Héfiode  ,  dont    ces   peuples 
•voient   recueilli    les    cendres 
par  ordre  de  TOracle.    Car  , 
la  peAe  ayant  caufé  dans  leur 
païs  ujie  grande  mortalité  parmi 
les  hommes  3c  parmi  les  bef- 
tiaux  ,  ils  envoyèrent  conrulcer 
l'Oracle  par  des  gens  de  con- 
fiance 9  à  qui  la  Pythie  répon* 
4it  que  le  feul  remède  à  leurs 
àîaûx^  étoit  de  traflfporur  chez 
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4H1Z  les  os  d*Uéfiode  9  qui  étoienc 
Tans  honneur  dans  un  coin.de; 
terre  près  de  Naupaâe  ,  qu'ils 
euifent   ds>nc  à  les    chercher  « 
&  qu'une  corneille  leur  indt* 
queroit  l'endroit  où  ils  étoienc 
Ces  envoyés  9  étant  allésdu  côté 
de  Naupaâe,  apperçurent  a^ez 
près  du  grand  chemin  une  cor- 
neille fur  une  roche.  Ne  dou- 
tant pas  que  ce  ne  fût  le  lieu 
de  la  fépulture  d'Héfiode  ,  ils 
creuferent   la  terre  fous  cette 
roche ,  &c  trouverei^t  en  effet 
les  os  d'Héfiode  qu'ils   appor- 
tèrent à  Orchomene  9  où  ils  fu- 
rent mis  dans  un  tombeau  9  ôc 
honorés   d'une    épitaphe   dont 
voici  le  fens  :  a  La  fertile  Af- 
t>  cra  fut  la  patrie  d'Héfiode  > 
»  de  les  braves  Orchoméniens 
»  font  ceux  qui  ont  recueilli 
n  fes  cendres.  Quiconque  a  du 
jo  difcernement  &  du  goût  con- 
»  noît  le  mérite  de  ce  Poète  9 
»  doût  le  nom  eil  célèbre  dans 
«toute  la  Grèce.  » 

Oq  ne  peut  pas  douter  que  la 
ville  d'Orchomene  n'ait  été 
long-tems  très-âoriffante.  Ho« 
mère  afiure  qu'elle  envoya  pour 
fa  part  trente  vaiffeaux  au  fiege 
de  Troie.  Il  marque  en  un  autre 
endroit  qu'elle  pofledoit  alors 
des  richeffes  immenfes  ,  &  fem« 
ble  dire  qu'elle  ne  cédoit.  fue 
ce  point  qu'à  la  feule  Thebes 
d'Egypte.  «  Ni  tous  les  tréfors 
»  qui  entrent  dans  Orchomene  ^ 

3>  répond  fièrement  Achille  aux 
»  députés  d'Agamemnon  ,  ni 
»  tous  ceux  qui  entrent  dans 
»  Thebes  d'Egypte  9  la  plus  rî- 
»  the  ville  de  la  terre  .  ae. 


»  pourrolent  fléchir  moit  co«>r« 
a»  rooxr»  L'cpithete  d'opulente; 

S|oe  Pindare  donne  dan»  une  de 
e»  Ode» à  Orcbomene,  prouve 
^u'au  rems  oà ce  Poëceécrivoir, 
elle  n*étoîr  point  encore  dé* 
cbue  de  Ton  ancienne  fplendeur. 
Dan»  ta  fuire  des  (lecles  ,  cette 
▼ille  a  éprouvé  dififérentes  ré<- 
Toiucions  ;  elle  fublifte  encore 
aujourd'hui,  mais  elle  eft  peu 
con5dérable  ,  &  ne  conferve  de 
fa  f;loire  paflee  que  le  nom  d*Or- 
ohomeno  »  &  le  trifle  honneur 
d'être  le  débris  d'une  des  plu» 
anciennes  villes-  du  monde. 

Cette  ville  «voit  été  rafée  par 
le»  Thébain«,  I*an  364  avant  Je- 
fus-Chrtil*  Quelques  bannît  de 
Thebes  ,  voulant  changer  en 
AriAocratie  le  gouvernement 
populaire  de  leur  patrie ,  enga- 
gèrent trots  cens  cavaliers  d*Or- 
chomene  à  favorifer  leur  def- 
fein»  Car  y  comme  ces  derniers 
a  voient  coutume  de  fe  rendre 
à  Thebes  pour  y  pafier  en  re- 
vue ,  Se  pour  y  prendre  Tordre, 
ils  réfoiurent  entr'eux  de  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour 
faire  réuffir  lè  projet  qu'on  leur 
avoit  communiqué.  Plufieurs  au- 
tres rejoignirent  à  eux  pour  Pex- 
ëcutioi»  dont  on  leur  avoit  mar- 
qué le  jour.  Mais ,  quelques-uns 
d*entr*eux  fe  repentant  de  leur 
tntreprife  ,  au  moment  qu*il  fal- 
loir l'exécuter ,  allèrent  tout  dé- 
couvrir aux  Bœotarques  ;  & 
leur  nommant  les  conjurés  ils 
tâchèrent  d*aflurer  \tut  vie  par 

(«)  Homer.  Uni»  L.  II.  ▼.  iiat  Pauf. 
R.  4s8  ,  476  I  4?7  Strab.  p.  558  »  ^ï6. 
fpaip.  MeU  p.  Il»  Plin.  T»  U  p.  195. 
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la  déclaration  qu'ils  £rene  eox« 
mêmes  de  leurs  complices*  Auifr 
tôt ,  le»  chefs  fe  faiJirent  des  ca» 
valier»  d'Orchomene  ,  &  le» 
ayant  fait  comparoStre  dans  la 
place  publique  »  le  peuple  le» 
condamna  tous  è  être  égorgés  ; 
mais  de  plus ,  il  ordonna  qu'on 
réduifît  à  Pefclavage  tous  le» 
habitans  d'Orchomene  ,  &  eut 
leur  ville  fût  rafée.  Le»  Thé- 
bains  les  haïflbient  de  longue 
main  ,  parce  que  dan»  les  tem» 
héroïques  ,  ils  payoient  aux 
Minyens ,  dont  Orchomene  étoit 
la  capitale  ,  un  tribut  dont  ils 
^e  furent  délivrés  que  par  Her- 
cule. Jugeant  donc  que  le  tem» 
de  leur  vengeance  étoit  venu  » 
&  croyant  en  avoir  un  prétexte 
légitime ,  ils  allèrent  alfiéger 
cette  ville.  Après  en  avoir  fait 
mourir  tous  les  citoyens  ca- 
pables de  porter  les  armes  »  ill 
réduiiirentà  l'efdavage  les  en*, 
fans  6c  toutes  les  femmes. 

ORCHOMENE  ,  Orchom-^ 
nus  ,  O^^x^juifki  i^y  autre  ville 
àe  Grèce  y  dans  l'Arcadie  »  pro- 
vince duPéloponnefe.  Le  terri* 
toire  de  cette  ville  étoit  féparé 
de  celui  des  Mantinéens  «  par 
le  mont  Anchife.  Les  habitans 
font  mis  par  Homère  au  nom* 
bre  de  ceux  qu7partirent  pour 
le  fiege  de  Troie  ;  àc  ce  Poète» 
à  cette  occafion  »  appelle  O'* 
chomene  une  ville  riche  en  trou« 
peaux.  On  fait  honneur  de  la 
fondation  de  cette  ville  à  Or* 
cKoménu»  ,   fil»    de  Lycaon  $ 

Diod.  Skul.  p.  ^6^  70s.  Mém.  «la 
Acad.  des  InUript*  &  icil.  Ltttt  T, 
Vi,    p.  14K 


4offt  le  nom  lui  fut  attri^j^ 
En  entrant  fur  les  terres  des 
Orchoménîens ,  à  la  gauche  du 
cheroîn  qui  menoit  au  mor^c 
Anchife  ,  on  voyoit  fur  le  pen- 
chant d'une  montagne  le  temple 
de  Diane  Hymnîa.  Ce  temple 
leur  étoit  commun  avec  les 
Mantinéens. 

La  ville  d'Orchomene  étoic 
anciennement  fur  la  cime  de  la 
montagne  ,  ôc  du  tems  de  Pau- 
fanias  on  voyoit  encore  les  vef- 
tiges  des  murs  fie  de  la  place. 
Alors  la  ville  étoit  bâtie  ao- 
^  delTous  des  anciens  murs.  Ce 
que  l'on  y  trouvoit  de  remar- 
ijuable  ,  c'étoit  une  fontaine 
qui  fournilToit  de  l'eau  abon- 
damment à  fes  habicans  ;  c'étoient 
en  fécond  lieu  un  temple  de 
Neptune  &  un  temple  de  Vé- 
nus où  ces  Divinités  étoient  en 
marbre.  Près  de  la  ville  on 
voyoit  une  Aatue  de  bois  de 
Diane  »  placée  dans  le  creux 
d'un  grand  cèdre ,  aufO  l'appel^ 
loit-on  la  Dée{re  Cédréatis. 
Au  bas  de  la  ville  il  y  avoir 
4}es  monceaux  de  pierres  à  quel- 
que diAance  des  uns  ies  autres. 
Oncroyoiiquec'ctoientde  vieux 
fombeaux  faits  à  la  hâte  pour 
des  gens  qui  avoient  péri  dans 
quelque  combat  ;  mais  »  on  ne 
difott  point  fi  ce  cambat  s'é- 
toit  donné  contre  des  Arcadiens» 
ou  contre  quelques  peuples  du 
Péloponnefe  y  parce  qu'aucune 
infcription  n'en  apprenoit  rien  , 
êc  que  les  Orchoméaiens  eux- 
mêmçs  n'en  avoient  point  de 
connoiflance.  Vis-à-vis  d'Or- 
chomene ^to^   une.  moAcago^. 
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fort  efeafpée  que  I*ob  nom-, 
moit  pour  cette  raifon  le  mont 
Trachys.  Entre  la  montagne  èc 
la  ville  il  y  avoit  une  ravine,  oà, 
l'eau  du  ciel  formoit  une  efpece 
de  torrent  qui  fe  répandoit  dana 
une  grande  plaine ,'  dont  unma« 
rats  occupoit  une  grande  partie* 
L'an  315  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne «  Caflkndre  s'étant  tranfporté 
à  Orchomene  ,  y  fut  introduit 
après  les  premiers  aflauts  »  par 
les  ennemis  d'Alexandre  ,  fiU 
de  Polyfperçhon  ;  &  s'étant  af- 
furé  de  la  citadelle  par  fes  pro- 
pres troupes,  il  permit  aux  ci- 
toyens de  faire  ce  qu'ils  vou- 
droient  des  amis  d'Alexandre 
qui  s'écoient  réfugiés  dans  te 
temple  de  Diane.  Audi- tôt  lea 
Qrchoméniens  »  le&  tirant  de 
cetafyle,  malgré  la  qualité  qu*iU 
fe  donnaient  de  fupplians  de 
la  Déeâe,  les  égorgeront  tous 
contre  les  loix  Ôc  les  mœura 
de   la  Grèce. 

Cette  ville  eft  nommée  Of^ 
choménon  dans  Pomponius  Mé«r 
la  i  &  Orchoménum  dans  Pline* 

Il  y  eut  chez  les  Grec^  tro^ 
autres  villes  du  nom  d'Orcho- 
mene j  une  en  TheiTalie ,  un^ 
autre  en  Macédoine  >  tk.  une 
troifîenie  dans  Tiile  d'Eubée  g 
près  de  Caryfle.  Strabon  parte 
de  cette  dernière.'  La  Chro- 
nique çt'Eufebç  ,  citée  par  Of- 
télius ,  porte  queCécrops  fonda 
dans  l'Eubée  une  ville  nommée 
Diades  ,  que  les  Eubéent  nom- 
mèrent Orchomene.  Niger, cor* 
rompant  ce  paffage^  ÔC  lifanc 
la  Béotie  au  lieu  de  l'Eubée,  3c. 
Içs^éotseoaaalâeikdes  Euhéea% 
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a  cTtt  que  Dfades  étoît  t^aiicieii 
Bont  d'0''chomeDede  B^otie» 

ORCHOMÉNIE,  arckome- 
mïa,  CTfX^fJcinot  {a)  nom  que 
Siarabon  donne  au  territo>red*Or» 
c'^omene ,  ville  de  Béocie*  Voyc^ 
Orchomene. 

'  ORCHOMÉNIENS ,  Orcho- 
menti  y  Op^o/uévict  ,  les  habirans 
desvilles  dn  nom  d'Orchomene* 
^jf^{   Orchomene. 

ORCHOMÉNUS.  Orchome^ 
«ttf  ,  O'jox*^-*'^;  »  (^)  fiïs  de  Mi- 
nya»  ,  faccéda  à  fon  père,  ai^ 
royaume  d'Orchomene.  Ce  fur 
fous  fou  règne  que  cette  ville 
prit  ce  nom ,  Ôc  que  les  habi- 
tans  furent  appelles  Orchomé- 
siens;  mais,  ils  gardèrent  aufli 
le  nom  de  Minyens  pour  fe  dîf- 
tinguer  de  ces  autres  Orchomé- 
rîens  qui  allèrent  s'établir  en 
Arcadie.  Voye^  Hyettus. 

ORCHOMÉNUS  ,  Orchome- 
nus  ^  0*fx^uinç ,  {c)  un  des  fils 
de  Lycaon  ,  bâtit  deux  villes 
dans  rArradie  ,  Méthydrium  » 
&  Orchomene. 

ORCINES  ,  ou  plutôt  Cha- 
JtàNiTES.  yoye\  Charonîres. 

ORClNIANiE  SPONDiE. 
Voyes;^  Sandapiles. 

ORCUS  ,  Onus  ,  ,{d)  Dieu 
^es  Enfers  »  étoit  Bis  de  Typhon 
&  d'Échidna.  Les  Poètes  le 
prennent  affez  fouvent  pour 
TEnfer  même.   C'eft  ^îdA  que 

f^)  Strab.  pag  401  »  416» 

(*)  Pauf.  p.  S97  »  598. 

10  Pauf.  p.  458. 

(<Ô  Virg.  Georg.  L.IV.  v.  çoi.  Horat. 
1.,  !.  Ode,  «j.  r.  10.  L  11!.  Ode.  »i.  v. 
50.'Lucian.  T.  H.  p»  )a9  Antiq.  expl* 
j^  P«  /Deca«  de  Mond^  T*  l;  p.  76, 
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dans  Virgile  ,  Charon  eft  ap- 
pelle Portitor  Oreille  nocher 
des  enfers.  Orchus  avoit  un  tem- 
ple à  Rome  daas  te  dixième  quar- 
tier de  la  ville  ,  fous  le  nom 
d*Orcus  ^uietalis  f  le  Dieu  qui 
donne  le  repos  à  tout  le  monde* 
Les  Cyclopes  firent  préfent  à 
Pluton  d'un  cafque  qui  le  ren- 
doit  invifible;  c'eft  ce  célèbre 
cafque  que  tes  Latins  nomment 
Orci  galea. 

ORCYNIA,  Orcynia,  (O 
0*P%itAi  t  lieu  oti  contrée  de 
rAlie  mineure  dans  la  Cappa- 
doce  ,  au  rapport  dePlutarque» 
Cet  auteur  nous  apprend  qu'Eu- 
mene  fut  vaincu  en  ce-  lieu-là 
par  Antîgonus ,  &  qu'il  n'ef- 
fuya  ce  malheur  que  par  la 
trahifon  d'un  de  fes  QiBciers  » 
à  qui  il  ne  donna  pas  le  tems 
de  s'échapper ,  car  il  le'  fit  ar- 
rêter &  pendre  fur  le  champ» 

ORDINAIRES,  Ordinarii^ 
nom  d*UDe  forte  de  gladiateurs 
qui  dévoient  donner  des  com- 
bats à  certains  jours  marqués. 

ORDISSUS  ,  Ordijfus  ,  (/) 
O*^<r<50(.\  >  le  dernier  des  cinq 
fleuves  ,  qui,  au  rapport  d'Hé- 
rodote ,  vont  de  Scyrhie  fe  jet- 
ter  dans  le  Danube.  Selon  Peu- 
cer»  les  Hongrois  te  nomment 
en   leur  langue  Craffb. 

ORDOVICES  ,  Ordovîces , 
(g)  ,  peuple  de  la  Grande  Bre« 


T.  II.  p.  iio.  Myth.  par  M.  TAbb. 
Totn.  1    pag.  197.  ' 

(«>  Plut    T,  .1.  p,   588.' 

(/)  Herod.  L.  IV.  c.  48. 

{g\  Ptolem.  L.  H.  c-  ).  Tictt.  AnnaK 
C  xn.  c.  %%  vti  JuK  Agrïc.  c  i8.Cf^<; 
ttift«  des  Sœpt  T.  IV,  p.  46 ,  ^« 
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f  agne ,  qiie  Prolémée  place  eiv- 
tre  [es  firigantes  6c  les  Corna- 
.viens«  M«  d'AnvilIe  ,  <ians  fa 
carte  de  la  Grande  Bretagne, 
net  les  Ordovices  fur  1«  bord 
.^de  la  mer  y  dans  une  efpece 
de  prefqu'iile  >  vis^à-vis  Tifle 
de  Moua ,  &  il  leur  donne  pour 
_voifîns  du  coté  du  comînen< 
les    Cornaviens« 

A  l'arrivée  de  Jul.  AgricoU 
dans  la  Grande  Bretagne  ,  les 
Ordovices  venoient  de  maffa- 
çrer  un  corps  prefqu'entier  de 
.cavalerie  ,  qui  avoit  fes  quar- 
.tiers  chez  eux*  Ce. coup  pou- 
voir avoir  de  grandes  fuites; 
il  avoit  réveillé  la  provin- 
ce y  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  fecouer  le  joug 
.des  Romains.  Les  uns  difoienc 
que  c*étoit  un  exemple  à  fui- 
vre  ;  les  autres ,  avant  que  de 
fe  déclarer  ^  voulôient  fçavoir 
^uel  étoit  le  caraétere  du  nou- 
veau Général. 

.  JuL  Agricola  fentoit  Timpor- 
cance  de  prévenir  le  danger  en 
châtiant  cet  attentat.  Mais  »  di- 
verfes  circoniiances  reculoienc 
.&  .traverfoient  l'ouverture  de 
la  campagne  ;  l'été  près  de  fi- 
nie ,  les  troupes  encore  dif- 
perfées  dans  la  province  ,  leurs 
arrangemens  déjà  pris  pour  de- 
meurer en  repos  cetce  année  ; 
enfin  Tayis  de  U  plupart  des 
Officiers  ,  qui  voulôient  que 
l'on  fe  contentât  de  s^afTurerdes 
places  fufpe<5tes  &  de  garder 
les  paflages.  Ces  obftacles,  n'ar- 
jrêtereint  point   le  Général,    li 

(S},  Àntiq.  expliq.  par   p.  Bero*  de 
*rAbb.'aan.  T.  iy..p..i<S»t.  ,    ., 


foraa  ,  des  détacbeniens  de 
chaque  légion  ,  joints  a.  quel- 
ques auxiliaires ,  un  petit  corf^ 
d'armée  avec  lequel  il  mardù* 
Comme  les  Ordo vices  n'ofoieac 
defcendre  dans  la  plaine  ,  il 
gagna  les  hauteurs  toujours  en 
ordre  de  bataille  ,  lui-même  à 
la  tête ,  partageant  le  péril 
avec  tous  pour  infpirer  à  touf 
fon  courage.  Il  battit  les  Ordo« 
vices  ,  6c  ce  peuple  fut  preiqtic 
détruit. 

.  Ptolémée  attribue  deux  viltes 
aux  Ordovices  y  Médiolanium 
&  Brannogénium^ 

Selon  M.  l'abbé  de  la  Ble- 
terie  ,  leur  païs  renferme  au- 
jourd'hui les  comtés  de  Mon- 
gomerii  de  Mérionech,deCair«. 
oavon ,  de  Denbigh  &  de  Flinr* 
C'eil  en  général  un  pais  de  œot^ 
tagnes  »  dont  quelques  -  nne« 
font  toujours  couvertes  denei* 
ge  ,&  û  élevées  que  Cambdea 
leur  donne  le  aom^  d'Alpea 
Britanniques. 

ORDRYSUS  ,  Ordryfusy  U 
mêmequ'Odryfus.  Voy^iOity^^ 
fus.  _     . 

ORÉADES  yOreadts,  {a)  du 
grec  f&c; 9 x^/ti, montagne,  nom 
que  Ton  donnoit  aux  Nymphes 
des  montagnes..  On  donnoit  auffi 
ce  nom  aux  Nymphes  delà  fuira 
de  Diane^parceque  cette  Déeilè 
chaflere0efréquentoitbeaucoup 
les  montagnes  avec  un  cortegit 
de  Nymphes., 

LesOréadess'appelloienreaco* 
teO^eftiade^s  ou  Ô''odeinniâde$; 

OREB  [Rocher  d'j,  P^rm 

Momf.   7*  1.  p.  .|Sât  My^h.  piu^li^ 
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fiiâtre ,  parce  que  les  ▼aifl<îaux 
avoienc  apporté  toutes  le  ma- 
chines dont  00  avoit  befoin  pour 
Fattaquer  ,  6c  que  la  tour  étoit 
munie  de  tous  les  traits  qui 
éroienc  néce(faires  pour  la  dé- 
fendre* Dans,  le  tems  que  ce 
combat  attiroit  les  yeux  ol  Tat- 
cention  de  tout  le  monde  «  Pla- 
tor  ouvrit  aux  Romains  la  porte 
4e  l^  citadelle  qui  donnott  fur 
la  mer  ;  6c  en  un  moment  ils 
£e  rendirent  maîtres  de  cette 
place.  Les  habitans  ,  obligés  de 
l'abandonner  y  fe  retirèrent  dani 
l'autre  qui  étoit  au  milieu  de 
la  ville.  Mais  9  ils  y  trouvè- 
rent des  gens  qui  leur  en  fer- 
mèrent auffi  la  porte  ;  en  fcfrte, 
que  fe  trouvant  dans  le  milieu 
fans  défenfe  ,  ils  furent  pris  ou. 
iués  au  gré  du  Vainqueur.  La 
garnifon  Macédonienne  fe  raf-- 
fembla  au  pied  du  mur  de  la 
citadelle ,  où  elle  fe  ten.oit ,  fans 
prendre  ouvertement  la  fuite  « 
ni  combattre  avec  trop  d'opi- 
niâtreté. Placor  ,  ayant  obtenu 
de  P.  Sulpicius  Galba,  qu'il  lui 
accordât  la  vie  6c  la  liberté , 
s'embarqua  fur  des  vaifTeaux.» 
qui  le  portèrent  à  Démétriade 
dans  laPhthiotide.  Qa  comptoic 
alors  Tan  207  avant  J.  C.  : 
Cette  place  ne  tarda  pas  à 
rentrer  lous  les  loix  des  Ma- 
cédoniens ;  car  9  Tan  200  avant 
Jcfus-Chrifi: ,  L.  Apuftîus  &  At- 
tale  délibérèrent  d'aller  atta- 
quer de  nouveau  Orée  >  ville  « 
dit  Tite-Tive  ,  défendue.ôc  par 
la  bonté  de  fes  murailles  »  6c 
par  la  forte  garnifon  qu'y  ^voi^ 
envoyée  Philippe  »  depujîs  qu>j» 
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'avoît  tenté  de  la  furprendr^;. 
L.  Apuftîus  6c  Anale  attaque-: 
rent  la  place  9  le  premier  du 
côté  de  la  citadelle  qui  don- 
noit  fur  la  mer ,  ôc  le  fécond 
du  côté  de  la  terre  ,  par  un 
vallon  litué  entre  les  deux  for- 
tereiïes  y  où  la  ville  étoit  auffi. 
fermée  d'une  muraille.  Leurs  fa« 
çons  d'attaquer  étoient  diffé- 
rentes félon  la  différence  de 
leurs  polies.  Les  Romains  era- 
ployoient  contre  les  murailles 
la  tortue ,  les  roancelecs  ,  6c  les 
béliers.  Les  troupes  du  Roi  fe 
fervoient  d'arbalètes  ,  de  cata- 
pultes 6c  de  toutes  les  autres 
machines  avec  lefquelles  on  lan*. 
çoit  des  traits  6c  des  ^pierres 
d'une  grofTeur  énorme ,  fans  ou- 
blier les  mines  6c  tous  les  autres 
moyens  qui  leur  avoient  réudi 
la  première  fois.  Mais,  les  Ma- 
cédoniens 9  qui  étoient  en  gar* 
nifon  dans  la  ville  &L  dans  les 
citadelles ,  étoient  en  plus  grand 
nombre  6c  fe  défendoient  mieux 

?[ue  la  première  fois  ;  6c  fe 
buvenant  de  la  vivacité  avec 
laquelle  le  Roi  leur  avoit  re- 
proché leur  faute  >  ils  o*étoienc 
pas  moins  effrayés  de  fes  me- 
naces ,  qu'animés  par  fes  pro- 
meffes  ;  en  force  que  les  afCc- 
geans  n'efpéroient  pas  s'en  ren- 
dre fîtôt  maîtres.»  Mais  ,  en  at^ 
tendant ,  L»  Appftius  ,  croyans 
pouvoir  remporter  ailleurs queU 
qu'avantage  ,  laiffa  un  nombre 
de  foldats  au  Cege  pour  achever 
les  ouvrages  commencés.  Actale, 
de  fon  côté ,  s'empara  d'Égé- 
léon  9  donc  les  habijtaos  ne  sr'at- 
cendoiçDt  à  rien  moips  qu'à  ff 

voir 
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l^oir  attaqués  par  des  Cfinemlf 
^ui  aâueliement  alHégeoiencuoe 
autre  ville.  Déjà  les  ouvrages» 
par  lefquels  on  comptoic  de  ré-* 
duire  Orée»  étoiâuc  achevés» & 
les  aiBégés  écoient  accablés  des 
travaux  ôc  des  veilles  qu*il  leur 
falloit  efTuyer  jour  &  ûuîCi.ainfi 
que  des  biemires  qu'ils  recé* 
voient  à  toutes  les  attaques* 
D'ailleurs ,  le  bélier  avoit  abattu 
une  partie  du  mur ,  en  foirtt  que 
les  vHomains  entrèrent  de  nuit 
4ans  la  citadelle  par  les  brtchesi 
&  par  le  chemin  qui  étoit  au« 
deiïiis  du  p(nrt  ;  &  dès  que  le  jour 
parut  «  Attale  ayant  apperçu  le 
Sgnal  que  les  Romains  lui  don- 
nèrent de^là  >  entra  auffi  dans  la 
ville  par  les  ouverrures  qu'il 
avoit  faites  à  la  muraille  en 
plufieurs  endroits^  Les  foldats 
de  la  garnifon  fe  réfugièrent 
dans  la  féconde  citadelle  avec 
les  habitans>  &  fe  rendirenrdeux 
tours  aprèsé  La  ville  demeura <au 
Koi ,  &  les  prisonniers. aux  Ro*r 
mains* 

fline  parle  d'Orée ,  comme 
^'une  ville  autrefois  célèbre  > 
Jpais  réduite  en  village  ;  ce^ 
pendant  ,,  Faufanias  »  écrivain 
poUérieur  à  Pline  »  dit  i  «  Il  y 
»  a  encore  de  mon  tems  des 
»  gens  qui  appellent  Qrée  ville 
^  d'Ëubée  dé  fon  ancien  hom 
3».  Hiiliéeé .  n  Ce  paiTage  de 
Paufanias  fait  voir  que  ,  quoi-^ 
que  déchue  de  fon  ancien  éclat , 
«Ile  gardoit  encore  fon  âom  dé 
Tille  dans  le  tems  où  il  écrivoit. 

'  (à)  Antîq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Stdntf.  1* ôm.  11.  pag.  386. 

{!)  Homer.  Uiad.  L.  V.  v.  jof'&fii' 
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SôA  tioM  tklôderneeft  Orcôdani 
la  partie  feptentrionale  de  l*iile« 

ORÉE  ,  Otea  ,  (à)  une  de» 
nymphes  Hamadryades  »  iill# 
d'Oxylus  &  d'Mamadryade* 

ORÎIILOCHIA ,  ou  OkttO*^ 
CHiA  9  Oreilochia  ,  OriloChia  « 
nom  que  l'on  dit  que  Diane 
donna  à'^Iphigéiiie  «  lorfqu*eli«^ 
la  rendit  immortelle* 

O  R  É  I T  £  S ,  on  ORiTCSi 

Qreita  ^  OrùdS  ^  Cïpsirai ,  Cïplrai  ; 
lés  habitans  d'Orée.  Voye{Qtée* 

ORESBIUS  ,  Orefbius^ ,  {by 
&fUZièç  ,  un  des  Capitainei 
Grecs  qui  furent  tués  au  fiege 
de  Troie.' Oresbius  portoit  tou- 
jours un  cafque  biâ^arremenC 
orné  ,  &;  habitoit  dans  la  mWt' 
de  Hilé  eh  Béotie  fur  le  la^ 
Céphifis  ,  païs  abondant  &  fer«^ 
tile ,  où  il  étoit  fort  appliqué 
à  cultiver  fes  terres  &  à  les 
augmenter. 

ORÉSITROPHtrS  >  Or^- 
trophus ,  {c)  hom  4'uq  des^chiené 
d'A(ftéoâ.  Ce  mot  veut  dire 
nBurri  daks  les  mentagnes  9  djft 
of6Ç  I  mons  >  mo<itagne  ».&  t^** 
p%  y  nutrio  ,  je  nourris. 

ORESTA,  Onffla,  (</)'VÎll# 
de  Thrace  9  dont  on  attribu* 
la  fondation  à  Oreile  »  qui  lui 
donna  fon  nom.  On  l'appetkk, 
enfuite  Ufcudaitia.  Enfib ,  retiH 
pereur  Adrien  changea  ce  der« 
hier  nom  en  celui  d'Andrano« 
polis  ,  dVû  l'on  a  tiré  Andri-^ 
noplequ'eile  porte  adjourd*hui« 

Ce  Prihce  étoit  tombé  danr 
des   accès  de  fhanie  \  &  Votk 

(t)  Qvid.  Mecam.  L.  \\U  t,  ^« 
id)  Qté\.  Hift»  .des  Jlcop.  Tara.  Vf, 
lpa«'  335t  _ 

Bb 
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prétend  que  c'eft  à  cette  oecafion 
qu^il  donna  foo  nom  à  la  ville 
4'Oreâa  ,  parce  qu*on  loi  per- 
fiiada  que  pour  fe  guérir  il  fal- 
loit  qu'il  délogeât  un  furieux , 
&  fe  mît  en  fa  place  ;  ce  qu'il 
•^'imagina  exécuter  en  fubfti* 
^ant  fon  nom  à  celui  d'Oreila. 
Cette  ville  fut  épifcopale  de 
bonne-heure  ;  fes  Évêques  ef- 
ffiyerent  beaucoup  de  perfécu-  ' 

5 ions  de  la  parc  des  Ariens* 
ean  »  évêque  de  la  métropole. 
d'Andrinople ,  foufcrivic  au  cin* 
quieme  Concilegénéral  de;  Conf- 
lantinople. 

.  Amurat  I  la  prît  fur  les  Grecs 
vers  l'an  1362  ,  de  en  fit  la  ca* 
pitale  de  l'empire  Turc.  Elle 
continua  de  l'être  jufqu'à  l'aa 
1453  que  Mahomet  II  prît  Conf. 
t^ncinople. Pendant  ce  tems ,  les 
empereurs  Tembellirencdeplu* 
£eurs  beaux  bâtimens. 

*  Ve%'  Arabes  &  les  Turcs  nom» 
|l»ent  cette  ville  Adranah  ou 
Adrèneh ,  au  rapport  d'Herbe-*' 
lot  ;  &  Adranaovi  eft  un  fur- 
nom  que  les  Orientaux  donnent 
aux  perfonnes  qui  y  font  nées. 
Balghéri  Adranaovi  a  écrit  l'hif- 
toire  de  cette  ville^,  au(fi-bîen 
que  celle  de  Rômélîe,  dans  un 
ouvrage  intitulé  Anis  al  Moffh" 
ftrïn  I  c*eft->Â-dire  ,  le  compa- 

(4)   Hemet.  flliad.  L.  X]].  ?•  191. 

-  (&)  Homer.  lM»d.  L.  V.  v.  705. 

.  (r)  Pauf.  p.  ^»,  114.  &  ffn*  Co'^ti. 
Kep.  in  EpamiOé  c.  6.  Jufi.  L.  XVU. 
c.  ).  Vellei.  Patercul.  L.  1.  c.  i  >  ». 
Ilorat.  L.  11.  Sacyr.  }.  v.  133.  é*  /t^ 
Att  Poètic.  V.  134.  Juven.  Satyr.  8. 
V.  «ao.  FerH.  Satyr.  ).  t.  118. 
Luciap*  Tom*  K  pag.  1063.  Tom,  U; 


OR 

gttoo  des  voyageurs»  qu*il:com« 

Jpofa  l'an  de  l'Égire   1045  ,  de 
,eftfS-Chrift  1635»  ôc. qui  ^^  ^^^ 
efpece  d'Itinéraire. 

ORESTE  ,  Orefics  ,  OVm«; 
(41)  capitaine  Troyen ,  qui  fut 
tué   par  Polypoetès* 

{k)    un  des  capitaines   Grecs , 
qui  furent  tués  par  Hedtor. 

ORESTE  ,  Orefits^  0>f(jniç, 
(r)  As  d'Agamemnon  roi  de 
Mycenes ,  &  de  Clytemneftre , 
étoît  encore  fort  jeune  ,  lorf** 
que  fon  père  ,  au  retour  dti 
uege  de  Troie-,  fut  mis  à  mort» 
Ce  fut  Clytemneflre  qui  y  do 
concert  avec  Égifthe  fon  amant» 
lui  fît  ôter  la  vie.  O relie  au* 
roit  été  auHî  la  viâime  de  cette 
mâlheureufe  intrigue ,  fi  fa  fœur 
Éleâre  ne  l'eût  fait  fecréte- 
ment  retirer  chez  fon  oncle 
Strophius  roi  de  Phocide  ,  qui 
avoir époufé  la  foeur  d'Agamem* 
non.  Ce  fut  là  qu'Oreile  lia  avec 
fon  coufin  Fylade  ,  fils  de  Stro- 
phius, cette  amitié  qui  lesren* 
dit  pour  jamais   iniéparables. 

Quelques  années  après,  Or<f* 
te  forma  le  de(ïein  de  venger 
la  mort  de  fon  père  y  &  ayant 
pour  cela  levé  quelques  trou- 
pes, il  fottit  de  la  cour  de 
>trophius  avec  Fylade  1  entra 

pj  46.  et  fiq*  Herod.  L.  I.  c.  6ft^ 
Homer.  Iliad.    L.  IX.   v.  14t.  OdyiC 

L.   1.    V«    318.    &    fiéf,    L.     llL  V.    JOTa 

&  /«f  •  Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban.  t. 
VI.  p.  71.  T.  Vil.  pag,  317.  &  /«>• 
Mém.del'Acad.desInfc.  &  Bell.  Letir. 
T.  III.  pag.  315.  T.  V.  pae*  %9  >  4^ 
é-fmiv^T.iflU  p.  i87.é*/îw>.T.  VUU 
pag.  %6p  é*  i»iv% 
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titrùement  dans  Mycenes  »  & 
fe  cacha  chez  fa  foeur  Éledre  , 
qu'Égifihe    avoic  mariée  à  un 
komme  de  bafle  naiOTance  »  pour 
n^avoir  rien  à  craindre  de  fon 
t^flentimeot.  Elle  fit   d'abord 
courir  dans    Mycenes  le  faux 
bruit  de  la  mort  d'Orcfte,  dont 
Égifthe  &  ClytemneAre  eurent 
nnt  de  joie  ^  qu*its  allèrent  in- 
'Continent  dans  le  temple  d*A« 
^ff^ion  pour  rendre  grâces  aux 
•Effèux  de  cette  agréable  no»-- 
VelIe.Orefte,  y  étant  entré  aveé^ 
fés  foldats ,  &  ayant  fait  ar- 
rêter lès  gardés;  rua  de  fa  pro-' 
fré  main  fa  mère  &c  fon  amant. 
Ce-  fur  alors  ^  dit-on  ,  que 
fes  Furies  commencèrent  à  tour- 
niemer  Orefte  t  c'eft-à-dire  y 

Îuë  Tes  remords  de  fa  cbnfcence 
agitèrent  fans  relâche.  Il  alta 
d'abord  à  Athènes,  où  TAréo* 
pàgç  Pexpia  de  ce  crinwe  ;  évé- 
fiêmetir  rcfliarquabte ,  dont  Té - 
poque  fe  trouve  fur  les  mar- 
bres de  Paros ,  &  qui  tombe 
environ  fur  Tan  Î093  ou  1094 
avant  Jefus-Chrift,  7  ou  S  ans 
«rès  la  prife  de  Troie.   On 
ait  que  les  voix  de&  Juges  s'é' 
fant  trouvées  égales   dé   part 
ôc  d^autre  ,  Minerve  elle-mê- 
me aVoît  donné,  la  iieiine  en  fa- 
^ûr  de  ce  Prince  Infortuné  ; 
c'eft  ce  qu(é'"nous  apprennent 
Héf/chius  6t    Efchyle,  *  Mais , 
fa  vérité  eft  que  pour  être  ab- 
faus  ,  il   fiiffifott  que.  les  voîx 
ftiflent  ^ales ,  comme  fi  en  ce 
ea^-là    Mitiei^e   ^ût  donné  la 
fiienne  pour  ôtèr  Péquilîbte.  Où 
àpute  que  ce  Prince  »  en  re* 
ionnoiflance^y  fit  élever  un  aa« 
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teî&  cette  DéefTe,  foui  le  nom 
de  Minerve  guerrière. 

Oreilé  ne  fe  contenta  pas. 
d*êcre  abfous  par  le  jugement, 
de  l'Aréopage  ^  il  alla  encore 
cheiz  les  Trœzéniens  pour  fe^ 
foumettre  à  la  cérémonie  d£. 
l'expiation.  Paufanias  nous  ap- 
prend que  ce  Prince  fut  obligé' 
de  lo^er  dans  un  Heu  féparé  » 
perfonne  n^ofant  le  loger  ^  âe> 
tout  le  monde  le  regardant  com-* 
me. une  efpece  d'excommunié.* 
n  toucha  à  la  fin  les  Trœzé- 
niens qui  l'expièrent  ;  &  Tau* 
reur  que  nous  venons.de  nom-, 
mer  »  remarque  qu'il  fortic  ua 
faurier  du  lieu  où  ce  fit!cetta 
célèbre  expiation  ,  parce  qu'oa. 

?avôit  répandu  de  l'eau  de. la! 
ontaineHippocrene.Onvoyoîc. 
encore  du  tems  de  Paufatiias  ce: 
laurier  près  du  lieu  où  ce  Princcr 
tfvoit  logé.  Les  Trœzéniens  ,8^ 
-  rapport  du  même  Paufania$,mqn«» 
rtoient  aufÇ  dans  le  même  tenir 
feiieu  près  du  temple  d'Apot* 
fon ,  Qù  "Orefte  fut  obligé  def 
demeurer  feul  ^  jufqu'à  ce  que 
fon  crime  fût:  entièrement  ex« 

fié  ;  &  même  encore  à  pté«^ 
ènt  ;  continue  cet  auteur  ,  leiL 
defcendans  de  ceux  qur  furent 
commis  à  cette  purification  « 
mangent  tous  les  ans^  à  f ertain 
Jour  en  ce  lieu.  Ce  même  peu<» 
pie  montrpit  auffi'  la  pierre  fur 
laquelle  s'étoient  aflis  les  neuf 
Juges  qui  Tavoient  expié,  fie 
ils  la  nommoienc  la  pierre  fa« 
crée. 

'■  Paufanias  »  dans  un  autre  en« 
ilroit»  raconte  qu'Oreite,  tou- 
jours pourfuivi  par  les  Furies. 

Bb  ij 
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t*étoh  arrêté  près  de  Cytlinifii 
dans  la  Laconîe  ,  où  il  sYcoic 
affis  fur  une  pierre  toute  bru- 
te ,  qu'on  voyoît  encore  de  foa 
fems  ;  &  que  c^mme  ce  Prince 
y  avoit  trouvé  du  foulagemenc 
a  fes  fureurs  ,  il  donna  à  cette 
pierre  le  nom  de  Jupiter  Cap- 
pautas  )  c'eft-à'dire  ,  Jupiter 
qui  foulage. 

Après  ces  expiations ,  Orefte 
fut  rétabli  dans  fes  États  par 
Démophoon  roi  d*Athenes« 

Mais  »  ni  le  jugement  de  l'A- 
réopage ,  ni  celui  des  Trœzé- 
Biens  ne  portèrent  point  le 
cahne  dans  le  coeur  du  malheu- 
reux Orefte  ;  de  les  Furies  ne 
ceflant  point  de  le  tourmenter  , 
il  alla  enfin  coofuler  l'Oracle 
d*Apollon  ,  oà  il  apprit  que 
pour  en  être  délivré  ,  il  devoit 
aller  dans  la  Tauride  enlever 
la  ftatue  de  Diane  ,  &  délivrer 
fâ  fœur  Iphigénie  de  la  tyran- 
nie de  Thoas.  Il  y  '  alla  avec 
Tylade  ;  maïs  »  ayant  été  pris 
&  chargé  de  chaînes  ,  on  fut  fur 
le  point  de  l'immoler  à  la  Déefle« 
fuivant  la  coutume  du  pais ,  ainfi 

Îue  le  dit  Dîodore  de  Sicile, 
le  fut  dans  cette  occafioo  qu'on 
vît  ce  généreux  combat  d'ami» 
tié  dont  parle  Cicéron ,  cha- 
cun de  ces  deux  amis  offrant 
leur  vie  l'un  pour  l'autre.  Ce- 
pendant, Orefte  s'étant  fait  con- 
DOÎtre  à  la  Prêtrefle  fa  fœur  , 
elle  fit  adroitement  Aifpendre 
le  facrifice  ,  faifant  accroire  au 
Roi  que  ces  étrangers  étant  cou- 
pables d'un  meurtre ,  on  ne  pou- 
Voir  les  immoler  qu*après  let 
avoir  expiés  ;  que  la  cérémoaie 
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dfvoit  fe  faire  fur  fa  flier ,  ft 
que  la  ftatue  de  Diane  ayant  été 
auifi  profanée  par  ces  impies», 
on  la  devoit  purifier.  Iphigé- 
nie étant  montée  fur  le  vaifteaa 
de  fon  frère»  fe  fauva  avec  lui» 
&  emporta  la  ftatue  de  la  Déef- 
fe.  Il  y  a  des  auteurs  qui  croyenc 
qu'avant  que  de  partir  ,  Orefte 
avoit  tué  1  hoas.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  cet  événement  fait  le  fu*, 
jet  d'une  des  plus  belles  tta-^ 
gédies  d'Euripide.  Il  j  avqi^ 
tant  de  traditions  différentes  tou« 
chant  ce  voyage  d*Orefte  »  Ac 
en  particulier  fur  fon  retour  ^ 
qu'on  ne  fçauroit  fe  fixer  à  au- 
cune. Ce  qui  eft  le  pins  conf- 
tant ,  c'eft  que  tous  les  ancien* 
conviennent  qu'après  que  ce 
Prince  eut  exécute  cène  entre* 
prife  y  les  Furies  ceflerent.de  le 
tourmenter  ;  c*eft-à-dire  »  qu'il 
crut  fon  crime  fufSfammeot.ex* 
pié  ,  ou  que  le  tems  en  dimi* 
Dua  les.  remords. 

Apres  fon  retour  ,  Orefte  fo 
époufer  Éleélre  à  fon  cher  Fy- 
lade  ,  dont ,  félon  Hellanicus  » 
cité  par  Paufanias  »  elle  eut  deux 
enfans  ,  Strophius  &  Médon.  Il 
fongea  auffi  à  recouvrer  Her^ 
mione  »  fille  de  fon  oncle  Mé« 
oélaûs  &  d'Hélène  ,  .qui  lui 
avoit  écé  promîfe  il  y  avoit  long« 
tems  ,  &  que  Pyrrhus  fils  d'A<^ 
chille  lui  avoit  enlevée.  C'eft 
pourquoi  »  ayan^  appris  que  foa 
rival  écoit  allé  k  Delphes,  pour 
appatfer  Apollon  qu'il  avoit  mal- 
traité de  paroles  au  fujet  dt 
la  mort  de  fon  peré«  ainfi  qu'Eu* 
ripide  ôc  Trogue  Pompée  le 
difent  «  il  oe  manqua  pas  au&n 
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tftf  d*y  aller  avec  Pylade  ;  8c 
comme  il  iofînua  au  peuple  que 
Pyrrhus  n*étoit  venu  là  que 
pour  piller  le  temple  ,  on  fe 
jetta  fur  lui ,  &  on  le  maflacra 
inhumaînemenr. 

Orefte  époufa  enfuite  Her- 
inîone  ,  de  vécut  depuis  afTez 
paifiblemeot  dans  fon  Royaume  ; 
mais  ,  étant  allé  en  Arcadie, 
*il  y  fut  mordu  par  un  ferpent  ^ 
&  y  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans  9  après  en  avoir  régné 
foixante-dix  ;  car  ,  il  n*en  a  voit 
que  vingt ,  lorfqu'il  fortit  de 
la  cour  de  Strophius  ,  &  qu*il 
jnonta  fur  le  Trône  après  la 
anorc  d'Égiilhe..  Son  fils  Tifa- 
inene  lui  fuccéda  »  &  après  lui 
Penthilequ'Orefte  avoiteu  d*Ê- 
rigone  >  fille  d'Ëgiiihe  &  de 
Cly  temneilre ,  &  par  conféquenc 
fsL  fœur  de  mère.  Il  avoit  joint 
au  royaume  de  Mycenes ,  ylui 
de  Sparte  après  la  mort  de  Mé- 
nélaûs  fon  oncle  &  fon  beau<^ 
père  ;  les  Lacédémoniens  ayant 
mieux  aimé  donner  la  couronne 
au  mari  d'Hermione  ,  fille  de 
ce  Prince  &  d*Hélene  »  qu*à 
fes   enfans  naturels. 

ORESTE ,  OreJIes ,  OV*VrHç  , 
furnom  de  quelques  Romains» 
f^oyei  Âufidius  &  Aurélius. 

ORESTE  ,  Oreftes ,  C  V/(ît>i;  , 
(^a)  titre  d'une  tragédie  qui  , 
£elon  Juvénal  ,  contenoit  un 
gros  volume  écrit  jufqu'au  bord 
de  la  marge,  &  même  au  dos> 
ians  être  encore  aclievée» 

(4)  Jufen.  Satyr.  i,  v.  5  »  tf* 
^b)  Eoffip.  Oreit.  v.  1649, 
(€}    Ôvid.    Mecam.    t.  XV.  c*  ii. 
M^ùk,  par  M.  TÂbb.  &n«  tom.  IV, 
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ORESTÉE  ,  ov^Obestis, 

Orefttum  y  Oreftium  ^  O^^tàtuor, 
ib)  Euripide  ,  dans  fa  tragédit 
d*Oreile  ,  introduit  Apollbfl 
parlant  aiafi  à  Orefte  :  «  Après 
»  que  vous  ferez  forti  de  et 
»  païs ,  il  faut  que-  vous  habi* 
»  liez  la  Parrhafîe  un  an  entier  > 
^  &  ce  lieu  prendra  fon  noni 
w  du  vètre  9  à  caufe  de  votrt 
»  exil  »  &L  fera  appelle  Oreftée 
I»  par  les  Arcadiens  »  &c.  1» 
Ortélius  croit  que  ce  lieu  écoit 
en  Arcadie»  &  le  même  qu'O-" 
refthafium.  Il  a  raifon.  Foye:^ 
Orefthaûum. 

.  ORESTÉE  ,  Oreftea ,  (0  fur- 
nom  donné  à  Diane  »  parce  que 
fa  ftatue  avoit  été  enlevée  par 
Orefte.  D'autres  lifent  Oreftine. 

ORESTES ,  Orefies  ,  Oreftm  , 
OV^T«< ,  les  habitans  de  l'Oxef- 
tide.  Voy€\  Ofeftide. 

ORESTHASIENS  ,  Oreflha^ 
fil  9  0^fiéiM%i .  les  habitans  d'O- 
refthaiium.  Voyt\  Orefthafium* 

ORESTHASIUM  ,  Onfiha^ 

fium  ,  0>frea«i»?  ,  (d)  ville  du 
Péloponnefe-  9  dans  l'Arcadie. 
Elle  fut  bâtie  par  Orefthéus  » 
un  des  fils  de  Lycaon ,  qui  lui 
donna  fon  nom.  Mais  ,  dans  la 
fuite ,  cette  ville  en  prit  ua 
autre  ;  elle  fut  appellée  Oref- 
tée  9  à  caufe  d'Orefte  fils  d*A« 
gamemiK>n. 

La  féconde  année  de  la  3*. 
Olympiade  »  les  Phîgaliens  ayant 
été  chaftes  de  leur  patrie  par 
ceux  de  Laeédéi9one  >  jugèrent 

pag.  s 14. 

(i<)  Pruf.  p.  458,  5if ,  5ai  ,  51J., 
Plut,  Xom.  i«  pag.  3*5  Thucy4.  paj^ 

£  b  ii) 
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à  ptopos  d*aller  à  Delphes  peur 
coofuicer  TOracle  fur  les 
moyens  de  rentrer  dans  leur 
p^s.  li  leur  foc  réponda  qu'en 
vain  ils  tenceroieoc  leur  retour 
par  eux-mêmes  ;  qa*ils  prifient 
avec  eux  cent  hommes  d*éliie 
de  la  ville  d'Orefthafiom ,  que 
^cs  cent  hommes  périroiear  tous 
dans  le  combat,  mais  qu*à  l*aide 
de  leur  valeur  les  rhigaliens 
Yeotreroîent  dans  leur  ville. 
Lorfque  les  Orefthafîens  fçn<- 
renc  la  répoafe  de  l'Oracle , 
ce  fut  parmi  eux  à  qui  s'en- 
Toleroit  le  premier  pour  être 
du  nombre  de  ces  braves  qui 
dévoient  procurer  le  retour  des 
Phîgaliens.Et  ne  demandant  qu'à 
aller  en  avant  ,  ils  pouffèrent 
jafqu'aux  pones  de  Phigalie, 
où  s'ctant  battus  avec  la  gar- 
nîfon  Lacédémonienne  ,  ils  vé«» 
rifierent  l'Oracle  de  point  en 
point  ;  car ,  ils  p>érirent  tous  juf- 
qu'au  dernier.  Mais  ,  les  Spar- 
tiates furent  chaffés  y  de  les  Phi- 
galiens  fe  remirent -^en  poflef- 
iion  de   leur  patrie 

Du  cems  de  Paufanias  »  on  ne 
voyoit  plus  que  les  ruines  de 
3a  ville  d'Orelîhafîum  avec  quel- 
ques colomaes  d'un  temple  de 
Diane  furnommée  la  Prêtrefle. 
-  ORESTHÉUS  ,  Ortfthtuî, 
OWoGçJç,  UD  des  fils  de  Lycaon* 
Voye[  Orefthafium. 

ORESTIADE,  Oreftias  , 
CfisetUç ,  contrée  que  d'autres 
appellent  Oreilide.  Voyei  Oref* 
tide. 


f«)  Scnb.  pa{.~)«6.  Thucyd.  p.  i 
^^«.  Solin.  p.  103.  Tic.  Xiv.  L.  XX 

c.  |k.  L.  xxxi.  c  4«.  L,  xxxm 
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ORESTIADES,  ÔreJlUdcil 
yoyex^  Oréades. 

ORESTIDE  ,  Onftu  ,  (i) 
O  f  s«Tt(,  contrée  de  Grèce ,  que 
quelques-uns  placent  dans  \%» 
Moloflide  ;  &  comme  la  Mo<* 
loiEde  faifoit  partie  de  TÉpire, 
du  tems  de  Strabon,  ce  géo- 
graphe compte  les  Oreftes  parmi 
Its  Épirotes ,  de  ajoute  que  l'O* 
reftide,  qu'il  appelle  Orefliade  « 
avoit  reçu  ce  nom  d'Orefie» 
qui  y  après  avoir  tué  fa  mère  y 
s'étant  fauve  &  ayant  habité  ce 
pals,  y  bâtit  une  viUenommée 
Argos  rOreftique. 

Etienne  de  Byzance  dit  que 
les  Oreftes  étoient  un  peuple. 
de   la  Moloffide.    Il    ajoute  : 
a  Théagene  raconte  qu'Orefte» 
»  délivré  de  la  fureur  ,  &  fe 
*  fauvant  de  honte  avec  Her- 
m  mione  >  vint  dans  ce  pais  > 
»  6(  eut  d'elle  un  fils  nommé 
»  Orefte  ,  fous  le  règne  duqoel 
»  les  Oreftes  prirent  ce  nom. 
»  Pour  lui  y  piqué  par  ufl  fer* 
1»  peut  ou  une  vipère  »  il  mou- 
»  i;ut  en  Arcadie  ^  dans  un  lieu 
»  nommé  Oreftion.  »  Cela  re- 
vient à  ce   que  dit  Solin  «  en 
rapportant  l'origine  du  nom  de 
ce  peuple,  a   O  relie  ,  s'étant 
»  fauve  de  Myceoes  après  le 
»  meurtre  de  fa  mère ,  réfoiot 
»  de  fe  retirer  bien  loin ,  & 
»  prit  des  mefures  pour  cacher 
»  en  ce  lieu  un  fils  encore  en* 
n  fant  qui  lui  éeoit  né  en  Éma« 
n  thie,  &  dont  la  mère  Her« 
»  mione    avoit   'partagé   avee 

34.  L.   XLIl.  c.  38.  Plln.   t.  l«  pi|; 
101 1  Q.  Cuit»  Ih  IV^  €•  i}« 


"^  Iuilesdanger$  &  les  fatigaêis 
m  de  Tes  voyages*  L'enfant  fufc 
30  élevé  avec  des  fencitnens  coq- 
^  formes  à  fa  naiOTance  royale  , 
»  porta  le  nom  de  fon  père  ; 
»  &  s'étant  rendu  maître  de  tout 
»  ce  qui  eft  entre  le  golfe  dé 
n  Macédoine  &  la  mer  Adria- 
»  tique ,  il  appella  Oreilide  le 
"»  païs  où  il  avoit  établi  fa  dô- 
30  mination.  »  Tite-Live  dit  que 
les  Oreftes  font  un  peuple  de 
Macédoine  »  &  qu'ayant  été  les 
premiers  à  quitter  le  parti  de 
xhilippe ,  les  Romains  leur  ren-* 
dirent  la  liberté  de  fe  gouver- 
ner par  leurs  propres  Ipix.  C'eft 
'  à  caufe  de  ce  privilège  que 
Pline  Içs  appelle  Orefla  liberi  , 
Orefte«  libres. 

Thucydide  met  dans  TOref- 
tide  ,  une  ville  du  nom  de  Lao- 
dicée.  Tite-Live  y  en  met  auffi 
une  qu'il  appelle  Célétrum. 
Cette  contrée  eut  autrefois  des 
Kois  ;  car  ,  Thucydide  ,  décri- 
vant une  armée  ,  y  compte  mille 
Oreiles  ,  qui  étoient  venus  avec 
la  permifCon  de  leur  roi  Ân- 
tiochus. 

ORESTIDES ,  Orefiîdéi .  les 
mêmes  que  les  Oreftes.  Foyc\ 
Oreftes. 

ORESTIE.  Voyei  Oreftée. 

ORESTILLA  [  Aurélia  ]  , 
'Aurélia  Oreftilla ,  (a)  femme  , 
en  qui  Thonnête  homme  ,  dit 
Saliulle  9  ne  trouvoit  rien  d'ef- 
tîmable  que  la  beauté.  L.  Ca- 
tilinâ  ,  étant  devenu  amoureux 
de    cette  femme  »  tua  un  fils 
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qu^efle  avoit  d'un  autre  lit  » 
pour  parvenir  plus  librement 
à  un  indigne  mariage  ,  car  la 
crainte  que  le  fils  d'Aurélîà 
Oreftilla  ,  déjà  grand,  donnoit 
à  fa  mère  ,  étoit  un  obftacle  à 
la  conclufîon  de  cette  âfifâire* 
Aurélia  Oreftilla  étoit  fort  at- 
tachée à  L.  Catitina  ,  puifqu'ellè 
confencit  généreufement  à  payée 
de  fes  deniers  &  de  ceux  de  (a 
fille  9  toutes  les  dettes  qu'il  avoir 
contradlées  pour  les  autres* 
Auili  L.  Catilina  9  dans  une  let* 
Ire  qu'il  écrivit  à  Q.  Catulus  , 
lui  recommanda-t-il  bien  èx-* 
prefTément  Aurélia  Oreftilla  »  a 
la  fidélité  duquel  il  l'abandonna^ 
en  le  conjurant  de  la  mettre  à 
couvert  de  toute  infulte. 

OK^STIHZ,  Orcfiina.  Foye^ 
Oreftée. 

OREStlON ,  Orejlion.  Voyei 
Oreftide. 

ORÉTAINS  ,  Ôretani  ,  {b) 
Cl*pvra}fot  y  peuple  d'Efpagne  ^  . 
dans  la  Tarragonoife.  Les  Oré- 
tains  ,  félon  rtolétiiée  ,  étoienè 
iplus  méridionaux  que  les  Celr 
tibériens  8c  les  Carpétains.C'efl 
pourquoi  >  M.  d'Anville  »  dans 
fes  cartes  ,  donne  aux  Orétaîns 
du  côté  du  feptentrion  les  Cel* 
tibériens  &  les  Carpétains.;  i, 
l'orient ,  il  leur  donne  les  Cou- 
teftains  Se  les  Baftitains  ou  Baf* 
tétains  y  au  midi  les  Turdules  » 
8t  au  couchant  les  Celtiques  â^ 
les  Vettons.  Strabon  dit  que  les 
Orétaihs  s'étetsdoient  en  partie 
)ufiqu'au  bord  de  la  mer  qui  eft 


(s)   Salluft.  in  h,  Catil.  c.  9,   st..  141,  151,  156*  10» »  163.  Tit.  IjV. 
.  -_    _.    ._._   r     «M.    »^jn    ^^     Il,XX1.  «.  II.  Plia.  T.  l.  p.  i4©,i4,. 
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hors  des  colomnes*  Il  fait  couler 
le  Béù$  au  travers  de  leur  païs. 
l'Anas,  aujorurd'hui  Guadîana, 
le  traverfoic  auffi. 

L'an  318  avant  J.  C.  ,  les 
Orctains  8c  les  Carpétains  ,  ir- 
rités de  la  rigueur  avec  laquelle 
les  Carthaginois  faifoient  des 
levées  dans  leur  païs ,  s'étoient 
foulevés  ,  &  avoient  même  ar*- 
rêté  les  Officiers  d'AnnibaU 
Mais ,  furpris  de  la  diligence 
de  ce  Gétféral  ,  ils  rentrèrent 
«uffitôt  dans  le  devoir. 

Nous  lifons  dans  Pline  :Ore* 
$ani  qui  &  Germaniçi  cognomi" 
namur  ^  les  Qrétains  furnom- 
inés  Germains  ;  mais  ,  il  dit  auffi 
dans  la  même  ligne  ,  MenU' 
/ani  qui  fi»  Oritani.  Cette  variété 
d'orthographe  ,  Ontani  ou  On-- 
tani^  ne  (îgnifie  rien.  Pline,  par- 
lant de  Mentefa^  qui  étoit  dans 
rOrétanie  ,  la  défigne  par  le 
nom  de  fes  habitans  ,  Menufani^ 
&  ajoute  le  furnom  i*Oretani 
pour  la  diftinguer  d'une  autre 
Mentffa  qui  étoit  au  païs  des 
Batules.  Parlant  enfuite  de  la 
ville  d'Orétum  ,  qui  donnoit 
le  nom  au  peuple  »  il  la  défigne 
encore  par  le  nom  du  peuple 
iQ$me ,  fie  ajoute  le  furnom  par« 
ficulier  de  la  ville  9  qui  efl  ap'^ 
pellée  9  par  Pcolémée»  Qrttum 
Germanorum»  Cette  dernière  vil* 
le  é^oit  fur  la  Guadiana  9  & 
fon  nom  eft  reAé  à  une  cha«f 
pelle  voifine  de  Calatrava*  Elle 
fft  dédiée  fous  le  titre  de  la 
Sainte  Vierge,  &  porte  au}our« 
d'hui  le  nom  de  Nueftra  Sîgnorà 
de  Oreto.  Cette  églife  eft  d'une 
ftrcbite^ture  romaine  ,  ^  près 
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ie-lk  Te  trouve  un  pont  de  pa^ 
reille  archtceâure  »  où  l'on 
voyoit  autrefois  ceit^  infcrip*- 
tîon»  qui  a  été  tranfportée  à 
Alroagre ,  &  qui  eft  rapportée 
par  Nonnius  : 

P.    BMVIUS.    VENUSTUS. 
P.  SÉ.B1I 

VENETI.  F.  P.  BJSBII.  CE^ 

RIS.  NEPQS 
ORETANUSj^ 
PETENTE  ORDINE  ET  PO^ 

PULO  IN 
HONOREM  DOMUS  DIFI- 

Nm   PONTEM 
FECIT  EX  B^S.  XXC.  CIR^ 

CENSIBUS 
EDITIS  D.  D. 

Cette  ville  d'Orétum  étoit 
donc  dans  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  nouvelle  Camlie« 
dans  la  compagne  de  Calatrava  • 
fur  la  Guadiana.  Elle  a  été  épif« 
copale ,  6c  entre  les  Pères  qui 
fignerent  »  au  troifieme  Concile 
de  Tolède  l'an  589  ,  on  trouve 
Andonius  Oretanus*  Marianui 
foufcrivit  auiC  à  Un  autre  Con- 
cile de  Tolède  ,  c'eft-à'drre» 
au  feizieme  j  tenu  Tan  693  • 

Les  villes  des  Qrétains  ^  feloa 
Ptoléniée  >  étoienc 

Salaria  » 

Sifapon  9 

Oretum  Gennaaonim» 
iEmiliana  » 
Mirobriga  ^ 
Salica , 


Libifoca  f 

CaQuIo  f 

Lapparîa  ou  Lufparia  » 

Mentifa , 

'        "m 

Gervaria  » 
Biatia  ^ 
Lacuris  , 
Tiva, 

Les  deux  principales  villes 
des  Orétains  ,  félon  Scrabon , 
tftoîent  Cétulutn  Se  Oria. 

O  R  É  T  A  N  I  E  ,  Oretanîa , 
Sïpi^rccvlec ,   contrée   d*£Fpagne  , 

Îu'habitoientles  Oréuins^Foyei 
)rétains. 

ORÉTUM,  Oretum,  OVhtoV, 
ville  d'Efpagne  ,  au  pais  des 
préraîns.  f^oye^    Orétains. 

ORÉUS  ,  Oreus ,  un  des  fur- 
noms  de  Bacchus.  Celui'ci  étoit 
pris  du  culte  qu'on  lui  rendoit 
fur  les   montagttes. 

OREXARTE  ,  Onxarus  , 
0'/)?S«Vw;t  W  fleuve  d'Afie, 
félon  Plutarque;  Ceft  le  même 
que  le  Jaxarte.  Vêye^  Jaxarte. 

ORGANA  ,  Organa  ,  un  des 
furnoms  qui  furent  donnés  à 
Minerve. 

OKGÉ,  Orge,  O^tm  ,  (h) 
fiom  d'un  chien  de  chafle  dont 
parle  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  la  colère. 

ORGESSUM  ,  Orgejfum  ,  (c) 

Îlace  forte  de  Macédoine ,  félon 
'ite-Livç.  Cette  place  fut  em- 
portée du  premier  aflaut  par 
le  conful  P.  Sulpicius  Galbai 
Tan  200  avant  J»  C» 

'  («)  Plut.  T.  I«  pag»  691* 
'  (h)  Xenoph.  p.  987. 
U)  Tit^  Liv.  L.  XXXI.  c,  t/. 
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ORGÉTORIX  ,  Orgetorix  , 
{d)  le  plus  iliuftre  &  le  plus 
riche  des  Helvétiens  >  du  cems 
de  Jules  Céfar.  L'an  6x  avant 
J.  C.  y  Orgetorix  Infpira  à  fa 
nation  le  défîr  de  quitter  le 
païs  qu'elle  habitoic ,  &  d'aller 
s'établir  dans  quelqu'une  des 
plus  fertiles  contrées  de  la  Gau* 
le.  Les  raifons»  qu'il  employa 
pour  les  péirfuader,  furent  que 
renfermés  comme  ils  étoient 
entre  le  Rhin  ,  le  mont  Jura  , 
le  lac  Léman  ,  &  le  Rhône  ,  il 
leur  étoit  impoffibl6  de  s'éten- 
dre ,  ni  de  faire  des  conquêtes 
fur  leurs  voifins  ;  &  que  néaa* 
moins  formant  une  multitude 
crès-nombreufe  »  le  païs  qu'ils 
occupoient,  ôc  qui  n'a  que  cent 
foixante-douze  mille  pas  de 
long  fur  foixante^feize  mille  de 
large  9  étoit  trop  étroit  pour  les 
contenir  &  pour  les  nourrir-. 
Ces  motifs  firent  effet  fur  une 
nation  guerrière  &  avide.  Mais  « 
Orgetorix  avoir  fes  vues  par« 
ticulieres. 

Il  devoir  marcher  à  la  tête  de 
fa  nation  pour  exécuter  le  def* 
fein  dont  il  étoit  l'auteur.  Peu 
content  de  la  qualité  de  Chef» 
il  afpiroità  celle  de  Roi.  Pour  y 
parvenir  9  il  chercha  à  fe  pro« 
curer  des  complices  &  des  ap- 
puis parmi  les  peuples  voifins* 
Il  avoit  été  réglé  par  les  Hel* 
vétiens  »  qu'on  travailleroit  à 
s'en  afiurèr  l'amitié.  Orgéto- 
rix  fe  chargea  de  ces  négocia* 
tions.  Il  alla  chez  les  Séqua«^ 

(d)  Cx(.  de  Bell.  Gali.   L.  1.  p.  4. 

ér  M.  Ciév.  Hift.  Rom*  Toa,  ydw 

p,  17 ,  a8. 
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Boii  y  chez  les  Édueo$  »  &  en- 
gagea de«x  des  plus  grands  fei- 
gneurs  de  ces  deux  peuples  , 
Caftictts  6c  Dumnorix ,  à  pren- 
dre des  inefures  pouf  s'élever 
à  la  royauté*  Il  leur  promit  de 
les  aider  de  toutes  les  forces 
Belvétiennes  »  do'nt  il  auroit  le 
commaDdement  ;  bien  entenda 
qu^ils  lui  prêteroient  auffî  récî-^ 
proquemenc  leur  fecours.  Ce 
Triumvirat  fe  flattoit  d'être  aOez 
ptiiiïant  pour  foumettre  enfuite 
tontes  les  Gaules* 

Mais ,  rintrigue  fut  décou- 
Tcrte  ;  5c  les  Helvétiens  ,  ja- 
loux de  leur  liberté  9  préten- 
dirent faire  le  procès  au  coupa- 
>le.  Il  fut  arrêté  ,  &  s'il  eût  été 
condamné  ,  il  ne  s^agiflbît  pouf 
ioi  de  rien  moins  que  d'être 
brûlé  vif.  Au  jour  du  jugement 
Orgétorix  raâembla  toute  fa 
maifon  au  nombre  dé  dix  mille 
hommes  ;  fes  cliens  &  fés  dé- 
biteur»,  dont  la  multitude  étoit 
très-grande,  s'y  rendirent  auflî; 
6c  ious  enfemble  arrachèrent 
l'accûfé  par  la  force  à  la  févé- 
rité  des  juges.  La  nation  vou- 
lut recourir  aux  armes  pour 
faire  refpedler  Ton  autorité.  Dé- 
jà les  Magiftrats  levoient  des 
troupes,  Torfqu'Orgétorix  mou» 
rut  y  tellement  à  propos  ,  que 
Ton  crut  que  fa  mort  avoit  été 
Tolontaire. 

ORGIASTES  t  (|)  nom  que 

(s)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T*  h 

f^P    490. 

ik)  Jav.  Satyr.  t.  v.-gi*  Paul.  p.  «17 , 

,•45  f  57».  Virg.  iCneid.  L.  IV.  v.  jo»  » 

96|»  L.   VI.  ▼.    p7.   L.    VII.   V.  40t. 

Ofid»  Mecam*  L.  iV*  f«  i. -Gicer*  de 
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Ton  (tonnoit  aux  Prêtreffes  de 
Bacchus  «  ou  aux  Bacchantes  p 
qui  pféfidoient  aux  Orgies. 

ORGIES  Mrgia  ,  O'pyict  {k) 
fètesqui  fecélébroienr^n l'hon- 
neur de  Bacchus.  Il  y  avoit  en 
Grèce  trois  folemnités  de  ce 
nom  ,  celles  de  Bacchus  >  celles 
de  Gères,  &  celles  de  Cybele; 
&  les  unes  &  les  autres  avoient 
pluiieurs  cérémonies  qui  leur 
étoient  communes. 

Les  Grecs,  au  rapport  de  Ser« 
vius  9  donnoieht  le  nonk  d'Or- 
gies à  tontes  fortes  de  facri- 
nceSf  ain(i  appelles  du  verbe 
oV7/«Çfly,  c'eft-à-dirc,  confacrer; 
mais  depuis  y  ce  mot  a  été  par- 
ticulièrement reitreint  aux  fa* 
crifices  de  Bacchus  ,  du  mot 
grec  iftyi  ,  qui  figbifie  furie  8c 
tumulte ,  à  caufe  des  buées  St 
des  cris  que  faîfoient  les  Bac- 
chantes »  iol'rqu'elles  les  célé- 
br oient.  Ce  fera  donc  aux  Or- 
gies 9  comme  fêtes  de  Bacchus , 
que  nous  nous  arrêterons  ici. 

Ces  fêtes ,  dans  Virgile  9  font 
appelle  es  Orgia  tricttrica  ,  par- 
ce qu'on  ne  lescélébroit  qu'une 
fois  en  trois  ans.  Le  mot  trU* 
Urica  vient  de  rpU  «  ur ,  fftîi  % 
très  9  trois  9  èc  «Ve;  ^  annus  , 
année. 

On  fçaît  que  les  Orgies  (oM 
les  mêmes  ques  les  Bacchanales 
dont  on  peut  voir  l'article.  Ce 
qu'on  va  lire  ici ,  ce  font  iei 

Lcgib.  L.  11.  c.  î7.  Myth.  par  M.  l'AKhi 
Ban.  Tom.  I.  pag.  490»  ^01  •  s 94* 
T.  IV.  p.  %6%.  ér  /»««•  Antiq.  cxpliq* 
par  D.  Bcrn.  de  .^ontf.  T.  U  p*  9» 
90  «  aji.  T*  Ut  p*  ty|«  1^  /«Iv. 
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réflexions  de  M.  Tabbé  Banîer; 

qoi  pourront  întéreffer  quelques 
Icdleurs. 

Que  lès  Orgies  tirent  leur 
origine  de  l'Egypte  ,  c'eft  un 
fait  donc  conviennent  égale- 
ment les  Mythologues  &  les 
AnciquaireSj  Se  qu'on  n*a  pas 
befoin  de  prouver.  Elles  doi- 
vent leur  inilitution  à  Ifis  , 
qui ,  ayant  recouvré  les  mem- 
bres épars  de  fon  mari  maflà- 
cré  par  les  conjurés ,  à  la  tête 
defquels  étoit  Typhon  fon  frère , 
&  n'ayant  pu  trouver  des  parties 
de  ce  cadavre  que  les  poiiïbns 
du  Nil  avoient  dévorées»  en  con- 
facra  la  repréfentation  ,  que  les 
Prêtres  portèrent  enfuîte  dans 
les  fêtes  établies  en  l'honneur  de 
ce  Prince.  C'eft-là  la  véritable 
origine  du  Phallus,  ou  Ithyphal- 
lus,qui  faifoit  partie  des  cérémo- 
nies  des  Orgies.  Qu'Orphée  & 
Méiampus,dans  leur  voyage  d'E- 
gypte, ayant  vu  célébrer  les  fê- 
res  d'Ofiris ,  en  ayent  porté  Vu* 
(âge  dans  la  Grèce»  où  il  fut  reçu 
comme  toutes  les  autres  fêtes, 
lîir-tout  celles  où  la  licence  & 
le  libertinage  regnoient  le  plus 
impunément ,  c'eft  un  fécond 
fait  dont  on  convient  encore  ; 
à  moins  qu'en  confondant  les 
Orgies  avec  les  Thefmopho- 
ries  ,  qui  avoient  beaucoup  de 
rapport  entr'elles  ,&  où  il  étoit 
fait  mention  de  Bacchus  ,  on 
ne  dife  avec  Hérodote  qu'elles 
furent  portées  dans  la  Grèce 
par  Danaiis  &  fes  filles  ,  long- 
tèms  avant  la  nàifTance  d'Or- 
phée &  de  Mélampus.  Enfin , 
^ua  Bacchas  ea  Hiaimeur  du» 
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quel  on  célébroit  les  Orgies . 
foit  le  même  qu'Ofîris  ,  c'eft 
encore  une  vérité  qui  n'eft  pas 
conteftée. 

La  célébration  de$  Orgies  ne 
fut  pas  renfermée  dans  la  Grèce  ^ 
&  cette  fêce  fut  bientôt  répan* 
4ue  dans  tout  le  monde  payen. 
C'étoit  fans  doute  la  même  que 
célébroient  les  Moabites  ,  les 
Madianites  ,  &  quelques  autres 
peuples  voiiîns  ,  en  Thonoeur 
de  Béelphégor  ,  cette  idole  de 
nudité ,  comme  l'appelle  Ifîdoret 
ôc  qui  étoit  le  même  que  Priape, 
ôc  celui-ci  le  même  qu'Ofîris  , 
&  honoré  avec  les  mêmes  cé«» 
rémonies. 

De  la  Grèce  elles  pafièrent 
dans  la  Phrygie,  où  Ton  croit 
qu'Orphée  en  porta  Pufage  dci 
tems  de  Laomédon  ;  &  ce  petit 
coffre,  ou  cette  corbeille  qu'eut 
en  partage  Eurypile»  eft  une 
preuve  que  les  Troyens  célé« 
broient  cette  fête ,  dont  cette 
corbeille  royftérieufe  ,  faifoic 
une  partie  confidérable. 

Que  ce  foient  les  Arcadiens , 
lofqu'ils  conduiltTent  une  colo- 
nie dans  le  pais  Latin  ,  ou  Énée 
lui-même  avec  fes  Troyens  ,  qui 
portèrent  en  Italie  la  connoif- 
îance  des  Orgies  ,  c'eft  ce  que 
nous  n'avons  pas  befoin  d'exa- 
miner ;  mais  ,  il  eft  fur  que  dès 
les.  pre^l^rs  tems  ces  fêtes 
étoient  connues,  &c  qu'on  les 
y  célébroient  avec  beaucoup  de 
folemnité.  Nous  n'avons  pas  def- 
fein  de  parcourir  toua  les  pais 
où  elles  furent  reçues  &  cé- 
lébrées feus  des  aoms  diSétem  ; 


59^  OR 

o»  peoc  ea  voir  le  déraîl  dans 
le  ttdté  des  Ciâophores  du  P* 
PaBeL 

Dans  les  commenceniens ,  let 
Orgie»  étoient  peu  chargées  de 

cér^moaies.  On  portoic  feule- 
wenc  en  praceffion  une  cruche 
de  vio,  avec  une  branche  de 
ferment;  puis  fuivoit  le  bave 
qo'oir  immoloit  comme  un  ani- 
»al  odieux  à  Bacchus ,  dont 
51  ravageoît  les  vignes  ;  en-, 
^«e  paroiiToit  la  corbeille 
«yflérieufe  ,  qui  écotf  fuivie 
de  ceux  qui  porroient  le  Phal- 

^^!  *  ?^"  '  ^^"^  première  fim- 
pliciré  ne  dur^  pas  long-tems , 
&  le  luxe  quMntroduifirent  les 
richeffes  ,  pafla  dans  les  céré- 
monies religîeufes.  Le  >our  def- 
«né  à  cette  fête ,  Its  hommes 
&  les  femmes  couronnés  de  lier- 
re ,  les    cheveux   épars   f    & 
prefque  nus,  couroient  à  travers 
les  rues,  criant  comme  des  for- 
cenés ,  Evoke  Bacche ,  8tc.  Au 
milieu    de     cette    troupe    on 
vojroit  des  gens  ivres  ,  vêtus  en 
Satyres  ,  en  Faunes ,  &  en  Si- 
lènes ,  faifant   des  grimaces  & 
des  contorfions  où   la    pudeur 
étoît  fi  peu  ménagée  ,  qu'il   y 
auroit  de  TefFronterie  à  U%  vou- 
loir décrire.  Venoit  enfuite  une 
troupe  montée   fur   des  ânes  ^ 
jui  étoit  fuivie  de  Faunes  »  de 
Bacchantes  ,  de   Thyades  ,  de 
Mimallonides ,  de  N^dcs  ,  de 
Nymphes  &  de  TityRs  ,  qui 
faifoienc  retentir  toute  la  ville 
de  leurs  hurlemeos.  A  la  fuite 
de  cette  tumultueufe  troupe  on 
portoit  les  ftatues  de  la  Vic- 
toire >  &  dts  autels  en  forme 
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de  ceps  de  vigne  ^  couroimél 
de  lierre  »  &  fur  lefquels  fu* 
moient  l'encens  5c  les  autres  aro* 
mates.  Puis  on  voyoic  paroître 

Îlufienrs    chariots  chargés  de 
'hyrfes,  d'armes  »  de  courons 
nés  ,  de  tonneanx ,  de  cruches 
&  d'autres  vafes  ,  de  trépieds 
&  de  vans.   De   jeunes  filles 
fuivoient  ces  chariots ,  ai  por- 
toient  les  corbeilles  ôc  les  caf- 
fettes  où  étoic  enfermé  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  myftérieuxdans 
cette  fête  ;  c'eft  pour  cela  qu'on 
\e%  nomraoit  Ciftophores.  Les 
Phallaphoresles  fuivoient  avec 
un  chœur  d'Uyphallores  habil- 
lés en  Faunes  contrefaifant  des 
perfonnes  ivres  ,  de  chantant  en 
l'honneur  de  Bacchus  des  can-* 
tiques  dignes  de  leurs fonâions* 
Cette  proceiïïon  étoit   fermée 
par  une  troupe  de  Bacchantes  « 
couronnées  de  lierre  entrelacé 
de  branches  d'if  &  de  ferpens. 
Dans  quelques-unes  ^de  cet 
féres  9  qui   étoient  les  mêmes 
fous  d'autres  noms  »  des  femmes 
nues    fe    donnoient   le   fouet  » 
d'autres  fe  décbiroient  la  peau; 
mais  ,  tirons  le  rideau  fur  ces 
infamies  ;  difons  feulement  qu'à 
ces  jours  de  fête  on  commettoit 
tous  les  crimes  qu^autorifoieot 
l'ivreâe»  l'exemple  »  l'impunicéi 
&  la  licence  la  plus  efifrénée* 
Après  cela  ne  rougit-on  pas  de 
voir  une  Reine  même»  Olym- 
pias  ,  célébrer  ces  infâmes  myr** 
rcres.  ^ 

Pour  entendre  ce  que  fig- 
nifioient  toutes  les  circooftan« 
ces  de  cette  fête  ,  &  les  fym- 
boles  ^u'oA  y  portoic  >  il  fufi( 
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de  fe  rappeller  ce  que  Tofi  r«« 

coDfe  d*Ofiris  ^ui  eft  le  même 
que  Bacchtts,  &  Aif-tovtde  Cou 
voyage  des  Indes  doat  les  Orgies 
ëtoieat  uoe  commémoration.  Ce 
Prince  nvoic  emmeoé  avec  lui 
des  femmes  9  des  muficiens  À 
des  muficîeoiies  f  éts  Satyres  » 
des  Faunes  >  &c«  ;  c*eft-à-dire  » 
des  hommes  avec  l'habillement 
qui  cofivenoit  aux  Faunes  êc 
aux  Satyres.  Voilà  ce  qui  étoit 
repr^festé  par  ces  Bacchantes 
tt,  ces  autres  femmes  ea  fureur  » 
dont  nous  veaons  de  parler , 
par  ces  Silènes ,  ces  Satyres  »  de 
le  refte  de  cette  troupe  iofenfée; 
par  ces  chœurs  de  mufique ,  ces 
chants  «  ces  cris  ,  ces  hurle- 
antasr 

Le  lierre  >  qui  fe  trouvoit 
par-tout  ,  dans  cette  cérétÂo* 
sic  y  ^toit  fpécialemeat  confa- 
ccé  à  Bacçhusy  &  les  Mytho- 
Ipgues  en  rapportent  plufieurs 
saifoos  ;  entr 'autres  la  métamor*. 
phofe  du  jeune  Ciflbn  ,  qui  »  > 
ayant  perdu  la  vie  dans  la  fa- 
seur  d'une  de  c^s  fêtes  ,  fut 
changé  en  lierre.  Mais  i  la  vé- 
riuble  eu  que  cette  plante  tou- 
jours verte  marque  la  jeune{I« 
de  Baçchus  y  qu'on  difoit  ne 
point  vieillir,  c'eft-à-ditCi  l'état 
permanent  du  foleil  dans  la  mê- 
me  force  &  la  mâ^ne  fécondité* 

Les  ferpens  ,  dont  la  cor- 
beille, tnyftérieufe  étoit  envi- 
ronnée ^  6c  que  plu£eurs  de  ceux 
qui  aiSiloieût  à  cette  fête  »  por- 
tpient  fur  eux,  ou  en  baudrier  j 
eu  autrement  ,  étant  des  ani- 
éiaux  dont  la  jeuneûTe  fe  renou- 
ifelle  chaque  an^ie»  lorf%u'iU 
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dtflfSgent  de  peau  »  fîgnifioie&c 
la  même  chofe. 

L'infâme  repréfentation  da 
Phallus  y  rappelloît  le  fouveair 
de  celui  quîfîs  avoit  confacré  t. 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit* 
Pour  ce  qui  regarde  le  vas, 
que  Virgile  nomme  le  van  myf- 
tique  de  Bacchus,nous  fommea 
perfuadés  qu'il  ne  faut  point  y 
chercher  d'autre  myftere»  fi- 
non  qu'on  vouloir  marquer  par« 
là  que  ce  Prince  avoit  enfeigoé 
l'art  de  l'agriculture  ,  &  la  ma« 
niere  de  nettoyer  les  bleds. 

L*arc  6l  les  flèches  qu'on  por« 
toit  dan^cettefête,  apprenoieoc 
qu'avec  la  douceur  Ofiris  a  voit 
employé  la  force  dans  la  coa- 
quête  des  Indes.  C'eft  de-là  que 
dépead  auffi  la  vraie  (ignifica- 
tloB  du  Thyrfe  ;  car,  on  dît 
que  les  femmes  que  ce  Prince 
avoit  emmenées  avec  lui,  at- 
taquèrent les  Indiens  avec  cetta 
arme  f.  dont  ils  ne  fe  défioieac 
point  i  a'appercevant  que  le 
lierre  &  le  pampre,quicachoîeat 
de  véritables   piques. 

Comme  une  partie  de  la  fo*» 
lemnité  des  Orgies  fe  célé^-  * 
broii  la  nuit,  d'où  Bacchus  avoic 
pris  le  furnom  de  Nyftileîus, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  pbr« 
tftt  déi torchés  allumées  dans  la 
proceffion  qo'on  vient  de  dé* 
crire.  Nous  devons  feulemeoc 
remarquer  ^e  la  fonâion  des 
Daduches  y  c'eft-à-dire^de  ceux 
qui  pottoientces  torches ,  étoîç 
de  toutes  la  plus  honorable* 

Le  caducée ,  qu'on  y  voyoic 
aufli  quelquefois ,  apprenoit  que 
Bacchus  avoH  toujours  préféré 
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la  paix  à  la  guerre  »  8c  qpe  dans 
la  conquête  des  Indes  il  n'avok 
tmployé  les  armes  qu'après 
avoir  couc  tenté  pour  foumec-^ 
Ue  par  la  douceur  des  pcuples^ 
indociles*  C'eft  pour  ceîa  que 
les  anciens  donnoient  le  cadu-*' 
cée  à  ce  Dieu ,  au(G-bien  qu'à 
Mercure*  Ils  ajouroient  même 
que  c'écoit  lui  qui  avott  récon« 
cilié  Jupiter  avec  JunoB  ,  dana 
le  tems  de  leurs  plas  grandes 
brouiUeries* 

Les  Antiquaires  croyent  voie 
fur  quelques  médailles,  de  celles: 
qu'on  appelle  Ciftophoret  i  ^la 
plante  nommée  féritle ,  qui  eflr 
une  efpece  de  canne  fort  lé* 
gère  ,  6c  remplie  de  moelle  ; 
âc  fi  pn  la  porcoit  dans  la  fo- 
lemnité  desQcgies ,  c'étoic  pour 
marquer  qu  Ofifis  ,  qu'on  te* 
gardoic  comme  l'inventenr  de 
la  médecine  »  avoit  compofé 
quelques  remèdes  de  cette  plan- 
te,  que  Pline  dit  être  fort  fa« 
lutaire*Car ,  de^ptétendre ,  avec 
quelques  anciens  ».  qu'il  «voie 
ordonné  qu'on  èq  fît  des  flèches,. 
aUn  que  la  lécereté  de  cette 
•  canne  empêchât  qu'elles  oe  âf- 
fent  beaucoup  de  mal ,  cela  te*' 
garde  le  tema  oà  il  étoic  enr 
paix* 

.  Eniia  ,  de  tous,  lea  fymbolvs 
cpii  accompagnt^ieflc  cette  fb* 
lemnîté ,  il  9e  refte  sfVLe  la  co^r-^ 
beille  myftérieufe  à  expliquer  ; 
mais ,  noua  devons  imiter  le  £• 
I^çe  des  anciens ,  qui ,  quaiid^ 
il  9,  été  qiiefttofi  de  dire  ce 
qu'elle  retHcrnoit ,  £e  font  ae- 
uanchés  fur  le  refpeA  religieux 
9fii  kir  reteapiu  Nom  fçaicoos* 
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que  Saint  Clément  d'Atexai« 
dfie,pour  dévoiler  les  abomi- 
nations du  Pagansfnie  ,  n'a  pas 
dû  imiter  la  même  retenue  ; 
mais  étoit*il  bien  informé  lui* 
même  de  ce  que  contenoit  cette 
calTette  ? 

Le  défordre  >  l'infamie  &  la 
proilitution  étant  portés  au  der* 
nier  degré  ,on  s'avifa  enfin  $ 
quoiqu'un  peu  tard  ,  d'en  arrê« 
ter  le  cours.  Cicéron  nous  ap« 
drend  que  Diagondas  abolit  à 
Thebes  ces  infâmes  fêtes ,  6c' 
noua  fçavoos  qu'elles  le  furent 
à  Rome  l'a»  56e  de  la  fonda'* 
tion  de  cette  ville.  Il  parut  cette 
année  un  célèbre  Sénatùfcon'' 
fuite  qui  les  interdit  pour  tou« 
jours.  Cet  édit  qui  menaçoit'da' 
f6ort  ceux  qui  les  célébrerôient 
à  l'avenir-,  fut  publié  ôc  afR*. 
cbè  par* tout  l'Èmpiire  ,  avec' 
toute  la  fblemnité  requîfe  eir 
pareil  cas.  On  le  déterra  il  7  s 
environ  cent  ans ,  gravé  fur  une 
table  d'aîrain ,  que  Fabretti  nous 
a  donner,  mais  avec  ptufieurr 
fautesvfnfin,  un  moderne  l'a' 
copié  èc  expliqué  avec  pM 
de  eorre<îkiDn ,  aîniî  qu'on  peut 
le  voir  dans  le  huitième  volume 
de  la  bibliothèque  Italique. 

De  telles  rofamies  devrofeo^ 
être  depuis  long-tems  enfeve*' 
lies  dans  l'oubli  ;  mais ,  on  avoi# 
eu  grand  foin  d'en  porter  le. 
fonvenir  dans  tous  les  tems*  Car  ^ 
iadépe»damnKfit  des  Hiftorieflt 
&  des  Poètes  qui  en  font  foo* 
vent  mention,  on  en  frappoif 
par  l'autorité  publique  des  mé'^ 
dailles,  &  on  •  étevoit  des  tao' 
muniiis  qui  co  f  appelloiciK  ^ 
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^uyenîr^  Ces   médalllos  font 
fit>infnées    Ciftophores  ,   parce 
qu*0D  y  voit  la  corbeiije  cm- 
^rçitite  avec  les  ferpens  autour^ 
ou  qui   en  forceat»   Pour    les 
monumens ,  ils  repréfeocent  tou- 
c^  la  pompe  de  ces  fêtes  ^  6t 
on  y  v«it  avec  Bacchus  y  les 
Bacchantes ,  les  Miénades  ,  les 
joueurs  de  flûte  i  des  femmes  & 
4es  £lles ,  avec  le   crotale  & 
le  tympanum  ;  àt%  Faunes  ^  des 
Satyres  »  tenant  à  la  main  des 
vafes  &  des  coupes  ;  des  Pré* 
tre»  qui  cooduifent  les  viâimes 
^eftinées  au  facrifice  ,  tels  que 
le  verrat ,  le  bouc  ,  le  taureau  « 
&c*  Enfin ,  le  vieux  Silène  tou- 
jours ivre   fur  fon  âne,  qu'il 
ai  bien  de  la  peine  à  conduire* 
ORGIOPHANTES  ,{.1)  nom 
des  principaux  miniftres  ou  fa* 
crifiçateurs    dans    lés   Orgies* 
fis  écoient  fubordonnésauxOr- 
giailes;  car,  parmi  les  Grecs»- 
c*étoit.aux  femmes  qu'il  appar- 
tenoit  de  préfider  dans  les  myf- 
Cf^res  de  Bacchus. 

ORGYA,  Orgya^  petîtet 
idoles  que  gardoient  précieu*-- 
liment  les  femmes  initiées  auxi 
myfteres  de  Bacchus.  Dans  les> 
jours  confacrés  à  ce  Dieu  ,  elles 
prcnoîent  ces  petites  flattes  9. 
&les  emportoient  dans  les  boiSf. 
«n  heurlant  comme  des. folles*  . 
ORGYE  *  ou  plutôt  Ôrgt JE , 
Orgya.f   Qrgyîa,    O'^yvniy   {b) 
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mefare  égyptienne  »  qui ,  feloA 
Hérodote ,  étoît  de  quatre  cou» 
dées,  ou  de  fix  pieds  Greciu 
En  comparant  ce  qu'en  dît  cet 
hiftorien  >  il  parole  que  quatre 
palmei-font  un  pied  Grec,  fiift 
palmes  une  coudée  -^  te  quatre 
coudées,  ou  (ix  ^^ieds  Grecs  » 
font   une  Orgyie* 

ORIBASUS  ,  Orihafits  ,  (c> 
nom  qu'Ovide  donne  à  un  des 
chiens  d'Aâéon.  Ce  mot  (îg- 
ttifie  ^ul'  grimpa  fur  Us  montS'» 
gnts ,  de  o^c^ ,  morts  ,  montagne  ^r, 
&  CoLL'otj  afcendo ,  je  grimpe* 

ORICIA  TEHEBINTHUS, 
(d)  cxpreffion  qu'emploie  Vir- 
gile ,  pour  défigner  le  Téré- 
binthe  de  la  ville  d'Oricunu 
:  ORICINIENS  ,  Oncini ,  les 
babltans  d*Oricum.  f^oye:^^  Oxî« 
cum. 

ORICUM,  Orîcum  iO'f.ntU^ 
Çtpi%a9  ,  (e)  ville  de  Grèce  , 
lituée  fur  les  frontières  d'Ép  ire, 
félon  Pline.  Elle  étoït,  à  pro*. 
prement'parler  ,  dans  la  Cliao- 
nie:,  au  pied  des  monts  Cet  ati« 
nient ,  fur  le  bord  de  la  t  ner 
Ionienne  ,  à  quatre* vingt- c  in<| 
mille  pas  du  promontoire  Sa- 
Jentiaum  en'  Italie.  Il  y  a  des 
auteurs  Grecs,  qui  dilenc  (>ri« 
eus ,  £^*pixà$. 

Pline  prétend  que  là  ville 
d-*Orièum  fut  bâtie  par  les  Col* 
ques  ;  &  Scymnus  de  C  Jbîo , 
par  lesÉubéens  qui  revei  aôiens 


C«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  k 

r^g*  490. 

(i)  Herod.  L.  11.  c.  5  »  6.  Xenoph, 
ie  Oyid.  Mecam.  L.  111.  c.  %• 


(t)  PHn.  T.  1.  p.  179*  Plut;  T,  L  ^ 
6%%  >7i5.  Ptolenr.  L.  Ut.  c.  14. 1  «^ompoo* 
MeK  p.  la».  Tic.  Liv^  L.  XXt  V.  c.4o« 
L.  XXVI.  c.  «5.  C«r.  de  htàiU  CifOà 
p.  sSi.  &ftf,  Appian.  p.  46s  ,  461, 
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du  fîege  de  Troie  »  &  qûS  fac^enc 
îetcés  en  cet  endroit  par  les 
gros  vents* 

L*an  214  avant  lefus-Chrift, 
le  préteur  M*  Valérîus  >    qui 
commandoit  une  floue  auprès 
de  Brundufium   &  le  long  des 
côtes  de  la  Calabre  »  reçut  des 
AmbaiTadeurs  de  la  part  de  ceux. 
4*Oricum  ^  qui   lui    apprirent 
que  Philippe  étoit  venu  pre«* 
mierement  fonder  Apollonie  f 
après  avoir  remonté  le  fleuve 
Aous  avec  cent  vingt  galères 
li  deux  rangs  ;  mais  qu'enfuite  » 
abandonnant  cette  entreprife, 
qui  lui  paroiflbit  trop  longue  & 
trop  difficile  ,  il  s'étoit  appro- 
ché fecrétement  d'Oricum  pen- 
dant la  nuit  avec  fon  armée  ; 
&  que  dès  la  première  attaque  « 
il  s'étoit  rendu  maître  de  cette 
ville  ^  fituée    an    milieu  d'une 
plaine  |&  quin*avoit  ni  des  mu- 
railles  aflez    fortes  ,   ni    des> 
troupes  aiTez  nombrcufes  pour 
la  défendre.  Us  prioient  le  Pré- 
teur de  leur  envoyer  une  ar-^ 
roée  de  terre  ,  ou  une  fiotte^ 
pour  repouffer  des  ennemis  qui 
en  vouloient  fûrement  aux  Ro* 
mains  »&  qui  n*attaqttoient  Ori* 
cum  f  que  parce  que  cette  ville^ 
leur  paroifToit  commode  ^  par 
rapport     aux     deflTeins     qu'ils 
avoient  fur  l'Italie.  M.  Vaié^- 
rius ,  ayant  confié   le  foin  de 
garder  la  «6te  à  T.   Valértus 
fon  lieiutenant,  partit  avec   fa 
fiotte  g  qu'il  tenoit  toute  prêt€ 
fc   en  état  d'^agit  ,  après  avoir 
embarqué  fur  des  vaiâTeaux  de 
charge  y  ceux  de  fes  folddts  que 
les  galères  armées  en  guerre 


ne  purent  contenir  ;  Si  sVtané 
rendit  à  Oricum  dès  le  fécond 
jour  y  il  reprit  aiféoient  cette 
ville ,  où  Philippe  ,  en  fe  re- 
tirant 9  n'avoir  laifl%  qu'une 
foible   garnifon. 

Pendant  la  guerre  civile  dé 
Jules  Céfar  &  de  Cn.  Pompée  , 
le  premier  vînt  un  jour  camper 
fous  les  murs  d'Oricum.  L.Tor- 
quatus  y  qui  y  commandoit  pouf 
Cn.  Pompée  ,  ayant  voulu  obli- 
ger la  gamifon  à  monter  fur  la 
muraille ,  elle  refufa  de  pren- 
dre les  armes  contre  le  fou-« 
verain  Magiftrat  du  peuple  Ro- 
main. Cependant ,  les  habitani 
tâchoient  d'introduire  Jules  Cé« 
far  dans  la  place  ;  de  forte  que 
L.  Torquatus  fut  contraint  d*Ô 
lui  ouvrir  les  portes  ^  âc  do 
fe  rendre* 

.  Nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  relever  ici  une  faute 
d'Acron  >  ancien  commentateur 
d'Horace  9  qui  dit  qu'Oricum 
efl   une   ville    de    Cilicie.  Le 
Poète  ,  Liv.  III.  Ode  7 ,  parle 
à  Aftérie ,  dont  un  f eune  amant  ^ 
nommé  Cygès,  étoit  allé  faire 
un  voyage  en  Birhynie.  Un  venC 
du  midil'avoitpoufTéà  Oricum, 
fur  la  côte   d'Épire.  M.  Da-* 
cier,  qui  a  remarqué  la  faute 
d'Acron  9  en  fait  lui-même  une 
nouvelle.  «  Horace  ,  dit-il ,  a 
»  fort  bien  obfervé  la  Ittuatioa 
»  &  le  côté  du  vent  ;  car  ,  dèi 
n  qu'on  eÛ  dans  la  mer  d'Ionie, 
9»  le  vent  du  midi  pouffe  droit 
»  en  Ëpire.  »  Le  veni  du  midi 
pouffe  égalénieilt  vers  l'Italie  i 
mais  ,  ce  qu'Horace  veut  dire» 
c'efl  que  ce  jeuàe  bf>mme  »  par« 

taac 
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Mt  pour  la  Bithynie .  &  pat 
éonféquenc  obligé  de  rafer  les 
côtes  d'Épire  &  d'Italie  »  &  de 
doubler  le  Pélopoonefe,  ne  pou* 
Voit  faire  fa  route  à  caufe  des 
vents  contraires.  C'eit  ce  que 
les  marins  appelleht  avoir  le 
▼enr  de  bouc  ;  ainfi  ,  il  avoît 
relâché  en  Épire  ,  fur  la  route, 
l^oor  attendre  un  meilleur  vent. 

Il  y  a  un  endroit  dani  Plu« 
rarque  où  l'on  lit  Nj^/xcif,  No-^ 
ricum  ,  au  lieu  d'nVoc'oi'/C'eft 
une  faute  énorme  de  copifle  « 
qui  fera  venue  ,  fuivant  toute 
apparence  ,  de  ce  que  i*on  aura 
cranfporté  à  ce  mot  »  le  r  qui 
termine  le  mot  précédent.  Le 
craduâeur  Latin  a  reconnu  la 
faute  ;  car,  il  y  a  dans  fa  ver«* 
£on  Oricum  ,  éc  non  pas  Nori* 
eurt.  " 

Cette  ville  fe  nomme  ai^jouf- 
d^hui  Orfo  f  fur  les  frontières 
de  l'Albanie  &  dé  TÉpiré ,  dans 
la  Turquie  d^Éurope* 

ORICUS,  Ûricus.  V0y€t 
Oricum. 

ORICUS  [Le  Mont],  {a) 
Mons  Oricus  ,  montagoe  d'Afie  > 
félon  Polybe. 

ORICUS  PORTUS ,  0>oc 

AifJL^v ,   {b)    Port  de    la    ville 
4'Oricum.  Voyt^  Oricum. 

ORIE  ,Oria ,  û>/«  ,  (0  nom' 
ue  Strabon  donne  à  un  canton 
u  territoire  d'Hiitiéedans  Tlûe 
d'Eubée.  C'étoit  un  pais  moû« 
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tagDeux  ,  comme  l'indique  le 
nom  même. 

ORIENT ,  terme  emprunté 
des  Latins.  Il  fignifie  qui  Je  levt  ^ 
&  s'emploie  eh  géographie  pour 
lignifier  les  divers  points  oÀ 
fe  levé  le  foleil  >  à  Pégard  des. 
difierens  climats ,  &  félon  les 
diâTérentes  faifons  de  Pannée* 
Foyei  Occident. 

ORIENT  ,  Oriens .  (d)  païs 
fitué  àrOrieot.  Quoique  dans. 
Pexaâitude  il  n*y  aie  point  do 
païs  qui  ne  ^oit  à  l'Orient  d'ua 
autre ,  cependant  »  on  s'eft  ac* 
coutume  à  dire  aujourd*hui  l'O-. 
rient ,  en  parlant  des  Indes  par 
rapport.^  1 -Europe* 

Les  Anciens  fe  fervoient  au(E^ 
du  mot  Oriint  ^  pour  déilgoer. 
plufieurs  vaftes  contrées  de  1*A-* 
fie.  C'eft  ainfi  ,qu^il  eil  dit  que- 
Ninus    avoit  fournis  tout  l'O* 
rient.  On  a  dit  la  même  chofe 
de  Cyrûsyaufli-bien  que  d'A« 
lexabdre.  U  faur.entendre  par«^ 
là  TAfie  mineure  ,  les  païs  fî« 
tués  entre  le  Pont-Euxin  âc  U. 
mer  Cafpieane  ,ceux  qui  étoienc 
au  couchant   &  au   levant  d* 
cette  dernière  mer  ,  &c. 

Les  Grecs  ont  nommé  l'O- 
rient .  A'mTOAif,  dont  sVft  formé 
Anatolia^  l'AnatoIie,  &  par  cor- 
ruption la  Natolie  ,  nom  qu« 
Ton  donne  aujourd'hui  à  TAfi^ 
mineure. 

ORIENT,  Oriens,  {<)  nom 
4ue  les  Prophètes  donnent  quel« 


/«)  Polyb.  pâg.  1^4*  1 10.  L.  Vlll.  c.  10.  L«  X»  c.  c.  Tadt. 

-  O)  Herod.  L.  iX.  c.  91.  Hift.  L.  V.  c.  8. 

^c)  Strab.  pag.  44s.  Ct)  Jfal.  c.  4.  v.  t«  Jerem.  «,  «t' 

\i)  Joft.  L.  1.  c.  1  ,  8.  L.  V.  C.  1.   V.  j,  c  JJ.  f.  t%.  •* 

L,  XIV.  c.  4.  Q.  Curt    L.  IIU  c-  «f  t 

rw.  XXXI.  c  c 
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quefûis  aa  Meffie.  Ecce  vif  ^ 
OrUns  nomen  ejus  »  dit  Zacharie* 
Et  ailleurs  :  Èccc  ego  adducam 
ftrvuM  meum  Orientem ,  je  ferai 
venir  mon  ferviteur  TOrient. 
L^Hébreu  nô  Ht  pas  TOrienc  , 
sAzh  le  germe,  le  rejecton  de 
la  maifon  de  David*  Il  eu  auffi 
I*Orient  »  lé  foleil  de  juftice 
qui  fe  levé  pour  nous  éclairer, 
éc  pour  nous  tirer  des  ombres 
de  la  mort.  L'on  donne  auMeilie 
le  même  nom  de  germe  dans 
Ifâïe  5c  Jérémie.  Cette  déno- 
mination eft  une  efpece  de  pro- 
phétie de  fa  naiflance  miracu- 
léufe  d*une  Vierge. 
,  ORIGINES  [Lès],  Ori^inw, 
(4)  titre  que  M.  Porcius  Caton 
avoit  donné  à  une  hiftoire  qu'il 
avoit  écrite  en  fept  livres.  Le 
fécond  &  le  troifieme  traitoient 
du  commencement  &  '  de  la 
fondation  de  chaque  ville  d'Ita- 
lie ;  5c  c'eA  apparemment  pour 
cela  que  M.  Pôrcius  Caton  avoit 
donné  à  tous  fes  livres  hiflo- 
rlques  le  titré  général  d'Ori- 
gines. Mais  j  ce  titre  n'étoit 
Iras  àbfolument  bien  aflbrti  à 
'ouvrage  »  puîfque  des  fept 
livres  qu'il  comprenoit ,  il  n'y 
en  avoit  que  deux  à  qui  il  pût 
j'uftement  convenir.  Remarquez 

Sue  les  fragmens  des  Origines 
e  M.  Porcius  Caton  ,  publiés 
par  Ânnius  de  Viterbe ,  paflent 
pour  un  écrit  fuppofé  ;  mais , 
ceux  que  Riccôbon  a  recueillis, 
de  qui  ont  paru  à  la  fin  de  fon 
traité  de  l'hiiloire ,  font  légl- 
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times*  Aufonius  Popina  les  t 
augmentés  &  les  a  joints  ,  avec 
des  notes ,  aux  autres  écrits  de 
M.  Porcius  Caton  ,  imprimés  à 
Leyde  en  1590,  in-S^» 

ORIGO  ,  Orîgo  ,  nom  qac 
porta  d'abord  la  reine  DidoD» 
ielon  quelques  auteurs. 

ORILOCHIA.  Voyci  Orcî- 
lochia. 

OKïUGlS.Orîngîs,  ou  plutôt 
Orinx  ,  dont  Oringts  eft  le 
génitif»  Voyci  Orinx. 

ORINX  ,  Orinx ,  {b)  ville 
d'Efpagne ,  fur  les  confins  dei 
Méleffès  ,  étoit ,  félon  Tite- 
Live ,  la  plus  opulente  de  cette 
contrée  ;  &  cela  n'eft  pas  fur- 
prenat>t  ,  puifqu'elle  étoit  fi- 
tuée  dans  un  terrein  trés-fer« 
tile  ,  5c  où  l'on  trouvoit  dea 
mines  d'argent. 

L.  Corn.  Scipion ,  avec  dix. 
mille  hommes  d'infanterie  âc 
mille  cavaliers  ,  alla  aiEéger 
cette  place  ,  Tan  207  avanie 
Jefus-Chrift.  Àfdrubal  s'en  fer- 
voit  comme  d'un  fort ,  d*oû  H 
faifoit  des  incurfions  fur  les 
peuples  qui  étoient  plus  avan«- 
cés  dans  les  terres.  L.  Coro'* 
Scipion  s'étant  campé  aâea  ptès 
de  la  ville  ,  avant  que  d'invef* 
tir  les  murailles  ,  envoya  dea 
gens  ,  qu'il  chargea  de  s'abou- 
cher avec  les  habitant,  5c  de 
leur  faire  entendre  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt,  d'éprouver  la 
bonté  ides  Romains  plutôt  que 
leurs  armes.  Mais, voyant  qu'ils 
prenoient  le  parti  de  fe  dé^ 


(if)  Corn.  Nep.  in  M.  Forc<  Caton .'|     (^)  Tit*  L.  XXVUl.  c.  }  »  4. 
c.  î. 
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tendre  ,  il  entoura  la  ville  iS^uti 
toffé  Su  d*ûti  doutfté  rétrançîie- 
tnent,  &'  partagea  ton  armée 
èû  trois  corps ,  dont  Tua  de  Voit 
toujous    continuer   l'attaqué  » 
tandis  ^ué   lés   deiix  autres  fe 
li^ndt-oient  en  repos.  Les  pre- 
itiiers  (|ui  fe  préfenterent ,  eu-^ 
f  ent  un  rude  coriibaé  à  foiiténir 
contre   lés  affiégés  ,y.  qui ,  Jes 
accablant  dé   traits ,  ne    leur 
donadient  pas  la  liberté  d'avan- 
cer ,  ni  de  p'ofer  leurs  échelles 
contre  la   muraille.  Dé    cèiix 
itièttiei  ^ui  étoient  venus  à  bout  ^ 
avec  bien  de  la  peine  ,  de  s'é- 
Ifevet  â  linè  tertaîft'e  hauteur, 
fei  un^  étoiént  rerftêffés  avec 
<}«s  fourches  faites  à  deifein  ^ 
Ifes  autres  fé  Voyotént'  èlcpofés 
àù  pérît  d*ètié  enlevés  dans.  la 
inlfe  ,  avec  des  mains  de   JPéf 
6îi  dek  crampons.,'  iion<  on  lés 
itéràchoit  du  hâut-érl-bas.  L. 
Corii.  Sciprofi  s*apperçut  bien 
que  1^  petit  nombre   de  ceux 
^uf^il    ëmplôyoit   à    atbquér  , 
rëndoir  les  forcée  dés  àfliégés 
égafes  aux  fîennes  ,  &.  foémè 
fnpérïéures ,  en  ce  qu'ils  tdm- 
bk'toient  dû  haut  de  leurs  mu- 
railles ;  c'eft  pourquoi  ,  il  fit 
ifetifef  Je  corps  de  fes  troupes 
qui  avoit  travaillé  ,'Ôc  ordonna 
«ux.  denx    autres  de   pfeôrdré 
fa  place ,  Se  d*attaque^  eofem* 
bie    la   ville.  Ce  changement 
jetta  tant  d'épouvante  para»  les 
affiégés  i  dé'jli  las  pour   stv&fr 
combattu    contré   la  prétoié^é 
troupe  ,   <(uHls  abandonnèrent 
fur  le  channp  leur»  murailles , 
de-  que  la  garnîfon   Cartha^i- 
iTôiie  I  craignant  d'être  trahie 
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|)ar  les  habitans ,  fe  ramaâa  ei| 
un  fèut  tieù.  En  effet ,  ceux  da 
U   ville  appréhendant  ,(^ne  a 
l'ennemi  les    prenoit  d'aUauc^ 
il  n'égorgeât  tous  ceux  qui  lui 
tomberoient  ^us  la  main  fan^ 
diAindtion  d'Èipagnols   on    à(t 
Carihaginô^s  ,   ouvrirent  tonc 
d'un  coup  ieurs  portes^  &<  tè 
jécterént  en  foule  %oh  ae»  i^f^ 
raiités  ,  tenant  ieûri  bouclier^ 
devant  eux  pour  parer  iei  traitt 
qu'on  .pourroit  leur  lancer  do 
foin  ,  mais  montrant  leurs  bra^ 
défarmés  ,  pour  preuves  aux 
Romains 'qu'ils    ne    veuloieni 
faire  aucun  uiage  de  leurs  ar« 
vciti.  On  lié  fçait  pa«  (i  la  dt(^ 
tance  empêcha  les  Komaint  do^ 
voir  ce  geAe  &  cette  poflurçi 
dès  Êfpâgripls.^  ou  s'ils  eraigni*^ 
réht  quelque  tromperie  de  ieui^ 
part.  Ce  qu'if,  jf  à  de  certaia* 
c'eft  qu'ifs  le  jietterent  fir  eux.^ 
comme  fiir  des  ennemis  décU^ 
rés  %  ôc  lés  uilierenc  en  .pièces^ 
comme  des  gens  qui  ieroienc> 
véniis  à  leur  rencontre  pour  tet 
comt>aitre.  Ils  entrereat  ànffi- 
tôt  par  la  même  porte ,.  tandit 
qu'on  rotnpoit  (es  autres  à  covp» 
de  kaches  ;  &  à  mefure  que 
les  çâvaUêrs  entroieoc  ,-  ils  aU 
lûîenc  au  plu»  vire  à  ia  plaça 
publique ,  fou  tenus  d'tine  troup# 
dé  Triaire»  ,  à  qui  L-  Cors* 
Scipion   avoit   ordonné  de   fe 
joindre  à  énx.  Lef  \é^0t%  fo 
ntif ei)rt  «à  conrir  dans  lef  jCûtrdi$ 
^ittiti  de  la  Ville  ^  ne  toaût  fie 
ne  pillainc  que.  cen3&  qui ,  le» 
armé»  à  U  main ,  fé  n^c^eûc 
en  état  dé  fe  défendre.  Tous 
lés  Carthaginois  furent  chargea 
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de  chaînes  audi-bien  que  tfoU 
cens  des  habirans. ,  qui  avoienc 
fermé  la  porte  aux  Romains. 
On  rendit  aux  autres  leur  ville  t 
leurs  biens  de  la  liberté.  Il  y 
eut  à  la  prife  de  cette  ville 
deux  mille  ennemis  de  tués. 
Les  Romains  n'en  perdirent  pas 
plus  de  quatre-vingt-dix. 

Il  y  a' apparence  que  la  ville 
d'Orinx  n*eft  pas  différente  de 
celle  que  Tite-Live  nomme  aiU 
leurs  Aurinx.  Les  Géographes 
font  aflezd'acord  que  le  nom 
SDoderne  d'Orinx  eft  Jaen. 

O  R I  O  N  ,  Orion  ,  0  V<W , 
tïpioûif  •  {a)  dont  la  fable  eà  une 
des  plus  célèbres  &  en  même 
tems  des  plus  obfcures  de  ran- 
Ciquité.  Plufîeurs  fçavans  mo- 
dernes fe  font  efforcés  d*en  pé« 
Hétrer  le  fens  ;  &  nous  tâche- 
rons ,  en  rapportant  leurs  fen« 
timens  ,  de  mettre  le  ledleur 
en  état  de  juger  lequel  a  le 
mieux  réuffi.  Il  n*eiï  pas  dou- 
teux que  le  fond  n'en  foit  hifto- 
rique;  mais ,  il  eft  certain  au(E 
qu'on  y  a  mêlé  beaucoup  d'aflro- 
siomie.  D'abord  9  la  naiffance 
d'O'rion  préfente  un  myftere 
aufli  indécent  qu*obfcur. 

Jupiter  ,  Neptune  ,  &  Mer- 
Cure  »  d'autres  difent  Apollon, 
voyageoient  fur  la  rerte.  Étant 
arrivés  à  Tanagre  ville  de  Béo* 
tié|  ils   entrèrent  dans  la  ca* 

(4)  Pauf.  pag.  571.  Ovid.  Metam.  L. 
Vlll.  c.  4.  Virg.  iCneid.  L.  1,  ¥.  519. 
^  fi^.  L.  IIL  V.  517.  L.  IV.  V.  5t. 
Diod.  SîcqI-  pag.  197,  198.  Homer. 
iHfd.  ,L.  XVni.  V.  4^6 ,  4S8.  Ojyll. 
!..  V.v.  i»i.  &fêi.  L.Xl.  V.  S7x*dr  Af. 
riîn,  T.  I.  p.  984.  Horat.  L.  I.Ode.  aj. 
V.  ai,L.  111.  Ode.  ai.  v.  18.  tucian.  T. 
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bane  d*an  pauvre  villageoli* 
nommé  Hyriéus  ,  qui  leur  fi€ 
la  meilleure  chère  qii'il  pue  m 
jufqu'à  les  régaler  d'un  bçeufj^ 
qui  faifoit  toutes  fes  richefles» 
des  Dieux  ,  admirant  fa  piété  « 
&  voulant  la  récompenfer*  lui 
donnèrent  le  choix  de  ce  qu'il 
fouhaitoit  le  plus  ,  avec  aflu« 
rance  de  le  Ipi  accorder.  Il ré« 
{>o'ndit  qu'il  ne  défiroit  rien  tant 
que  d'avoir  un  fils ,  fans  toute- 
fois être  fujet  à  fe  marier ,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  violer  la 
promeiïe  qu'il  avoit  faite  à  fa 
femme  avant  qu'elle  mour&t» 
Aufiî-tôt  «  ces  trois  Dieux  fi-» 
tent  apporter  la  peau  du  bœuf 
qu'on  leur  avoit  fervi.  ;  ÏU  y 
verferent.  de  leur  urine  ,  puis 
commandèrent  à  Hyriéus  de  la 
mettre  en  terre ,  avec  défenGa 
delà  remuer,  ou  de  la  d^oo-. 
vrir  de  plus  de  neuf  mois.  Ce 
tems  é.tan.t  expiré  ,  il  naquit  ua 
enfant  qu'Hyriéus  appella  U- 
rion  ,  à  caufe  de  l'urine  de  ces 
Dieux.  Dans  la  fuite  ,  pour 
effacer  le  fôuvenir  de  fon  ori« 
gine  ,  on  changea  la  première 
lettre  de  fon  nom  ,  &  il  foc 
appelle  Orion  ;  ce  qu'Ovide 
exprima  fi  bien  dans  ce  vers 
pentamètre  : 

Perdidit  antiquum  litura  prîms 
fttum* 

U.  p.6a8.Homer.  Dîad.  L.  XVIII.  v.  484. 
&fi^*  Job.  c.  9*  V.  9*  Ames.  c.  5.  v.  8. 
Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  Vlll  p.  5t. 
&  fniv,  Anciq*  expli^.  par  D.  fiern. 
de  Montf.  Tom.  1.  pag.  13  ,  14.  T.  V» 
p.  148.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Leit.  T.  111.  p.  160.  T.  X.  pw 
%66 ,  i6j,  T.  XlV.p.  16  »  17.  ér  f»iv. 
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Romere ,  qui  parle  en  plus 
d*un  endroit  d'Orion  ,  ne  dit 
rien  de  la  fable  de  fa  naîiïance  f 
qui  apparemment  n'avok  pas 
été  inventée  de  fon  tems  ,  & 
ïhérécyde  ,  cite  par  Apollo- 
dore ,  difoit  feulement  qu*il  écoit 
fiis  de  Neptune  &  d'Euryalé. 
Homère  ne  nous  apprend  autre 
chofe  au  fujet  de  ce  célèbre 
perfonnage ,  Rnon  qu'il  fut  tué 
par  Diane  ,  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  tous  ceux  qui  font 
venus  après  lui.  Ce  qui  eft 
ftr  ,  c'eft  qu'Orion  fé  rendit 
très-fameux  par  fon  amour  pour 
l'aâronomie  ,  qu'il  avoit  fans 
doute  apprife  d'Atlas  »  qui  » 
félon  Homère  »  demeuroit  dans 
le  voifinage  de  Tanagre,  fur 
une  montagne  d'où  il  étudioit 
le.  Ciel ,  ou  dans  l'ifle  dç  Ca- 
Ijrpfo  fa  fille. 

Orion  d'ailleurs  aimoit  paf- 
fionément  la  chaife  ;  ce  qui  eft 
fans  doute  le  fondement  de  la 
liaifon  de  fon  hiftoîre  avec  celle 
de  Diane.  Il  étoit  un  des  beaux 
hommes  de  fon  tems  ,  &  d'une 
Caille  fi  avantageufe  ,  que  par 
wne  hyperbole ,  trop  outrée  à 
la  vérité ,  on  difoit  qu'il  pou* 
voit  marcher  à  travers  les  flots 
de  la  mer ,  8c  paroître  au  deflus 
,  de  l'eau  ,  de.  toute  la  tête;  ce 
qui  veut  dire ,  qu'il  étoit  fou- 
vent  fur  la  o^er  dans  quelque 
Vaifieau.  On  ajoure  à  cette 
fi(flion  ,  que  ce  fut  dans  le  tems 
qu'il  traverfoit  ainfi  la  mer  , 
que  Diane  voyant  la  tête  d'O- 
rion, ne  fçachantce  que  c'étoit, 
le  tua  d*un  coup  de  flèche  ;  ce 
gui  nous  apprend  qu'il  mourut 
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dans  on  de  fes  voyages  mari- 
times* 

Il  avoit  époufé  en  premières 
noces  une  femme  nommée  Sidéf 
que  la  vanité  perdit;  car«  ayant 
voulu  égaler  fa  beauté  à 
celle  de  Junon  ,  cette  déefie 
la  fit  mourir.  Orion ,  étant  palTé 
dans  l'ifle  de  Chio ,  pour  re- 
tourner à  Tanagre  y  demanda  à 
Œnopion  fa  fille  Mérope  en' 
mariage  ;  mais  9  celui  -  ci  lui 
ayant  crevé  les  yeux  après  l'a* 
voir  enivré  9  le  laifia  fur  le  bord 
de  la  mer.  Orion ,  s'étant  levé 
après  que  fa  douleur  fut  ap* 
paifée  ,  arriva  à  une  forge  d'ai- 
rain ,  où  il  rencontra  un  jeune 
garçon  ,  qu'il  prit  fur  fes  épaa« 
les  9  le  priant  de  le  guider  au 
lieu  où  le  foleil  fe  levé  9  &  oà 
étant  arrivé  il  recouvra  la  vue» 
&c  alla  fe  venger  de  la  cruauté 
d'Œnopion. 

Cette  circonftance  de  la  vie 
d*Orion  )  toute  fabuleufe  qu'elle 
paroît  9  pourroit9  ^^  femble  t 
s'expliquer  9  en  dîfant  que  la 
plaie  de  fes  yeux  n'étant  pal 
incurable  9  il  en  guérit  ,  peut- 
être  même  avec  de  l'eau  de 
forge.  Apollodore  ajoute  que 
devenu  célèbre  dans  l'art  qu's^*^ 
voit  pratiqué  Vulcain  ,  il  fit  ua 
palais  fouterrein  pour  Neptune* 
ion  père  ;  de  que  l'Aurore  t 
quje  Vénus  en  avoir  ren^u  amou* 
reufe  ,  l'egleva  Ék  le  porta  dans 
l'ifle  de  Délos  ;TouveIle  fable  ^ 
fuite  de  ce  que  nous  venons 
de  raconter  de  fon  voyage  au 
lieu  où  le  foleil  fe  levé,  & 
qu'on  peut  auffi  expliquer  com- 
me celle  de  Tithon  &  celle  dt 

Caiij 


Céphale  I  fur  ce  qu'il  ifimpît 
û  paliSonnément  la  chafle  ,  qu'il 
fe  leypîc  de  grand  matin  «  & 

Îu*ii  alla  s'établir  dan$  Tifle  de 
)éI.os. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fu^  12^ 
que  Diane  lus  ô^a  la  vie  à  coup$ 
4e  flèches ,  oyt  parce  qu*il  avoiç 
voulu  faire  violence  à  Opîl  ^ 
i^ne  ()e  ces  allés  quf  vipnoient 
4u  païs  des  Hyperboréens  >  por** 
fer  leurs  offrandes  %  Déjos  ^ 
coznme  le  ^ifert  la  pluparj:  des 
Mythologues  ;  ou,  fuîyanr  ^np 
^utre.tradjcjon^  parce  qu'il  ^Koi| 
voulu  contraindre  Diane  à  jou^r 
du  difque  avec  liii  ;  pu  ,  ii  ns>M$ 
en  croyons  Njçandre,  po|if  avoir 
ôfé  touche/  le  voilç  de  cette 
Déefle  d'une  main  impure.  Con)- 
me  il  mourut  d?os  le  ceins  ^ujb 
le  folçiil  p^rcQurf  l|s  figne  du 
fcorpion  y  on  public  que  cet 
animal  lui  avoit  ôié  la  vie  fit 
^ne  (|e  fe$  pîq,u.urjés  ^  ^  que 
ç'étoit  Diane  qui  àvoii  hu 
ibrtîr  déterre  çeir  animal,  pour 
fc  vençej:  de  ripfuhe  gu*eMe  en 
^vpit  reçu?  ;  ce  qui ,  au  rabais 
du  meryeiÙçux  ,  fignî fi^  ,  o^i 
qji'il  moprpf  de  qixejqu^  m^l^- 
çie  cQnt.agiepre  9  pu  à  la  fleur 
defpnâgte.Çar  quoique  cesfpir? 
tes  de  morts  fu0etit  attribuée! 
B  Apollpq  ppuf  I^s  hoi;nmes  , 
•  comme  cfll^^  d^s  féminins  ^ 
Çiane,  il  y^  des  ejt^mple^  qui. 
jpettent  &r  I^Ë^omp^  de  çe^te 
I)éeire  1^  mmt  diP^quelquec 
hpmmes.  .  .         ^  . 

Papfapî^s  dît  qu'on  voyait 
Ijt  tombeau  d'Orion  à  Taoa- 
gre  i^n$  U  Péode  ;  mais»  ce 
HVtpic  apparemqieai  qu^un  ç^- 


OR 

QjQ^apli^  9  puifqu'il  fut  enterré 
dans  )'iâe  de  Délos. 

Ceâ  Homère,  qui  le  premief 
a  attribué  la  mort  d'Orion  % 
b  jzlonfip  de  Diane.  <*  h^  t>ell^ 
»  Aurore^  f^ait-ii  dire  à  Çaiypfo, 
n>  p'eqt  pas  plutôt  jette  ua  rçr 
^  gar^i  tavorable  fur  le  jeuaf 
»  Orion  ,  que  Tenvie  s^aiJumf 
3>  dans  le  cQpur  de  piane ,  qu| 
p  ne ced  qu'après qu e la DéeiTc 
p  avec  fes  flèches  mortelles  eut 
.P  privé  l'Aprorp  de  fon  chef 
p  amant ,  d'aps  l'ifle  d'Ortyr 
P  gie.  »  C'étoijt  un  ancien  nofl| 
de  rifle  de  Pélos. 

Ce  Poëte  fait  encorfs  deu3F 
fojs  m^tipnd'prion,î®»  lorfqu^ 
f^rUt^t  de  la  lionne  mine  def 
d  j?ux  fils  de  Neptune  Si  de  Tyro, 
^phialtp  4c  Otus  »  il  aflure  quç 
leur  beauté  ne  le  çédoit  qu'4 
celle  d*Orion.  2^.  En  difant  quç 
dans  les  Enfers  il  écoit  occupé 
fans  çeflTe  à  pourfuivre  les  bêcei 
férppes  f  marquant  par- là  qu'if 
9voi(  ét^  gn  célèbre  chafleur  ; 
car  f  eq  l'autre  monde  ,  fuivanç 
f  ancienne  Théologie  ,  chaco^ 
s'occjjpoit  au^  mêmes  exercicef 
qu'il  ^voit  aimés  pendant  fa  vie. 

La  pircooilance  des  troi$  Di- 
vinités qui  vopt  loger  chez  le 
père  d'Orîôn  ,  a  porté  nos  Hér 
braïfans  \  croire  que  cette  far 
ble  étoit  la  même,  ou  qu'elle 
étoît  copiée  d'après  l'hiftoir^ 
d*.Àbraham  qui  reçut  les  troi| 
Angçs  ,  qui  vinrent  lui  annon^ 
cer  la  naiflance  d'un  fils  •  quoi- 
que Sara  fa  femme  oe  fût  pluf 
en  âge  d'en  avoir.  M.  Le  Clerc 
çn  a  pu  cefte  idée ,  ftns  ce- 
penç^nc  s'être  étendu  fur  lef 
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érjfflologîes  grecques  &  hébraï- 
ques ,  qui  auroieot  pu  donner 
quelque  vraifemblance  à  cette 
préf ention.  Biaeu  »  qui  avoit  pris 
le  nom  de  Caefîus  »  inGnue  auffi 
que  certe  même  fable  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de 
Jacob ,  d'autast  plus  qu'on  nom- 
me le  bâton  de  Jacob ,  les  trois 
étoiles  les  plus  brillantes  de  la 
conftellation  d'Orion  ,  &  que 
le  nom  de  Jacob ,  qui  veut  dire 
fort  contre  le  Seigneur ,  à  caufe 
du  combat  myftérieux  que  ce 
patriarche  eut  à  foutenir  contre 
un  ange  ,   peut  y  avoir  donné 
lieu»  D'ailleurs  ,    les    Arabes 
nomment  la  cooftellation  d'O- 
rion ,  Algebar  ou  Algebao  ,  le 
Fort ,  le  Géant.  M.   Michel , 
dans  un  ouvrage  intitulé  Fafci" 
€uU  Bremenfcs ,  s'eft  efforcé  de 
prouver  la  conformité  de  cette 
fable  avec  l'hiftoire  d'Abraham 
&  de  fa  femme  ;  mais ,  les  preu- 
ves  8l  les  écymologies  qu'il  en 
rapporta  *  ne  font  gueres  con- 
.    duantes.  Enfin ,  M.  l'abbé  Four- 
snont  y  de  l'Académie  des  Bel- 
leS'-Lettres ,  a  donné  une  dif- 
fertation    très  -  étendue    pour 
prouver  que  cette  hiftoire  étoît 
la  même  que  celle  de  ce  Pa- 
triarche* 

En  général  y  ces  Auteurs  peu- 
vent dire  en  faveur  de  leurs 
fentimens  »  qu'Orion  étant  de 
Tanagre  ville  de  Béotie ,  pais 
«6  Cad  mus  s'étoit  établi  ,  âc 
avoit  apporté  la  religion  des 
Phéniciens  ,  on  pouvoit  y  avoir 
connu  rhiftoire  d'Abraham»,  fi 
célèbre  dans  tout  TOrient* 

é)  Ovid.  Metami  L»  ZIU  Ct  f* 
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Mais ,  fans  entrer  plus  avaiiC 
dans  de  femblables  difcuffions  » 
difons  qu'Orion  fut,  placé  dans 
le  Ciel  y  où  il  forme  la  plus 
brillante  des  conilellations  ;  Àt 
comme  elle  y  occupe  un  grand 
efpace,  cela  pourroit  bien  avoir 
donné  lieu  aux  Anciens ,  dt 
en  particulier  à  Pindare  y  de 
dire  qu'il  étoit  d'une  taille  moni^  ^ 
trueufement  grande  ,  ce  qup 
M^nilius  exprime  par  ces  mota: 
Magni  pars  maxima  Cnl'h  Rien 
n'étoit  plus  connu  dans  les  Ai|* 
tiens  que  cette  confteltatioa.  Il 
en  eil  même  fait  mention  dana 
plufieurs  endroits  de  l'Écriture* 
Siainte  ,  &  les  Septante  ,  com- 
me la  Vplgate  ,  la  aommeiic 
Orioo ,  de  même  que  les  Grec4* 
Lycophron  lui  donne  le  nom  de 
Tripater  ,dc  Euphorion  dit  que 
les  JBéotieas  l'appelloient  Catir 
daor. 

Les  Arabes  ont  fait  uae  fem» 
me  d'Orion  ,  qu'ils  nommoienc 
Algiauia  ,  dont  le  mari ,  ap« 
pelle  Sokeil ,  étoit  extrême^ 
ment  amoureux.  Vayetç^SolatW* 

La  fable  des  filles  d'Orion  ^ 
qui  ,  félon  Ovide  9  fe  dévouè- 
rent pour  le  falat  de  Thebes» 
affligée  de   la  pefte  ,  &   donc 
les  cendres  furent  changées  eo 
garçons  9  fignifie  fans  doute  que 
leur   exemple   donna  du  cou* 
rage  aux  jeunes  Thébains  ,  qui  ^^^ 
ayant  mené  {ufquca-li  une  vie. 
molle  &  efféminée 9  n*a voient* 
ofé  y  pour  le  falut  de  leur  pa^ 
trie,  fa  livrer  à  la  mon. 

ORION  9  Orion  y  (4)  un  des 
Lapithe»  ^ui  furent   tuéspac 
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les  Centaures  aux  noces  de  f  i- 
rithous. 

ORIONDE  ,  Orlundus ,  (4) 
ileuve  dont  il  e&  fait  mention 
dans  Tite-Live.  Cet  hiftorien 
dit  que  le  Claufala  &  le  Bar- 
J>ana  ,  ayant  réuni  leurs  eaux  » 
tombent  dans  l'Orionde  9  forti 
du  mont  Scodrus ,  &  qui  les 
porte  dans  la  mer  Adriatique 
avec  les  tiennes  &  celles  de  plu- 
.fieurs  autres  fleuves  qu'il  re- 
çoit au(G  dans  fon  lit. 

ORISSON  ,  Orijp} ,  {b)  roi 
d'une  partie  de  rEfpagne.  Amil- 
car  ,  père  d'Annibal  »  ayant 
formé  le  iiege  d'Hélice  ,  Orif» 
Ion  fit  femblant  de  prendre  le 
parti  des  Carthaginois.  Mais  » 
«nfuite  >  s'étant  tourné  tout  d'un 
coup  contr'eux»  il  les  attaqua 
^  les  n(iit  en  fuite.  Il  fauva 
p4r  ce  moyen  fes  fils  mêmes 
4k  les  amis  qu'il  a  voit  dans  cette 
ville  ;  après  quoi  il.  fe  retira 
par  un  autre  chemin.  Amilcar , 
voulant  le  pourfuivre  »  entre- 
prit de  traverfer  un  grand  fleuve 
a  gué  for  fon  cheval  ,  qui  en> 
fe  cabr;int  le  jetta  dans  l'eau 
où  il  fe  noya.  Afdrubal  fon 
gendre  ,  ayant  été  déclaré  Gé- 
siéral  par  l'armée  &  par  le  Sé- 
nat même  de  Carthage  ,  af- 
fembla  d'abord  cinquante  mille 
hommes  de  pied  déjà  tous  exer- 
cés à  la  guerre  »  &  dès  la  pre- 
siiere  bataille  •  il  défit  &  tua 
•le  roi   Or i Son. 

ORITAINS  ,    Oriuni ,  les 
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mènes  que  les  Oréites.  Voye^ 
Oréires. 
.    ORITES.  Voyei  Oréîtes. 

ORITES,  Orua^  Q^^urcu  , 
(c)  peuple  »  qui  habitoit  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  l'Indet 
aux  con6ns  de  la  Gédrofîe  »  à 
laquelle  Etienne  de  Byzance 
donne  ce  peuple.  Pline  dit  que 
le  fleuve  Arbis  fépare  les  Qri- 
tes  des  Indiens.  Kous  appre- 
nons dePlutarque  «  qu'Alexan- 
dre a  voit  fait  une  grande  perce 
dans  le  païs  des  Oritea  par  la 
famine  éc  par  les  maladies. 
.  ORITES,  Oritct ,  ÛfeiTai . 
peuple  d'Efpagne ,  félon  Polybe. 
C'eil  le  même  que  d'autres  Sp- 
pelleot  Orétains.  Voye^  Oxé- 
tains. 

ORITHYE,  OrUhya ,  {d)  fille 
de  Marrhéfie  reine  des  Amazo- 
nes ,  fuccéda  à  fa  mère  >  après 
que  cette  reine  eut  été  tuée  dans 
un  combat  contre  les  Barba- 
res. Orithye  étoit  une  prin- 
celfe  admirée  de  toute  la  terre  » 
non-feulement  pour  fa  fcience 
dans  l'art  militaire ,  mais  encore 
pour  fa  virginité  qu'elle  con- 
ferva  inviolablement  toute  fa 
vie.  Ce  fut  par  fa  valeur  que 
le  nom  des  Amazones  devint 
u  grand  Ôc  fi  terrible  >que  le 
roi  Euryflhée  à  qui  Hercule  de- 
vait douze  travaux  »  crut  lut 
en  prefcrire  un  abfolument  im- 
poffible  en  lui  commandant  de 
lui  apporter  les  armes  de  la 
Reine  des  Amazones.  Ce  hé« 


(a) -Tir.  Liv.  L.  XUV.  c.  31. .         Ip.  70». 

(h)  Diod.  Siciil.  L.  XXV.  |     {,i)  Juftîn.  L.  Il»  e.  4, 

U)  PIJQ.    T.  1.  p.  374.  Plut.  T«  K 
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roi ,  accompagné  de  l'élue  de 
la  oob]<^fle  Grecque  ^  partit  avec 
neuf  galères  pour  cette  fameufe 
expédition.  Les  deux  fœurs  » 
ADciope&Orîihye^partageoienc 
alors  Ja  fouveraîne  autorité  ; 
snais ,  celle-ci  étoit  occupée  à 
des  guerres  étrangères  ;  de  forte 
qu'Hercule ,  étant  defcendu  fur 
le  rivage  ,  ne  trouva  qu*An* 
tiope  accompagnée  par  hazard 
d'un  grand  nombre  de  fes  fu* 
jettes  9  qui  ne  s'atteodoient  pas 
çu'on  dur  venir  les  infulter  juf- 
ques  dans  le  fein  de  leur  Royau- 
me. Cette  furprife  fut  caufe  que 
peu  d*entr'elles  eurent  le  tems 
de  s*armer  pour  s'oppofer  à  une 
irruption  û  foudaine  9  ôc  qu'el- 
les furent  facilement. vaincues. 
On  en  tua  plufieurs  »  on  en  fit 
plufieurs  prifonnieres.  Deux 
ibeurs  d'Amiope  fe  trouvèrent 
dans  le  nombre  de  ces  demie- 
Tes.  Hercule  prit  Ménalip'pe;  & 
Théfée  ^Hippolyte  qu'il  époufa 
après  l'avoir  obtenue  comme 
une  récompeofe  de  fa  valeur, 
&  eut  d'elle  un  fils  auquel  il 
donna  le  nom  de  fa  mère.  Her- 
cule vidlorieux  échangea  fa  cap- 
cive  avec  les  armes  de  la  reine 
des  Amazones  qu'il  porta  aux 
pieds  d'Euryflhée  ,  &  remplit 
par-là  le  commandement  que 
ce  roi  lui  avoir  Fait. 

Cependant ,  Oriihye  »  infor- 
mée du  détail  du  combat  qu'on 
avoit  livré  à  fes  fœurs ,  &  du 
rapt  qu'un  Prince  Athénien 
avoit  fait  d'une  de  ces  Prin- 
cefl*es  9  remontre  à  fes  compa- 
gnes I  que  c'eft  en  vain  qu'elles 
•Ht  fubJDgué  le  Pont  Se  i'Afiei 
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fi  elles  fouffrent  que  les  Grecs 
viennent  impunément  dans  leur 
pais  >  moins  pour  leur  faire  la 
.guerre ,  que  pour  les  enlever 
indignement.    Elle   envoie   es 
même  tems   demander   du   fe* 
cours  à  Sagillus  roi  de  Scythie* 
Elle  lui  repréfente  que  les  Ama* 
zones  ont  l'honneur  dedefcea- 
dre  des   peuples  qui  vivoienc 
fous  fon  Empire  ,  &  comment 
la   néceilîté  les  avoit  réduites 
à  prendre  les   armes  après   le 
carnage  qu'on  fit  de  leursépoux. 
^lle  l'inftruit  du  motif  &  du  fuc- 
cès  des  guerres  qu'elles  avoienc 
glorieufement  achevées  9  &  lui 
fait  entendre   qu'elles   étoient 
parvenues  par  leur  vertu  à  faire 
donner  aux  femmes  Scythes  une 
réputation  de  valeur  non  moins 
grande  que  celle  des  hommes 
du  reïle  de  la  terre.  Ce  Roi  ^ 
touché  de  la  gloire  de  fa  nation  » 
lui  envoya  un  grand  corps  de 
cavalerie   &  Panafogorus    fon 
propre  fils  pour  le  commander* 
Mais  f  refprit  de  divifîon  qui 
fe  mit  entr'eux  avant  le  com<* 
bat  »   leur    ayant    fait   oublier 
le  fujf t  qui  les  avoit  amenés  i 
ils  abandonnèrent  les  Amazow 
nés ,  qui  9  fruftrées  d'un  fecours 
fur  lequel  elles  avoient  compté , 
furent  défaites  par   les   Athé- 
^niens.  Elles  trouvèrent   oéan-^ 
moins  une  retraite  dans  le  camp 
de  leurs  alliés  »  qui  9  les  met- 
tant à  couvert  des  infultes  des 
autres  nations ,  les  ramenèrent 
chez  elles*  La  mort  d'Orirhye 
fit  tomber  le  fceptre  entre  les 
mains  de    Penthéfilée. 
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m\t  d*Ërechthée  roi  d^Arhenes 
&  de  Praxitée  ,  fut  enleTée  par 
Borée.   f^oye{   Borée» 

ORITHÏIE  ,    OrUhyia,  («) 
Ù'ftHutct ,   une  de»    Néréides  f 
ieîoo  Homère. 
ORIUNDUS.  Voyei  Orionde. 

O R I U  S ,  Oritts ,  (^;  fleuve 
dTÉgypre,  donc  il  eu  fait  meii- 
tî»a  dans  Quince-Curfe.  Il  n'é* 
toîr  pas  éloigné  de  Mempbts^ 
ielon  cet  auteur. 

Il  y  en  a  qui ,  au  Itett  d^O- 
rios  »  lifent  Oron  ;  d'autre! 
Oxius  ;  d*autrei  enfin  ,   Ocins* 

ORMÉNIDE  ,  Ormenidts  , 
O'pfAuU^ç ,  liom  donné  à  Ctéfîus» 
parce  qu'il  étoit  fils  d'Orménus. 

ORMÉNIUM  ,  Ormenium  » 
OV44ffW ,  fr).  ville  de  Grèce  dans 
la  Tlieflalie.  Nous  apprenons 
d*Homere  ,  que  les  habitans  de 
cette  ville  s'embarquèrent  pour 
aller  au  fiege   de  Troie. 

Srrabon  dit  qu*Orménium , 
de  foB  tems,  s*appe1loit  Ormi- 
Bium  ,  6t  que  ce  n'étoit  autre 
chofequ*ttn  village  fiiué  au  pied 
du  mont  Pélius  ,  derrière  le 
golfe  Pagaféeo  ,  c'eft-à-dire  , 
le  golfe  od  étoit  la  ville  de 
Pagafes  «  &  qui  fe  nommoit  au- 
trement le  golfe  Pélafgique  , 
an  nord  &  au  levant  duquel 
étoit  la  Magnéfie,  dont  le  mont 
Pélius  occupoit  une  partie.  Or^ 
nénium  étoit  au  fond  de  ce 
flolfe  y  au  pied  du  mont  Pélius. 
Cela  s'accorde  avec  ce  que  dit 
Piiae  ,  qui  nomme  cette  ville 
Horménium   avec  une   afpira- 

(à)  Homer.  Iltad.  t.  XVIII.  t.  48.      I 
(k)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  7.  I 

(«>  Homer»  Iliade.  L.   11.    v.    «41. 1 

^^''^  PI*  419*  P^  ^*  i*  PH«  t«>>l 
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Hoo,  La  Magnéfie  »  dit-H»  eft 
annexée  à  la  Tbeflalie.  U  y  a 
la  fontaine  Libéthra  y  les  vîUef 
lolcos  >  Horménium^  Pjriha» 
ace. 

Srrabon  nous  toftrait  de  quel- 
ques autres  particularités  tou- 
chant Ormenium*  Il  nous  ap- 
prend que  c'étoic  u»  des  vil" 
lages  fîtués  aux  environs  de 
Démétriade»  dont  il  étoit  éloi- 
gné »  en  y  allant  par  terre  >  4« 
vtngt-fept  flades  ;  qu'lolcos  étoiv 
fur  la  route ,  à  fept  ftades  de 
Démétriade  &  à  vingt  d'Orme- 
nium;  qu'Orménium  dut  fa  fon« 
dation  à  Orménns  fils  de  Cer- 
caphus.  Scepfiuf  ,  ajoute  Stra* 
bon,  dit  qu'Orméatum  fut  1« 
patrie   de  Phcenix» 

ORMÉNUS^  Ormenus, 
0*pfLttf9i  .  fils  de  Cercaphus» 
yàyt{  Ormenium. 

ORMÉNUS,  Ormmu,  CJ^ 
O'Vfefro;  «  Capitaine  Troyen  , 
qui  tomba  fous  les  coups  de  Teu* 
cer  ,  fils  de  Télamon. 

ORMÉNUS  ,  Omuttus  ,  {é) 
0%fiFKiç  ,  Roi  des  Dolopes  ,  fut 
père  d'Amyntor,  qui  lui  fuccéda 
au  Trône. 

ORMÊNUS  ,  Ormenms  ,  (/) 
0*PAt«toç.  autre  capitaine  Troyen, 
qui  fut  tué  par  le  Lapithe  Po. 
lypoetès. 

ORMÉNUS»  Ormenisy  (^ 
0\mvcç  y  fut  père  de  Ctéfius  , 
&  ayeul  d'Eumée. 

O  R  MINIU  M  ,  Orminiun, 
O^r'-'-.  yoye^  Ormenium. 

ORN AN  ,  Oman ,  0>w  ,  Je- 

(d)  Homer,  fi  M.   L.  VllI.  v.    «74. 
(t)  Homec.  Iliad.  L.   IX.  v.  t74. 
if)  HoBMr.    Iliad.  L.   XIL  v.  18^ 
(4)  HQfflK.  IIM.  I-  ^V.  Vt   i^S^ 
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bnÇéA  f  appelle  àulE  Aréuna. 
Voye^  A  ré  un  a. 

ORNÉATE,  Orneatesy  OV 
««TMç,  furnom  de  Priape,  prif 
du  culte  qu'on  lui  rendort  à 
Ornées.   Foyci  Ornées. 

ORNÉATES,  Orneata, 
Opyevratf  les  habitans  d'Ornées» 
Foyci   Ornées. 

ORNÉES,  Ôrnea,  0>««\ 
fleuve  du  Péloponnefe  »  qui  bai- 
gnoic  Jes  murs  de  la  ville  du 
même  nom.  Foye^  Oreées* 

ORNÉES  ,  Orn€a  ,  0>^«x2 . 

(a)  ville  du  Péloponnefe  »  dans 

l'ArgoIîde.  a  Comme  Ornées» 

i>  die  Paufanias  ,  fubfîftoit  en- 

»  core  du  tems  d*Homere  >  Se 

9  que   d'ailleurs  c'eft  la  pre- 

?>  miere    ville    que    l'on   ren- 

»  contre  fur  les  confins  de  TAr- 

p  golide ,  auffî  Te  trouve-t-elle 

»  nommée  la  première  dans  ce 

»  grand  poëte,  6c  avant  Phliunte 

»  &  Sicyone.  Au  refte  »  la  ville 

»  d'Ornées  a  pris  Ton  nom  d'Or- 

»  néus    fils    d'Érechthée  ;  ce^ 

M  Ornéus  fut  père  de  Pétéus 

»  dont  naquit  Mnefthée>  celui- 

»  là  même  qui  avec  les  Athé- 

p  niens  fut   d'un  (i   grand  fe- 

»  cours  à  Agamemnon ,  &  qu} 

p  contribua  tant   au    fiege   de 

»  Troie.  Dans  la  fuite  ,  les  Or- 

»  néates  furent  chaâfés  par  le« 

I»  Argien|S  ,  &  incorporés  d^ns 

p  Argos.  On  voit  pourtant  en* 

p  core  deux  cemplçs  à  Ornées  , 

p  Tun  de  Diane  avec  une  ftatue 

?>  de  bois  dp  l^  déefle  ,  l'autre 

»  confacrée  à  tous  les  Dieux* 


OR     ,4" 

n  Au  de-làde  cette  ville  font 
Il  les  limites  des  Phliafiens  éc 
p  des  Sicyoniens.  n 

On  lit  dans  Thucydide ,  que 
les  Lacé  démo  niens  ,  avec  tous 
leurs  alliés  ,  excepté  les  Co'^ 
rinthiens  ,  fe  jeuerenr  tur  le 
pais  d'Argos  ,  en  fourragèrent 
une  partie  9  en  enlevèrent  des 
grains  ,  rétablirent  à  Ornées 
ceux  qui  en  avoient  été  ban* 
nis,  leur  laiiferent  quelques  foU 
dats  pour  les  y  maintenir  ^ 
qu*ayant  fait  un  traité  pouf  que  le 
que  tems  9  ils  réglèrent  que  Us 
Ornéates  &ceux  d'Argos  s'abfî- 
tiendroient  à  l'avenir  du  ravage 
des  terres ,  les  uns  des  autres; 
&  qu'ils  s'en  retournereni  enr 
fin  chez  eux;  que  peu  après 
les  Athéniens  étant  arrivés  avec 
une  flotte  de  trente  voiles ,  tç 
fîx  cens  hommes  armés  pefam** 
ment  ,  les  habitans  d'Âfgos  # 
joignant  leurs  forces  à  celles-là, 
marchèrent  contre  la  ville  d'Ort» 
nées  ;  mais ,  comme  durant  la 
nuit  9  ils  fe  retiroient  dans  leur 
camp  ,  qui  étoit  loin  de  la  viliet 
les  Ornéates  s'enfuireiit.  Ceux 
d'Argos  ,  trouvant  le  leode^r 
main  que  la  place  étoit  abanv* 
donnée  ,  la  raferent  jufqu'auj: 
fondemens  ;  &  les  Athéniens 
s'en  retournèrent  avec  leur 
flotte.  Cela  doit  être  placé  verf 
Pan  417  avant  J.  C« 

Str^on  diflingue  deux  villes 
du  noA[  d'Ornées ,  dont  il  plac« 
Tune  dans  T Argolide ,  Se  Pautr^ 
dans  le  païs  de  Corinthe  9  çntrt 


tm)  Homer.  Iliad.  L.  H.  v.  78.  Pauf.  p.   x|i.  ,  64».  Thi^qrd.  p.  |9X|  415  | 
^16.  Suab*  p«  376  »  |S»,  Giûd.  Sicul.  ]>.  %t7 ,  )[|9.  HezQ4«  Ipt  VUt  c*  7t« 
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&cTo»e  &  Coriothe.  l!  prétend 
^o  no  mère  n'a  point  fan  men- 
tioo  d«  la  première*  Quant  & 
la  féconde ,  iU^en  exprhneainfî: 
«  Ornée»  porte  le  même  nom 
»  que  le  fleuve  qui  rarrofe» 
»  Elle  eft  aujourd'hui  déferte , 
9  mais  aurretois  elle  étoit  aflez 
a»  fréquentée.  Il  y  avoit  là  oo 
»  temple  confacré  à  Prîape.  Eih 
»  phronius  9  qui  a  fait  un  traité 
»  du  culte  de  Priape  y  appelle 
»  ce  dieu  Ornéate.  /La  tîIIc^ 
»  étoit  fituée  au-defTus  de  la 
m  plaine  des  Sicyooîens,  mais 
»  les  Argiens  en  poffédoient  le 
3»  territoire.  » 

ORNÉES  ,  Omea  ,  fête  înf- 
tituée  en  Phonneur  de  Priape. 
Cette  fête  devoit  être  célébrée 
fur-tout  par  les  Ornéates  ;  mais 
cependant ,  c'étoit  à  Colophon 
dans  rionie  qu*on  la  folemnîfoit 
avec  le  plus  d'éclat.  Le  Dieu 
n*j  avoit  pour  minières  que  dts 
femmes  mariées. 

ORNEMENS  FUNEBRES. 
Ce  font  en  général ,  le  lit  9  les 
habits  ,  les  marques  de  dignité» 
&  autres  chofc s  de  cette  efpece, 
dont  les  anciens  paroient  un 
corps  mort  ,  &  l'expofoient  à 
la  vue  du  public,  avant  que  de 
le  mettre  en  terre  «  ou  de  le 
brûler.  A  cet  ufage  répond  en 
partie  ce  que  nous  nommons  le 
lit  de  parade  des  Princes  dc 
Princelfes  avant  leur  q^terre^ 
aient.  Le  mot  grec  ,  qui  dé- 
figne  ces  Omemens  funèbres  de$ 
anciens  ,  eil  irrwptae/jLo;  «ou  îfTOL" 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  s  s.  Pauf.  p 
O)  Ovi^.  Metam.  L*  Xll.  v. 
O)  Plttt.  Tom.  Il  pag.  10}  s 
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ptôff  dont  Taâion  d'embaumer 
faifoit  une  partie  chez  les  Égyp* 
tiens»  Ptolémée  ,  voulant  don- 
ner une  effigie  d'Alexandre  qu'il 
avoit  fait  faire  à  la  place  dm 
ton  véritable  corps,  mit  à  cette 
effigie  on  manteau  royal ,  âc 
l'enrichit  de  divers  autres  or- 
aemens  ,  fVToe^./o.ç ,  qu'il  jugea 
propres  à  fon  deflein»  Apollo- 
dore  porta  à  Socrate,  dans  fa 
prifon  f  une  tunique  &  un  man** 
teau  fort  riches  ;  &  le  priant 
de  s'en  revêtir  avant  que  de 
boire  la  ciguë  ,  il  lui  dit  qu'il 
en  ufoit  de  la  forte  ,  afin  qu'il 
ne  fût  pas  pf  ivé  des  Ornemens 
funèbres.  Mais  ,  fa  mort  glo- 
rieufe  n'étoit-elle  pas  le  pliTa 
bel  Ornement  funèbre  »  le  plus 
beau  maufolée  ,  la  plus  hono- 
rable fépulture  >  comme  dît 
Êlien  } 

ORNÊUS  ,  Omcus ,  0>i?ç  , 
(a)  fils  d'Érechthée,  donna  foa 
nom  à  la  ville  d'Ornées,  ^oye^ 
Ornées. 

ORNÊUS  ,  Omeus ,  O^ptfùç , 
(h)  un  des  Lapithes  ,  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite  ,  dans 
le  combat  qui  fe  livra  aux  no* 
ces  de  Pirithotts. 

ORNÊUS  ,  Omeus  ,  O'^nùç , 
un  des  furnoms  donnés  à  Priape* 
Voye^   Ornées. 

ORNIS  ,  Omis,  orfr/ç,  (c) 
lieu  du  Péloponnefe  ,  fitué  de- 
vant une  des  portes  de  la  ville 
de  Cortnthe. 

ORNITHOMANTIE  ,  Or^ 
nUhomantia ,  {d)  divination  qu'on 

{â)  Mytlr.  par  Mi  TAbb.  Aan,  TooC 
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tYroic  4e  U  langue  ,  ivt  vol  i 
•du  cri ,  ou  du  chanc  des  oifeaux  » 
<ie  Tf-vi: ,  tfvifioifeau ,  &  /kocrTfr«> 
Mvindth  ,  divinatioii* 

Les  Romains  ciroient  des  pré- 
faces heureux  ou  malheureux 
des  oifeaux  ,  te  cela  de  deux 
ananteres ,  oti  de  leur  cri  ,  de 
leur  chant,  ou  de  leur  voI«  Les 
oifeaux  donr  on  confultoit  le  cri, 
le  chant ,  étoient  proprement 
nommas  ofc'mts  ^  tomme  le  cor- 
beau ,  la  corneille  »  le  hibou  ; 
ceux  dont  on  ne  confulcoît  que 
le  vol ,  Croient  appelles  aÙtts 
Zc  pT'apttes  y  comme  Taigle  »  le 
vautour, Àc«  tl  y  en  avpit  qui 
étoient  efciaes  À  aliits  ;  tels 
^toient  le  pivert ,  le  corbeau  ^ 

.Mais ,  tous  les  geàs  un  peu 
tenfés  fe  moqu oient  de  cet 
préfages,  &  des  Augures  qui  les 
ciroient.  Pacuvius  parloît  très- 
l^ien  d'eux. 

Ifis  qui  iingudm  avium  intelU^ 

ptnty 
Plufque  4X  aliéna  jtcore  fapiunt 

quàm  ex  /hç , 
M^is  audieadum  quàm  aufcul* 

tandum  cenfto» 

•  »        "  ' 

»  Pour  ces  ^  dévias  qui  fe 
1»  piquent  d'entendre  le  len- 
»  gage  des  oifeaux  ,  &  qui  ti- 
s»  rent  plut  de  fens  du  cœur 
m  des  animaux  que  de  leur  pro- 
9>  pre  cœur  >  je  fuis  d*avis  qu'il 
s»  vaudroit  mieux  leur  prêter 
n  Poreille  que  notre  confiance.» 
Ces  crois  vers  dePacpvsus  con« 
tiennent  une  réflexion'  digne  des 
fiecies    éclairés.    Cependant  » 


retoti 
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cofliine  les  naUdiei  de  reQ>ric 
ùe  fe  guériflent  guère  parmi  les 
hommes  ,  PaArologie  9  ^  l^ati 
de  prédire  par  lea  objets  vci^ 
dans  Teau  ,  fuccéderent  chez 
les  Chrétiens  aux  excifpices, 
c'eft-à-^dire  ,  aux  divinations 
par  les  entraiUes  des  viâimes 
&  à  rOrnithomantie. 

Nous  voudrions,  bien  n^avoir 
pas  à  reprocher  à  Montagpie 
un  difcours  pitoyable ,  où ,  fe* 
ion  lui  «  de  toutes  les  prédic* 
tioas  ,  les  plus  certaines  étoieae 
celles  qui  fe  tiroient  du  vol  dt% 
oifeaux.  «  Nous  n^avons  ries  , 
x>  dit-il ,  de  fi  admirable.  Cette' 
»  règle ,  cet  ordre  du  branler 
a»  de  leurs  ailes  dont  on  tare 
,»  àt%  conféquences  des  chofes 
»  futures ,  il  faut  bien  qu'il  foit 
»  conduit  par  quelq^i'excelleat 
a»  moyen  à  cette  noble  opéra^ 
^  tion  ;  car ,  l'attribuer  ^  une 
n  ordonaance  naturelle ,  ce  fe* 
»  roit  une  idée  évidemmeac 
n  fauffe«  1» 

Il  efi  pUifant  de  voir  ua  Pyr^^ 
rhoaien ,  qui  fe  joue  de  l'hii^ 
toire,  traiter  d'idée  évideai* 
ment  fauife  »  celle  des  Phyii« 
ciens  de  tous  les  âges«  Monta* 
gne  devoit  bien  être  phyiiciea 
autant  que  Virgile  ,  qui  n*at* 
tribùe  qu'à  la  diveriicé  de  Tair 
les  changemens  réglés  du  mou*^ 
vement  de  leurs  ailes ,  dont  oa 
peut  tirer  quelques  coa|eélttrei 
pour  la  pluie  &  le  tems  férein  ;: 
Montagne  »  difons  nous  »  devoit 
connoîtreauffi-bieaque  nous  cet 
beaux  vers.des  Géorgiqueti; 
Haud  eqmdem  credo  quia  fit  dirU 
ni{ui  ilUs  :     > 


4h      or 

Ingenium^  aut  terum  fato  pm» 

detttîa  major, 
Vèrum  uhi  tempefias  &  cctH  ma* 

bUis  humor 
Mutavcrc  vias  ,  &  Juppiter  h»* 

mdus  auftris 
Denfat  y  crarit   qua  tara  modb  , 

&  qua  denfa  relaxât  ; 
Vcrtuntur  fpeçies  anmorum  ^  & 

curpora  motus 
Nunc  altos  ,   alias  dum  nubild 

vcntus   agehat  , 
Concipiunt  ;  hinc  UU  avium  con^ 

ientus  m  *  agris  , 
Et  laté  pècudts  j  £•  ovantes  gia-a 

turc   cotvL  * 

'   '* 

»  Je  it*^  garde  de  penfef 
9  qo'uD  efprii  drvin  anhne  cette 
»  efpece  d'oifeâux^  oi  qae  les 
»  Dieux  leur  aient  SK^cordé  une 
m  prévoyance  lioguHere  det 
3»  chofes  qui  doivent  arriver  j^ 
»  mais  f  lorfqne  la  tempér'a- 
»  ture  &  rhumidité  de  Pair 
1»  font  chai)gé6a^&  queJupiref 
m  par  le  foaffle  des  venu  â 
»  condenlë  ce  qui  étoît  raré- 
ié  9  ou  raréfié  ce  qui  écoîf 
Condenfé  ^  leurs  organes  ^otit 
diverfement  aficâés  ;  dt  le$^ 
impreffions  auxquelles  ils  fe 
livrent  >  font  différe^^tes  dift^ 
le  beau  &  le  mauvais  t<fArs« 
De^là  vienneM  &  le  concert 
des  oifeaiix  dans  les  champs, 
ék  la  gaieté  det  troupeaux 
dans  îles  prairies  »  de  ces  criS' 


3» 
9» 


^  de  jo!e  que  font  entendre  lef 
j»  corbeaux.  i> 

Enfin  I  (i  Montagne  n'a  pas 
cru  un  mot  de  ce  qu'il  difoir^ 
il  efl  inexcufable  de  s'être  jouî 
ainfi  de  Tes  ledéurs^en  leur 
infpirant  de  fauffes  &  de  pué* 
riles  opinions. 

ORNITHOSCOPES ,  OmU 
thofcopi^  OVy<6csicoVei ,  ceux  qui 
fe  mêloient  de  former  des  pré- 
dirions ai  de  tirer  des  préfageâ 
àt%  oifeaux.  Voye^i^  Ornitho- 
mantie. 

OKHOSV  ADZfimofpades,  i4i 
étoit  Gouverneur  de  la  Méfo- 
potamî#pdur  les  Parthes,  Taii 
de  Jeftis  -  Chrift  35  ,  lôrfqué 
Viteliius  à  la  t^tt  des  légiona 
de  Syiie  ,  introduifit  Tiridaté 
dans  cette  province  »  dt  fut  !• 
premier  à  lie  rendre  dans  leuf 
camp  à  la  tête  d*ua  corps  ié 
cavalerie.  Ce' Seigneur  y  autre 
fois  exilé  de  fon  païs  >  s*étoif 
retiré  auprès  de  Tibère ,  de  s'é*^ 
toit  acquis  beaucoup  de  gloire 
à  la  tête  des  troupes  qu'il  loi 
avoit  amenées ,  dc  avec  lefquél- 
les  il  lui  avoii  aidé  à  terminer 
la  guerre  de  DalflEiatse.  Ce  fe^* 
vice  lui  avoit  acquis  la  qualité  de 
citoyen  Romain*  Mais ,  il  étoic 
enfuite  rentré  datifs  les  boniies 
grâces  de  ioû  Roi  »  qui  Tavoif 
traité  avec  beaucoup   de   dif^ 
cinAiofiy  Si  l'a  voit  établi  gou-^ 
verneur  de  tout    le  pais   quf 
étoit  éflftre  lès  fleuves  du  Ti- 
gre &  de  rEurjyhrafe  y  &  à  quf^ 
cette  lituation  a  fait  donner  Itf 
nom  de   Méfopotamie. 


(#)  Tadt.  Annal.  L.    Vt.  c.  37.  Crér.  Hift.  des  Emp.  Tomr.  |,  p.  ^^g. 
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ORNYTUS  ,  Ôrnytus ,  (a) 

0''f¥v^9Ç  y  fe  joignit  à  loxus  ,  ois 
de   Méoalîppe  de  petit-fils  de 

Théfée  ,  pour  conduire  upe  co- 
loaie  en  Carie. 

OROANDA  ,  Of^anda  ,  {h) 
ville  de  l'Afie  «ineure  ,  dans 
la  Piiidie.ll  ne  paroit  pas  qu*eUe 

IfubMât  du  cems  de  Pcolémée, 
qui  fe  concerne  d'en    nommer 
le  peuple  Orondici.  Tice-Live 
parle  de   cette  ville  »  maïs  ce 
nom  a  été  défiguré   en  quel- 
ques éditions.  Celle  de  Scheffer 
iji8  ,  porte  Oroada  ;  celle  de 
^rypbe  &  de  Grurer  9  Oroaû- 
da.  Charles  Sigonius    change 
le  mot  en  (Eooanda  ,  ai  rend 
ainfi  raifon  de  cette  correâion. 
il  <Enoaada ,  dic-il ,  eft  une  ville 
a»  de  Pajnphylie  9  félon  Etienne 
aa  de  Byzance*  Strabon  a  fait 
»  une  faute  dans  fon  treizième 
30  livre  vers  la  fin.  On  y  lit 
30  0(fW4tfiS¥  rt  «  au  lieu  qu'il  faut 
v  lire  O  iVoy/tf»  Tf •  Appieû  nom-* 
»  me  Civetifistç  i  mais  ,  commie 
»  en  ce  même  endroit  «  il  y 
j»  a  d'autres  villes  nommées  de 
»  la  Pamphylie  &  delà  Lycie, 
»  il  faut  certainement  lire  (£• 
«  noanda  &  non  pas  Oroanda  , 

•  t»  qui  9  comme  on  a  dit  ci-de- 
jB  vaut  y  étoit  de  la  Galatie.  « 
Charles  Sigonius  étoit  tris-fçar 
vaut  ;  cependant  «  en  ce  peu  dtf 
mots  1  il  y  a  plus  d'une  méprife 
importante»  Premièrement ,  il 
fuppofe  qu'Etienne  de  Byzance 
met  (Enoanda  dans  la  Pamphy* 
lie  ;  mais  >  cet  auteur  dit  qu'elle 
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eft  nne  ville  de  Ljat*  Ea  fe* 
cond  lieu  ,  il   place  Oroacda 
dans  la  Galatie  «  où  il  n'y  en 
a  pas  la  moindre  trace.  La  troi«* 
fieme  méprife   eit  de  vouloir 
faire  dans  Tite-*Live  un  ^lian« 
gement  de  nom  ,  dont  Polybe 
fait   voir   l'inutilité*   Voici  le 
pailage  de  Tite-Live  :  A  Pergs  « 
Z.  Manlio  fratre   cum   quéUnor 
millibus  miluum  Oroanda  ,  nd  rt^ 
liquum  ptcunim  9  ex  to  quad  pt^ 
pigeroiU  »  exigtndum  mijfo  y  ipfe  •  •  « 
Apamcam  excrcUum  rtduxit*  C'efl- 
à»dire  :  »  Le  Conful  »  ayant  en«. 
»  voyé  de  Perge  L.  Maalius  ioa 
30  frère  avec  quatre  mille  hom*- 
»  mes  à  Oroanda  pour  s'y  faire 
30  payer  de  la  fomme  donc  ils 
o  étoient  convenus  9  «  «  •  •  «  re^* 
n  mena  l'armée  à  Apamée.  »  U 
eft  cersaia  que  Tite-Live  n« 
fait  fou  vent  que  fuivre  Polybe 
nas  .à  pas«  Voici  le  paflage  de 
rolybe  :  »  Ayant  appris.  IcUf 
30  artivée  »  il  envc^ya  fon  frert 
30  avec    une    armée    vers   les 
»  Oroandiens»  po«r  en  recé^ 
»  voir  le  refte  de  H  fomn^  fti* 
30  pulée*  M  On  voit  bien  quo 
c'eft  le  même  fait  dans  Tun  ds 
dans  l'autre  hiftorieti  ^  &  ^ut 
Tite-Live  »  trouvant  les  Oroan* 
diens  dans  Polybe.  qui  le  gui^ 
doit  y  il  a  du  écrire  Oroanda 
&  nonpasŒcoaada.  A  l'égsrd 
de  la  capitulation  y  où  cecttf 
Comme  avdit  été  réglée  «  eWm 
(e  trouve  datis  le  même  livre 
de  Tite-Live  »    où  il    eft   dit 
que  les  députés  des  Oroandiens 


iâ)  Plut.  T.   I.  p.   4 


ixxxvm.  c.  it .  i^,  it,  f^  Flîn. 


H)  Ptoicm.  Lé  V,  c«  4,  Tîe.  lif •  t.  [  T.  If  p.  tyi  t  tyOt 
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vinrent  troQver  le  conful  L.  Man» 
Hos.  Il  eft  étonnant  qû'dn  auffi 
grand  homme  quVtoit  J.  Fred. 
Gronoviusait  UtâTé  dans  ce  paf- 
fage  Oroandcnfium  ,  &  qu'aux 
chapitre  3^  &  39  ,  où  il  eft 
queftion  du  même  peuple,  il 
t\t  mis  dans  le  texte  de  Ton  éàu 
lion  Œnoanda  y  qui  n'y  convient 
aucunement  ;  &  cela  par  une 
déférence  exceffive  pour  le  fen- 
timent  de  SigoniuSé  II  eft  cer- 
tain  que  dans  Tite-Live  il  faut 
lire  Oroanda  ,  6c  quand  même  y 
ce  qui  n*eft  pas ,  tous  les  an* 
cieni  manufcrics  porteroiem  en 
cet  endroit  (Enoanda ,  ce  feroit 
one  faute  palpable  ,  qu^il  -fau- 
dfoit  corriger  »  au  mépris  de 
fous  les  manufcrits  du  monde. 
Stgonius  a  beau  dire  que  ro." 
manda  du  dix-huitieme  cha-* 
pitre  étoic  de  la  Galatie ,  cela 
s'en  eft  pas  plus  vrai  pour  cela. 
Dans  tous  ces*  paiTages ,  tl  ne 
a*agit  que  d'un  même  lieu  « 
d'un  même  fait  9  ou  des  fuites 
d'un  même  fak.  En  laiflant 
CroAndenfium  dans  le  chapitre 
dix-huic ,  il  ne  falloit  point 
changer  ce  mot  en  celui  d'(E-* 
noandenfium  dans  le  chapitre  dix- 
Heof ,  où  Sigonius  n'avoit  man* 
que  aucune  correâion  ï  faire  » 
comme  on  a  fait  dans  l'édition 
de  Gronovius. 

Pline,  parlant  de  la  Pifidie  ^ 
lui  donne  Céfarée  ^  Colonie» 
tiommée  auffi  Antioche,  Oroan» 
da  ,  âc  Sagaleiïbs.  11  fait  men- 
tion ailleurs  d*Oroandîcus  Trac^ 
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ittSi  qu'il  met  bieo  diftinélé« 
ment  dans  la  Pilidie  &  llfaù- 
rie« 

OROANDE  ,  Oroandes ,  (a) 
montagne ,  ou  partie  de  cette 
longue  chaîne  de  montagnes  » 
dontléTaurus  âclimaus  étoienc 
des  branches  confidcrablesvL'O" 
roande  de  Pline  paroit  le  mê<*  ^ 
me  qu'Oronte  ,  que  Ptolémée 
place  dans  la  Médie  »  ôc  qui 
étoit  auprès  d'Ecbatane ,  com« 
itie  on  peut  le  voir^  en  con« 
férant  avec  ces  auteurs  ,  ce 
qu'en  dit  Dîodore  de  Sicile. 

OROANDE  ,  Oroandes .  (^) 
Opoor/irç ,  Cretois  ,  dodt  Per- 
fée  ,  roi  de  Macédoine  >  voulue 
fe  fervir  pour  fe  dérober  aux 
Romains,  Pan  168  avant  J.  C.  » 
mais  qui,  fuivant  le  génie  de 
fa  nation  ,  le  trahit.  Oroaode 
ConnoiOToit.à  fond  toute  la  côté 
de  Thrace ,  pour  avoir  fouvenc 
commercé  avec  fes  habitans* 
Perfée  tira*  parole  de  lui ,  qu'il 
le  pafleroit  fur  un  brigantin  9 
&  le  conduiroit  à  la  cour  da 
roi  Cotys.  Le  bâtiment  en  quef* 
tion  étoit  à  la  rade  dans  un  porr 
de  Samothrace  ,  appelle  Dé^** 
métrie.  On  y  tranfporca  for  le 
foir  toutes  les  chofes  dont  Per-* 
fée  avoit  befoin  ,  8c  entt'autres 
autant  d*argent  qu'on  en  pat 
emporter  fans  fe  découvrir» 
Mais ,  dès  que  cela  eut  été  fait  , 
Oroande  prit  le  large  à  la  fa- 
veur à^%  tétiebres ,  &  emporta 
en  Crète  les  dépouilles  de  ce 
malheureux  prince. 


(«)  Plîn.  T.  1.  p.  27s.  I  T.  1.  p,  t68  I  1169. 

(%)  Tlt.  Uv.  L,  XLV,  c  tf.  P!ttt.| 
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OROA^DENSES.  Foye^ 
Oroanda. 

ORO  ANDICUS  TR  ACTUS. 

Voy([  Oroanda. 

OROBATE,  Ombates^  {a) 
Lieutenant  de  Darius»  comman- 
doit  avec  Ariobarzane  les  Per* 
fes,  les  Mardes>  &les  Sogdiens. 

OROBAZE ,  Oroba[us  ,  {b) 
OVoCa^o^s  Seigneur  Parthe  «  fut 
dépuré  par  le  roi  Arface  vers 
L*  Sylla^  pendant  que  ce  je- 
tterai Romain  étoit  campé  fur 
Je  bord  d«  l'Euphrate.  Jamais 
avant  ce  jour-là  ces  deux  peu- 
ples ,  les  Romains  &  les  Par- 
fhes,  ne  s^écoient  trouvés  en- 
femble  ;  mais  »  cela  même  ^ 
dit  Plutarque  y  eft  une  grande 
marque  de  la  fortune  de  ■  L. 
Sylla  9  qu'il  ait  été  le  premier 
des  Romains  à  qui  les  Par  thés 
fi  fiers  aietir  envoyé  une  am- 
ba0ade  folemnelle  pour  lui  de-^ 
mander  amitié  &  alliance.  On 
dit  que  i  pour  le  recevoir  à  Ton 
audience  ^  L.  Sylla  mit  dans 
fa  fente  trois  fieges  ,  un  pour 
Ariobarzane ,  l'autre  pour  Oro- 
baz^  /:&  celui  du  milieu  pour 
lui*  Dans  la  fuite  ,  le  Roi  des 
Parthes  ,  irrité  contre  fon  Am- 
baiïadeur  de  ce  qu*il  avoit  fouf« 
fert  cet  orgueil  Romain  ,  le  fît 
mourir.  Pour  L.  Sylla  ^\^%  uns 
le  louèrent  d'avoir  ainfî  humi^ 
Hé  la  fierté  des  Barbares,  de 
les  autres  le  blâmèrent  comme. 
un  homme  trop  infolent  »  &  qui 
s'étoit  abandonné  à  une  ambi- 

ftf)  Q.  Cart.  L.  IV.  c.  is.  I 

(^)  Plut.  T.  1.  p.  45).  RoU,  Hift.l 

Ane*  T.  Y.  p.  5*6.  J 
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tlofi  trop  outrée  ,  tk  entière-^ 
ment   hors  de   faifon.  * 

OROBIES .  Orobia ,  O>oef«/ , 
(c)  lieu  de  l'iûe  d'Eubée.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  Thucy-* 
dide. 

ORODE  ,  Orodes,  OVï^/vç, 

{d)  un  des  compagn^onsd^Énée  » 

fe  mit  à  fuir  à  la  vue  àe%  exploita 

de  Mézence*  Celui-ci^  dîtVir* 

gile  y  dédaigne  dé  le  percer  dairs 

fa  fuite ,  de   de  lancer  un  dard 

que  l'œil  de  foo  ennemi  ne  puiffe 

voir  partir.  Il  court  après  lui  ^ 

l'atteint ,  l'arrête  ,  l'attaque  dé 

front.  L'un  eft  plusrufé  ,  l'autre 

eft  plus  brave,  il.  le  terraCe; 

puis  lui  mettant  un  pied  fur  la 

gorge,  &s'appuyaDt  fur  la  lance 

dont  il  Pa   percé  :  ce  Compa^ 

i>  gnons,  s'écrte-t-il ,  voici  un 

3»  grand  avat^tage  que  nous  rem* 

»  portons  ;  le  grand  O rode  eft 

^>  vaincu.  »  Ses  foldats  iuî  rd* 

pondent   par  des  applaudide*» 

mens  &  dés  cris  de  joie.  Orode^ 

levant  les  yeux  ,  lui  dit  d'une 

voix  mourante  :  «  Qui  que   tu 

-»  fois  9  tu  ne  te  glorifieras  pat 

»  long-'tems  de  ta  viâoire  ;  Je 

»  vais  être  vengé.    Un  deftÎA 

To  pareil  t'attend  ,  &   tu  feras 

yi  bientôt  étendu  fur  ce  même 

»  champ  de  bataille.  »  M^zen« 

ce  9  le  regardant  avec  un  fourit 

mêlé   de   colère  y  lui  répond) 

<f  En  attendant  meurs;  Jupicer 

39  me   traitera  à  fon.  gré.  »  A 

ces  mots  .  il  retire  fa  lance  d.tt 

Corps  d'.O rode  ,  dotït  les  yeux 

plongés  dansunfomneil  de  fer, 

(C)  Thucyd.  p.  %i%*  • 

çà-)  Vir{.  i£neid,  L.  X.  ^•y\%^&f€f 
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(c  ferment  pour  jamais   ^  la 
lumière* 

.  Oa  demandera  peut-être  fur 
quel  fondement  Orode  prédit 
la  mort  de  fon  ennemi.  Vir- 

Î|ile,  dans  cette  circonftance  » 
uit  l'exemple  d'Homère»  qui 
dans  le  feszieme  livre  de  11* 
iiade»  fait  prédire  la  mort  d'Hec- 
tor par  Patjrocle  expirant.  »  Tu 
p  oe  vivras  pas  non  plus  long* 
»  teins  ,  dît-il  à  Hedlor  ;  la 
9  mort  eft  près  de  toi  »  de  le 
»  deftin  tranchera  tes  jours  par 
«>  la  main  du  brave  Achille.  » 
C'étoit  un  préjugé  commun  chez 
les  anciens  »  que  les  mourans 
yoyoient  clair  dans  l'avenir  » 
p^rce  que  leur  ame  çommen. 
çoit  à  fe  dégager  des  Mens  di^ 
forps.  Un  médecin  célèbre  de 
ran^iquité  »  Arétée ,  met  au  rang 
des  lignes  d'une  mort  prochaine , 
)es  prophéciejs  que  fait  le  ma- 
lade. Le  fçavant  médecin  M* 
Winflow  >  fi  incrédule  fur  les 
figoes  ordinaires  de  la  mort, 
p'auroit  paji  admis  cette  divi- 
laation  pour  un  Qgne  infaillible* 
ORODE  ,  prqdfs  ,  0>«/m«  , 
la)  fils  de  Pbraate  ,  s'empara  du 
Trôpe  des  Parthes,  après  que 
Michridate  fon  frère  aîné  eut 
tfé  chaffé  »  vers  Tan  56  avant 
Jefus-Chriil.  Ce  Prince  fugitif 
»*^tanc  retiré  à  Babylpne,  Orodie 
alla  l'y  aSiéger.  Les  habitans, 
prefies  par  la  faim,  fe  rendi- 
rent après  un  long  fiegè.  Mi- 
jthridate  »  fe  fiant  trop  fur  les 

(a)  Vell.  Patere.  L.  II.  c.  46,  Juft. 
^.^  XLll.  c.  4i  s*  l^io.  CàiS,  p.  116. 
if  lut.  ?.  l.  p.  5S4'  &  /•!•  P*  9?*. 
A^ptan.  p.  ito»  140  ,  141.  lloll,  Hift, 
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drosts  du  fang  qui  le  lioSt  de 
fi  près  à  Orode  ,  fe  livre  vor 
Ipntai/emenc  à  lui.  Mais  ^  celui* 
ci^  le  regardant  moins  comme 
fon  frère  que  comme  fon  eo^ 
nemi  ,  le  fait  mafiacrer  à  f<fS 
yeux.  Il  eut  enfuite  la  guerre 
avec  les  Romains  »  extermina 
une  de  leurs  armées  >  &  £t 
mordre  la  pouffiere  à  M.  Craf* 
fus  &  au  fils  de  ce  général.  Oo 
fçait  qu'il  fit  fondre  de  l'of 
dans  la  bouche  de  M.  Craflui 
pour  lui  reprocher  foo  avarict 
iofatiable  ,  qui  lui  avoir  fait 
commettre  tant  d'iajuftices  ^ 
de  facrileges. 

L'an  39  avant  J.  C.  ,  l'armée 
d'Orode  fut  taillée  en  piecef 
par  les  Romains  »  &  Pacorui 
loB  fils  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  relièrent  fgr  la  place.  Orode 
fut  G^  frappé  de  la  défaite  eoc 
tiere  de  fes  troupes  &  de  Is 
mort  de  fon  fils ,  qu'il  en  per- 
dit prefque  l'efprit.  i(  fut  pla- 
.fieursjours  fans  ouvrir  la  bour 
che  »  qc  fans  voulpiir  prendre  sttf 
cuoe  nourriture*  Quand  Texcèf 
de  fa  douleur  un  peu  calm^ 
lui  permit  de  faire  ufage  dt 
la  parole  »  on  ne  lui  enteodoir 
rien  prononcer  que  )e  nom  de 
Pacprus.  Il  s^imagtnoit  le  voirp 
&  l'appelloit  ;  il  lui  fembloit 
qu*il  s'entretenoit  avec  lui  com- 
me s'il  eût  été  vivant  »  qu'il  lui 
parloit  Se  qu'il  l'entendoit  par- 
ler* Dans  d'autres  momeos  9  îl 
fe  refiTonvenoit  qu'il étoitnorti 

Ane  T.  T.  p.  «74.  &  fmin»  Hift.  Rofi». 
T.  vil.  p.  II»,  114 ,  188 ,  iS9.  X.  V1U« 
P'  319»   %9Qf  |9>* 


OR 

6t  iredfoic  des  torreos  dt  laf • 

mes*  ^    \ 

Quafld  Oirod«  fat  uâ  peu  re* 
venu  de  l'accablemesc  oii  ravoic 
jetcé  la  mort  de  (on  cher  Paco- 
tus  9  il  fe  trouva  bi«o  emba£«> 
raffé  pour  le  choix  de  foa  fuc-* 
cefleur  entre  k$  autres  enfaos* 
il  en  avoit  trente  de  diâPéreotea 
femmes  y  dont  chacune  le  fol- 
licicoit  en  faveur  du  iien  ^  ^  f e 
fervoic  du  crédit  qu'elle  avoit 
fur  un  efprit  affoibli  par  Tâge 
&  par  la  douleur.  Enfin  ,  il 
fe  détermina  pourtant  à  fuivre 
Tordre  de  la  naiflance  »âc  nom- 
ma Phraate  l'aîné  de  îous,& 
en  même  tems  le  plus  vicieux* 
A  peine  fut-il  afluré  du  Trône  ^ 
quSl  fit  tuer  tous  fes  frères  ve*» 
nus  du  mariage  de  fon  père  avec 
tnç  fille  d'Antiochus  Ëufebe  roi 
de  Syrie  ;  Se  cela  uniquement , 
parce  que  leur  mère  étoit  de 
meiUeur^  maifon  que  la  iieDney 
&  qu'ils  avoient  plus  de  mé«> 
f  ire  que  lui»  £e  père  >  qui  vi* 
Voit  encore  «  n^ayant  pu  s'em* 
pécher  dVn  témoigner  un  grand 
déplaifîr  ,  ce  fils  dénaturé  le  fit 
mourir  lui-même  »  vers  l'an  35 
avant  Jefus-Chrift.  C^eft  ain£ 
qu'Orode  fut  puni  par  fon  pro^ 
pre  fils  du  meurtre  de  fon  père; 
car  )  il  l*avoit  aflafliné ,  aidé  de 
Mithridate  fon  frère* 

I*lutarque  f  au  lieu  ^*Orode  > 
lit  Hyrode  dans  là  vie  de  M. 
Craâus  ,  &  Hérode  dans  celle 
de  Marc-Antoine* 


OtlÛD£^  Otodes ,  Opaj^ç  ^ 

{à)  Prince  du  fang  roy»l  de» 
Arfacides ,  fut  élevé  fut  le  Trente 
des  Partliés  par  La  Noblefife  qut 
venoit  d'en  cbalTer  Phaatacè* 
Mais  ,  Orode  étoit  (i  colère  ^ 
fi  cruel ,  de  de  fî  difficile  aecè^^ 

2ue  le  peuple  ne  put  lefouffrit* 
)n  confpira  donc  contre  lui; 
&  comme  les  Partbes  porcoieAt 
toujours  leurs  ép^es  ,  il  fut  tué 
dans  tin  feâin ,  ou,  comme  d'atM^ 
très  le  difent ,  dans  une  chafie • 

ORODE  ,  Orodes  ,  OVc^'/mç , 
(b)  fils  d'Artabane  roi  des  Paf« 
thés  ,  fut  établi  par  fon  père 
roi  d'Arménie.  Mais ,  aux  ap* 
proches  de  Germanicus  >  l'afi 
de  Jefus-Chrift  x8  ,  le  jeiint 
Monarque,  ou  fe  retira»  ou 
ne  fit  aucune   réfiftance» 

Dans  la  fuite  ,  Ph^rafVfVafiê 
étant  entré  datts  l*Afmcnïe  avec 
une  armée  é*Ibériens  ,  s'étott 
emparé  d'Artaxata  qui  en  étoit 
la  capitale*  A  cette  nouvelle  ^ 
Artabane  mit  en  campagne  de» 
troupes  nombreufes  fous  la  con* 
duite  de  fon  fils  Orode  i  et  Pha* 
rafmane  ,  pour  être  en  état  de 
réfiiter  à  un  fi  pui^Tanc  ennemi  ^ 
fe  fortifia  du  fecours  des  AU 
baniens  fes  voifins*  Il  envoya 
en  outre  lever  des  foldats  che2 
les  Sarmates.  GrofH  de  toutes 
ces  troupes  j  Pharafmane  défiolt 
au  combat  Orode  ^  qui  recU- 
loit  ôc  difi^éroit  ,  parce  qu'il 
n*avoit  pas  encore  reçu  tatè 
les  fecours  qu'il  attendoit.  Enfin, 


(d)  Joftph.  de  Andq.  jùdàtc.  p.  6*a.  |  Crév.    Mifi.   des  ÊAp*  tt  1.  |^/  40|  | 
Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  1.  p.  )8i.  1  $94  f  595, 

'1*1  ^ 


{h)  Tadt.  Annal.  U  VI.  c,  ly  éffti* 
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l'impatience  des  Pafdies  con* 
craigoic  le  Prince  qui  les  coin* 
nandoic    à  livrer  la  bataille* 
Comme  l'armée  Ibérieone  étoit 
forte  d'infanterie  aufli^bien  que 
de  caValerie  ,  elle  avoît  l'a- 
vantage for    les  Panhes ,   qui 
0e   cofflbattoieot  qu'à  cheval* 
Néanmoins  ceux-ci  fe   foute- 
coient  par  leurs  alternatives  or- 
dinaires de  fuite  6c  de  retour 
à  la  charge  ;  jufqu'à  ce  que 
Pharafmane  &:   Orode   s'étant 
rencontrés  en  vinrent  aux  mains. 
Non-feulement  Orode  fut  blef^ 
fé  )  mais  on  le  crut  mort  ;  6c 
le  bruit  »  s*en  étant  répandu  par- 
mi les  Parthes»  acheva  de  les 
déconcerter  ,  &  donna  la  vic- 
toire aux  Ibériens.  Artabane, 
ayant  raflemblé  toutes  fes  for- 
ces 9  marcha  en  perfonne  contre 
les  vainqueurs  pour  tirer  ven- 
geance de    cet  affront*  Mais  , 
il  ne  fit  qu'augmenter  leur  gloi- 
re par  fa  dé&re  »  arrivée  l'ap 
de  J.  C.   35. 

ORODEMNIADES  .  O/»- 
demniades.  Foye[  Oréades* 

ORODCECIDE .  OrodacUes^ 
OVo/«fit//Mç ,  {a)  dont  parle  Lu- 
cien dans  un  de  ïtt  dialogues* 

ORŒSUS ,  Orafus  ,  O>cioeç , 
{b)  Cretois  y  de  la  ville  d'Ap- 
teires  ,  étoit  brave  &  très  -  lé- 
ger à  la  courfe.  Un  jour,  daps 
vo  combat .  où  Ptolémée  ,  fils 
de  Pyrrhus,  mootroit  une  va* 
leur  extraordinaire  ,  Orœfus 
fe  coulant  à  côté  du  jeune  Prin- 
ce, lui  donna  un  grand  coup 


(«)  Lttdan.  T.  11.  p.  58;. 

\b)  Plat.  T.  1.  p.  ^|. 

\c)  HcQod,  L.  lU.  c.  ito  .6*  fit*  Ciccfi 
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d'épié  dans  le  flanc  ,&  le  reir 
verfa  mort   par  terre* 
•    OR(ET£,  Orœus^  Cffd^nçf 
(c)  Satrape  qui  conunandoic  à 
Sardes  pour  le  roi  Cambyfe. 
Oroste  f  ne  pouvant  fouffrir  le 
reproche  qu'un  autre  Satrape» 
dans  une  querelle  particuliers» 
lui  fie  de  n'avoir  pu  encore  fub* 
juguer  rifle  de  Samos ,  qui  étoit 
tout  près  de  fon  gouvernement» 
&  fi  fort  à  la    bienféaoce  de 
fon  maître  ,  réfoluc  pour  s'eio* 
parer  de  Tille  »  de  fe  défaire 
du  tyran  Polycrate  »  à  quelque 
prix  que  ce  fût*  Voici  comms 
il  s'y  prit*  Il  lui  écrivit  qœ» 
fur  les  avis  certains  qu'il  avo» 
reçus  »  que  Cambyfe  vouloit  le 
faire  afiTalSner  »  il  fongeoit  à  k 
retirer  dans  fes  £tats»  Je  àymec* 
tre  fes  tréfors  en  fâreté.  Et  ion 
defifein  étoit»  difoit-il»  de  coo« 
fier  ce  précieux  dépôt  à  la  bonne 
foi  de  Polycrate  ^  lui  en  laiâàoc 
pourtant  la  moitié  en  propre  1 
qui  lui   ferviroit  à   conquérir 
rionie  6c  lesifles  voifines  »  qu'il 
avoir  en  vue  depuis  long-cemi* 
Il  fçavoit  que  le  Tyran  siffioic 
fort  l'argent  »  &  qu'il  défiroic 
avec  paffion   d'augmenter  foo 
domaine*  Il  le  prit  par  ce  double 
appas  en  piquant  par  la  méoe 
ojfre  fon  avarice  &  fon  ambi- 
tion* Polycrate,  pour  ne  poioC 
s'engager   témérairement  daoi 
une  affairé  de  cette  importance! 
crut  devoir  s'aflurer  par  lui- 
même  de    la  vérité  de$  faits  f 
6c  il  envoya  dans  cette  vue  ui 

de  fiiiib/bon.  &  mil.  L.  V.  c.  fs* 
Roll.  Hift.  Abc.  T.  1.  p.  ^9  4f^ 
Tt   11,  p.*  115  »  lié. 
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Réputé  fur  les  lieux.  Or«e  * 
après  avoir  fait  remplir  de  pier- 
res fauic  coffres  prefque  juf- 
^u'aux  bords ,  y  a  voit  mis  par- 
deffus  un  lit  de.pîeces  de  mon- 
tioîcs  d*or.  Ils  étoîcnt  emballés , 
fc  tous  près  à  être  embarqués. 
Le  député  du  Tyran  arrive ,  & 
Ton  ouvre  les  coffres  qu'il  crut 
remplis  d'or.  Auffi  rôt  après  le 
retour  du  dépoté,  Polycrate, 
impatient  d'aller  failîr  fa  proie , 
partit  pour  Sardes ,  malgré  l*op- 
>oiïtion  de  tous  fes  amis.  Il 
mena  avec  lui  Démocede,  cé- 
lèbre médecin  de  Crotone.  A 
peine  fut-il  arrivé  ,  qu'Orœte 
le  fie  arrêter  comme  ennemi  de 
TÉtat ,  &  en  cette  qualité  le 
fit  attacher  à  uqe  potence  , 
terminant  par  ce  honteux  fup- 
plice  une  vie  qui  h*avoit  été 
qu'une  fuite  de  bonheurs  fc  de 
profpérirés.' 

Un  crime  ff  noir  &  fi  dé- 
iéftable  ne  demeura  pas  im- 
puni. Darius  f  étant  monté  fur 
le  Troue  ,  apprit  que  ce  Sa- 
trape abufoit  d'une  manière 
étrange de'fon  autorité,  8c  qu'il 
âe  comptoit  pour  rien  le  fang 
de  ceux  qui  avdient  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Orœte  porta 
l'info lence  jufqà'à  faire  mou* 
rir  un  courrier  que  le  Roi  lui 
avoir  envoyé  ,' parce  que  l'or- 
dre dont  il  étbit  chargé  lui  étoit 
défagréabie.  Darius.,  qui  ne  fe 
croyoit  pas  enrore  bien  ^ff^tn 
mi  fur  le  Trône  >  n'ofa  pas 
l'attaquer  ouvertement.  Ce  $.a-  i 
irape  n'a  voit  pas  moins  de  mille 

(fk)  Luciant  T«  1.  p*  tStf.  &  fif% 
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foldati. armés  pour  fa  garde» 
fans  compier  les  fecours  qu'il 
pottvoit  tirer  de  fon  gouverne- 
ment ,  qui  comprenoit  la  Phry- 
gie  ,  la  Lydie  ,  &  l'Iooie.Il  s'y 
prit  donc  d'une  manière  fourde 
&  cachée ,  pour  fe  défaire  d'ua 
ennemi  £  dangereux.  Il  chargea 
de  l'exécution  de  cet'  ordre 
l'un  de  fes  Officiers  les  plus 
fidèles  Se  les  plus  affedlfonnés 
à  fa  pérfonne.  Cet  Officier  ^ 
fous. un  autre  prétexte  ,  (e  ren- 
dit à  Sardes.  Il  preffentit  ha« 
bilement  les  efprits#  Il  com- 
mença par  préfenter  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  la  garde» 
des  lettres  du  Roi  qui  ne  ren- 
fermoient  que  des  ordres  gé« 
néraux.Bièntôt  après ,  il  en  pro« 
duifit  de  fécondes  »  qui  étoiènc» 
plus  précifes.  Et  quand  il  fe 
fut  parfaitement  afluré  de  la 
difpofîtioii  des  troupes ,  il  leur 
fit  la  leâurç  d'une  dernière  let« 
tre  9  par  laquelle  le' Roi  leur 
ordonnoit  de  mettre  à  mort  ce 
Satrape  ;  &  cet  ordre  fui  exé- 
cuté fur  le  champ.  Tous  fe,st>iens 
furent  confifqués  au  profit  du 
frefdr  royal ,  &  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  maifon  j^ 
fuÉ'ent  tranf portés  à  Sufe ,  veri 
l'an  522  avant  J.  C. 

ORCETE  ,  Orates ,  O'porrHç  • 
(4)  Arménien^  dont  Lucien  fais 
mention  dans  un  de  fes  dialo* 
gués  des  morts.  Il  feint  que 
quand  Orœte  defccndit  «ux 
enfers  ,  il  avoii  les  jambes  fi 
foibles  9  qu'ail  jne  pouvoit  fe  tenir 
de  bout.  Comme  il  bronchoic 
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^oac  à  chaque  pas  ,  fans  qu*oa 
put  le  faire  avancer  ,  Mercure 
tgt  conrraint  de  le  charger  fur 
tes  épaules  ^  &  de  I9  porter 
|jufqu*au  bateau. 
'  QROFZKNE,Orofernes,{ài 
que  d'autres  nomment  Holo- 
pherne.  C'étoît  un  fils  fuppoff 
d'Ari'arathe  V  ,  roi  de  Cappa- 
joce  ^  &  d*Anrsoctjtde  ,.  fille 
d'Antïochus  le  grand.  Pay^i 
Holopherne. 

OROLE  .protes,  (i)  Roî  des 
0aces.  Ce  Prince ,  pour  punit 
fes  (ujets  *d.e  ce  qu'ils  avoîent 
lâchemenr  combattu  contre  les 
Baftarnes  »  les  condamna  ,  au 
rapport  de  Jufiîn  ,  à  mettre  U 
ttte  où  00  met  ordinairement 
les  pieds  ^  quand  oa  fe  cou* 
cbe  ,  &  à  fervîr  leurs  femmes 

2ui  les  fervoient  auparavant^ 
lette  coutume  dura  jufqu*à  ce 
qq*ils  eufient  effacé  par  des  ac- 
tions glorieufes  la  honte  dont 
j}s  s^étoient.  couverts. 

Il  y  en  a  qui  ,  au  lieu  d*0- 
Tode>  lif<?nt  Rubobolte;  Se  d'au- 
tres ,  Bœrebiffe. 

OROMASDE  f  ÛromaJHts  , 
Olf/ua^/nr^  ou  pllffot  OrQMA- 
tZ*   Voye:^  Or.omaze.     . 

QV.OUAZt,Oroma\eiy{c) 

tl^viJià'^i, .  Dieu  dçs  Perfes.  Ce 
pieu  «  fqlon  e.uK  j.né  4^  la  plut 
pure  lumière ,  étoit  It.  principe 
du  bien-  f^oyei.  Arimanius. 

OROMÉDON  ,  Otomidon  » 


6n  des   Géans    qui  vbulureo^ 
efcalader  le  Ciel. 

ORON.   Voyei  Orius. 

ORONAIM,  Oronaim,  {^i 
Cl*pcâf<tïu  ^  ville  du  pais  des  Moa^* 
bites.  Il  eil  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Ifaie  &  daoi 
Jérémie. 

ORONDICI^   o>/i*;, 

yoye{  Oroanda. 
'  pRONTAS  ,  Orontas  ,  (i) 
QVorr*;  %  Seigneur  Perfe  >  d'une 
des  premières  familles  de  la 
natioa  »  paflbit  pour  être  fort 
habile  dans  le  métier  des  ar« 
mes.  ^1  fervit  d'abord  contre 
Cyrus  le  jeune  ;  mais  enfuitCi 
feignant  de  s'être  réconcilié 
avec  ce  j^une  Prince  »  il  en^ 
treprit  de  lui  drefler  des  em« 
bûches.  Le  complot  fut  décou* 
vert  par  le  moyen  d'une  lettre 
écrite  par  Orontas  lui-même. 
Dès  que  Cyrus  eut  pris  lefture 
de  cette  lettre  •  il  fit  arrêtes 
Orontas  »  Sc  aflembla  fept  dt$ 
principaux  d'entre  les  Perfes, 
pour,  lui  faire  fon  procès.  Oron» 
tas  fut  condamné  ,  mais  oq 
ignore  quel  gçnre  de  fupplice 
on  lui  fit  fubir.  Ce  qu'il  y  ^ 
de.  certain  ,  c'eft  qu*Orontâs  ne 
parut  plus  aepuis  ni  mort  ni 
en  vie  ,  &  jamais  il  n'a  exiAè 
aucun  veilige  de  fon  tombeau. 

ORONTAS,  Orontas,  (/) 
0>o'r'ûr(  ,  autre  Seigneur  Per^ 
iê  ,  gendre  d'Artaxerxe  Moé* 


(s)  Tuft.  L.  XXXV.  e.  T.  I     (é)  Tfaf.  c.  i^.  ▼.  $f  Jetem.  c.  48-  V^ 

(h)  Joli.  L.  XXX^Le.  s.  1^,  ç.,  94. 

(«)  Plut.  T.  1.  p.  10*6,  Myth.  par.  1     (f)  Xenoph.  p.  •58.  &f*«f» 
If.  PAbb.  Ban.  T.  1.  p,  |ie.  T.  111.  p.  I     f/)  Diod.  SIeul.  p,  4tft.  &fii'  ^U* 
1^5  ,  I6â.  |HiJt.'ABc.  T.  11.  p.  ^4*  ër/Wv*- 
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fààn  »  Bc  fâiit  douta  prorchepsk^ 
reat  du  précédcDt  »  donc  il  fut 
du  moins-  cootémpurâÎA  ;  coiii« 
Ittandoit  les  troupes  de  terre 
daii$'rexp4dirîon  qui  fe  fit  en 
Cypre,  vers  l'an  385  avant 
7cfus»Chriil.Téribazecofnman^ 
doit  celles  de  mer.  Ce  dernier  f 

Sreffant  fortement  le  fiege  dé 
^lamine  ,  Évagoras«  qui  ea 
écoit  roi ,  fe  vit  contraint  d'en^ 
•rer  en  négociattôo  avec  les  ea« 
semis.  Téribaze  confentît  à  faire 
la  paix  ,  pourvu  qu^Évagoras 
abandonnât  routes  les  villes  dé 
Cypre  ,  &  que  fe  conteotadt 
de  demeurer  Roi  de  Salamine, 
il  payât  un  tribut  annuel  au  Roi 
de  Perfe  ,  auquel  il  feroit  four 
mis  comme  un  ferviteur  à  fou 
mattre.  Quelque  dures' que  cœ 
conditions  purent  êrre».Éva- 
goras  n'excepta  que  la  compa- 
xaifon  du  ferviteur  à'  fon  mai- 
cre«  &  confentit  d'ailleurs  d'être 
âlii  Roi  dépendant  du  Roi  de 
Perfe.  Téribaze  refufa  ceradoù- 
ciifement. 

Cependant  I  Orontasqui  poir- 
toit  envie  à  la  gloire  de  fon 
Collègue  4- écrivit  fecrétement 
mu  Roi  une  lettre   contre  lui. 
Il  difoit  d*abord  que  Téribaze , 
qui  auroit  déjà  pu  prendre  Sa- 
laminé  de  force  9  prolongcoit 
le  fiege  par  des  dépurations  ré- 
ciproques, où   l*on   propofoit 
dés  nouveautés   contraires    au 
fervicé  du  Roi  ;  que  d'ailleufs 
Téribaze  y  ami  des  Lacédémo- 
'iliens  9  tramoit   avec   eux  ui^e 
afllaoce  particulière  &  perfoa- 
nelle  ;  iufques-Ià    qu*on  avoit 
envoyé  coofulttr  la  FyfhoDiife 
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far  -«oe  févolte  que  Ton  pré- 
paroit  ;  enfin  »  que  Ton  tâcboit 
de  gagner  tous  les  0£Scicrs  de 
l'armée  par  des  honneurs,  p^ 
des  préfcns  âc  par  des  pro^ 
nîefles. 

Le  Roi  de  Perfe  ,  ayant  reçu 
cette  lettre  9  ajouta  foi  à  cea 
accufatiôns  ;  il  écrivit  à  Oroifei 
tas  de  fe  faifir  dé  Téribaze  é^ 
de  le  lui  envoyer.  Orontas  ex6« 
eu  ta  volontiers  cet  ordre.  .T6« 
rtbare  ,  amené  devant  le  Roi  , 
demanda  qu'on  inftruisit  foà 
procès  dans  les  fermes  ;  auffii- 
t6t  il  fut  conduit  en'  prifoo. 
Cependant ,  comme  le  Roi  étoîc 
alors  en-  guerre  contre  les  Ca^ 
du  ficus  y  il.fafpehdit  la  pour- 
fuite  de  cette  anairOf  &  en  red« 
.voya  l'examen  à  ùu  autre  tems* 
Orontas  ,  qui  avoit  été  chargé 
de  continuer  le  fiege  en  Tao- 
feoce  de  Téribaze  »  voyant  qu*E« 
vagoras  fe  déferidoit  avec  la 
même  vigueur  qu'auparavant  p 
&  s'appercevaiK  de  plus  que 
les  troupes  mécontentes  de  la 
difgrace  de  Téribaze  refpec- 
toient  peu  les  ordres  de  foa 
fuccelTeur  »  &  fe  dégoutoieoc 
des  travaux  du  fiege ,  commença 
à  craindre  quelqu'éveoemeiic 
fâcheux  pour  lui-çnême.  Ainfi  , 
il  envoya  des  députés  à  Éva« 
goras  pour  loi  propofèr  la  paix 
aux  mêmes  conditions  précifé* 
mient  qu'il  avoit  accepiéet  d% 
la  part  de  fon  prédéceflèuf, 
Évagoras  «  qui  fe  vit  heureu* 
femeot  délivré  de  la  captivité 
qu'il  avoit  à  craindre,  figna  le 
traité  (le  paix  aux  conditiona 
qu'il  avoit  déjà  ^propofées^ 
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Arraxèrxe  Mnémos  ;  «yant 
termifié  la   guerre  qu'il  fai-foit 
aux    Caduiiens  «  fie  reprendre 
lîaSaîre  de  Téribaze ,  Ôc  il  lui 
^•nna  puor  Juges  lertrois  hom<p 
mes  les    plus    eûimés  dans  la 
Perfepar  leur  încégrité.  Cé« 
ton  un   peu  avant  ce  cems-là 
^u0  certains  Juges,  qui  avoient 
l^orté    des    fencences    iojuiles 
«voient  été  écorchés  tout  vifs^ 
«près  ^uot  on  avoir  étendu  leurs 
»eaax    far  tous  ■  les  fieges  da 
Tribunal  ;  afin  de  mettre  devant 
•les   yeux  de  ceux  qui  occu- 
>p6roiônt  leurs  places  y  la  puni- 
TÎonpréparéeà  leurs  imitateurs. 
Ceiix  f    qui   parloîent    contre 
Téribaze  »  foutenoiétit  que  la 
-lettre  d'Orontas  ,  dont  ils  ve- 
«oient  de   faire   la  levure   à 
•Iiaute  voix,  fuffifoit   pour   la 
'Condamnation  de  l'accufé.  Mais  f 
'Téribaze  9  pour  réfuter  la  com^ 
plaifance  qu'on  lui  reprochoit 
>au  fojet  d'Évagoras ,  lut  le  traité 
'par  lequel  Orontas  confeoroit 
que  le  même  Évagoras  ne  M^ 
-fournis  au  Roi  de-  Ferfe  ,  que 
'comme  un  Roi  peut  l'être  à  un 
'autre  Roi  ;  au  lieu  que  lui  Té* 
<'ribaze  avoir  exigé    que   cette 
:ibumiffion  fût  celle  d'un  efdave 
'à  Ton  maître.  A   l'égard  de  la 
"PythofiifiTe  coofultée,  ii  prenoit 
^rous  les  Grecsà  témoins  que  le 
-dieu  de  Delphes  nerendoit  ja- 
'mais  de  réponfefurla  vie  ou  fur 
la  morf  de  perfonne.  Sur  l'ar- 
ticle de   l'alliance   recherchée 
avec  les  Lacédémoniens  9  il  ré* 
pondit  qu'elle  ne  regardoit  point 
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(es  intérêts  particuliers  ,*&  qu'il 
a'avoit  eu  en  vpe  en  la  pro« 

Êolant  que  le  fervice  do  Roi. 
In  efiTet ,  ajoura«'t-il,  c'eit  pat 
le  premier  traicé  fait  av^c  les 
Lacédémoniens  ,  que  le  -Roi 
étoit  demeuré  le  maître  de  tou^? 
tes  les  villes  Grecques  de  i*A« 
fie  9  que  Lacédémone  loi  a  voit 
abandonnées^  Il  termii>a  fa  jufr 
tificarion  en  repréfeotant  aux 
Juges  la  fidélité  de  fes  ferviccs 
précédens. 

.  Sur  cette  )oftificatioD  9  les 
trois  juges  9  d'un  commun  ac- 
cord 9  déchargèrent  pleinement 
Téribaze  de  raccufatsoB.  Ar« 
taxerxe  Moémoo  ,  ayant  ap- 
prouvé ^eut  femence  ,  revêdi 
€e  feigaeur  des  dignités  les  plot 
.coofidérables  de  VÊulî  ;  an  Het 
qu'Orontas  9  reconnu  pour  ca- 
lomniateur 9  fut  rayé  du  nom- 
•bre  des  amis  du  Roi  &  couvert 
d'opprobres. 

ORONTAS  9  Oronus,.  (4 
OVrrflK ,  autre  Seigneur  Perfe9 
étoit  Satrape  de  Myfie  9  ^**^ 
36a  avant  J.  C*  Cette  année  f 
les  peuples  de  l'Afie  mineure 
entreprirent .  de  fe  fouâraire  a 
J'empire  de  Perfe  ,  &  d'une 
commune  voix  cKoifirenr  Oron- 
tas pour  leur  commandant  gé« 
-^néral.  Orontas ,  ayant  accepté 
ce  titre  &  touché  tout  l'argent 
qu'il  falloit  pour  payer  une 
.année  entière  d'avance  à  vingt 
mille  hommes  j  trahit  aufli-tôt 
U%  confédérés.  Se  flattant  que 
-foo  maître  le  combleroit  à% 
préfens  fil  le  feroit  Satrape  ma: 


M  Diod.  SicQl.  pa§;  ^%^,  BoU.  Bift*.  Anc«  T«  111»  p^  4o8« 


OR 

ipie  dé  tottiet  les  cte«t  de  PA« 
fit,  s'il  lut  livroic  les  rebel- 
les ,  il  fit  faifir  tous  ceux  qui 
loi  apportèrent  Targenc  qu'on 
lui  av oit  promistdc  les  envoya 
prirooniert  à  Artaxerxe*  Il  ii* 
vra  de  même  toutes  les  villes 
qu'on  lui  avait  remifes  ,  &  les 
troupes  étrangères  déjà  levées» 
^  des  émiflaices  .chargés  par  le 
Roi  de  les  recevoir. 

Cet  OroAtas.  pourroit  bien 
être  Je  même  que  le  précé- 
dent. Son  caraélere  >  dans  le 
trait  de  trabîfon  qu'on  vient  de 
lire»  fe.foutîeot  parfaitement. 
Au  reile  >  il  fembleroit  que  ce 
caraâere:  étoit  le  paruge  des 
Seigneurs  Perfes  du  nom  d'O- 
arontas  ;  c*eft  du  moins  Tidée 
que  l'on  doit  fe  former  .d'eux 
4'après  ce  que  l'hiftoire  nous 
en 'a  confervé. 

ORONTE,  Orontes,  0>orrM<, 
(4)  grand  fleuve  d'Afie  danji 
la  Syrie.   Pline  le  fait  naître 

Îrès  d'Héliopolis ,  entre  le  Li- 
an&  rAotiltban»  comme  on  le 

yerra  ci-après. 
Strabon  parle,  a^ez  au  long 

de  ce  fleuve.  Après  avoir  dé- 
icrit  la  ViHe  d'Antiocbe  »  il 
.«joute  :  <K  Auprès  de  la  ville 
-I»  coule  rOroace  »  qui  ayant  & 

»  fouyce  dans  la  Céléfyrie ,  {p 
:m  perd  enfuite  dans  la  terre  «» 
.a^  puis  en  fore  t  traverfe  le  terr 
«^  ritoire  d'Apamée  9  &  s'avan- 

»  çant  vers  Antioche ,  fe  jette 
^j»  dans  la  mer  au  voifînage  de 
.  »-  Séieucse*  On  l'appelloit  aur 
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»  par avftnt  Typhon  ;  ce  nom 
9  tut  changé  par  celui  qui  y 
n  fit  un  pont.  Et  comme  cet 
3»  homme  s'appellost  Oronce» 
3»  le  fleuve    fut   aufli   appelle 

9»  Oroote •  Auprès  de 

n  Séleucie»  au  couchant  d'An» 
I»  tioche  ,  eft  la  mer  où  fe  perd 
ti  POronte.  Séleucie  eft  à 
t»  quarante  ftades  de  fon  em- 
»  bouchure  >  &  Antiodie  em 
I»  eft  à  deux  cens  vingt..  On  vn 
M:  en  un  jour  depuis  la  mer  juf- 
»  qu'à  Antioche  en  remontant 
m  le  fleuve.  »  Voilà  xe  que  dit 
Strabon. 

Oppien  fait  mention  d'une 
ifle,  que  l'Oronte  formoit  oa 
peu  avant  que.  d'entrer  dana 
la  mei^  il^n  parle  poétique- 
ment fous  la  figure  d'une  Nynk- 
Ïhe  dont  Oronte  étoit  l'amant. 
>a  ville  d'Epiphanie  êc  celle 
d'Apamée.étoteot  auili  fur  ce 
fleuve.  Comme  il  ferpeiKe  beau^ 
coup  ^  PomponiusLmtus  dit  qu'il 
•avoit  été  anciennement  appelle 
Ophite  >  terme  ^qui  veut.  dire, 
ierpent.  Selon  Fhiloftrate ,  Il 
a  été  aufii.  nommé  Ladon.  Quel» 
ques-uns  prétendent  que  le  nom 
d'Orgnte  lui  vint  d'un  fameux 
Géant  d'une  taille  prpdigieufe. 
En  effet  ,  «  l'Oronte  p  dit 
I»  PauCaoias ,  eft  yo  fleuve  de 
Il  Syrie  ,  qui  en  allant  fe  ren*- 
»  :dre  à  la  mer  ^  pafl*e  tantôt 
jo  par  des  plaines  ,  tantôt  auiE 
i»  par  des  lieux  efcarpés  &  dea 
9  précipices  i  en  un  mot  doiit 
}9  le  lit  eft  très  inégal.  Ua  £m« 


(4)  Plm.  T.  I.  p.  129  ,  stfj.  Scrab.tOvid.  Metam.  L.  U.  c.  6.  Juven.  Satyr. 
P*  *75  »  ^<=>  '  if50*  &  fii'  Ptolem.  1 1,  v,  6%,  PauOun.  p«  146  /  éfié  >  sof. 
U  Ut.  c«  14.  Peoip,  Mslt   pag.  éf,\ 
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*  pereor  Romain  ,  qtiî  vootoif 
»  iraofporc^r  fan  armée  par  éa« 
1^  depuis  h  met  jufqu'à  Ao^^ 
I»  tioche  ,  cntreprie  de  rendre 
3»  rOronce  navigable ,  afin  que 
»  rît»  ft'aTrêtâ^  Tes  vMiTeaiijfi 
»  Ayant  donc  fwt  creofer  uii 
»  autre  canal  avec  «beaucoup 
x^  de  peine  6^  de  dépenfe  ^  il 
»  dérouraa  le  âeavtr  &  lui  fît 
»  changer  de  lir.  Quand  le 
«premier  canal  fut  à  (éc  ,  on 
y>  j  trouva  un  tombeau  de  brî»* 
»  que»,  long  pour  le  môint 
»  d'onze  xoudées  ,-q(ii'renfer- 
»  moit  un  cadavre  de  pareille 
n  grandeur ,  ôc  de  fgure  hu- 
»  maine  en  toutes  fes  parcie». 
w  Les  Syriens ,  ayant  confulcé 
»>  rOracle  d'Âpolj^n  èK:iaros 
ftf  pour  fçavoir  ce  que  c'étoîl 
»  que  ce  corps  ,  il  leur  fut 
»  répondu  que  c'étoîr  Oronte 
a»  Indien  de  nation.  En  effet , 
9»  fi  dans  las  premiers  tems  la 
»  terre  encore  toute  humide 
»  venant  à  être  éehauSëe  par 
»  les  rayons  du  foiéil ,  a  pra- 
»  dùk  les  premier»  hommes, 
n  quelle  portier  de  la:  terre  fut 
jB  jamais^  f^lus  propre  à  pro«- 
»  duire  des  hommes  d'une  gran- 
V  deur  extraordinaire  ,  que  les 
»  Indes  qui  encore  aujourd'hui 
«'engendrent  des  animaux  tels 
'»  que  lei  éléphans.  » 

Nous  remarquevens  i  au  fu«- 
Jet  de  <rette  réflexion  de  Pair- 
fani^s  I  qde'  les  Philofophes  \ei 
pitt»  édltiïtés  de  ramiqu^ké  > 
tfemme  les.  Académiciens- de  les 
Stoïciens  croyoient  que  notre 
ame  étoic  une  portion  de  la 
Bature  Oîvîne  ,  Dlvina  parti" 
culam  aur^  ^  dit  Horace*  Les 
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nitrei  croy oient  que  rhbmtii 
étoit  né  de  la  terre  imbibée 
d*eatt  &  échauffée  par  les  rayoot 
du  Me^l.  Ovide  a  réuni  l'utre 
de  Fàutte  opinion  dans  quel- 
que» beaux  vers  •  du  preoiidtf 
livre  dé  fés  Méramo^pht^fei* 

Mrf  d'Anville  ;  datisfés  car** 
tes  I  fait  aalrre  rOronte  daai 
les  montagnes^ de  Céléfyriei 
au  nord  de  celles  »  au  midi 
defquellôs  il  n»et  la  ville  de 
Damnas.  La  première  ville  qû'fl 
lui  fait  arrofer  ,  c'eft  celle  é'iâ- 
bruda  ,  à  pe^t  de  diitance  de 
fa  fôurce*  Il  traverfe  enfuité  un 
lac  ,  au  fortir  duquel  il  va  coup- 
ler fou^  1^  Àur«  <PÉmefe ,  & 
fucceffivémenr  fous  ceux  d'A- 
re thufe  ,  d'Epiphanie  ,  de  La* 
rifïè  ,  d^Apamée  ,  de  Thelmé- 
nifles-,  de  Séluco-Sélus  f  & 
d'Antioche  ,  après  quoi  il  f« 
4fend  d^nrs  la  mer  Méditéi<ra- 
née  ,  vis-à-Tis  Tifle  de  Cypre, 
entre  Séleucie  ôc  le  mont  Ca* 
âus.  Il  eft  aifé  de  voir  que  Ift 
defefiptien  ,  que  M.  d'AnViUe 
fait  du  cours  de  ce  fleuve  >  ^ 
conformé  à  celle  que  fournit 
Stràbori.' 

De  la  Roque ,  dans  fen  voya^ 
de  Syrie  ôc  du  mom  Liban , 
détruit  aîttfî  ce  que  Pline  dit 
^u  voififiage  d'Hétiop<^Hs  de  des 
fcHirces  de  TOronte.  «  H  c* 
3»  certain  qu*auprèsdeBalbekil 

»  n*y  a  aucun  fleuve",  6c  qoô  ï** 
w  eaux  qui  palTént  dans  cectt 
»  ville  ou  qui  eft  font  pfochct» 
n  ne  conviennent  nnllemem  « 
Il  rOronte.  On  va  ^oïr» 
»  pourfuit-îi  »  que  Tautoritt 
\»  de  PUoe  n*eft  içr  d^aucuflc 
9  conféqucnce ,  &  que  n'ayaaJ 
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pm  €té  fur  les  Heux,  il  % 
été  rrompé  par  de  faux 
mémoUes*  Nous  avaos  par- 
couru  rOroQce  t  le  Secré-^ 
Caire  des  Maronites  &  noi^ 
&  nous  avotfs  remooté  juf- 
qu'à  fa  fource  que  nous  avons 
trouvée  csès-mal  placée  dans 
Pline  ;  car  ,  elle  fe  trouve 
prefque  dans  k  pUine  ,  à 
quatre  ou  ckiq  lieues  de  dîff 
tance  du  mont  Liban  ,  entre 
roriest  ft  le  midi .  &  à  un 
éloignèrent  oonfidér^ble  de 
toutes  les  montagnes  qu'on 
peut  appeller  Âotiliban.  fer 
Ion  même  que  Pline  le  dit 
ailleorsé  Au  «efle ,  cette  au* 
torité  a  tr<jmpé  la  plupart 
(les  Géographes  qui  ont  dé- 
crit rOronte  ;  ils  placent  f* 
fource  près  d'Héliopolis,  dont 
ils  déterminent  la  pofltion, 
félon  cette  idée.  Us  mettent 
Êm.efe  tout- à^fait  furies  bords 
de  ce  fleuve  ,  &  tombent 
dans  d'autres  erreurs  qui  fe« 
root  ailées  à  comprendre  & 
à  corriger  par  le  moyen  de 
la  carte  du  véritable  cours 
de  ce  Heuve ,  depuisfa  fource 
jttfqu'à  la  mer  ,  ^quer  nous 
avons  dreflée  avec  beaucoup 
d!attentlon.  Voici  les  lumières 
qpe  l'on  peut  tirer  de.  cette 
carte.  A  Torient  d'une  longue 
chaîne  de  montagnes  qui  £nt 
partie  du  Liban, elliBalbek^ 
l'Héiiopolis  des  Anciens  ;  au 
nord  &  à  huit  lieues  &  un 
quart  de  ceue  viiie»  eft  Uer- 
mel,  à  trois  lieues  &  demie 
de  laquelle  on  trouve  au  nord 
.un  peu  oriental  Girap.ijf  ij au  . 
U)  Diod.  SicuU  p.  7a.  JPtoIem.  L.  VJ 
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»  aof  d  &  à  trois  lleoes  &  de^ 
A  mie  de  cette  dernière .  fotic 
m  les  fources  de  l'Oronce  qai 
»  court  en  ferpentaot  vers  lé 
I»  nord.  Il  pafie  au  couchant^ 
9>  &  à  près  de  deux  lieues  d'É^ 
a>  mefe ,  il  traverfe  la  viile  d'Ar 
a»  pâmée  »  Ôc  à;  neuf  âc  demi^ 
M>  de- là  ,  il  fe  courbe  vers 
a»  Toueil  8c  enfuite  vers  le  fud« 
SI  ou«ft-,<  enfermant ,  par  le  dé^ 
i»  tour  qu'il  fait  ,  une  langue 
m  de  terre  de  fix  lieues  &  de* 
»  mie  de  largeur  fur  huit  de 
39  longueur  ;  après  quoi  il  dér 
»  termine  fa  cour  fe  vers  Toc* 
3»  cidant  >  pafTe  entre  Antioebe 
iK  qui  eft  au  midi  ,  de  le-  mo^ 
«  saAere  de  Saint  Maron  qid 
x>  eft  au  nord  ,  ât  fe  jette  daiis 
ir  la  mer  ,  fans  que  cette  carte 
»  mette  aucune  trace  d'ifle  à 
»  fon  embouchure.  » 

OR  ONTE .  Orontes ,  0>o%Tifç» 
(a)  montagne  d*Alte  dans  U 
Médie.  u  A  douze  ilades  d'Ec* 
o-  bar»ne  j  dit  Diodore  de  St^^ 
»  cile  ,  eft  une  montagne  apr 
n  pellée  Oronte  fort  droite  de 
»  (i  élevée»  qu'elle  a  ving^t- 
»*  cinq  ilades  de  hauteur  per« 
o  p^diculaire»  De  Taucre  côté 
»  eft  un  grand  lac  qui  fe  dé- 
»  cha/gedaîiMlelleuve.Lareinè 
19  Stflnirami«  fit  percer  cette 
n  montaghe  vers  le  pied»*pouB 
»  y  faire  pafler  .un  c^n^l.,  au« 
a»  quel  elle  do^nna.quitize  pied< 
»  de  largeur  fur  quarante  de 
ao  profondeur  y  6c  qui  condui- 
30  foit  l'eàu  depuis  le  lac  juf«) 
n  qu'à  Ecbatàne.  I» 

ORONTE ,  Oronusf  O  V  w  i 
fameux  ladieUf  qui  doaaa  Com 

>  C«  St 
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mom  ao  fleuve  Oronte»  F&ye^ 
ci-defitts  Tarticle  de  ce  fleuve. 

ORONTE  yOrantes , 0*i^vrnç\ 
lé  même  que  d'autres  appeilent 
Orontas.  f^oyei^  Orontas. 

ORONTOBATE,  Oromo^ 
httes  ^  {a)  grand  Seigneur  àt 
9erfe^  Pexodaro» ,  ou  ,  comme 
lifeftc  d'autres  ,  Pixodarus  ^ 
aiyanc  depoaillé  Ada  du  royaume 
de  Carie  »  8c  s'en  étaoc  énruiré 
emparé  fut-m^me  ,  prît:  pour 
gntdre  Orootobate  %  afin  d'en 
être  protégé  dans  la  pofleffion 
d'iio  Empire  qu'il  avoh  ufurpé 
psr  la  force*  Apre»  la  mort  de 
ion  beau-pere  ,  Orohtobate  re- 
tiorp<>ur  lui-même  leRoyaume^ 
fc  le  eonferva  jufqu'à  l'arrivée 
^'Alexandre  le  Grand.  Ce  prin-»- 
ceaffiégea  Halicarnafle;  &  cette 
place  ,  ^u'Oroatobate  défeu- 
doit  en  perfonne  *  fie  la  plua 
grande  réfiftance.  Mais ,  malgré 
tous  les  efforts  des  affiégés,  elle 
tomba  entre  les  mains  d'Ale- 
x^aodre.  .On  ne  fçait  point  ce 
que  devint  Orontobate  ;  les  hif- 
torîeusfe  foac  contentés  de  nous 
apprendre  »  que  lé  vainqueur 
remit  Ada  en  poiTeifion  du 
Royaume  dont  on  l'avoic  fi  in- 
juftement  dépouillée. 

ORO?ASTE,Oropafta,(h) 
nom  que  Juftin  donne  au  Mage 

Îui  fut  mis  fur  le   Trône  de 
erfe,  en  la  place  de  Cam- 
byfe»  luftin  aflltre  qu'Oropafte 
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fur  redevable  de  ce  haut  ràn^ 
à  Comètes  foo  frerc.  Ce  Mage 
tû  plus  connu  fous  le  nom  de 
Smerdis.  Fàye^  Comètes  9c 
Smerdîs. 

OROPE  ,  Oropàs  ,  Q>i»*^ç  » 
(e)  ville  de  Grèce  ,  dans  îa 
Béotie  ,  près  de  -la  mer  fur 
les  confins  de  FAtriqûe.  Strà« 
bon  ,  paflant  de  l'Attique  à  la 
Béotie  9  dit  qu'elle  commence 
à  Orope.  Etienne  de  Byzance 
donne  auffi  cette  ville  à  la  Béo* 
tie,  8c  dit  qu'elle  avoit  reçn 
fon  nom  d^Oropus  ,  fils  de  Ma- 
«édo  »  8c  petit-fils  de  Lycaoo* 

Les  habitans  d'Orope  ,  étant 
en  divifion,  l'an  401  avant  J.C» 
mirent  hors  de  leur  ville  quel* 
ques-uns  de  leurs  citoyens.  Les 
exilés  firent  d'abord  une  ten- 
tative pour  y  rentrer  par  leurs, 
feules  forces.  Mais  «  ne  pou* 
vant  y  réuffir  ,  ils  perfuadereot 
aux  Thébains  de  les  aider  de 
quelques  troupes.  Les  ThébainSf 
qui  à  cette  dccafion  le  rendi- 
fent  maîtres  d'Orope  »  la  re* 
culerent  jufqu'à  feprftades  loin 
de  la  mer  ,  au  -bord  de  laquelle 
elle  avoit  été  bâtie.  Ils  la  }aifle« 
rent  fie  gouverner  un  peu  dé 
rems  par  elle-même.  Mais,  h 
foumettant  enfuite  à  leurl  loix  « 
Ils  joignirent  fon  territoire  i 
la   ééoiieb 

tt  La  plaine  d*Orope  f  àk 
»  Paufanias  ,  qui  eft  entte  i'Ac^ 


(m)  Freînsb.  SuppT.  în  Q.  Curt.  L.  ti. 
t.  8»  10^  Nfém.  de  i*Acad.  des  Infcript. 
Il  Bell.  Lect.  Tom.  IX.  pag.  16a  é* 
fiùv, 

^  (k)  Juft  L.  I.   c.  9. 
•  W  Sorab,  p.  (5  ,  191  ,  399  ,   40}. 


F^uf.  pag.  64  ,  65  »  4t8 1  4x9*  Ti^* 
Li¥.  L.  XLV.  c.  «7.  Ptolem.  L.  UN 
c.  15.  Plio.  Tom.  1.  ptg.  197.  Xetioph» 
p.  6}i.  Plut.  T.  1.  p.  )49  ,  847.  Oïoé» 
Sicul.  p.  404 .  495  1 6^7 ,  714.  Hcrod.  u 
VI.  €«  tOQi  Thucyd.  p.  ts4  •  W  '  **'' 
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noie  autrefois  aux  Béotiens  ^ 
mais  aujourd'hui  les  Athé- 
oieos  en  font  Itt  maures; 
car  ,  après  avoir  fait  la  guer^ 
re  loogotems  &  inutilemeoc 
pour  s'en  emparer ,  ils  Tob* 
tinrent  enfin  de  Philippe  , 
lorfqu'il  est  pris  Thebes.  Pour 
\%  ville  d'Orope  ,  elle  ^& 
fur  le  bord  de  la  mer  »  8c 
du  relie  n'a  rien  qui  mérite 
^u'on  en  parle.  A  quelque 
diilance  de  la  ville  ,  ii  y  a 
le  temple  d'Amphiaraiis,  dans 
le  lieu  même  où  i*on  dit  que 
ce  devin  ,  comme  il  s*en- 
fuyoic  de  Thebes  >  fut  en- 
glouti avec  fon  char  ».ia  terre 
s'étant  ouverte  fous  fes  pieds; 
d'autres  difent  que  cela  ar- 
riva fur  le  chemin  de  The- 
bes à  Chalcis  «  dans  un  en- 
droit qui  s'appelle  encore  à 
préfent  Harma,  c'eft-à  dire, 
le  Char»  Mais,  on  'Convient 
que  les  Oropiens  font  les  pre- 
miers qui  ayent  mis  Amphia- 
raiis  au  nombre^  des  Dieux, 
en  quoi  ils  ont  été  fuivis  de 
tous  les  Grecs.  •  •  .  •  •  Chez 
ks  Oropiens  »  Amphiaralis 
a  un  temple  avec  une*  fta- 
tue  de  marbre  blanc.  Son 
autel  çft  divifé  en  cinq  par- 
ties ,  dont  la  première  ç&  dé- 
diée à  Hercule,  à  Jupiter^ 
&  à  Apollon  Péonien  ;  la 
f^^conde ,  à  divers  Héros  de 
à  leurs  femmes  ;  la  troifie- 
me  5  à  Vefta ,  à  Mercure  , 
à  Amphiaraiis  lui-même  ,  & 
à  Amphiioque  l'un  de  fes 
deux  eofaas  ;  car  ,  pour  Aie* 


O  R  429 

*  ffiioii  qui  étoit  l'at^re  »  il  oe 
3»  partagea  ce  t.  honneur  ni  avee 
»  Amphiaraiis  9  ni  avec  Amphi* 
j»  loque  à  caufe  du  meurtre  d'£- 
i>  ripbyle,  qui  Tavoic  reodtt 
30  odieux  ;  la  quatrième ,  à  Ve- 
39  nus  9  à  Fanacé  ,  à  Jafon  ,  à 
3»  Hygeia  »  &  à  Minerve  Féo- 
i^  nienne  ;  la  cinquième  enfin  , 
»  aux  Nymphes  ^  à  Pao  âc  à 
»  deux  fleuves  ,  le  Céphife  5c 
39  rAchéloûs.  •  •  •  •  Auprès  dtt 
J9  temple  d'Amphiaraîis,  on  voie 
39  une  fontaine  qui  porte  auffi 
p  fon  nooi.  L'eau  de  cette  foa- 
«  taine  ne  fert  ni  aux  facrifi* 
9  ct%  ,  ni  aux  luilrations  ,.  pas 
»  mtmt  à  laver  les  mains.  Ceax 
»  qui  font  guéris  de  quelques 
»  maladie  par  le  fecours.  dii 
»  Dieu ,  font  feulement  obli- 
n  gés  de  jetcer  quelques  pièces 
3»  d'or  ou  d'argent  dans  la  fon- 
»  taine  t  ôc  la  raifon  que  l'oa 
93  en  donne ,  c'eA  qu'Amphia- 
0  raûs ,  déjà  devenu  un  Dieu  ^ 
»  fortit  par-là  de  deflous  ter- 
»  re«  »  f^oy^i  Amphiaraûs. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  le 
territoire  9  mais  la  ville  mé« 
me  que  les  Athéniens  préten- 
dirent s^approprier  ^ôc  ils  vin- 
rent à  bout  de  le  faire.  De« 
là  vient  que  cette  ville  eft 
nommée  Orope  ,  ville  de  l'At» 
tique  par  Tite-Live.  Ptolémée 
la  met  même  dans  TAttique  ,  & 
la  d<M:niere  du  côté  de  la  Béo«* 
tie. 

Il  arriva  un  jour  que  le  pear 
ple  d'Athènes  ,  plus  par  né« 
cei&té  que  volontairement,  pilla 
la  ville  d'Orope  ;  car  ,  à  dire 
vrai  9  les  Athéniens  qui  aroicaa 
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été  forr  mal  menés  par  les  Kfa^' 
céddnîens  »  fe  trou  votent  ré-* 
doits  à  la  dernière  m ifere.  Mais, 
ceux  d'Orope  portèrent  leurs 
]>]ainte$  au  Sénat    de   Rome  y 

2ui  ,  défapprouvant  la  violence 
l  rinjuftice  des  Athéniens  9 
donna  ordre  aux  Sicyoniens  de 
let  obliger  à  payer  des  domma- 
ges Se  intérêts  proportionnés 
au  tort  qu'ils  avoient  fait.  Le^ 
Sjcyonten»  ,  après  avoir  cité 
ceux  d*Âthenes ,  voyant  qu'ils 
ae  comparoiûToient  point,  les 
condamnèrent  à  payer  cinq  cens 
talens  de  dommages  6c  inté* 
rérs.  Les  Athéniens  en  appela 
lerent  au  Sénat ,  qui  modéra 
cette  fomme  à  cent  talens  ;  en- 
core ne  les  payerent-ils  point  { 
car  9  non-feulement  ils  adou* 
cirent  les  Oropiens  par  de  ma- 
gnifiques promefies  6(,  par  des 
préfeos,  mais  ils  les  engagèrent 
à  recevoir  garnifon  Athénienne 
dans  leur  ville  >  6c  à  donner  des 
otages  pour  fâreté  de  cette  gar^ 
nifoii  ,  à  condition  que  û  on 
leur  faifoit  quelque  nouvelle 
injure ,  les  Athéniens  retire- 
roient  auffi-tôt  leurs  troupes,  & 
rendroient  les  otages.  Peu  de 
tems  après,  quelques  foldats  de 
la  garnifon  ,  ayant  de  nouveau 
maltraité  les  habirans  ,  ceux-ci 
députèrent  aux  Athéniens  pour 
les  prier  de  retirer  cette  gar- 
nifon y  &c  de  renvoyer  les  ota- 
ges ,  félon  que  Ton  en  étoit 
.convenu  de  part  fie  d*autre  ; 
mais ,  les  Athéniens  n'en  vou- 
lurent rien  faire  ,  difant  que 
la  faute  de  quelques  foldats  ne 
devoit  pas  s'imputer  au  peupie 
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d^Athetses ,  6t  qti'iis  chititroiem 
lies  coupables*  Les  Oropiens , 
voyant  qu'on  fe  moquoit  d'eux  , 
implorèrent  le  fecours  des 
Achéens  ,  &i  comme  ils  fça-* 
▼oient  que  les  Achéens  étoieoc 
Hés  d*amitié  avec  Athènes ,  ils 
s'adrelTerent  à  Ménalcidas  de 
Sparte  »  qui  commandoit  aion 
l'armée  d'Achaïe ,  6c  lui  pro« 
mirent  dix  talens,  s'il  pouvoic 
engager  les  Achéens  à  pren^ 
dre  leur  partL  Ménalcidas 
comprit  qu'il  falloit  gagner 
Caliicrate  »  que  l'amitié  des  Ro* 
mains  rendoit  tout  puidant  dans 
le  confeil  d'Achaïe  ;  il  va  donc 
le  trouver ,  âc  offre  de  parta* 
ger  les  dix  talens  avec  lui*  Cal** 
iicrate  accepte  la  propolltioa^ 
6i  dérermine  lès  Achéens  à 
fecourir  ceux  d'Orope.  La  nou- 
velle en  étant  venue  à  Athe<» 
sies  ,  les  Athéniens  fans  perdre 
de  tems  fondent  fur  Orope , 
en  enlèvent  le  peu  qui  avoit 
échappé  au  premier  pillage  , 
éi  emmennent  la  garnifon  avec 
eux;  aiofi  y  les  Aehéens  ar* 
rivèrent  trop  tard.  Alors  ,  Mé» 
nalcidas  6c  Caliicrate  voulurent 
leur  perfuader  de  ravager  TAt» 
tique  ;  mais  ,  les  Athéniens» 
ayant  tiré  du  fecours  de  tou» 
ces  parts  ,  6c  fur-tout  de  La* 
cédémone  »  il  fallut  que  li^ 
Achéens  s'en  retournaÔent* 

Le  nom  moderne  de  cette 
ville  eil  Ropo  ,  &  non  pasZur 
camini ,  ou  Sufamino  >  ou  Zu- 
tamroi  ,  comme  le  difent  les  io" 
terpretes  de  Ptolémée  ,  6c  d'au- 
tres auteurs  cités  par  Qrté- 
iius  t  que  Coraeiiie  a  copi^* 
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Spoo  ,  q^i  y  »  paCé  i  en  parle 
aiofi  :  «  Nous  côtoyâmes  &  paf* 
»  fâmes  fous  Ropo  ,  gran4  vil- 
à>  lage  de  Grèce   de  plus  de 
n  deux  cens    feux  ,  qui   étoîc 
o  l'aiiclenàe  ville  d'Oropos  ou 
»  Oropus  ,  pour    laquelle  les 
»  Athéniens    &    les   Béoçiens 
»  étoient  fouvenc  en  contefta- 
»  don  ,  parce  qu'elle  étoit  fur 
30  les  froDfieres.  Elle  eil  à  4eiix 
»  milles  de  la  ii^er,   ôc  i  ûx 
»  du  village  de  Marcopoulo. 
»  Trois  mil  les  au  delà,nogs  tra- 
»  verfâmesunepetite  rivière  qui 
30  vient   des   montagnes    entre 
P  Thebes  &  Athènes»  &  que  je 
A  crpis  être  l'Afopus  »  n'y  en 
30  ayant  point  d'autre  de  con(î- 
»  dérable  jufqu'à    Negnepont. 
»  Au  delà  de  cette  rivière,  pa- 
ît xoh  fur  les  bords  un  grand  vil- 
»  lage  qui  p'eil  guère  moindre 
»  que  le  précédent,  &  que  ngus 
a»  aurions  pris  pour  Oropus  mê- 
»  mejà  caufe  de  quelques  înfcrip* 
I»  tiens  que  nous  y  trouvâmes , 
7>  entre  lefquelles  étoit  Tépi-. 
»  tapbe  d'un  certain  Aphrodi- 
»  fius  9  fils   de  Zopyrus  t  natif 
»  d'Oropos  ;   mais  »  les  noms 
»  qui  font  demeurés  &  à  Oro-< 
il  pe  &  à   celui'ci  »  qu'ijs  ap-n 
»  pelleiit  encore  Sycmino  ou 
30  Scannno  |  quand  ils  parlent 
P  vite»  nous  firent  connoître  que 
»  c'étoit  cette  petite  ville  de 
»  la  Béotie  qu'on  npmmoit  an- 
p  ciennement  SycamipoUé  » 

OROPIE  ,  Orppia  ,  D>W«  , 
(<t)  nom  que  Thucydide  donne 
au .  territoire.  d*0<'ope.  Foye^ 
Orcxpe. 

(«)  Thucyd.  p.  519. 

r*)  Rcg.  L,    li.  c.  »3,    ¥.  j?. 

O^  Mém«  de  l^Acad.  d«s    Infcr.  ft 
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QROPIENS ,  O/Dpîi ,  n  pc** 

9-I*.  t  nom  que  Paufanias  at^» 
tribue  aux  habitans  d'Orope  y 
ville  de  Béotie.  Foye^  Orope* 
OROPIUS  AGER,  le  ter- 
ritoire ou  la  plaine  d'Orope* 
Voyei  Orope. 

OROPUS  ,  Oropus ,  QVa^-jrèç» 
donna  fon  nom  à  la  ville  d'O- 
rope dans  la  Béotie  V^yc^ 
Orope. 

ORORI ,  OroTÎ ,  {h)  Heu  d'oÉ 
étoit  Semma  ,  un  des  braves  de 
l'armée  de  David. 

OROS  9  QrQs^  (c)  nom  fous 
lequel  les  Égyptiens  honoroicnt* 
Apollon. 

OROSSUS.  Oroffui,  {dy 
Gpo770i ,  ville  d'Afie  y  dans  la 
Syrie  >  fuiyant  un  paiïage  dt 
Flutarque.  Mais ,  il  n'y  a  ja- 
mais eu  en  Syrie  de -ville  nom- 
née  Oroffus.  Le  P.  Lubin  a  eu 
raifon  de  corriger  cet  endroit  , 
&  de  lire  Rofus  ,  qui  eft  une 
ville  maritime  de  la  Syrie. 
Stràbon  la  place  entre  lâTus  & 
Séleucie. 

ORPHA  ,  Orpha  ,  0>^i  ,  {é) 
Moabite ,  devint  femme  de  Ché- 
lion  fils  d'Élimélech  &  de  Noë- 
mi*^  Chélion  étant  mort  ;  Or- 
pha demeura  auprès,  de  Noë- 
mi  fa  bellermere.  Quand  celle- 
ci  voulut  s'en  retourner  en  foi^ 
pais  9  Orpha  défira  de  la  fui-f 
vre.  Ruth ,  veuve  de  Mahalon  » 
frère  de  Chélion  ,  voulut  auffi 
fuivre  Noëmi.  Mais  ,  celle-ci 
leur  ayant  repréfenté  qu'à  fou 
âge  elle  ne  pouvoit  plus  rien 
faire  pourleur  établiflement,  Ot^ 
pha  refta  dans  le  pais  de  Môab 

Beil.   iettr.  T.  ,XV1.  p    49. 
ii)  Plut.  T.  I.  p.  904.  Strab.  p.  751» 
C«;  Ruth.  ç.  1.  V.  4  ^  /fjf« 
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&  il  nV  «ut  que  Roth  qoî  la  fui- 
wjofqo^à  Bethléhem. 

ORPHÉE,  Orpheus ,  (a) 
O^ptptvç,  nom  des  plus  fameux 
ic  des  plus  anciens  dans  la  mu- 
squé 6c  dans  la  poëfîe  des  Grecs. 
Ceft  peu  de  dire  que  les  bêtes 
les  plus  féroces  fe  rendoîcnt 
ienfiblcs  à  la  mélodie  d'Orph)^*  ; 
les  vents  fe  tournoient  de  ce 
rôcé-là,  &  les  arbres  danfoient 
au  doux  accords  de  fa  lyre.  Les 
vers  fuivans  en  font  la  brillante 
peinture* 

Orphée  au  bord  de  tHebrc  enfuf- 
pendît  le  cours; 

Ses  chants  apprivoifoient  Us  tîgref 
eJr  les  ours  ; 

Zis  léphirs  retenoïent  leur  foufflé 
pour  Ventendre  » 

Et  Us  chênes  des  monts  s*empref* 
Jbîent  de  defcendre. 
4infi  la  fable  nous  figure 
Les  rochers  émus  de  fesfons , 
Et  jufqu*  en  fa  caverne  obfcure 
Vours  attendri  par  fes  chan^ 

fons  ; 
Ainfi  du  chantre  de  la  Grçct 
Jadis  la  lyre  enchanterejfe 

ts)  Lucîan.  T.  I.  p.  385  ,  9S7  f  988. 

T.  11.  pag.  14  *  544-  é  ^'^'  ^^**** 
Meiam.  L.  X.c.  i ,  •.  L.  XI.  c  1.  Virg. 

Idog.  |.  V.  46.  Edog.  4.  V-  SS  »  57- 
^c\og.  6.  V.  50.  Edog. 'S.  V.  5S»  5^' 
Georg.  L.  IV.  v.  454»  é*/«î'  ^neid.  L. 
VI.  V.  119.  Pauf-  P»R«  *Ç  »  69»  «40, 
1S6  ,  aoi  ,  340.  &  /•?.  Diod.  Sicul. 
j»g.,7  ,  B  .  14 ,  60  ,  16»  ,  ajo.  Horat. 
l.  1,  Ode.  II.  V.  7.  ër  /«5.  Ciccr.  de 
Matur.  Qeor.  L.  1.  c.  41  »  108.  L.  Jll. 
c.*45.  riut.  Tom.  I.  pag.  671.  Juil.  L. 
XI.  c'  7.  Myth.  par  M.  rAbb.  Ban. 
Tom.  l.p.  189.  &  fmv,  Tom,  111.  pag. 
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'     Eleva  Us  murs,  des  Thébains  ; 

Toutes fymboliques  images , 

Qui  mus  peignent  les  ayan* 
tages 

D^un  art  le  maître  des  ku^ 
mains* 

Cet  art  aux  plus  f  âges  maxi- 
mes 

Joint  les  accens  mélodieux  ; 

Ses  accords  font  touchans  , 
fublimes  , 

Cefi  ainfi  que  parlent  Us 

Dieux* 

Sa  douceur  enchante  l'oreille  ^ 

ChatouilU  le  cœur ,  U  réveille^ 
Répand  par  tout  l*  aménité; 
Tandis  qufifes  doêlesmyfieres 
Sous  des  fiêions  falutaires  ' 

Nous  font  briller  la  vérité. 
Quelques  fçavans ,  fondés  fur 
un  paffage  de  Cicéron  ,  pré- 
tendent qu'il  n*y  eut  jamais  d'Or* 
phée  ,  6t  que  tout  ce  que  ran»- 
quité  a  publié  de  cet  homme 
célèbre,  n'eft  qu'une  fiâioo  1 
fondée  fur  les  ét^rmologies  dif- 
férentes qu'on  peut  tirer  de  M 
nom.  Il  eft  vrai  que  cet  auteur, 
ou  plutôt  Cotta ,  un  de  fes  in- 
141 .  S44V  Tom.  IV.  pag.  x8t.  Toffl. 
Vil.  pag.  140.  ër  f»iv.  Antiq.  expl* 
par  D..  Bern.  de  Montf.  Tom.  1.  pag' 
404  ,  40W  Tom.  V.  pag.  176.  Mé«»« 
de  l'Acad.  des  Infcripi  &  Bcll.  Utc 
Tom.  1.  pag.  a  .  8.  Tom.  lU-  PM-»» 
la^,  i»6,594-  Tom.  IV.  pag.,  »W. 
Tom.  VI.  pag.  a67,  $1}.  &  /«<'•*• 
Vil.  pag.  a8.  Tom.  IX.  pag.  4f  S  »  5*» 
55  ,  7i  ,  107.  Tom.  X.  pag.  »oa ,  iw- 
é-  fniv.  T.  XII.  p.  p  &  fM-  T./«]^ 
p.  aa4.  &  f»iv.  T.  XVI.  p.  »  ^ 
fniv.  T.  XXI.  p.  84. 

tctbcutcurs } 
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tôf lociitetirs ,   apurent  que  tel* 
^toit    le   femimenc  d'Ariftote. 
Orpheum  Poëtam  docet  Ariftotelts 

jy^-.^,  nunquam  fuiffe.  Mais  ,.  outre 
qu'il  eft  très-difficile  de  dé- . 
couvrir  dans  le  livre  de  la  na- 
ture àt%  Dieux  de  Cicéron , 
quel  eft  fon  véritaljle  fentimenf, 
il  lui  eft  ordînair-e  .de  faire 
parler  âinfî  fes  ioterlpcuteurs, 
pJutôt  pour  débfeer.'tes  diffé- 
rentes traditions  ,  qpi  avoient 
vogue  de  fon  tems  ,  que  pour 
en  adopter  aucune. D'ailleurs, 
fon  autorité  feule  ,  quand  mê- 
me il  auroit  été  de  Tavis  de 
Gotta  ,  pourroit-elle  prévaloir 
contre  celle  de  toute  l'anti- 
quité ,  qui  a  admis  un  ,  ôc  mê- 
me plufîeurs  Orphées^;  &  cela 
fur  le  feul  fondement  d'un  paf- 
fage  d'Ariftotè  ,  qui  même  ne 
fe  trouve  plus  parmi  fes  ouvra- 
ges ,  &  qui  pouvoit  lui-même 
avoir  un  fentîment  particulier 
au  fujet  de  ce  grand  homme? 
£n  eâet ,  Ariftophane  dans  fa 
comédie  des  grenouilles  ,  Eu-, 
ripide ,  Horace  ,  Virgile ,  Ono-, 

--        jnacrire  ,   Apollonius  de  Rho- 
des ,  Ovide  ,  Valérius  Flaccus  i 
de  plufieurs    autres    parmi   hs 
Poètes  i  Platon  ,  ifocrate  ,  Dio- 
dore    de   Sicile  ,    Plutarque  , 
Apoîlodore ,  Paufanias,  Hygin, 
&c.  parmi  les  Philofophes  ,  les 
Hîftoriens  ,  6c  les  Mythologues, 
ne  jdoutent  nullement  qu*il  n'y 
ait  eu  un  Orphée.  £n  un  mot , 
j\  faudroit  citer  tous  les  An- 
ciens 9  qui    en   ont   parlé  com- 
me d'ufi  homme^  qui  a  vérita- 
blement exifté  j  Si   on   vouloit 
en  fuivre   la  tradition.   D'ail- 

Tom.    XXXL 
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leurs  «  On  trouve  fon  nom  dans 
toutes  \^&  liftes  de  ceux  *  qui  ont . 
parlé   des  Argonautes  ,    àc  on 
n'a: pas  plus  de  raifon  de  douter 
de  fon  exiftence ,  que  de  celle 
de  tous  les  autres  Guerriers  qui 
fe   trouvent  nommés    dans  ces 
catalogues.  Il  eft  vrai  qu'on  a 
débité  beaucoup  de  fables  à  fon 
fujec;  mais  ,  c«s  fables  font  ai- 
fées  à    entendre    &    à    expli-  . 
quer.  Et  quel  eft  l'homme,  cé- 
lèbre dans  ces  térps  héroïques,- 
fur  lequel    on    n'en   ait  point 
publié  ?  N^  > 

Après  tant  d'auteurs  ,    dont 
nous  aurions  pu  rapporter  lee 
paffages   formels  ,  fi  nous  n'a- 
vions  craint  d'être  trop  longs» 
que  devons-nous  penfer  de  quel- 
ques' étymologies  ,   que    ceux 
qui  fçavent  les  langues  Orien- 
tales ,  croyent  pouvoir  bazar- 
der impunément  ?  Quoi ,  parc« 
que   le   mot    Phénicien    Ariph 
lîgniâe     fçavant  ,    ditons-qous 
avec  Voffius  ,  que  c'eft  ce  mot 
qui  a  donné  lieu  au  nom  &  à 
l'exiftence  d'un  Sçavant,  qu'on 
a    appelle    Orphée?   ou    avec 
Tunérus    ,    que    le   mot    Hé- 
breu Rapha ,  qui  veut  dire  guer- 
rier ,  a  fait   palfer   le  prétendu 
'Orphée   pour  un  grand  méde- 
cin ?   C'eft   ce    qu'on  aura    de 
la    peine    à   fe   perfuader  ;    & 
nous  aimerions  mieux  du  moins 
dire  avec  M.  le  Clerc  ♦  fans  nier 
l'exiftence  de    cet  homme  cé- 
lèbre ,  qu'en   confondant  deux 
mots  Grecs  ,  on  a  cru  qu'il  étoit 
un,  habile  chantre  »  au   lieu  de 
dire  qu'il  étoit   un  enchanteur 
qui  faifoit  profciSon  de  Nécro- 
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nantie.  Il  eft  vrai  en  effer  que 
les  hymnes  qa'on  lui  attribue» 
reflemblenc  plutôt  à  des  évo- 
cations qu'à  de  rentables  can- 
tiques. 

L'exiftence  d'Orphée  une  fois 
établie,  il  nous  reftedeux  points 
à  traiter.  Nous  devons  rappor- 
ter dans  la  première  l'hiftoire 
de  fa  vie  >  fuivant  les  tradi- 
tions les  plus  généralement  re- 
çues >  &  expliquer  en  fécond 
lieu  les  fables  qu*on  y  a  mêlées. 

La  réputation  d'Orphée  étoit 
fioriiTante  dès  le  tems  de  l'ex- 
p{5dition  des  Argonautes ,  c'eft- 
à-dire  »  avant  la  guerre  dt 
Troie.  Quelques-uns  comptent 
}ofqu'à  cinq  Orphées  ,  dont  ils 
nous  apprennent  certaines  par- 
ticularités. Il  y  a  beaucoup 
iTapparence  qu^il  en  aura  été 
d*Orphée  comme  d'Hercule  , 
&  qu'on  aura  mis  fur  le  compte 
d'un  feul  »  ce  qui  pouvoit  ap- 
partenir à  plufieurs. 

1.  Orphée  étoit  fils  d'Œagre 
roi  de  Thrace  &  de  la  mufe 
Calliope^  père  de  Mufée ,  de 
difciple  de  Linus.  Ce  ne  fut 
que  pour  donner  plus  d'éclat 
à  fes  talens  particulièrement 
pour  la  mufique  8c  la  poëfie , 
qu'ion  du  dans  la  fuite  qu'il 
étoit  fiU  d'Apollon.  Comme  il 
s'appliqua  beaucoup  aux  prati- 
ques de  la  lleligion  ,  Se  qu'il 
fit  plufieurs  «voyages  pour  fe 
peffeûionner  dans  cette  fcien- 
ce  y  il  eut  bientôt  joint  la  qua- 
lité de  Pontife  àcelle  de  Roi  ; 
8c  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  Horace  le  titre  de  Mtniftre 
Sc4'interprcte  d^s  Dieux.  Poar 
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la  mufique  >  il  avoit cultivé  fus* 
tout  la  cithare  ;  auffi  ,  ceux  qui 
vinrent  après  lui  ,  prirent-ils  à 
tâche  de  l'imiter ,  au  lieu  qu*il 
ne  s'étôit  propofé  perfonne  pour 
modèle  ,  puifqu'avant  lui  ,  on 
ne  trouve  que  des  compofitions 
d'airs  pour  la  flûte.  Ce  fut  pour 
prouver  combien  il  excella  dans 
le  jeu  de  cet  inArument ,  qu'on 
publia  qu'il  Tavoit  reçu  d'A- 
pollon ou  de  Mercure,  6c  qu'il 
avoit  même  ajouté  deux  cordes 
aux  fept  qu'il  avoit  aupara- 
vant. On  lui  attribue  aufS  l'in- 
vention du  vers  hexamètre.  La 
liaifon  de  la  poëfie  avec  les 
Itiences  les  plus  fublimes  de 
ce  tems-là  »  fit  d'Orphée  ,  nos 
feulement  un  Fhilofophe  »  mais 
un  grand  Théologien.  Il  avoic 
cependant  des  fentimens  qui 
lui  étoient  particuliers.  Il  s*ab- 
ftenoit  de  manger  de  la  chair 
&  avoit  en  horreur  les  œufs 
en  qualité  d'alimens  •  étant  per* 
fnadé  que  l'œuf  étoit  plus  an- 
cien que  la  poule ,  &  le  prin-^ 
cipe  de  tous  les  êtres  ;  prin* 
cipe  de  Cofmogonie  qu'il  avoit 
puifé  chez  les  Égyptiens. 

A  l'égard  de  la  Théologie  , 
fon  père  (Eagre  lui  en  donna 
les  premières  leçons  en  rinf- 
truifantdes  myfteres  de  Bacchus» 
tels  qu'on  les  pratiquoit  alors 
dans  la  Thrace.  Il  devint  dans 
la  fuite  le  difciple  des.  Dac«» 
tyles  du  mont  Ida  en  Crète  , 
&  il  puifa  dans  leur  commerce 
de  nouvelles  connoiflances  for 
les  cérémonies  de  la  Religion* 
Mais  y  rien  ne  contribua  d'a- 
vantage à  le  perfedtionntr  M 
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ce  genre  »  que  foo  royag^  el 
£gypce.  Ce  fik  là  que  s'étaac 
laic  initier  dans    les  myfteres 
d'Ifis  ou  Cérèï  ,  &  d'Ofirii  ou 
Bacchu»  ,  il  acquit  fur  les  ini- 
tîatioQs  ,    fur   les  expiations  , 
(ux  les  funérailles ,  âc  fur  d'au-^ 
très  points  du  culte  religieux  9 
des    lumières  fort  fupérieuret 
à  celles  quMl  avoit  eues  jufqu'à» 
lors.  Diodore  de  Sicile  ,  qui 
f  arle    de  ce   voyage ,   6c   qui 
îiit  qu*il  en  rapporta  la  fable 
des   Enfers  ,  les  Orgies  »    6c 
<i*autres  ifiyfteres  ,   qui  furent 
adoptés  par  les  Grecs  ,  ajoute 
qu*oo  le  trouvoit  écrit  dans  les 
«nnales  des  Prêtres  Égyptiens  » 
cû  il  étoit    auffi   fait  mention 
lies  autres  Grecs  qui  avoient 
voyagé   dans   le    même   paî's  ^ 
comme  Mufée  ,  Mélampe  ,  Ôcc* 
Il  dit    qu'il    n'y   avoit    aucun 
<l'eux ,  du  féjour  duquel  on  ne 
montrât  quelque  marque  ^  corn* 
ne  leur  portrait  »  ou  quelque 
lieu  qui  portoic  leur  nom  ;  ce 
qui  rend  iticonteftable  le  voyage 
dont  nous  venons  de  parler* 

De  retour   dans  la   Grèce  , 
Orphée  y  communiqua  les  con- 
DoifTaoces   qu'il  avoir  acquifes 
«n  Egypte  9  en  s*accommodant 
aux   notions  des  gens  du  'païs* 
Je  il  fe  rendit  refpeâable  parmi 
eux  »  en  leur  perfuadant  qu'il 
.avoit  découvert  le  fccret  d'ex- 
pier les  crimes  ,  de  purifier  les 
criminels,  de  guérir  les  malades, 
le  de  fléchir  les  Dieux  irrités* 
Sur  les  cérémonies  funèbres  des 
jÉgyptiens^il  imagina  un  Enfer , 
dont    l'idée    fe   répandit  dans 
-toute  la  Grèce.  Il  inftitua  les 


OK  4ÎÎ 

ff^)^rel  &  le  cuire  d'Hécate 
Chthonia ,  ou  la  Terreftre ,  chei 
les  Éginetes^  &  celui  de  Cérèa 
à   Sparte  »  &  fit  tant  d'autret 
changemens  dans  le  fyilême  dé 
la   Religion  des  Grecs ,  qu'oA 
peut  le  regarder  comme  un  dé 
leurs  plus  grands  Théologiens  f 
èc  un  de  leurs  premiers  réfor* 
mateurs.  Ce  ne  fut  pa)  feule^ 
ment  dans  les  matières  de  la  Re* 
iigion  qu'il  fit  des  changemens  ^ 
il  en  fie  de  confidérabies  dani 
là  manière  d«  vivre  de  ce  cems<^ 
là  «  comme  on  le  dira  en  ex^i* 
pliquant  une  des  fables  qu'oA 
a  mêlées  dans  fon  hifloire*  En-o 
fin  ,  il  fe  rendit  fi  recommam> 
dable  ,  6c   par  fes  talens  ,  &k 
pat  les  biens  qu^il  procura  à 
la  fociété ,  qu'il  devint  un  del 
hommes   des  plus  célèbres  de 
fon  tenvs. 

Sa  femme  étanrmorte  ,]I  allK 
dans  un  lieu  de  la  Théfprotie  j 
nommé  Aotnos,  où  un  ancîeh 
Oracle  rend  oit  fes  réponfès  eh 
évoquant  les  morts.  Il  y  revît 
fa  cheire  Eurydice  ,  8c  croyant 
l'avoir  erifin  retrouvée  ,  il  fe 
ilacra  qu'elle  le  fuivoit.  Mais, 
ayant  regardé  derrière  lui  f 
^  ne  la  voyant  plus  ,  ÏI  eb 
fut  fi. affligé  ,  qu'il  fe  tua  lut* 
même  de  déferpoîr. 

Quelques  Auteurs  le  fontpé* 
rir  d'un  coup  de  foudre  ,  en  pu- 
nirion  de  ce  qu'il  aVcîr  révélé 
à  des  profanes  \ei  myfteJ'es  lei 
pJus  fecretS. 

Suivant  une  autre  tradirlon  » 
il  fut  tué  par  les  feftimes  dff 
Thrace  &  de  Macédoine  ,  ir* 
ritéçs  de    ce  qu'il  n*avoit  pat 
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voulu  lei  admettre  jk  h  célé- 
bration des  Orgies  ou  myileres 
de  Bacchus,  peuc-être  auffi  pour 
d*autres  raifons  ;  car,  quelques- 
uns  ont  dit  que  devenu  mal- 
heureux &  chagrin  depuis  la 
perte  de  fa  chère  Eurydice  ,  il 
«voit  pris  en  haine  toutes  les 
autres  femmes.  Quoi  qu'il  en 
foit  y  voici  comment  il  périt* 
C'étoit  la  coutume  à  Libéthra, 
que  les  hommes'>  tant  Thraces 
que  Macédoniens,  pour  célé- 
brer les  Orgies  ,  s*aflemblaf- 
ient  à  certains  jours  dans  une 
grande  maxfon  dedînée  à  cette 
pieufe  cérémonie.  Ils  y  venoient 
armés  ;  mais  ,  avant  que  d'en- 
trer ,  ils  quittoient  leurs  armes 
jBc  les  laiâbient  à  la  porte.  Les 
femmes  ayant  remarqué  cela  , 
réfolues-  de  Venger  le  mépris 
que  l'on faifoit  d'elles,  un  jour 
que  les  hommes  étoient  ainfî 
ademblés  ,  elles  viennent  en 
foule  ,  elles  fe  (aiRfftnt  des 
armes  qu'elles  trouvent  à  la 
porte  f  forcent  la  chapelle  ,  & 
malfacrent  tout  ce  quife  pré- 
fente à  elles*  A  l'égard  d'Or- 
phée «  elles  le  déchirent»  le 
mettent  en  pièces  >  &  vont 
enfuite  jetter  fes  membres  dans 
la  mer.  Leur  crime  étant  der 
meure  impuni  ,  le  Ciel  «  pour 
en  tirer  vengeance  ,  frappa  de 
Ja  peile  tout  le  pais.  Les  bà- 
fcitans  eurent  aufli-tôt. recours 
i.  rOracle  ,  dont  la  réponfe  fut 
que  pour  faire  cefler  leurs  maux, 
31  falloit  trouver  la  tête  d'Or- 
phée ,  &  lui  donner  la  fépul- 
ture.  A  force  de  chercher ,  un 
.pécheur  QRfia  la  trouva  vers 


Pembouchure  du  fleuve  MélèJ. 
Cette  tête ,'  féparée  defon  corps 
depuis  long-tems  ,  chantok  en- 
core ;  &  bien  loin  d'avoir  rie» 
de  hideux  ou  de  difforme^  comme 
il  arrive  aux  autres  hommei 
après  leur  mort  «  elle  étoit  faine 
&  belle ,  confervant  fes  cou- 
leurs &  fes  grâces  naturelles i 
car  ni  le  tems  >  ni  les  flots  de 
la  mer  n'y  avoient  fait  aucune 
altération.  Ils  l'enterrèrent  dans 
une  grande  enceinte  qu'ils  eu- 
rent foin  de  bien  fermer  ,  6c 
qui  pour  lors  n'eut  d'autre  nom 
que  celui  de  monument  héroï- 
que. Dans  la  fuite ,  on  y  bâ- 
tit un  temple  ,  où  Orphée  eut 
des  facriiîces  &  tous  les^ion- 
oeurs  divins ,  mais  l'entrée  de 
ce  temple  fut  toujours  interdite 
aux  femmes.  FJutarque  a(l<ire 
que  jufqu'à  fon  tems ,  les  Thra- 
ces 9  pour  vejnger  la  mort  d'Or- 
phée ,  iligmatifoient  leurs  fem- 
mes.    . 

D'autres  le  font  tuer  encore 
par  des  femmes ,  mais  en  Ma- 
cédoine, près  de.  la  ville  de 
Dium  ,  oà  l'on  voyoîc  fon  fé- 
pulcre  ,  qui  conliitoit  en  une 
urne  de  marbre  pofée  fur  une 
colomne. 

Enâpp  Platon  ,  dans  fon  ban- 
quet ,  fait  dire  agréablemeoc 
à  un  de  fes  interlocuteurs  ^ 
qii*Orphée  fut  puni  par  les 
Dieux ,  pour  avoir  voulu  fein- 
dre à  la  mort  d'Eurydice, 
une  douleur  qu'il  ne  reflenroic 
pas  ,  Ôc  qu'au  lieu  de  s'être  rué 
de  bonne  grâce  comme  Alcefte , 
&  de  mériter  par-là  de  revoie 
la  lumière  du  .jour >  les  méinei 
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Pieux  avaient  permis  qu'il  ne 
jouît  qu'un  mome^it  de  la  vue 
de  fa  femme ,  ou  plutôt  de  fon 
phantôme ,  ôc  qu'il  fut  mis  en 
pièces  peu  de  tems  après  par 
des  femmes. 

Quant  aux  poëfies  d'Orphée, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  elles 
étoient  fort  courtes  &  en  petit 
sombre  ,  fùivant  Faufanias*  Les 
Lycomides ,  famille  Athénienne, 
les  fçavoient  par  cœur  ,  &  les 
chantoieot  en  céFébranc  leurs 
myileres.  Du  côté  de  Télégancei 
continue  le  même  auteur  ,  ces 
hymnes  le  cèdent  à  ceux  d'Ho- 
mère. Cependant ,  la  Religion 
ayant  adopté  les  premiers  ,  n'a 
pas  fait  le  même  honneur  aux 
derniers.  Au  rede  ,  nous  n'a- 
vons plus  aucun  ouvrage  de 
cet  ancien  Poëte ,  &  ceux  qui 
portent  fon  nom  »  comme  les 
Argonautiques ,  le  Foême  fur 
les  pierres  ,  6c  divers  fragmens 
qu'Henri  Etienne  a  recueillis 
diios  un  livre  intitulé  Poefis 
Philofophica ,  font  ou  d'Ono- 
macrite  comtemporain  de  Pifif- 
trate  ,  ou  de  quelqu'autre  au- 
teur inconnu.  Mais  ,  nous 
confeillons  à  ceux  ,  qui  vou- 
dront sMnftruire  à  fond  fur  les 
ouvrages  attribués  à  Orphée , 
de  confulter  le  fçavanc  Fabri- 
çius. 

II.  Pour  expliquer  mainte- 
nant les  fables  qu'on  a  mêlées 
avec  l'hiftoire  d'Orphée,  nous 
devons  commencer  par  ce  que 
rapporte  Paufanias  ,  qui  paroît 
raifonner  jufte  fur  ce  fujet. 
ic  Entre  les  fables  ,  dit*il  ,  que 
s  l^s  Grecs  débiceor   comme 
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a»  des  vérités  9  on  peut  mettre 
»  celle-ci  ;  qu'Orphée  étbiï 
30  fils  de  Calliope  ,  j'entends 
»  la  mufe  Calliope  ,  5c  non 
30  une  fille  de  Fiérus  ;  que  par 
»  la  douceur  de  fon  chant  il 
»  attiroit  les  bêtes  après  lui  ; 
n  que  même  il  defcendit  vif 
19  aux  enfers  ,  &  qu'ayant  char- 
»  mé  Pluton  &  les  Divinités 
»  de  ces  lieux  fouterreins ,  il 
»  en  retira  fa  femme.  Ce  font 
Il  autant  de  fidlions  ,  au  travers 
»  defquelles  je  crois  démêler 
»  qu'Orphée  fut  un  grand  Poëte, 
3»  fort  Supérieur  à  tous  ceux 
»  qui  avoient  été  avant  lui, 
I»  6c  qui  fe  rendit  refpeâable 
3»  en  enfeignant  aux  hommes  les 
39  cérémonies  de  la  Religion  , 
»  &  en  leur  perfuadant  qu'il 
3i>  a  voit  trouvé  le  fecret  d'ex- 
30  pier  les  crimes  ,  de  purifier 
30'  ceux  qui  Its  avoient  com- 
»  mis  >  de  guérir  les  malades, 
3»  de  d'appaifer  la  colère  des 
»  Dieux  ,  &c.  » 

C'eft  »  pour  le  dire  en  paf- 
fant ,  le  voyage  de  la  Thef- 
protie  qui  a  donné  lieu  à  la 
prétendue  defcenre  d'Orphée 
dans  les  Enfers.  On  dit  même 
qu'il  avoit  écrit  ce  voyage  fous 
cette  idée  dans  fon  pocme  des 
Argonautes  »  qui  n'eÂ  pas  celui 
que  nous  avons  aujourd'hui  fous 
ce  titre.  Les  Poètes  qui  l'onc 
fuivi  9  ont  donné  à  ce  fujèt  une 
libre  carrière  à  leur  imagina*' 
tîon.  Virgile,  entr'aurres  ,  die 
qu'Orphée,  étant  defcendu  dans 
le  royaume  de  Pluton ,  charma 
fi  fort  les  Ombres  ,  qu'oubliant 
leurs  couimens ,  elles  danfoienc 
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au  fon  de  fa  lyre;  qu'Ixioff 
cefla  de  tourner  fa  roue  ;  que 
le  cruel  vautour  laiffa  Titye 
tranquille  pour  quelque  tems; 
que  Pluton,  charmé  lui-même, 
ne  put  lui  refufer  fa  femme  Eu- 
rydice; mais  que  ne  la  lui  ayant 
accordée  qu'à  condition  qu'il 
ne  la  regarderoit  qu'après  être 
fofii  de  l'Enfer  ,  il  perdit  par 
fa  curiofité  un  bien  qui  lui  avoit 
Coûté  fî  cher. 

Toute  cette  fiâion ,  au  refte, 
tû  fondée  fur  ce  que  M  magie 
étoit  fort  en  vogue  dans  ce 
tems'Ià  f  fur-tout  en  Egypte* 
Une  des  cérémonies  les  plus 
uiitées  dans  cet  art  funefte , 
écoit  l'évocation  des  âmes  der- 
morts  ;  ôç  bien  loin  qu'elle  fût 
regardée  comme  criminelle  , 
«Ile  étoit  exercée  par  les  Mi- 
«îftres  mêmes  des  chofes  fa- 
erées,  dans  des  temples  defti- 
nés  è  cela. 

Que  û  cette  explication  de 
la  fable  d'Eurydice  ne  fatif- 
^ifoiè  pas  quelques  leâeurs, 
on  peut  dire  avecTzetzès  qu'Or- 
fhét  guérit  fa  femme  de  la 
Jhorfure  d'un  ferpent  ;  mais 
que  comme  elle  mourut  quel- 
que tems  après,  peut-être  par 
ra  faute  *  on  dit  qu'il  l'avoir 
retirée  des  jEnfers ,  mais  qu'elle 
j  étoit  rétombée.  Orphée,  fi 
nous  en  croyons  le  même  au- 
teur, avoit  appris  des  Égyptiens, 
parmi  plufieurs  autres  fecrets , 
celui  de  charmer  les  ferpens  & 
de  guérir  de  leurs  morfures. 
Les  habitans  de  la  Côlchide  , 
colonie  Égyptienne  ,^  que  Sé- 
fbftris  y  avoit  laiffée,  y  avorenr 
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potté  ce  fecret.  Auffi  felnt-ott 
que  Médée  »  avec  quelques 
herbes  ,  charma  le  dragon  qui 
gardoit    la   toifon  d'or. 

La  fable  ,  qui  dit  qu'Orphée 
attiroit  à  fa  fuite  les  animaux , 
fenfibles  aux  accens  de  fa  voix 
i&  de  fa  lyre,  6c  qu'il  appri- 
Voifoit  les  tigres  ôc  les  lions 
les  plus  féroces  j  doit  être  re- 
gardée comme  une  métaphore 
vive  &  îngénifeufe ,  qui  raar- 
quoit  la  perfeâion  où  il  avoit 
porté  la  poëfie  Se  la  mufique; 
ou  ,  fi  l'on  veut  l'entendre  com- 
me Horace  ,  elle  nous  appread 
qu'Orphée  avoit  fçu  adoucir 
les  mœurs  farouches  des  Grecs 
de  fon  tems»  qui  s'entre-tuoient 
comme  des  bêtes  féroces  ;  les 
ayant  ramenés  d*une  vie  fauvage 
&  champêtre  ,  aux  douceurs 
de  l'union  &  de  la  fociété  ;  les 
ayant  enfin  engagés  à  fubftituer 
au  gland  ,  ou  du  moins  aux 
fruits  fauvages ,  une  nourriture 
plus  convenable  &  plus  faine* 

Tel  eft  le  fens  que  nous  don; 
nons  après  ce  Poëte  ,  aux  mors 
cadihui  &  fitdo  viâlu.  M.  l'Abbé 
Fraguier  ,  dans  une  difiTertation 
fur  la  vie  Orphique. ,  prend  ces 
expreflions  -  en  un  fens  plus 
rigoureux ,  prétendant  que  les 
Thraces  étoient  de  véritables 
anthropophages  qui  s'éntre-man- 
geoient  les  uns  les  autres;  & 
qu'Orphée  non  feulement  abolit 
cette  coutume  parmi  ce  peuple  f 
mais  que  pour  les  en  éloigner 
encore  davantage  ,  il  leur  in* 
terdit  i'ufage  de  la  viande  8c 
de  tout  ce  qui  avoit  vie  ;  9C 
que  cNeft    dans   ce   fens  qu'il 


"faut  entendre  la  vie  Orpi)iqu«* 

La  fidlion  »  que  ra*pporc«  PaUi- 
&nias  de  ces  Thraces  ,  qui 
difoienc  que  les  roflignols  qui 
avoieot  leurs  nids  près  du  lieu 
où  écoit  le  tombeau  d'Orphée  , 
chaocoient  avec  plus  de  force 
Se  de  mélodie  que  tous  Içs 
mutres  ,  efl  une  fuite  de  celle 
que  nous  venons  d'e:itpUquer, 
oc  qui  prouve  en  même  tems 
que  tout  le  monde  jufqu'au  peu- 
ple même  »  éroit  perfuadé  que 
ce  célèbre  perfonnage  avoit 
porté  la  mujique  &  le  chant 
aulE  loin  qu'ils  pouvoient  aller. 

Ce  que  <iit  Ovide  ,  que  pen- 
dant que  la  tête  d'Orphée  que 
les  Bacchantes  ,  qui,  félon  lui, 
l'avoieot  déchiré,  avoient  jettée 
dans  THebre ,  étoit  entraînée 
par  les  flots ,  fa  bouche  faifoit 
entendre  je  ne  fçais  quels  fons 
trilles  &  lugubres  ,  prouve  feu- 
lement qu'un  efprit  de  la  trempe 
de  celui  de  ce  poète  ,  quand' 
il  a  une  fSis  faifi  le  merveil- 
leux ,  ne  fçauroit  l'abandon- 
ner  ,  ôc  le  pouâe  ordinairentent 
trop  loin.  Mais ,  ce  qu'il  ajoute 
dans  le  même  endroit,  que  cette 
«ête  s'étant  arrêtée  près  de  l'ifle 
de  Leibos  ,  un  ferpent  qui  aVoit 
voulu  la  mordre  fut  changé  eo 
pierre  ,  nout  înitruit  de  l'aven- 
ture de  quelqu'envieux  «  qui^, 
^yaot  voulu  médire  d'Orphéê,> 
fut  regardé  de  tout  le  monde 
<;omme  un  honvme  fans  goût  , 
fans  aucun  fentimenr,  8c  inca- 
pable d'être  touché  par  le  beau» 
en  un  mot  comme  une  pierre 
ou  uv  roc. 

La  fa|:>le ,  qui  aous  appreooit 
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queTHélicon  fe  cacha  rous  terre» 
pour  ne  pas  prêter  fes  eaux 
aux  Bacchantes,  qui,  après  avoir 
déchiré  Orphée  ,  venoient  s'y 
purifier  ,  eli  fondée  fur  ce  que 
ce  âeuve  ,  après  avoir  conti- 
nué fon  cours  î'efpace  de  75  Aa« 
des  ,  rentre  dans  la  terre  »  4c 
va  reparoitre  ailleurs. 

Enfin ,  celle  qui  publioit  que 
Vénus  irritée  contre  Calliope 
mère  d'Orphé.e ,  qui  avoit  ad- 
jugé à  Proferpine  la  pofleflioa 
d'Adonis,  avoit  rendu  les  Da- 
mes de  Thrace  fi  amoureufes 
de  lui ,  que  chacune  le  tirant 
de  fon  côté  ,  elles  Tavoient 
mis  en  pièces  ,  eft  un  de  ces 
épifodes  que  de  beaux  efprîts 
croient  devoir  fervir  d'orne- 
ment à  des  récits  qui  n'en  an* 
roient  pas  befoin. 

Perfonne  n'Ignore ,  au  refie  » 
le  conte  que  fait  kucien  de 
la  lyre  d'Orphée  ,  qu'on  avoit 
mife  dans  le  temple  d'Apolloa 
à  Lesbos.  Un  certain  Néanthut  « 
dit-il,  fils  du  tyran  Pythacus^ 
l'acheta  des  Prêtres  ,  croyant 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  la  toucher 
pour  attirer  les  arbres  &  les 
rochers  ;  mais  ,  il  y  réulfit  fi 
mal  ,  que  les  chiens  du  faux-^ 
bourg  où  il  jouoit ,  le  mirent 
en  pièces.  , 

Le  tems  auquel  vivou  Or- 
phée eil  affez  connu  par  ceiu^ 
des  Argonautes  fes  contempo*^ 
xains  ,&  par  l'époque  du  voyage 
de  la  Gïlchide  ,  auquel  il  af* 
fifta.  U  y  a  apparence,  au  reile  % 
qu'Orphée  avoit  abandonné  la 
Thrace  pour  s'établir  dans  U 
Gt^cc,  du  moins  le  voyoit-on 

£  e  i? 
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dans  un  beau  rableâu  de  Vo\f- 
gnote,  aînfî  que  le  rapporte  Pau- 
fanîas  ,  vêtu  entièrement  à  la 
Grecque  ,  fans  qu'il  parût  rien 
d'un  Thrace  dans  foa  habil- 
lement. 

•     ORPHELIN  ,  Orphanus ,  en- 
fanr  mineur  qui    a    perdu    Ton 
père  &  fa  mère.  On    prenoit 
un  foin  particulier  des  Orphe- 
lins  dans    plufieurs    villes    de 
Grèce,  mais   fur-tout  à  Athè- 
nes ,  tant  que  cet  État  fut  bien 
gouverné.  Les  enfans  dont  les 
pères  avoîeot  été  tués  à  la  guer- 
re ,  étoi^nt  élevés  aux  dépens 
du    public  ,    jufqu'à   ce   qu'ils 
fulTent  parvenus  à  Tadolefcence; 
'alors  ,  on  les  produifoit  fur  le 
théâtre    pendant  les    fêtes    de 
Bacchus  ;  &  après   leur   avoir 
donné    une  armure   complète, 
'on  les  renvoyoit  dans  leurs  mai- 
fons.  Efehine  nous  a  confervé 
la  belle  formule  dont  le  Hérault 
fe  fer  voit  pour  les  congédier. 
Paroiflant  avec  eux  fur  lafcene, 
il   difoit  à  haute  voix  ;  «  Que 
■»  ces  jeunes  Orphelins  ,  à  qui 
»  une  mort    prématurée   avoit 
y>  ravi  au  milieu   des  hazards 
»  leurs  pères  illuftrés  par   des 
»  exploits  guerriersyont  retrou- 
»  vé  dans   le  peuple  un  père 
n  qui  a  pris  foin  d'eux  jufqu'à 
y>  la  fin  de  leur  enfance  ;  que 
30  maintenant    il    les     renvoie 
»  armés  de  pied  en  cap  ,  pour 
»  vaquer    fous  d'heureux  auf- 
-3»  pices  à  leurs  affiiires ,  6c  Its 
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»  invite  à  mériter  chacun  à 
»  i'envi  les  premières  places 
»  dans  la  République.  »  Oa 
n*a  point  imité  dans  nos  Gou- 
verhemens  modernes  de  fi  no- 
bles inilitutions  politiques. 

ORPHÉOTÉLESTES,  Or- 

pheotdefla  ,  ia)  nom  que  l'on 
donnoir  à  certains  interprètes 
des  myfleres  les  plus  profonds. 

ORPHIDIUS  BÉNIGNUS, 

Orphidius  Benignus  ,  (,b)  Commaa* 
dant  d'une  légion  pour  Othon  , 
fut  tué  à  la  bataille  de  Bédriac  , 
l'an  de  Jefus-Chrifl  69.  Après 
.Tadlion  ,  on  chercha  fon  corps 
pour  lui  rendre  les  derniers 
honneurs.   . 

ORPHIQUES,  Orphicay  (c) 
furnom  donné  aux  Orgies  de 
Bacchus  ,  les  uns  difent  en  mé* 
moire  de  ce  qu'Orphée  avoit 
perdu  la  vie  dans  la  célébration 
des  Oi'gies ,  d'autres  parce  qu'il 
avoit  introduit  dans  la  Grèce 
la  pratique  de  ces  fêtes  fînga- 
lieres  dont  l'Egypte  éioit  le 
berceau. 

ORPHITUS  ,  Orphîtus ,  {i) 
dont  la  maifon  fut  ruinée  par 
Aquilius  Régulus  ,  cet  homme 
fi  fameux  dans  les  lettres  de 
Pline  ,  où  il  eft  qualifié  le  plus 
méchant  &  le  plus  effronté  des 
mortels.  11  ne  nous  refte  au- 
cune lumière  fur  cette  maifoo 
d'Orphitus  ,  à  la  ruine  de  la- 
quelle Aquilius  Régulus  fe  porta 
par  pure  méchanceté. 


{a)  Anti'q.   expl.    par   D.  fiera,  dei     (e)  Antiq.    ezpliq.  par  D.  Bçrn.  de 
Mjnif.  Tom.  III.  pag.  304.  |  Montf.  Tom.   I.   p.  «51. 

ik)  Tacit.  Hiit,  L.  il.  c.  43  >  45^    |     (4)  Tacû.  Hift.  L.  IV,  c.  41, 
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-     ORPHITUS  [Ser.  Corne. 

I.IU5  ]  ,  (a)  Scn  Cornélius  Or* 
phitus  ,  fut  donné  pour  Col- 
Jegue  dans  le  CoofuUc  à  Tempe- 
reur  Claude  ,  Tan  de  Jeui}« 
Chrift  51.  Dans  la  fuite  ,  il  fut 
d'avis  ,  [&  foo  avis  fut  fuivi  ]  » 
^e  comme  on  avoir  déjà  ac- 
rribué  au  mois  d'Avril  le  nom 
de  Néron  ,  on  appellâc  celui 
de  Mai  Claudius,  6c  celui  de 
Juin  Germanicus  ,  difanc  que 
Je  fupplice  de  deux  Junius  pu- 
nis pour  leurs  crimes ,  lui  fai- 
îo\t  rejetter  le  terme  de  Ju- 
nius ,  comme  étant  de  mauvais 
augure. 

ORPHNÉUS ,  Orphneus  ,  {b) 
nom  d'un  des  chevaux  du  char 
de    Pluton. 

ORS  ACE ,  Orfaces ,  (c)  vieux 
Général  qu'Orode ,  roi  des  Far- 
thes  ,  donna  à  Pacorus,  pour 
l'accompagner,  lorfque  ce  jeune 
Prince  pafTa  l'Euphfate  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe  ,  6c 
entra  dans  la  Syrie  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains.  C'é- 
toit  Orface  qui  faifoit  tout  ; 
mais»  il  eut  le  malheur  d'être 
tué    dans  un   combat. 

ORSÈS  ,  Orfes  ,  (d)  Capitaine 
Troyen  ,  écoit  un  homme  fort 
.  robufte  ;  mais  ,  il  n'en  fut  pas 
moins  terraiTé  par  Rapon. 

ORSILLE,  Or///(?j,  (0  un  de 
ceux  qui  s'étoient  joints  à  Bef« 

(«)  TacSt.  Anntl.  L.  XII.  c.  41.  L. 
XVI.  €.   la. 

{h)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
et    Moncf.   T.  1.  p.  77. 

(e)  Cicer.  adT.  Pomp.  Attîc.  L.  111. 
£pift.io-  Roll.  Hiii.  Anc«  T.  V.  pag. 

^  U)  Viig.  i£neid.  L,  X,  ?,  748. 
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fus  pour  arrêter  Darius.  Mais  > 
enfuite  ,  ayant  quitté  le  parti 
de  ce  traître  ,  il  alla  fe  rendre 
à  Alexandre  le  Grand  qui  le 
reçut  avec  joie  ,&  le  prit  même 
pour  guide. 

ORSILOCHUS ,  Orfiîochus^ 
O>c/^oxcç,  (/)  fils  d'Alphée  & 
de  Télégone  ,  régna  fur  un 
grand  peuple,  &  tut  père  de 
Diodes. 

ORSILOCHUS ,  Orfilochiu^ 
OVo/^oxoç  «  (g)  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  car  il  étoit  fils  de  Dio- 
clés.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Créthon.  Dès  leur  première 
jeunefle,  Orfilochus  fit  Créthoa 
fuivirent  les  Grecs  au  fiege  de 
Troie  »  pour  avgir  part  à  l'hon- 
neur de  venger  les  Atrides  ; 
mais  ,  ils  n'eurent  que  la  gloire 
d'y  mourir.  Ils  fuccombereoc 
fous  les  coups  d'Énée. 
'  ORSILOCHUS,  O/y^&cAftj, 
O'pc{/oxo«»  (^)  capitaine  Troyen, 
qui  fut  tué  par  Teucer  fils  de 
iélamon. 

ORSILOCHUS,  Orfilochus ^^ 
0;'o/aoxoç,  (i)fils  d'Idoménée  roi 
de  Crète  ,  fut  tué  par  Ulyfle. 
Homère  fait  raconter  parUlyfle 
même  la  manière  dont  il  tua 
ce  jeune  Prince,  a  Je  cherche 
•»  ici  un  afyle  ,  dit  Ulyfle  à 
Il  fon  arrivée  dans  Tille  d'Icha-- 
39  que  ,  ayant  été  obligé  de 
»  prendre  la  fuite  >  à  caufe  d'un 

(•)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  15. 

f  /}  Homer.  Iliad.  L.  V.  v.  546  9547. 
Paof.  pag.  «7). 

(l)  Homer.  Iliad.  L.  V.  v.  541.  é^ 
feet.  Pauf.  p.  175. 

(h)  Homer.   Ilfad.  L.   Vlll.  v.  174. 

(O  Homer,  Odyfl»  L,  XUL  ?«  i6f. 
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^  meurtre  que  j'ai  commis,  en 
»  roant  le  fils  d'Idoménée  ,  \t 
»  brave  Orfilochus,  qui  étoitfi 
V  léger  à  U  courfe  ,  que  dans 
»  les  plaines  de  Crète  il  fur^ 
»  pafibîr  ceux  qui  avotem  ac- 
»  quîs  le  plus  de  réputation. 
»  Notre  querelle  vint  de  ce 
»  qu'il  vouloit  ro'ôter  la  part 
»  du  butin ,  qui  m'étoic  échue 
»  à  Troie ,  &  que  j'avois  ac- 
»  quife  par  tant  de  travaux  & 
m  de  dangers  que  j^avoiseûuyés 
a»  &  à  la  guerre  &  fur  la  mer  ; 
»  car  y  il  confervoft  contre  moi 
»  quelque  refientiment  de  ce 
»  qu'à  Troie  je  refufois  d*o- 
»  béîr  à  foD  père  ,  &  que  je 
a»  vouloîs  commander  féparé- 
»  ment  mes  compagnons.  Je  le 
»  perçai  d'un  coup  de  pique 
»  dans  un  chemin  où  je  lui  avois 
'•  drelTé  un  embufcade ,  ai&fté 
3»  d'un  de  mes  amis.  La  nuit 
»  étoit  fort  obfcure  ;  perfonne 
»  ne  nous  vit  >  &  je  le  tuai 
»  fans  être  apperçu. 
^  ORSINE ,  Orfinej ,  (a)  Prince 
iSu  de  U  race  de  l'un  des  fepc 
Ferfes ,  de  qui  rapportoit  même 
fon  origine  à  Cyrus  ,  le  plus 
iiluilre  de  tous  les  Rois ,  étoic 
un  des  principaux  Généraux 
ée  l'armée  que  Darius  mena 
contre  Alexandre  le  Grand. 

Il  fur  établi  dans  la  fuite 
gouverneur  de  Perfagade  4  ville 
de  Perfe  ,  &  il  Tétotc  encore 
lorfqu'Alexandre  vint  dans  cette 
ville.  Outre  les  rîcheffes  de  fe$ 
ancêtres  >  Orfine  avoir  lui-mê* 
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«e  amafl<^tie  grands  tréfofSyécant 
depuis  long-tems  maître  d'une 
étendue  confidérable  de  païi* 
H  avoit  rendu  un  fervicc  im* 
portant  au  Roi.  Celui  qui  com* 
mandoit  dans  la  province  pen- 
dant l'expédition  d'Alexandre 
dans  l'Inde  »  vint  à  mouMr. 
Orfine  voyant  que ,  faute  de 
Gouverneur, tout  y  alloit  tom- 
ber dans  le  défordre  Se  dans 
la  confufion ,  prit  le  manimest 
des  affaires ,  le^  remit  en  bon 
ordre,  &  les  y  conferva  jufqu'à 
l'arrivée  d'Alexandre.  U  alla 
au  devant  de  lui  avec  toutes 
fortes  de  préfens  ,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  Of&ciers.  C'é- 
toient  un  grand  nombre  de  beaux 
chevaux  tout  dreffés,  des  cha- 
riots enrichis  d'or  &  d'argent, 
des  meubles  précieux ,  des  pier- 
reries ,  des  vafes  d*or  d'une 
pefanteur  énorme  ,  des  robes 
de  pourpre  «  &  quatre  mille  ra- 
lens  d'argent  monnoyé.  Cette  gé- 
néreufe  magnificence  lui  coûta 
cher.  Car ,  ayant  fait  des  lar- 
gefifes  à  tous  les  principaux  de 
la  cour  au-delà  de  ce  qu'ils 
pou  voient  fouhaiter  »  il  omît 
l'eunuque  Bàgoas  ,  qui  étoic  le 
favori  du  Roi  ;  &  ce  ne  fut 
point  par  oubli  ,  mais  par  mé- 
pris. Quelqu'un  l'ayant  averti 
de  TaSeâion  que  le  Roi  lui 
portoir ,  il  répondit  qu'il  ho-* 
noroît  les  amis  du  Roi,  mais 
son  pas  un  infâme  eunuque* 
Cette  parole  ayant  été  rappor- 
tée à  Bagotfs ,  il  employa  toot 


W  Q.  Cuft,  L.  17.  c.  I».  L,  X.  c.  I  Roll.  Kift.  Aftc.  T.  tU.  p.  77»» 
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fon  crédit  à  U   ruine'  dé  ce 

PrÎDce  ,  i^u  du  plus  noble  fang 

de  rO rient,  Ôc  de  qui  la  vie 

étolt  fans  reproche.  Il  fuborna 

des  hommes  de  fa  fuite  même, 

leur    donnant   des   inftruâions . 

pour  fe  rendre   dénonciateurs 

quand    il  en  feroit   tems  ;  & 

cependant,  lorfqu'il  écoit  feul 

avec   le  Roi  ,  il  lui  remplif- 

foit   Tefprit  de  foupçons  âc  de 

défiances  ,   jettant    comme  au 

liazard  6c  fans  de0*ein  des  mots 

couverts  contre  ce    Seigneur , 

^  diifîœulant  avec  gr^nd  foin 

le  fujet  de  fon  mécontentement. 

Le  Roi  y  cependant ,  fufpendoit 

encore  fon  jugement  ,  mais  il 

paroîflbît  ne  faire  plus  tant  de 

cas   d'Orfîne  ,    qui  ne  fçavoît 

rien  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 

lui  ,  tant  Tafiàire  fe  conduifoic 

fecrétement  ;  &  l'Eunuque^dans 

fes    entretiens    familiers    avec 

Alexandre ,  ne  cefloit  de  i'ac- 

cufer  tantôt  de  rapine  «&  tançât 

de    crahifon. 

Après  avoir  bien  pris  de  loin 
toutes  fes  mefures  ,  Bagoas  fit 
enfin  éclore  fon  deflein.  Ale- 
xandre t  ayant  fait  ouvrir  le 
tombeau  de  Cyrus  ,  pour  ren- 
dre aux  cendres  de  ce  conqué- 
rant des  honneurs  funèbres  » 
tk*y  trouva  qu*uo  vieux  bou- 
clier tout  pourri  ,  deux  arcs 
&  la  façon  des  Scythes,  5c  un 
cimeterre,  au  Heu  qu'il  croyoit 
le  trouver  plein  d'or  &  d'ar- 
gent >  comme  les  Perfes  en  fai- 
foient  courir  le  bruit.  Le  Roi 
mit  une  couronne  d'or  fur  fon 
urne  ,  &  la  couvrit  de  fon  man- 
teau, s'étooaaot  qu'un  Priace 
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fl  puiflam  &  fi  renommé  ne  tùt 
pas  enfevelî  plus  fomptueufe- 
ment  »  que  fi  c'eût  été  un  hom- 
me  d'une  condition  commune* 
Sur  ces  mots ,  Bagoas  prenant 
fon  tems:  a  Faut-il  s'étonner, 
»  dit-il ,  fi   les  fépulcres  des 
9  Rois  font  vuides  ,   puifque 
n  les  maifons  des  Satrapes  re- 
»  go^gent  de  l'or  qu'ils  en  ont 
»  tiré  i  Pour  moi  ,  je  n'avoii 
:»  jamais  vu  ce  tombeau  ;  mais, 
«  j'ai  oui  dire  à  Darius  qu*tl 
n  renfermoit  des  richefies  im* 
Il  menCes.  De-là  font   venues 
it  ces  profufîons  d'Orfine»  afin 
n  qu'en    donnant   ce   qu'il  ne 
it  pouvoic  garder  fans  fe  per- 
so dre  ,  il  s'en  fit  un  mérite  an* 
»  près  de  vous,  o  Cette  accu^ 
fation  n'avoir  pas  le  moindre 
fondement.  Cependant ,  on  mit 
à  la  queftion  les  Mages  à  qui 
la  garde  du  fépulcrc  écoit  com- 
ndte ,  fans  qu'on  pût  rien  dé- 
couvrir du  prétendu  vol.  Lear 
filence  devoit  faire   l'apologie 
d'Orfine  auprès  d'Alexandre  > 
mais ,  les   difcours   adroits   Sc 
iniinuans    de    Bagoas    avoient 
fait  une  forte  imprefiîon  fut  fon 
efprit  f   de  y  avoient  préparé 
un  accès  libre  Se  facile  à  la  ca« 
lomnie.  En  efier  ,  les  accufa- 
teursque  Bagoas  avoit  apofiét, 
ayant  choifi   un  moment  favo« 
rable ,  vinrent  fe  déclarer  con- 
tre lui  ,  Ôc    le   chargèrent  de 
plufîeurs  faits  odieux ,  6c  en- 
tr'autres  du  vol   du  tombeau* 
Pour  lors  la  chofe  ne  parut  plus 
douteufe  ,  ni  avoir  befoin  de 
plus  grands  éclairciifemens  ;de 
forte  que  cet  infortuné  Prince 
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é  vit  dans  les  fers ,  ayant  qo'l! 

fe  doatâc  feulcmenc  qu'on  l'eût 
zarufi  j  &  fut  mis  à  mort  fans 
^,'9ott  été  entendu ,  ni  confronté 
avec  Tes  accufateurs.  Déplora- 
ble fort  des  Rois  qui  n'écoutent 
&  n'exanfiinenr  rien  par  eux-mê* 
»es,  Ôc  à  qui  mille  exemple» 
dVne  pareille  trahifon  «  car 
Fhiftûire  en  eft  pleine  >  n'ou* 
vrenr  point  les   yeux  ! 

ORSOD AXE  ,  Orjodaus ,  {a) 
O'peo  '  a  '  Ms  .  barbare  ,  qui  s'écant 
févolté  contre  Alexandre  le 
Grand  i  ï\xt  tué  par  ce  Prince 
à  coups  de   flèches* 

ORSUA  ,  Orfua  ,  (»  Efpa- 
g&oi»  qui  éeoit  cou(in  germain 
dW  autre  Efpagnol  nommé 
Corbis« 

L'an  ao6  avant  J»  C. ,  P.  Si- 
pioo, étant  àCarthage  la  neuve> 
&  voulant  y  remercier  ïq^ 
Dieux  àe%  avantages  qu'il  avoit 
remportés  par  leur  proteAion 
(ur  les  Efpagnols  ,  donna  un 
combat  de  gladiateurs.  Les  au- 
teurs de  cette  efpece  de  tra-^ 
£édie  n'étpient  ni  des  efclaves  > 
ni  des  mercenaires  accoutumés 
à  trafiquer  de  leur  fang  ^  tels 
qu*étoient  ceux  qu'employoient 
ordinairement  les  maîtres  d'ef- 
crime.  Tous  ceux  qui  parurent, 
aVtoient  préfentés  volontaire- 
ment ,  &  fans  aucun  motif  d'in- 
térêt. On  y  vit  jufqu'à  des  per- 
fonnes  d'une  condition  illuftre  > 
comme  Corbis  âc-Orfua  deux 
çouGns  germains ,  qui  voulurent 
y  décider ,  le  fer  à  la  main  >  de 
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la  principauté  de  la  ville  d'IMf  î 
qu'ils  fe  difputoient  cntr'citx. 
Corbis  étoit  l'aîné  des  deux, 
mais  y  Orfua  étoit  fils  du  der- 
nier pofle fleur ,  à  qui  fon  frère 
aîné  avoit  remis  cette  princi- 
pauté en  mourant.  F.  Scipioa 
voulut  les  accommoder  à  l'a- 
miable «  ôc  les  réconcilier  ; 
mais  ,  ils  lai  déclarèrent  que 
leurs  plus  proches  parens  leur 
avoienc  déjà  fait  cette  propo- 
fltion  y  qu'ils  n'avoient  jamais 
voulu  écouter  ,  &  que  le  Dieu 
Mars  étoit  le  feul  qu'ils  vou- 
loient  reconnoître  pour  aibi- 
tre  de  leur  différend.  Ils  en 
vinrent  donc  aux  mains  »  l'aîné 
lecoromandable  par  fa  force , 
Ôc  l'autre  par  fa  brillante  jea« 
nefle.  La  fureur  avec  laquelle 
ils  fe  battirent  ,  préférant  la 
mort  à  la  fervitude»  fut  tout 
à  la  fois  fit  un  fpeclacle  ioté' 
reflfant  pour  Tarmée  >  6c  une 
leçon  propre  à  faire  fentif  com- 
bien la  paffion  de  régner  eft 
pernicieufe  au  genre  humain. 
L'aîné  »  plus  prudent  &  plus 
habile  à  manier  les  armes  y 
éluda  facilement  le  courage  plus 
^impétueux  que  mefuré  du  cadet  i 
par  la  mort  duquel  il  demeura 
maître  de   la    ville. 

ORTHAGORAS ,  OnhagO" 
ras  ,  OV6a7oV««  ,  (c)  devin  de 
profeflion ,  fut  un  de  ceux  que 
Timoléon  choifit  pour  ôtcr  la 
vie  à  Timophane  fon  propre 
frère  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  abdiquer  la  tyrannie  dft 


(m)  Mut.  T.  I.  p.  «97. 

U)  Xit,  Lif.  L.  XXVÏM,  c.  ai.  RoU. 


IHiil.  Rom.  T.  lU.  p.  64^  ,  64^. 
^^)  Plur.  T.  i.  p.  §27. 
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Corîntlie  ,  qu'il  avoît  ufurpée. 

ORTHANE  ,  Onhants  ,  {a) 
OV«>ai*«;  ,  Divinité  qui  étoit  ado- 
rée par  les  Athéniens.  Le  culte 
iju'on  lui  rendoit  reflembloic 
à  celui    de  Priape. 

ORTHE  ,  Onkt ,  O'M  ,  {l) 
ville  de  Grèce  dans  la  Theffa- 
lie«  Elle  n'a  pas  été  inconnue 
à  Homère  ,  qui  nous  apprend 
que  Tes  habicahs  Furent  du  nom- 
bre des  Grecs  qui  allèrent  au 
fiege  de  Troie. 

Strabon  donne  cette  ville  à  ia 
Perrfaébie,  &  dit  que  quelqxies- 
uns  prennent  Orthe  pour  une 
fortereffé  des  Phalannéens.  Pli- 
ae  diflingue  Orche  6c  Phalan- 
na  9  &  nomme  Thépis  entre 
deux. 

ORTHÉE,  Onhaus,  (c) 
O*f>îa7oç,  un  des  Capitaines  qui 
défendirent  Troie  contre  les 
Grecs. 

ORTHIA,  Onkia  ,0>G,'a, 
furnom  donné  à  Diane.  Foye^ 
Diane  Orthia. 

ORTHIEN  [  Nome] ,  Nomus 
Orthius  ,  ^ouni  0'/»6ia;,  (</)  Le 
l^ome  Orthien  étoit  uc  air  de 
fiûte  dont  il  eft  parlé  dans  Ho- 
mère &  dans  Euftathe  Ton  com- 
mentateur ,  dans  Ariilophane  & 
fon  Scholiafte  ,  dans  Hérodote , 
dans  Pollux  ,  dans  Suidas ,  dans 
Héfychius  6c  ailleurs.  La  mo- 
dulation en  étoit  élevée  ,  le 
rhythme  plein  de  vivacité  ,  ce 
qui  le  rendoit  d'un  grand  ufage 
dans  la  guerre  pour  encourager 

(4)  Scrab.  p/^SS.  Myth.  parM.PAbb. 
Ban.  T.  V.  p.  goi  >  ^oz» 
9       (i)  Homer.  Iliad.  L.  11.  v.  246*  Strab. 
P*  440.  Plin.  T«  1.  P.  100, 


.   ,   ,      ^^       .445 

vies  combartans*  C  étoit  en  iouj^ac 
cet  air  fur  la  flôte  ,  que  Timo- 
chée  faifoit  courir  Alexandre 
aux  armes  ,  comme  le  remarqtie 
Euliathe  fur  un  endroit  d'Ho- 
mère. C'étoit,  au  rapport  d'Hé- 
rodote ,  le  Nome  Orthien  qne 
chantoit  Arion  fur  la  pouppe  an, 
vaifTeau  d'où  il  fe  précipita  dans 
ia  mer.  Plutarque  témoigne  t\^ï^ 
le  poëte  muficien  Polymn-eile 
compofa  pour  ia  flûte  des 
airs  de  ce  genre  ,  6c  qu'il  j 
joignit. même  ia  mélopée  ou  ia 
muâque   vocale. 

Le  mot  Orthien  ,  outre  Ttt- 
fage  que  nous  venons  d'expli- 
quer, en  a  deux  autres  qui  ont 
rapport  à  la  poëfîe  6c  à  ia  mu« 
iîque.  C'efl  le  nom  d'un  pied 
poétique  compofé  de  cinq  cems^ 
ou  de  cinq  fyllabes  brèves.  C*dft 
celui  d*un  rhythme  muficai  du 
genre  ïambique  ou  double  ^cohh 
pofé  de  douze  tems  o\x  de  fix 
longues  y  dieux  pour  le  Uvé  Se 
quatre  pour  \t  frappé.  On  Tap- 
pelloic  Orthien  ,  dit  Ariftide- 
Quintilien  ,  à  caufe  de  la  gra- 
vité de  fa  marche.  Vbye^  l'ar- 
ticle  fuivant. 

Rien  en  apparence  ne  conre« 
noit  moins  que  cette  extrême 
gravité  au  Nome  Orthien  def- 
citié  à  infpirer  du  courage.  Ce- 
pendant ,  s'il  en  faut  croire 
Pollux ,  ce  Nome  empruntoit  (a 
dénomination  du  rhythme  Or- 
thien 9  malgré  la  lenteur  de  cette 
cadence.  Peut-être  pour  la  ren- 

m  Homer.  Iliad.  L.  XIU.  v.  791. 
\d)  Mém.  de  TAcad.  de   Infcripc.  ft 
Bell.  Lett.  Tom.  X.  psg.  285  »  s8tf«  , 
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ire  pfyft  vive  &  plut  aDunée  » 
chaogeoir-on  dans  le  jea  de 
riniiruinem  la  plupart  des  Ion* 
goe»  en  brevet ,  faifâoc  d'un 
fpoodée  un  daâjle,  un  ana- 
pefte  9  ou  un  procéleufmatique  ; 
ce  qui  ne  déraogeoic  rien  dans 
la  manière  de  batxre  le  rhythme 
on  la  mefure.  Peur-être  pour- 
joit-oo  comparer  le  rbycbme 
de  ce  Nome  à  la  marche  mi- 
liraire  de  nos  Suifles. 

ORTHIEN  [  Rhythme  ]  ,  {a) 
Rbythmus  Onhius»  Ce  Rhythme 
^toit  compofé  de  douze  rems» 
OD  de  fix  longues»  deux  pour 
le  levé ,  &  quatre  pour  Xefroffpé* 
Il  y  avoir  un  fécond  rhythme, 
qui  écoit  le  contraire  de  VOt*- 
fhîen,  étant  formé  de  fix  longues» 
comme  celui-là  y  mais  dont  les 
quatre  premiers  étoîenr  pour  ic 
frappé  ^  Ôc  les  deux  autres  pour 
le  Uvé»  On  rappclloic  Tf^xôitoç 
9ffia*yoi,  C'étoit  un  rhythme 
rfo  j^çsre  double  »  do  ot  la  marche 
|--..  I  •-]  imitoit  celle  du 
trochée  [-v]  »  de  swBme  que  la 

marche  de TOrthien  [--| ] 

iroiroit  celle  de  l'ïambe  [v- ]. 
«Ariftîde-Quintilîen,  qui  en  fak 
mention  ,  dit  qu'on  l'avoit  fur- 
nommé  tiK/iar/oc,  parce  que  conn 
me  il  avoit  beaucoup  de  ]en«- 
teur  dans  fes  tems  «  les  artiftes 
cmployoient  au  commencement 
de  Tair  certains  fignes  ou  cer- 
taines marques  ,  a^^uoroicet;  ,  pour 
indiquer  la  mefure  ou  la  marche 
•de  ce  rhythme  j  qui  doubloit 
tous  les  frappés. 
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ORTfflENNE  [Mélodie] 5 
c*eft  la  même  chofe  que  le  N  ome 
Orthien.  f^rç  Oribien[  No- 
me ]• 

ORTHOBULA .  OnhokuLa . 
(^)  femme  qui  empoifonna  à  Del- 
phes Proxénus  fon  mari ,  &  qui  » 
après  avoir  été  convaincue  de 
ce  crime  >  s*eo  alla  volontaire- 
ment en  exil  ,  Tan  174  avant 
J.  C. 
ORTHOCORYB  ANTES,  (c) 

Onhoeorybantu  >  OV^ïto^tCfltr7<c.  » 
peuple  d'Aficy  un  de  ceux  qui 
lormoient  la  dixième  fatrapict 
du  tems  de  Darius.  Les  Or- 
thocorybantes  habitoient  quei^ 
que  part  dans  la  Médie  9  oa 
dans  la  Perfe. 

ORTHODORON  ,  Orthê* 
ioron  ,  0*/^o/â;f or ,  mefure  Grc- 
que  ^  qui  formoît  la  loogueor 
d*ooze  travers  de  doigjt  ,  fui* 
vant  Arbothnot. 

ORTHOGRAPHE ,  Onho- 
grapàia  y  Ô^Stfypaf  k.  de  ifAi^reâ* 
tus  y  droit  ,  &  if^-^'j»  «  fcrih  f 
pingù  y  j'écris  y  je  peins. Ce  nom, 
par  fa  valeur  étymologique  » 
fignifie  donc  peinture  ou  re* 
préfentation  régulière.  Dan«  le 
langage  des  Grammairiens,  qtû 
fe  font  approprié  ce  terme,  c'cftf 
ou  la  repréfentation  régoli^'^ 
de  la  parole  ,  ou  Tart  de  re« 
préfenter  régulièrement  la  pi* 
rôle. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'an 
feul  fyftême  de  principes  pour 
peindre  la  parole  ,  qui  foir  It 
meilleur  &  le  véritable  ;  car , 


*   («)  M^.  d^rPAcad.  et»  Infcrip.&l     {h)  T$c.  Lt?.  L.  XLi.  c.  t$t 
Kll.  Uttr.  T.  ZV.  p^  310  »  311»        I     (c)Hcrod.  L.  Vd.  «.  91. 
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il  y  auroittrop  d'inconvénient 
2  trouver  bons  cous  ceux  que 
Ton  peut  imaginer.  Cependant  « 
•n  donne  également  le  nom 
d*Orthographe  i  tous  les  fyf- 
témes  d'écriture  ,  que  dîfférens 
Auteurs  ont  publiés  ;  ôc  Ton 
dit  l'Orthographe  de  Dubois , 
de  Meigret  ,  de  Pelletier  ,  de 
Ramus  »  de  Rambeau  ,  de  Lef- 
clachc ,  de  TArtigaut  ,  de  Tabbé 
de  S.  Pierre  t  de  M.  du  Mar- 
fai^  9  de'M.  du  Clos  ,  de  M.  de 
Voltaire  ♦  &c« ,  pour  défîgner 
\e^  fyilênies  particuliers  que  ces 
Écrivains  ont  publiés  ou  fuivis* 
C'eft  que  la  régularité  >  indiquée 
par  l'étymologie  du  mot,  n'eft 
autre  chofe  que  celle  qui  fuit 
néceflairement  de  tout  corps 
fyflématique  de  principes ,  qui 
réunit  tous  les  cas  pareils  fous 
la    même   loi. 

A-uŒ  n'honore-t-on  point  du 
aoTh  d'Orthographe,  la  manière 
d'écrire  des  gens  peu  inftruits, 
^ui  fe  rapprochent  tant  qu'ils 
peuvent  de  la  valeur  alphabé- 
tique des  lettres  ;  qui  s'en  écar- 
tent en  quelques  cas  «  Jors  qu'ils 
le  rappellent  la  manière  dont 
ils  ont  vu  écrire  quelques  roots; 
qui  n'ont  ÔC  ne  peuvent  avoir 
aucun  égard  aux  différentes  ma- 
nières d'écrire  qui  réfultent  de 
la  différence  à^i  genres  ,  des 
nombres  y  des  perfonnei  ,  & 
autres  accidens  grammaticaux; 
en  un  mot  ,  qui  n'ont  aucun 
principe  ftable  ,  &  qui  donnent 
coût  au  hazard*    On  dit  fim- 
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tilement  qu'ils  ne  fçavent  pas 
'Orthographe;  qu'ils  n'ont  point 
d'Orthographe  ;  qu'il  n'y  ea  a 
point  dans  leurs  écrits. 

ORTHOLOGIE,  Orthohpa^ 
première  partie  de  la  Gram- 
maire ,qui  fe  fub-divifeendeux 
branches  générales  «  la  Lexico- 
logie &  la  Syntaxe.  i^c^e{  Graïa. 
maire. 

ORTHONE  ,  eu  plutôt  Or- 
thanp.  Voye^^  Orthane. 

ORTHOPAGUS  ,  Orthops^ 
gusy  O'p^éwaytç  ^y/{Thurium» 
ORTHOSIADE ,  Orthofias  , 
0*pia>9iàç    (a)  ville  maritime  de 
Phénicie.    On    lit    au    premier 
livre  des  Maccabées  ,  que  Try- 
phon  ,  ufurpateur  du   royaume 
de  Syrie  ,  étant  alHégé  à  Dora 
par  terre  ,  s'enfuît  dans  une. bar- 
que à   Orthoiiade  ,  8c  de-là  à 
Apamée   fa  patrie.   Cette  der-^ 
niere   circonflance   eil   de  Jo- 
fephe;  &  comme  il  dit  que  Try- 
phon  s^enfuit  de  Dora  à  Apa<- 
mée,'  fans  nommer  Orthofîade 
entre  deux ,  cela  a  trompé  Vi- 
gnier  qui ,  dans  fa  bibliothèque 
Orientale  ,  dit  que  Jofephe  ap« 
pelle  Apamée,  Orthofiade.  C'eft 
une  erreur.  Apamée  étoit  dans 
les  terres  ,    &    Orthofiade   au 
bord  de  la  mer,   vis-à-vis   de 
l'îfle  d'Arade  ,  non  loin  de  Tri* 
poli  ,  à  ce  que  croit  D.  Calmet* 

Pline  ,  Mrabon  6c  d'autres  ^ 
foat  mention  de  cette  ville.  On 
litfurlesmédillesOPeûCrRON. 

OUTHOSIAS.  Foyei  Ortho- 
fiade   &  Orthofîe* 


(s)   Mâccab.  L.  1.  c.  i  ^    v.  37.  Jofeph.  de   Antî<},  JudaTc*  pig.  447. 
T»   I.  p.  #64.  Sirab.  p.  753.  Pcolem.  L.  V,  c.  ij. 
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ORTHOSIE  ,  Orthofia ,  (a) 
07^'^^'»^  ville  de  l'Afîe  mineure 
iians  la  Carie.  Strabon  n'en  fait 
^Q*un  bourg  ,  mais  un  bourg 
mémorable  ,  qu'il  place  au-de» 
là  du    Méandre. 

Prolémée  appelle  cette  vîlle 
OY6»fl/«ç  Orthojtas  i  &  la  no- 
tice des  Éveques  de  la  province 
de  Carie  ,  OV^oo/aç  Ce  fut  donc 
autrefois  une  ville  épifcopale* 
Ortélius  prétend  qu'il  y  eut 
aoilî  dans  la  Fiiidie  ^  une  ville 
épifcopale  du  nom  d*Orthofie, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
Concile  de  Chalcédoine. 

ORTHUS  ,  Orthus ,  nom  du 
chien  fidèle  de  Géryon  tué  par 
Hercule.  Il  falloit  que  ce  chien 
en  valût  pluiieurs  à  tous  égards» 
puifqu'Héfîode  n'a  pas  dédaigné 
de  rapporter  fort  au  long  fa 
généalogie  &  fa  parenté.  11 
écoit  fils  de  Cerbère  ,  ce  cruel 
gardien  des  Enfers,  &  de  l'ef- 
froyable hydre  de  Lerne.  Tous 
trois  croient  nés  de  Typhon, 
le  plus  impétueux  des  vencs , 
&  d'Échidne  ,  nymphe  monf- 
trueufe,  moitié  femme  &  moitié 
vipère.  Héfiode  nous  conte  9 
en  de  très-beaux  vers ,  toutes 
ces  fornettes.  Que  veut-il  donc 
nous  apprendre  par  cette  abfur- 
de  fiâ:ion  ?  Nous   l'ignorons. 

ORTIAGON  ,  Ortîagon]  {h) 
étoit  un  des  Chefs  ou  Princes 
desGallogrecsJorfque  cette  na- 
tion fut  fubjuguée  par  les  Ro- 

(il)  Strab.  p.  650.  Plin.  T.  1.  p.  176. 
Ptolcm.  L.  Y.  c.  {t.  Tit.  Li?.  L  XLV. 

(*)'Ttt.Uy.  L.XXXV1U.  c,  19 ,  14. 
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«lalîns  ,  Tan  189  avant  Jefus- 
Chrift.  Oriiagon  avoit  époufé 
Chiomare  ,  qui  n'étoit  pas  moics 
recommandable  par  fa  venu  que 
par  fa  rare  beauté.  Foyel  Chio- 
mare. 

ORTILOCHUS ,  Ortiîochus, 
O'prU'X'ç  '  ^c  même  nom  que 
celui  d'Orfilochus.  Foyc^  Or- 
iilochus. 

ORTOADISTE  ,  Ortoad'f 

f«,  (c)  Roi  d'Arménie,  félon 
Juiiin.  Ce  fut  le  dernier  ennemi 
contre  lequel  Mithridate  le 
Grand  tourna  fes  armes. 

D'autres  ,  au  lieu  d'Ortoa- 
difte ,  lifent  Artavafde.  Foye{ 
Aftavafde. 

b  R  T  O  N  ,  Onoa  ,  0'>T«r. 
Voye^  Ortone. 

ORTONE ,  Onona  ,  (^  ville 
d'Italie  f  qui  appartenoit  aux 
Latins  ,  félon  Tite-Live.  Elie 
fut  attaquée  par  les  Eques , 
l'an  de  Rome  273  ,  &  479  avant 
Jefus-Chrift.  Elle  ne  devoit  pal 
être  la   même  qui   fuit. 

ORTONE ,  Omna ,  (e)  autre 
ville  d'Italie  ,  que  Ptolémée 
donne  aux  Pélîgnes.  Pline  Tat- 
tfibue  aux  Frentans  ,  &  l'op*' 
nion  de  Pline  eft  confirmée  par 
le  témoignage  de  Strabon,  q»^ 
dit  que  c'éioit  le  port  d«  c* 
dernier  peuple.  Cette  ville  étoit 
fituée  fur  le  bord  de  la  viet 
Adriatique,  entre  l'embouchure 
de  l'Aternuro  &  celle  du  Sagrui, 

fc)  Juft.  L.  XLll.  c.  s. 
\d)   Tit.  Liv.  L.  11.  c.  4). 
Je)  Ptolcm.  t.  111.  c.  I.  Fiin.  T.  h  î* 
léS.  Strab.  p.  142. 
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à  peu  près  à  égale  dîAance  dé 
Tune  6c  de  l'autre.  Elle  cA  nom** 
mée  Orton  dans  Strabon  Se 
Ptolémée. 

C'eA  aujourd'hui  Ortana  à 
mare  ,  c*eft-à-dîre  ,  Or  cône  fur 
joer.  Elle  eft  au  royaume  dÇ 
Naples  dans  TAbruzze  Cité*' 
rîeure ,  au  bord  du  Golfe  de 
Venife  »  à  huit  milles  de  Laiî^ 
ciano  &  à  douze  de  Chietl  i 
entre  les  petites  rivières  de 
F oro  &  de  Moro.  Elle  a  un 
évêché  érigé  en  1570  ,  par 
Pie  V  »  auquel  Tévêché  de 
Campli  eft  uni ,  &  qui  eft  fuf- 
fragant  de  Chieti.  Elle  avoir 
autrefois  un  port  qui  a  été  gâ- 
té par  les  Vénitiens.  < 

OKTYG\E,0rtygîa,{a) 
O^prvyU  ,  u^  des  noms  que  por- 
ta anciennement  rifle  de  Délos. 
On  Tappella  Ortygie  ,  félon 
quelques-uns  9  de  d^^pTf^  9  cotUT" 
nix  y  caille  ,  parce  qu'il  y  avoit 
dans  cette  ifle  une  grande  quan- 
tité de  ces  oifeaux.  La  ville 
d'Éphefe  fut  aufH  appellée  Or» 
tygic  ,  au  rapport  de  Pline. 

ORTYGIE  ,  Ortygid  /rifi) 
0*p7uytx  ,  petite  ifle  »  muée  fur 
fa  côte  arientale  de  Sicile  » 
devant  Syracufe  ,  à  remboù- 
éhure  dé  l'Âlphée.  Virgile  en 
parle  ainfî  : 

Sicaniê  pratcrua  finu  ,  jacei  in" 

fula  contra 
Pîcmmyrium    undofum  ;    nomih 

dixere  prîores  j 

(û)  Strab.  pag.  486.  PHn*  T.  1.  pag* 

p\%  »  278.  Virg.  iSneid.  L.  111.  v.  14)  » 

1^4.  AtKen.  p.  394.  Mém.  de  TAcad. 

des  Infcript.  k  Bell.  Lett.  T.  111.  p.  185. 

\b)  Srrab.  p.  %%»  170, 171 .  Vîrg.  Aneld. , 

Tm.  XXXI, 
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Ortygîam,  Alpheum  fama  eft  hue  , 

Elidis  amnem , 
Occultas  egijfe  vias  fubtir  mare  ^ 

qui  nunc 
Ore  ,  Arethufa  ,  tuo  ficulis  con* 

funditur  undîs. 

'  C'eft'-à-dire  »,  «cvis-à-vSsdet 
39'  rbchers  de  Plemmyre  eft  une 
^'lût  >  que  les  premiers  ha« 
:»  Ibirans  de  la  Sicile  ont  nom* 
»  inéë  Ortygie.  On  dit  que  le 
.»'  fleuve  Alphée  9  qui  arrofe 
»'  les  champs  d'ÊIide.  amoureux 
9»  de  vou^s  ,  '6  fontaine  d'A« 
If  réthufe  ^  fé  fraye  une  route 
i>  fecrete  fous  la  mer  »  &  fe 
I»  rend  dans  TOrtygie  9  pour 
»  y  mêler  fes  eaux  arec  les 
n  vôtres.  » 

Les  Mythologues  >  dit  Dio- 
dore  de  Sicile,  racontent  que 
Minerve  &  Proferpine  donne- 
r^t  à  Diane  en  particulier  Tifle 
de  Syracufe ,  que  les  Oracles 
&  les  hommes  ont  nommée  Or- 
tygie d'un  des  noms  de  cette 
DéeflTe  ;  &  que  les  Nymphéa 
firent  aufli-tôt  paroître  dans 
cette  ifle,  en  faveur  de  Diane, 
une  fontaine  appellée  Aréthufe. 

Cette  ifle  s'appelloit  auffi  Na« 
fe.  Voye;^  Hâte. 

ORTYGIE  ,  OrtygU  ,  (c) 
furnom  donné  à  Diane  ,  à  caufe 
du  culte  qu'on  lui  rendoic  dans 
rifle  de  Délos. 

ORUS  »  Orus ,  n*foç  ,  {d) 
un  des    Capitaines   Grecs  'qui 

t*  m.  V.  69».  é^  fe^,  Ovid.  Mctam, 
L.  V.  c  i).  Diod.  Siçul.  p.  aoo.  Fanft 
p.  198  f  541* 
(c)  Ovid.  Metam.  L.  1.  €•  i8, 
U/aofllix«  Uiad.  X,  tX.  t.  sog^ 
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uiccombèrent  fous  les  coups 
d'Hedor. 

ORUS  ,  Orus  ,  C?po:,  (a) 
étoit ,  félon  Hérodote  ,  fils  d*0- 
(iris  &  dlfis  ,  &  le  dernier  des 
Kense  qui  régnèrent  en  Egyp- 
te. Ce  fut  après  avoir  tué  Ty- 
phon qu'il  monta  fur  le  trône. 
Diodore  de  Sicile  »  qui  a  fui* 
yi  en  cela  Hérodote  ,  raconte 
que  les  Titans  l'ayant  fait  mou- 
rir ,  fa  mère  »  qui  pofi^édoit  les 
fecrets  les  plut  rares  de  la  mé- 
decine ,  celui  même  de  rendre 
immortel  >  ayant  trouvé  fon 
corps  dans  le  Nil  où  les  Ti- 
tans Tavoient  jette  ;  lui  rendit 
la  vie  9  &  lui  procura  l'immor- 
talité.  Eofuite  y  elle  lui  apprit 
la  médecine  de  l'art  de  la  di- 
YÎA9tion.  Avec  ces  talens  » 
continue  Diodore  de  Sicile  , 
Orus  fe  rendit  célèbre ,  &  com- 
bla l'univers  de  fes  bienfaits. 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de 
rapporter  de  quelle  manière 
Orus  y  par  le  confeil  d'Ifîs  » 
vengea  la  mort  de  fon  père, 
en  ôtant  la  vie  à  Typhon  , 
qu'il  fit  périr  dans  la  baffe 
Egypte.  Cela  regarde  l'article 
€|e  ce  Tyran  ,  où  la  chofe  fera 
racontée  dans  un  détail  con- 
;yenable. 

Les  Grecs  prétendoient  que 
leur  Apollon  étoit  le  même 
que  rOrus  des  Égyptiens.  A« 
pollon  étoit  en  efifèt  ,  comme 
Orus  t  habile  dans  la  méde- 
cine éc  dans  l'art  de  prédire 

'  (a)  Herod.  L.  Il  c.  144.  Diod,  Sicul. 
p  ift  »  15  >  aS.  Antiq.  cxpliq.  par  D. 
Br  ra*  de  Montf.  Tom,  11.  pag.  «91  >  «91. 
My(h.'|»ar  M»  TAbb.Ban,  Ton.  1.  pag.i 
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l'avenir ,  Jc  ce  Dieu  étoît  paf- 
mi  eux  le  Soleil ,  comme  Orus 
l'étoit  en  Egypte.  Ainfi  ,  on 
le  trouve  fouvent  nommé,  dans 
les  anciens  ,  Orus  Apollo.  11 
feroit  inutile  d'objedler  que 
c'étoit  Oiiris  qui  en  Egypte 
repréfentoit  le  Soleil  ,  puif- 
qu'il  eft  aifé  de  répondre  que 
cet  aftre  ,  le  premier  &  le  plus 
grand  des  Dieux  ,  portoit  plu- 
iieurs  noms  y  non  -  feulement 
dans  les  différens  pais  où  il 
étoit  honoré,  mais  fouvent  auffi 
dans  le  même  pais.  On  objec- 
teroit  auffi  vainement,  que  les 
fymboles  d'Oiiris  étoient  dif- 
férens de  ceux  d'Orus  ;  car , 
on  fait  que  la  Mythologie  égyp- 
tienne confond  des  Dieux  très- 
diâférens  entre  eux  j  &C  que 
quelquefois  elle  les  di(lxngue 
par  des  attributs  particuliers* 
Il  eft  confiant ,  par  exemple  , 
aiofi  que  le  foutiennent  les  plus 
fçavans  antiquaires  ,  qu'Har- 
pocrate  repréfentoit  le  So- 
leil chez  les  Égyptiens  ,  auffi 
bien  qu'Ofiris  &  Orus,  quoi- 
que les  iîgures  ,  fous  lefquelles 
on  repréfentoit  ces  Dieux  ,  ne 
fe  reifemblaiïent  nullement. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Orus  1 
dans  la  Table  iliaque  y  efl  re« 
préfenté  «  prefqu'emmaillotté  1 
ôc  couvert  de  toutes  parts  j 
depuis  les  pieds  jufqu'à  ia  tête  y 
d'un  habit  qui  le  ferre  ,  tout 
bigarré  en  lofanges.  Il  tient  de 
fes  deux  mains  un  longbâtoo« 

t9  •  181.  T.  11.  p.  t88.  &  fniv,  Mén* 
de  l'Acad.  des  Infcript.  ft  Bell,  Letiff« 
Toob  lll«  pa(.  127.  4r  fi**^ 
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i3onr  le  bouc  eil  la  tête  d*uft 
oifeau  y  un  bâton  augurai ,  6t 
tme  efpece  de  compas  ,  ou 
plutôt  un  fouet ,  tel  qu^on  le 
Voit  dans  les  figures  d*01irîs 
&  du  Soleil. 

Dans  un  manufcrîc  de  M.  de 
Peîrefc  ,  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  St.  Vidlor,  Orus 
fe     voit   fur  une   figure  grou- 
pée entre  Ifîs   &  Ofiris.   11  y 
cil  repréfenté  comme  un  jeune 
«nfant  ,    vêtu    d'une   tunique. 
Quoique  la  tête  d'Oiiris  man- 
que ,    celle  d'ifis  y  cfl  recon- 
tioiSable   à  facoêffure,  fur  la- 
quelle eu  la  feuiHe  de  Lotus 
en  croiflant.  Qbfervons  »  avant 
^ue  de    finir  cet  article  ^  que 
'dans  toutes  les  figures  qui  nous 
reilent  d'Orus  ,  il  eft  toujours 
repréfenté    comme  un  enfant , 
pour  nou$  marquer  fans  douce 
'qu*il  étoît  encore   fort  jeune  , 
lorfque  Typhon  fit  mourir  fon 
père   ,    Ôc   qu'Ifîs  fa  mère  fut 
'oblieée  de  différer  la  punition 
du  Tyran  ,  jufqu'à  ce  que  fon 
'fils  fût  en    état  de  fervir    fa 
'vengeance. 

ORYGMA ,  Orygma ,  0>y- 
fim.  nom  donné  à  la  foiTe  qu*on 
appelloit  le  plus  communé- 
ment Barathron.  Oécoit  une 
forte  de  précipice  cénébrcux , 
bérififé  de  pointes  au  fommet 
&  au  fond  ,  afin  de  percer  de 
toutes  parts  ceux  qu'on  y  jet- 
[toit  ,  pour  les  faire  périr.  Le 
Maître  des  oeuvres ,  chargé  de 
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eette  exécution  ,  en  prenait  le 
nom  9  0  f7i  r^  0'/>u7/<«t/. 

OS 

OSAIAS,    Ofaiasy    (a)   fut 

fere  d'Azarias  ,  appelle  auffi 
ézontas  >  ofHcier  de  guerre  t 
fier  &  fuperbe  ,  du  tems  d« 
Jérémie. 

OSAIAS  ,  OJaias ,  n'o«f«,  (h) 
un  de  ceux  qui  revînrenr  dé  la 
captivité  de  Babyione  à  Jéru- 
faiem  avec  Zorobabel. 

ose  A ,  Ofca  ,  {c)  O'oxa,  ville 
de  rEfpagne  Tarragonnoîfe  ^ 
au  pais  des  Ilergetes ,  dans  les 
terres  félon  Ptolémée.  Pline 
met  les  Ofcéens,  &  par  con- 
féquent  Ofca  ,  dans  un  cantoA 
particulier  nommé  la  Vefcita- 
nie  ;  mais  »  les  Vefcicains  5 
comme  le  remarque  le  P.  Har- 
doujn,  faifoient  paftie  des  Iler- 
getes. 

Cette  ville  o'étoic  pas  abfo- 
IVmenjC  éloignée  de  celle  d*I- 
lerda  ,  comme  nous  le  voyons 
par  Strabon  ,  où  Ton  a  mal 
écrit  llôofca.  ri$pl  VhifJeLf  xcel 
iVfovxar  ^  il  faut  lire  I*>c/)/çr 
xeel  iitw»  La  fuite  ne  permet  pas 
d'en  douter  »  car  Strabon  ajoute: 
nllerda  eft  éloignée  d*Ofca 
n  d^environ  cinq  ceUs  ftades.ce 

»  Parmi  les  nations  qui  lui 
»  étoient  foumifes>  dit  Plutarque 
'x>dans  la  vie  de  Sertorius  ,  ce 
»  Général  fit  choifir  les  enfaos 
»des  plus  grandes  &  d^s  plus 
»  nobles  maifons  »  9c  les  mit  tous 


(n)  Jerem.  c.  4t.  v.  i.   c  4)  v.  s.tp.   57c  »   781.  Ccf.  de  Bell.  Civil,  p. 
(*)  ï:fdr.  LvU.  c.  i«.  V.  1%.  496r  Mém.  de  PAcad.  dei  tifcripx.  ft 

C«    Ptolem.]  L.  11.  c  6.  Plin.  T«  l.i  Bell.  Lett^  Tem.  111.  pag  17S.  ^  jM¥%. 
P*  1)3»  14».  Stiab.  p.  Ui*  fiât.  T,  1.1 
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»  enfemble  dans  Ofca ,  belle  8c 
«grande  ville  ,&  leur  donna 
»des  maîtres  pour  leur  enfei-* 
Mener  les  lettres  Grecques  & 
«Romaines. En  apparence  c'é- 
»toit  pour  les  drefl*er  &  les 
«inftruire  ,  afin  que  »  quand  ils 
aoferoient  en  âge»  on  pût  les 
3»  employer  dans  les  affaires  •  & 
^  leur  confier  les  charges  8c  les 
9  emplois ,  mais  en  effet  c'é- 
x>  toîent  autant  d*ôtages  qu'il 
sprenoit  habilement  de  ces 
p  peuples  pour  s^afTurer  de  leur 
sBbd^icé.  Les  pères  étoient  ra* 
nvis  de  voir  que  leurs  eofans  y 
9  vêtus  de  belles  robes  bordées 
9»  de  pourpre  »  alloient  tousses 
9t  jours  aux  écoles  avec  beau- 
91  coup  de  décence  6l  de  mo- 
s>  deAie  ;  que  Sertorius  payoic 
9  toute  leur  dépenfe  ;  que  fou- 
'»  vent  il  preooit  lui  même  la 
n  peine  de  les  examiner  &  de 
nies  interroger  ;  au'il  diftri- 
a>  buoit  des  prix  a  ceux  qui 
3»  avoient  le  mieux  fait,  6c  qu'il 
i»leur  donnoit  des  joyaux  d'or» 
30  que  les  Romains  mettent  au 
»  cou  de  leurs  enfans ,  &  qu'ils 
rappellent  Sullas,» 

Ce  fut  peut-être  cette  înftitu- 
tion  de  Sertorius  qui  jetta  en 
Efpagne  les  femences  de  cet 
amour  des  Belles  Lettres  «  qui 
y  produifir  enfuite  tant  d'hom- 
«les  illuflres ,  entr'autres  Co- 
lumelle»  Pomponius  Mêla  ,  les 
Séneques  »  Lucâin  ,  Martial  , 
Quintilieit ,  Fiorus  ,  &  tant 
d*aufres  Efpagnols  célèbres  ; 
qui  fe  font  fait  un  grand  nom 
«ntre  les  Ecrivains  die  l'an- 
cleane  Rome. 
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Dans  la  fuite  »  les  infidélités 
multipliée)  des  Efpagnols  aigri* 
rent  tellement  l'efprit  de  Ser- 
torius 9  qu'il  perdit  la  bonté 
Âc  la  douceur  qu'il  leuravoitté^ 
moignées  jufqu'alors  ,  de  qu'il 
fe  porta  à  une  injuftice  atroce 
contre  les  jeunes  enfans  efpa* 

{;nols  qu'il  faifoit  élever  daos 
a  ville  d'Ofca,  car  il  fit  tuer 
les  uns  8c  vendre  les  autres. 

Il  y  a  une  Médaille  deCer- 
manicus,  qui  porte  CoU  V.TX 
Ofca.  Il  y  en  a  une  autre  dtt 
dien  Endovellicus ,  fur  laquelle 
on  lit  ,  entre  autres  chofeSf 
Tolet.  V.  V.  Ofca ,  que  M. 
Fréret  explioue  Toletum  urbs 
viârix  Ofca.  Les  deux  V.  V* 
qui  précèdent  le  nom  d'Ofcsi 
regardent  cette  ville.  Elle  eft 
toujours  nommée  fur  les  Mé- 
dailles Urbs  viârîx»  Andrez  Uf« 
tarros  en  rapporte  dix -huit 
différentes. 

La  ville  d'Ofca  ëtoit  fameu* 
fe  pour  fes  Fabriques  de  Mon- 
noies.  Il  en  eil  fait  mention  dès 
le  tems  des  premières  guerres 
Puniques.  Tite-Live  vante  Var* 
gentum  ofcenft  »  &  le  fiçiatm 
ofcenfe,  M.  Fréret  prétend  que 
les  Médailles  Ibériques  publiées 
par  le  Comte  de  Laftanofa  %  & 
iur  lefquelles  on  voit  un  Ci« 
valier  la  lance  en  arrêt  ou  uo 
fabre  à  la  main  ,  étoient  des 
Monnoies  Ibériennes  ,  frappées 
à  Ofca»  &  non  des  Monnoies 
Phéniciennes  ,  comme  on  le 
croit  communément. 

Cette  ville  efl  aujourd'hoi 
Huéfca  i  au  royaume  d'Arra- 
gon  I  fur  le  bord  de  la  petite 
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rivière  d^Ifuela ,  dans  une  agréa- 
ble  plaine  ,  environnée  de  col- 
lines.   C'eft  le  fîege  d'un  Eve- 
ché  ,  fuffîraganc  de  Sarragoce, 
&  d'une    Univerficé   affcz   re- 
commandable.  On  y  rcfpîre  un 
aîr    fort   doux  ;  &  le  terroir 
eft  fertile ,  fjur  tout  en  vins , 
au   rapport  de  PAbbé  de  Vai- 
vac.  Le  premier  Evoque  de  cette 
ville,  dont  on  ait  connoiflance* 
eft  un  moine  appelle  Vincent, 
difcîple  de  St.   Viûorin  ,  le- 
quel vivoît  en  553.  La  ville  de 
Huefca  ayant  été  prîfe  par  les 
Maures  »  le  culte  divin  en  fut 
entièrement  banni  ;  &  lorfque 
D.  Aznar,  premier  Comte  d'Ar- 
'^^gon  9  eut  repris   la  ville  de 
Jaca  en  795  ,  il  y  transféra  TE- 
vêché  de  Huefca  ,   en    atten- 
dant ^ue  cette  ville  fût  retirée 
des  mains  des  infidèles.   Pen- 
dant   que  le   Siège    Epifcopal 
^toit  à  Jaca  »  TEvéque  prenoit 
tantôt   le  titre  d'Evêque  d'Ar- 
ragon  ,  tantôt  celui  d*Evêque 
de  Jaca  âc  de  Huefca  ,  de  quel* 
quefois  celui  d'Evêque  de  St. 
Pierre.  En  1096  ,  Huefca  étant 
repris  fur  les  Maures  »    Pierre 
qui   fut  le  dernier  Titulaire  de 
Péglife  de  Jaca  ,  alla  prendre 

roiTefCon  de  Huefca.  Etienne 
l  ,  qui  lui  fuccéda ,-  intenta 
un  procès  à  St.  Raimond  Eve- 
que  de  Balbaftro  »  pour  faire 
réunir  fon  Eglife  à  celle  de 
Huefca,  en  quoi  il  réuffit;  de 
forte,  que  les  deux  Eglifes  fu- 
rent unies  jufqu'en  1571  ,  que 
Philippe  IL  fit  ériger  Dalbaftro 
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en  Evêché  ,  fous  le  Pontifiât 
de  Pie  V. 

Le  ChapUre  de  Huefca  eft 
compofé  de  neuf  Dignitaires  » 
de  vingt* quatre  Chanoines,  de 
quatorze  Prébendiers,  de  huit 
Bénéficiers  ,  &  de  quarante 
Chapelains.  Le  Diocefe  s*étend 
fur  cent  quatre «vingt-ftize  Pà:* 
roifles  ,  trente-  un  Hôpitaux  » 
trois  cens  trente-cinq  Hermi- 
tages  f  &  fur  dix*neuf  Couvens» 
OSCÉENS  ,  0/cenfes  ,  nom 
que  Pline  &  d'autres  Auteurs 
donnent  aux  habitans  d*Ofca 
dans  rEfpagne  Tarragonnoife* 
Foyer  Ofca. 

OSCENCE  ARGENTUM  ^ 
(a)  argent  d'Ofca ,  expreffion 
dontTite-Lives'eft  fervien  plus 
d*une  occaGon.  M.Helvius,  l'aa 
195    avant  Jefus  -  Chrift  ^  6c 
mettre    dans  le  tréfor    public 
vingt  mille  quatre  cens  trente- 
huit    livres    d'argent    d*Ofca« 
Environ  deux  mois  auparavant» 
Q.  Minucius  y  en  avoit    fait 
mettre  deux  cens  foixante-dix- 
huit  mille  livres.  L'année  fui- 
vante  ,   M.  Porcins  Caton    fie 
porter   dans  le   triomphe   qui 
lui  fut  décerné  cinq  cens  qua- 
rante   mille    livres     d'argenc 
d'Ofca.  Quatorze  ans  après  » 
Q.  Fulvius   Flaccus    fit    suffi 
porter  dans  une  femblablecé- 
réiàonie    cent  foixante  -  treize 
mille  deux  cens  Seilerces  d'àr* 
gent  d'Ofca.  On  doit  conclu- 
re  delà  qu'il  y  avoit  des  mi* 
nés  d'argent  dans  le  voifinage 
de  la  ville  d'Ofca. 


U)  lit.  lir,  L.  zxxnr,  s.  iQp  4<.  L  AtCi  <»•    \,  ^  .. 


ÔSCHOPHORIES ,  pfchQ-^ 

phoria^^a)  CÏ(rxo<popU  ^iètc  de* 
Athénrens  en  rhonneu9«t^  Bac- 
eus  )Ôc  de  Minerve.  Cette  fête  , 

Îu'on  pourroic  nomiper  fête  de» 
.ameaux  ,  avoir  été  inftituée 
par  Théfée.  Auifi  daas  la  pro- 
çeffion  il  fe  trouvoit  .tou}our& 
deux  jeunes  garçons  habillés 
çn  filles  pour  repréfenter  ceux 
que  ce  Héros  conduifit  en  Crète 
(bus  ce  déguifement. 

Cetçe  fête  s*appelloit  Ofcho- 
phories  de  pipu  fsro  ,  }0  porre« 
&  ^axi^fi ,  racemus  ,  novelîuspaU 
mes  j  proprement  une  branche 
de  vigne  chargée  de  raiiins 
^ilrs  ,  parce  que  tous  ceux  qui 
al&^oienc  à  la  proceffion,  y  por<^ 
toientde  femblables  branches. 

On  choififlbit  au  fort  un  cer- 
tain Boaibre  de  jeunes  garçons 
des  plus  nobles  familles  de  cha- 
que Tribu  ,  qui  avôient  tous 
leur  père  &c  leur  mère  vivant. 
Ils  teooienc  à  la  main  des  bran- 
ches de  vigne,  &  couroient  à 
l'envi  depuis  le  temple  de  Bac- 
chus  jufqu*au  temple  de  Miner- 
ve Sckade»  qui  éto.tt  au  porc 
de  Fhalefe.  Us  étaient  fuivis 
d'un  chœur  ,  conduit  par  deux 
jeunes  hommes  habillés  en  filles» 
&  qui  chantoient  les  louanges 
de  ces  jeunes  garçons.  De  vraies 
femmes    les    accompagnaient  , 

forrant  fur  leur  tête  des  cor- 
eilles  ;  &  Ton  choififToit  pour 
cet  emploi  les  plus  riches  de 
la  ville  ;  toute  la  troupe  étoic 
précédée  par  un  Héros. 
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On  aflbcioit  aux  facr!(îc6i 
d^autres  femmes^,  qu'on  appeU 
loit  Déipnophores  »  parce  qu'-« 
elles  port  oient  toutes  fortet 
de  proviiions  de  bouche  à  la 
troupe  des  jeunes  gens  qui  a** 
voient  été  nommés  par  le  fort 
pour  fe  rendre  en  courfe  au 
temple  de  Minerve.  Cette  fête 
fe  célébroit  dans  toute  l'Attiquo 
le  quatrième  ou  le  cinquième 
mois  des  Athéniens iC'eft-à-direi 
en  o<flqbre  ou  en  novembre  » 
parce  qu'alors  on  vit  cefler  la 
Aérilité  dont  l'Attique  avoir  été 
affligée.. 

Le  refrein  des  hymnes  ,  qu'oa 
chantoifi  à  dhrerfes  reprifes  dans 
cette  fête  yétoient  cesdeux  mots 
tix  >  Oit ,  pour  faire  comprendra 
aux  Grecs  ce  dont  toutes  les 
nations  devroient  être  convain- 
cues par  expérience ,  que  la 
profpéricé  &  Tadverfîté  fe  fui- 
vent ,  &  par  conféquent  qu'il 
faut  fe  défier  de  la  première» 
&  ne  pas  défefpérer  avec  la 
féconde. 

OSCILLES,  p/ci//4?,  {h) 
nom  qui  fut  donné  à  des  têtes 
de  cire  qu'Hercule  oârit  en  fa* 
crifice  en  Italie ,  au  lieu  de  vé- 
ritables hommes. 

On  nomma  audi  de  la  forte 
de  petites  figures  humaines  dont 
il  n*y  avoit  que  la  tête  qui  fut 
bien  formée,  Les  anciens  les 
confacroient  à  Saturne  en  les 
faifant  toucher  ou  en  les  fuf- 
pendant  à  fa  ftatue.  Après  cettf 
efpece  de  coBfécration ,  ils  eft 


(«)  Plut.  T.  I.  p.  10» 


(^)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tem* 
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netroienc  par  tout  dans  Iturs 
.  inaifons  ,  &  même  dan«  let 
champs,  où  ils  les  fufpendoîent 
aux  arbres  ,  comme  uo  préfer- 
Vatif  infaillible  contre  ce  qu'ils 
redoutoient  de  la  magie  &  des 
enchantemens.  On  donnoit  au(& 
le  nom  d'Ofcilles  à  toutes  for- 
tes de  mafques  qu'on  faifoit 
d'écorces  d'arbres  ^  fur  tout  à 
ceux  qui  préfentoient  des  fi- 
gures hideufcs. 
.  OSCINES  .  forte  d'oifeaux 
qui  inftruifoient  par  leur  chant. 
roye^  Augure. 

OSGIUM  FLUMEN  ,  {a) 
P  ojc/oç  'TT^Têtfih  »  fleuve  qui  avoit 
fa  fource  dans  les  mêmes  mon- 
tagnes de  Thrace  ,  oue  THebre 
&  le  Nellus,  félon  Thucydide. 
n  eil  étonnant  que  les  critiques 
n'ayent  pas  vu  qu'il  y  a  dan^ 
ce  nom  un  renverfement  de 
lettres  ,  &  qu'au  lifeu  d'C/^i.ç 
îl  faut  lire  O  rcit:; ,  (Efcus.  Ceft 
en  efïèt  ce  fleuve  qui  avoit  fa 
fource  dans  les  n\émes  monta» 
gnes. 

^  OSCUS  ,  Ofcus ,  {b)  affranchi 
d^Othon.  Ce  Prince  ,  l'an  de 
}•  C.  69  y  lui  avoit  confié  le 
commandement  de  fes  vaifieaux  ; 
emploi  important  &  au-deffus 
de  la  condition  d'un  affranchi. 
Mais  y  Othon  fe  fioit  plus  à 
un  homme  de  cet  état  >  qu'à 
ceux  d'une  oaiffance  6c  d'un 
rang  plus  diflingués. 

OSÉE.  0/«,  AW;(c)  c'eft 
le  nom  cwz  porta  d'<)bord  Jofué, 
.    fils  de  rfun.   Voyc^^  Jofué. 

(«^  Thucyd.  p.  r66. 

r*)  Tâcic.   Hift.  L.  l.  c.  87. 


l 


-O  s  455 

OSÉE,  Ofee  yCr<ni,\(d)  fils 
de  Bééri ,  eli  compté  parmi  les 
douze  petits  Prophètes,  S.  Épi- 
phane  croit  qu'il  étoit  de  Bélé« 
rooth  dans  la  Tribu  dlffachar^ 
qui  eft  apparemment  la  mêmç 
que  Béelméon  vers  Efdréioa 
dans  cette  Tribu.  Les  Rabbins 
lui  donnent  pour  père  Béera  » 
dont  il  efl  parlé  dans  les  Fa- 
ralipomenes ,  &  qui  étoit  Prince 
de  la  Tribu  de  Ruben  du  tems 
que  Théglatbphalafar  emmena 
captives  quelques  unes  des  Tri- 
bus d'Ifraël.  Mais  ,  fi  cela  eA^ 
il  faudra  dire  qu  Ofée  étoit  de 
la  Tribu  de  Ruben  .  Bc  natif 
de  BéelméoD  au-delà  du  Jour» 
dain.  Ce  Prophète  a  vécu  dans 
le  royaume  de  Samarie  ,  &  U 
plupart  de  fes  Prophéties  re^ 
gardent  ce  Royaume  ,  quoiqu'il 
y  ait  aufiî  certaines  chofes  qui 
concernent  le  royaume  de  Jud4* 
On  lit  à  la  tête  de  fa  Pro« 
phétie  y  qu'il  a  prophétifé  fous 
les  rois  de  Juda ,  Ozias  ,  Joa- 
than,  Âchaz  &  Ézéchias  y  9^ 
fous  Jéroboam  II  y  roi  d'Ifraël» 
S'il  a  prophétifé  fous  tous  ces 
Princes ,  il  faut  qu'il  ait  véca 
fort  long-tems.  Car^  depuis  le 
commencement  d'Ozias ,  jufqu'à 
la  fin  d'Ézéchias  ,  il  y  a  cent 
douze  ans.  Ajoutez ,  fi  vous 
voulez  y  vingt  ou  vingt-cinq  ans 
qu'Ofée  pouvoit  avoir,  lorf- 
qu'il  commença  à  prophétifer* 
cela  fera  cent  trente- deux  ou 
cent  irente-fept  ans  ;  &t.  quand 
on  ôteroit  dix  ans  d'Ozias  ,  Si 
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autant  d'Êzéchias  ,  pendant  teC- 
quels  Qfée  a  pu  ne  pas  pro- 
phétifer  ,  il  refteroit  encore 
cent  douze  ou  cent  quinze  ans. 
Dans  tout  le  corps  de  la  pro- 
phétie d*Orée  on  ne  trouve  rien 
tjui  prouve  qu'il  ait  prophétifé 
1  long-tems  ;  6c  d'ailleurs  ,  pour- 
quoi intituler  fa  prophétie  des 
règnes  des  Rois  de  Juda  »  fous 
la  domination  defquels  il  ne  vi- 
voit  pas?  11  y  a  donc  aflez  d'ap- 
parence que  ce  titre  n'eil  point 
d*Orée  f  mais  de  quelque  an« 
cien  Copîfte  ;  de  que  le  vrai 
commencement  de  l'ouvrage  de 
ce  Prophète ,  eu  à  ces  mots  : 
Principium  Uguendi  Domino  in 
Ofee*  D.  Caimet  croit  qu'il  com« 
menca  fur  la  fin  du  règne  de 
Jéroboam  II  ,  roi  dlfraëU 

S.  Jérôme  &  plufieurs  autres 
croient  qu'Ofée  eft  le  plus  an- 
cien des  Prophètes  dont  on  ait 
les  écrits.  Il  fut  témoin  de  la 
captivité  àt%  quatre  tribus  em- 
menées par  Theglathphalafar , 
&  de  l>xtinélion  du  royaume 
de  Samarîe  par  Salmanafar,  S. 
Jérôme  veut  même  qu'il  ait  en- 
core prophéiifc  depuis.  Les 
'premiers  verfets  du  chapitrai 
regard«nt  la  mort  de  Zacharie 
roi  d'Ifraël  ,  &  fils  de  Jéro- 
boam  II.  Depuis  le  verfet  6  du 

{Premier  chapitre  jufqu'au  chap. 
II,  c'eft  une  prédiâion  de  la 
captivité  d'Ifraël.  Mais  ,  après 
avoir  prédit  cette  captivité  ,  il 
en  annonce  le  retour  à  la  fin. 
Il  inveâive  forremenr  contre 
les  défordres  quiregnoient  dans 
le  Royaume  des  dix  tribui*.  Il 
f  aroîc  f  ue  de  foB  teas  il  y  avok 
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des- Idoles  non*feulemeat  à  Dan» 
à  Béthei  &  à  Samarie  »  mais 
auffi  à  Galgal ,  fur  le  Thabor , 
à  Sichem  »  à  Berfabée  t  &  fur 
les  montagnes  de  Galaade.  Il 
parle  des  Ifraëlites  comme  d*aa 
peuple  entièrement  corrompu , 
&  dont  les  crimes  étoient  mon- 
tés à  leur  comble.  Il  prédit  que 
leurs  Veaux  d'or  feront  rea* 
verfés  ,  jettes  par  terre  ^  & 
menés  en  AfTyrie. 

Il  n'épargne  pas  non  plus  lei 
déréglemeus  qui  regooient  ea 
Juda.  Il  i*éleve  contre  ceax  qai 
alloient  adorer  les  faux  Dieux 
à  Galgal.  Il  parle  de  U  venue 
de  Sennachérib  fur  les  terres 
de  Juda.  Il  prédit  que  Juda  de- 
meurera encore  quelque   tems 
dans  fon  païs  après  la  captivité 
des  dix  Tribus  ;  mats  qu'après 
cela  I  il  fera  au(&  lui-même  ea- 
mené   captif  au-delà  de  TEu* 
phrate  y  d'où  le  Seigneur  le  ra« 
mènera  après  un  nombre  d'an» 
née.  Le  Ityled'Ofée  eft  obfcuri 
&  fes  expreffions  fou  vent  fuf- 
pendues  &   embarraâ!<îes.  Les 
chofes  dont  il  parle  contribuent 
encore  à  fon  obfcurité  »  à  caofe 
de  leur  éloignement  >  &  de  l'i- 
gnorance où   nous  fommes  de 
l'hiAoire  de  ce   rems-là. 

Au  commencement  de  la  Pro* 
phétie  d'Ofée  »  noMs  lifons  que 
le  Seigneur  lui  dit  d'époufer 
une  femme  proilituée  •  èc  d'a- 
voir d'elle  des  enfans  de  profti- 
tution;  c'eft-à  dire,  d'époufer 
une  femme  ,  qui  ^  avant  foo  ma* 
riage>  auroit  vécu  dans  le  défof* 
dre  f  mais  qui  depuis  fon  ma- 
riage I  fc  feroil  retirée  de  tout 
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mnvLvzh  commerce  >  &  dont 
les  enfans  dévoient  être  légi- 
times y  quoiqu'à  caufe  de  la  ta- 
che du  premier  état  de  leur 
mère  ,  ils  foient  nommés  fils  dé 
proftitutîon*  Cette  femme prof- 
cîcuée  ,  6ç  les  enfans  qui  en  dé- 
voient naître  ,  étoîent  une  fi- 
gure 5c  uneefpecede  prophétie 
réelle»  qui  marquoient  Tidolâ- 
trie  &  l'infidélité  de  Samarie 
qui  avoitété  autrefois  époufe  du 
Seigneur  ,  &  qui  étoit  depuis 
devenue  corrompue  6c  adultère. 
Les  enfans  de  cette  femme  in*» 
fidelle  font  des  enfans  de  prof- 
ficution  y  puifqu'ils  imitent  Ti* 
do  latrie  de  leur  mere«  Dieu 
donne  à  ces  enfans  les  noms  de 
Jezrahel ,  c*eft-à-dîr« ,  fans  roi- 
ftricorde  ,  &  de  Lo-amnei  , 
c'eft-à-dire  ,  vous  n'êtes  plus 
mon  peuple  ,  pour  marquer  i®. 
que  Dieu  alloît  venger  fur  la 
maifoa  de  Jéhu  ,  roi  d'Ifraël  » 
les  crimes  qu'il  avoit  commis 
dans  Jezrahel  y  iorfquMl  ufurpa 
le  royaume  des  dix  Tribus  ;  i^, 
que  le  Seigneur  traiteroit  fans 
miféri corde  fon  peuple  idolâtre 
&  criminel  ;  3*.  enfin  qu'il  le 
re'ietteroit  »  &  ne  le  regarderoir 
plus  comme  fon   peuple. 

Plufieurs  interprètes  choqués 
de  i*irrégulariré  qui  paroit  dans 
ce  mariage  d'Ofée^  avec  une 
femme  de  mauvaife  vie  ,  ont 
cru  que  cela  n'étoit  qu'une  pa- 
rabole :  que  ce  Prophète  avoit 
donné  à  la  femme  qu'il  épou* 
fôic  le  nom  de  proAituée ,  pour 
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réveiller  l'attention  des  Ifraë  li- 
ces ;  ou  que  tout  ceci  s'étoit 
feulement  pafl<^  en  vifion,  fans 
que  le  Prophète  en  fût  venu  à 
l'exécution.  Mais ,  toute  la  fui- 
te du  récit  d'Ofée  fait  afles 
voir  que  ce  mariage  fut  très 
réel  »  quoiqu'il  fût  figuratif 
quant  aux  chofes  qu'il  défîgnoir. 
C'eft  le  fentiment  de  S.  BafilCf 
deThéodoret  «  de  S.  Auguflin  , 
&  d'un  grand  nombre  de  bons 
interprètes. 

OSÉE,  Ofeey,  Q'rjrf ,  (a) 
dernier  roi  dlfraël.  Ce  BfiDce» 
qui  étoit  fils  d'Éla  >  ayant  conf* 
pire  contre  Phacée  >  roi  d'If- 
raël  ^  le  tua ,  &  fe  rendit  mai* 
tre  de  fes  États.  Il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur  ,  mais  noa 
pas  comme  les  rois  d'Ifrael  qui 
l'a  voient  précédé  ,  c*eil-à-dire, 
fuivant  les  Doâeurs  juifs  »  qu'il 
ne  défendoic  pas  à  fes  fujetis 
d'aller  ^  s'ils  vouloient  y  à  Jé<- 
rufalem  rendre  leur  culte  au  Sei- 
gneur; au  lieu  que  les  rois  d'If- 
rael fes  prédécefieurs  l'avoienc 
défendu  fous  de  grofifes  peines  , 
ayant  même  placé ^  des  gardes 
fur  les  chemins  pour  l'çmpêcher* 
Salm'anafar,  roi  d'Âflyrie,  ayant 
eu  avis  qu'Ofée»  dont  le  royau- 
me étoit  demeuré  jufques-làtrf. 
buiaire  des  Aflyriens ,  fongeoit 
à  fe  révolter  y  âc  qu'à  cet  ef&r 
il  avoit  pris  des  mefures  avec 
Sua  roi  d'Egypte,  marcha  con- 
tre lui  )  fit  des  courfes  dans 
tout  le  païs  ,  &  après  y  avoir 
caufé  de  grands  dégâts ,  aiEégea 


(s)  Rt^.  L.  IV.  c.  15,  ?•  it,  é*  /m*^*  '7*  t.  i«  é*  /«^  eiist  c.  I4> 
9«  X  lifi«ft«.  s,  1.  n  é« 
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&n3âjrie«  La  vtlie  fut  prî(e  aprè< 
frai'»  an»  de  fîege  y  c*étoit  la 
settviçme  anode  d'Ofée.^  Sal- 
manafar  exerça  caofre  les  If- 
ra«Iite$  les  dernière»  rigueurs  » 
il  euvric  le»  femmes  enceintes , 
&  fwifa  contre  terre  leur»  en- 
fans  encore  tendres.  Samarie  fut 
ri^duice  en  un  monceau  de  rui* 
»es»  Le  roi  d'Affyrîe  tranfporra 
au-delà  de  l'Euphrate  les  Ifraë- 
Ikes  des  dix  Tribus  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  pais  ,  &  envoya 
en  leur  place  les  Chutéens  ,  qui 
j  fqpt  encore  aujourd'hui  con- 
nus fous  le  nom  de  Sanuritains» 
Ainfi  furent  vérifiées  les  mena- 
ces que  le  Seigneur  avoît  faite» 
fi  fouvent  contre  cette  ville  cri- 
minelle. 

La  chronologie  du  règne 
d*Ofée  eft  extrêmement  em- 
brouillée »  à  caufe  de  Tincom- 
patibilité  de  quelque»  dates  qui 
lont  marquées  dans  l'Écriture» 
U  efl  dit  qu^Ofée  commença  à 
r<^oer  la  vingtième  année  de 
Joathan  filsd'Ozias.  (C'étoitla 

Îfuairieme  d'Achaz  ,  puifque 
oathan  foit  père  étoit  mort  qua- 
tre ai»»  auparavant ,  n*ayant  re- 
gtté  que  tetze  ans.  )  Il  efl.  rap- 
porté atUeur»  qu'Ofée  commen- 
ça à  régner  la  douzième  année 
d^Achaz»  Enfin  «  l'Écriture  ne 
donne  que  vingt  ans  de  règne 
iPhacée. Cependant,  fi  la  der- 
nière année  de  Phacée  Se  la 
première  d^Ofée  concourent 
avec  la  vingtième  de  Joathan  ^ 
il  efl  clair  qae  Phacée  aura  ré- 
gné vingt-deux  ans  »    puifque 


0S 

Toatbtff  a  connnencé  i  regoe? 
la  féconde  année  de  Phacée. 

Pour  concilier  toute»  ces  di^ 
verfîté»  ,  on  peut  dire  qu'Ofée 
confpira  contre  Phacée  la  ving- 
tième année  de  ce  Prince  t  qui 
étoit  la  dix-huicieme  après  le 
commencement  de  Joathan» 

Oifëe  fut  encore  deux  ans 
xvant  que  de  fe  rendre  maître 
des  États  de  Phacée  ;  de  ma- 
nière qu'il  ne  fut  reconnu  pour 
roi  d'Ifraël  que  deux  an»  après, 
c'efl-à-dirCyla  quatrième  année 
d'Achaz  ^  &  la  vingtième  de 
Joathan.  Enfin  ,  la  douzième 
année  d'Achaz,  il  régna  paifi- 
hlement  fur  tout  IfraëK 
.  OSÉE  ,  Ofee,  Q'trni  ,  0»)  uo 
des  chefs  du  peuple  qui  figne- 
rent  l'alliance. faite  avec  le  Sei- 
gneur y  au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone. 

OSES,  Ofi,{b)  peuple  Ger- 
main .  Tacite  y  qui  fait  mention 
des  Ofes ,  les  trouve  fi  fembla- 
bles  pour  le  langage  &  pour  les 
loix  aux  Aravîfque»  ,  peuple 
de  la  Pannonie  ,  qu'il  juge  in- 
certain;, fi  ce  font  les  Ofes  qui 
ont  pafie  en  Germanie^  ou  les 
Âravifques  qui  Ce  font  al(és  en* 
blir  dans  la  Pannonie;  car.ii 
conclut  de  leur  refien^blance , 
que  ce  doit  avoir  été  au  com!- 
mencement  un  feul  &  roêmp 
peuple*  Ce  qu'il  apute  »  inli* 
nue  que  ces  deux  peuples  n'é- 
toient  féparés  que  par  le  Danu- 
be ,  dont  les  deux  bords  avoieot 
des  peuples  également  pauvres» 
également  libres  &  à  qui  lei 
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kîens  &  la  mifere  étoî^nt  corn* 
nuBs.  Tacire  décide  dans  la 
fuite  la  queOion  qu'il  avoit  d'a- 
bord trouvée  fi  incertaine.  Il 
aomme  ^quatre  peuples  ,  Mar» 
figni ,  Gothini  %  Ofi ,  Burii,  Le 
premier  peuple  Sa  le  dernier 
«voient  la  langue  &  les^cau- 
tames  des  Sueves.  L/  fécond 
parloit  la  langue  Gauloife  ,  5c 
les  ores  parloient  la  langue 
Pannooienne  ;  d'où  il  conclut 
que ,  ni  les  Gothini  ,  ni  les  Ofes  y 
s'étoienc  point'  des  Germains 
naturels  9  mais  dés  étrangers  ve- 
nus des  païs  dont  ils  avoient 
•onfervé  la  langue.  D'après  ces 
obferYations  de  Tacite  ,  il  s*eft 
trouvé  des  auteurs  Allemands 
qui  ont  rois  les  Ofes  en  Siléfîe  , 
aux  environs  d'Oppel  Ôc  de 
NaiflV;  d'autres  ,  à  Ofenbourg 
en  Weâphalie  ,  d'autres  enfin 
à  rifle  d'Oéiel  ,  fur  la  mer 
Baltique. 

OSINIUS,  Ofinius  ,  {a)  étoît 
roi  de  Clûfium  >  au  rapport  de 
Virgile. 

OSIRIS ,  Ofiris .  ffî(r/ç  ,  {b) 
«n  des  grands  Seigneurs  de  la 
cour  du  roi  Artaxerxe  Longue- 
main.  Mégabyze  s'étant  révolté 
contre  ce  Prince,  Ofiris  mar- 
cha à  la  rencontre  du  rebelle  , 
avec  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes;  Mégabyze  lui  li- 

(«)  Virg.  iCneîd.  L.  X.  v.  6%%* 
C*)  RoU.  Hift.  Ane.  T.  IL  p.  tSç. 
{€)  0«id  Metam.  L.  IX.  ci).  Diod. 
SicuK  p.  7.  ér  f$^.  Plut.  T,  II.  p.  351. 
é-  /«5.  Tacit.  HiH.  L.  IV.  c.  84.  L'£- 
gypce  Ancien,  par  M.  d^Origny.  T.  II. 
p.  64.  &  fniv*  Anciq.  expliq.  par  D. 
Itein.  de  Montf.  T.  II.  pag.  289.  ër 
/««v.  Mych,  farM,  TAUb.  fian.  T,  I. 
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vra  bataille  9  le  blefla  9  le  £t 
prifonnier,  de  mit  en  fuite  foa 
armée.  Artaxerxe  Longuemaia 
le  fît  redemander  ;  &  Mégabyze 
le  lui  ren^^ya  généreufement , 
dès  qu'il  fut  guéri. 

OSIRIS  ,  Ofiris  ,  O  «Piç  >  {c) 
pne  des  grandes  Divinités  des 
Égyptiens  ,  &  la  plus  générale* 
ment  honorée  dans  voiu  le  païs« 
Prefque  toute  la  Mythologiq 
Égyptienne  fe  trouve  renfermée 
dans  ce  que  les  Prêtres  débi*» 
toient  au  fujet  d'Ofîris  &  d^Ifîs 
fa  femme.  Ce  qui  jette  une  gran- 
de obfcurité  fur  leur  biftoîre  , 
c*efl  que  quelquefois  ils  les  re« 
gardoient  comme  des  perfonaes 
qui  avoient  autrefois  gouverné 
rÉgypte  avec  beaucoup  de  fa- 
geffe  &  de  prudence  ;  quelque- 
fois comme  des  Êtres  immor- 
lels  de  leur  nature  ,  qui  avoient 
formé  le  monde  ,  &  arrangé  U 
matière  dans  la  forme  qu'eltci 
conferve  encore  aujourd'hui* 
Comme  nous  avons  déjà  parlé 
d'Ifis  afTez  au  long  ,  à  l'article 
de  ce  nom  9  nous  devons  nous 
renfermer  ici  dans  ce  qui  re- 
garde principalement   Ofiris. 

Diodore  de  Sicile  nous  ap** 
prend  qu'il  j  à  eu  trois  Dieux 
Égyptiens  du  nom  d'Ofiris  ;  le 
premier  eft  le  Soleil  »  l'une  des 
Divinités  éternelles;  le  fecon4 

p.  19»  1189  178.  ir  fmiv*  T.  11.  p* 
176.  érfuiv,  Pluch.  Hift.  du  Ciel.  T.  U 
p.  67.  ér  fitiv.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcripc.  &  Bell.  Lett.  t.  1.  pag.  19^ 
T.  II.  p.  156.  T.  111.  p.  9s  »  9^  »  gâ, 
^  Juiv,  T.  V.  p.  65.  é'  f»*V'  T»  VI U 
p.  144.  T.  IX.  p-«  a).  &  fitiv»  Tom» 
Xll.  p.  1).  T.  XIV*  pag»  fté^hi^ 
T.  XVI.  p.   19.   é-   /»iv. 
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tû  un  Dieu  tcrrcftre  ,  fiîs  de 
S^uroe.  Ce  fécond  Ofiris  ,  dit- 
îl ,  avoir  époufé  fa  fœur  Ifîs  ; 
et  pli^fîeurs  des  Mythologues  les 
«©mmoient  Jupiter  &  Junon.  Il 
^ouie  qu'ils  eurent  cinq  enfansj. 
Dieux  terrefles  comme  leur 
Kf  e^  9  &  entr'autres  an  Ofîrîs 
qni  eu  \t  troîfîemc  du  môm» 
Bom ,  de  qui  a  voit  époufé  fa  fœur 
nommée  Ifîs,  comme  fa  mère* 

Voilà  donc  fuivant  la  Mytho- 
logie Égyptienne  ,  trois  Divi- 
nités différentes  <juî  ont  le  nom 
d'CMris  ;  mais  ,  il  ne  fuiBt  pas 
d*avoîr  appris  que  les  Égyp- 
tiens donnoient  le  nom  d'Ofîris 
à  trots  de  leurs  Dieux  ;  il  eft 
également  elTentiel  de  décou<^ 
▼fif  qui  ils  étoient  originaire-» 
menr» 

Oiîrîs ,  Dieu  éternel  »  eft 
ftîffifamment  connu  ;  c'eft  le  So- 
leil ,  cet  afire  lumineux  ,  cet 
objet  le  plus  frappant  de  la  na- 
ture ,  &  qu'adorèrent  plufieurs 
des  nations  I  à  qui  la  connoiilan- 
ce  du  Créateur  de  Punivers 
écoîc  cachée* 

JB  Les  Égyptiens»  dit  Dîodo« 
»  re  de  Sicile  ,  regardèrent  l6 
»  foîetl  &  la  lune  comme  deux 
»  Divinités  principales  &  éter- 
3»  nelles  i  &  ils  nommèrent  l'un 
»  Ofiris  &  l'autre  lus  ,  deux 
3»  noms  tirés  de  Tidée  qu'ils  en 
s»  avotent  prife.  Ofiris  fignifie 
3»  qui  a  plufieurs  yeux  ;  en  effet, 
9D  l'on  peut  dire  que  les  rayons 
»  du  foleil  font  autant  d'yeux , 
3»  dont  il  regarée  la  terre  & 
»  la  raer.  Le  Poète  femble  avoir 
»  emprunté  dei4à  cette  exprrf- 
a»  fion: 
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»  L'ajire  du  jour  qui  voit  &  qm 
»  fait  toutes  chofes, 

if  Quelques  uns  des  plus  an* 
»  ciens  Mythologues  Grecs  ont 
»  donné  â  Ofiris  les  furnoms  de 
«  Dignyfius  &  de  Sirius  ;  d'oà 
»■  vient  qu'Eumolpe  dans  fes 
30  Bacchiques  a  dit  : 

n  De  V arrêtent  Sirius  NtoHe  étin" 
•»  celante  , 

»  Et  Orphée  : 

3»  Bacchus  nommé  Phanès  de  fa 
»  vive  lumière* 

»  Quelques  uns  donnent  à 
30  Ofiris  un  habillement  de  peau 
»  de  fan  tacheté  »  pour  macqaer 
3»  la  multitude  des  étoiles.  Le 
3»  mot  Ifis  fignifie  ancienne^  & 
n  marque  l'opinion  que  les  É- 
»  gyptiens  avoienc  de  Péter- 
n  nité  de  cette  Déefife.  <x 

Il  feroit  difficile  de  décoa* 
vrir  qui  font  les  deux  hommes 
célèbres  cités  entre  les  Dieux 
terreftres»  &  défignés  fous  le 
même  nom ,  fi  THiftoire  ne  pr^ 
toit  pas  des  fecours. 

3>  Saturne  k  dit  '  encore  Dio» 
»  dore  de  Sicile  ,  fuccéda  à 
»  Vulcain  ,  &  ayant  époufS 
»  Rhéa  fa  fœur ,  il  en  eut  fe- 
»  Ion  quelques  Mythologues 
3»  Ofiris  6c  Ifis  ,  oiu»  félon  la 
»  plupart  d'entr'eux  ,  Jupiter 
»  8c  Junon  ,  qui  par  leur  ver- 
»  tu  finguliere  parvinrent  à 
9  l'Empire  du  monde  entier.ec 

3!»  Du  mariage  de  ces  deux 
f>  derniers  naq  uirent  cinq  Dienx 
»  dont  la  naiCance  tomoa  dan 
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m  dfiacua  des  cinq  joorf    la- 
to cercaUtres  de    Tannée    des 
»  Égyptiens.   Ces    Dieux  font 
'»  Ouris  ,  Ilis  »  Typhon  9  Apol- 
»  loa  &  Vénus.    Ofiris   a  été 
»  appelle  Bacchus ,  St  Ifis  Dé- 
n  m^er    ou    Cérès.    OCris  , 
»  ayant  époufé  Ifis  6c  fuccédé 
à»  au  Trfine  de  fon  père  »   fie 
«  plufieurs  chofes   utiles  à  la 
>»  fociécé  humaine.  Il  abolît  la 
-3»  coutume  exécrable  qa'avoient 
o  les  hommes  de  Te  manger  les 
n  uns  les  autres  »  de  établit  à  fa 
»  place  la  culture  des   fruits. 
»  iGs  de  fon  côté  leur  donna 
»  Tufage  du  froment  &  de  Tor- 
t>  ge   qui    croiflbit  auparavant 
•n  dans  les  champs  comme  des 
n  plantes  inconnues  te  négli- 
m  gées*    Leurs    fujers     furent 
»  charmés  de  ce  changement , 
s»  &  par  la  douceur  qu'ils  trou- 
»  verem  dans  cette   nouvelle 
a»  nourriture  ,  &  par  Thorreur 
ao  qu'ils  conçurent  eux-mêmes 
^  de  Fanciennc*  ex 

Ofirîs    bâtit    dans  la    Thé- 
baïde  d'Egypte  »  une  ville  à  cent 
portes  9  qu'il  appella  du  nom 
de  Tunon  ,  fa  mère  >  mais  que 
fes  defcendans  ont  nommée  Diqf* 
polis  ou  ville  de  Jupiter  ,  con* 
-  nue  auffi  fous  le  nom  de  Thebes. 
Il  éleva  un  temple  merveilleux 
par  fa  grandeur  6c  par  fa  fomp- 
cnofité  à  Jupiter  6c  à  Junon  » 
^u*il  regardoit  comme  fes  an- 
cêtres. Il  en  dédia  deux  autres 
'  fous  d'or  fous  le  nom   de  Ju- 
piter ;  mais,  le  plus  grand  étoit 
confacré  au  Dieu  Jupiter  &  le 
plus  petit  à  fon  propre  père  qui 
le  nommoît  de  même  »  mais  qui 
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fat  fumommé  Ammoii.  Il  bitte 
des  Temples  de  m^me  matière 
aux  autres  Diebx  dont  aous 
avons  parlé  plus  haut  ;  il  ré* 

fia  leur  culte  &  établit  des 
rêtres  pour  le  maintenir.  Ovt^ 
tre  cela  ,  Ofiris  &  Ifis  ostf 
chéri  &  protégé  les  inventeur 
des  arts  &  des  autre«  chofes 
utiles  a  la  vie.  C'eft  pour  cela 
que  la  fabrique  de  Tor  &  de 
l'argent  ayaat  été  ti^uvée  dans 
la  Thébaïde ,  on  en  fit  des  ar- 
mes pour  exterminer  les  bêtes 
féroces  ,  des  inilrumens  pour 
travailler  à  la  terre  ;  &  la 
Nation  fe  poliiTant  de  plut 
en  plus  f  des  ftatues  &  da 
temples  entiers  dignes  des 
Dieux  auxquels  oo  les  dédioit. 
Ofiris  aima  auffi  Tagriculture 
comme  ayant  été  élevé  à  Ny£e 
ville  de  TArabie  heureufe  & 
voifine  de  l'Egypte  ,  où  cet 
art  étoit  en  honneur*  C'eft  da 
nom  de  Jupiter  fon  père  joinc 
à  celui  de  cette  ville,  que  lea 
Grecs  ont  fait  Dionyfius  ,  qui 
étoit  chez  eux  le  nom  d'Ofîrîs« 
Homère  fait  mention  de  Nyfe 
dans  une  de  £ês  hymnes  où  il 
dit  : 

Affifc  entre  les  bois  qui  couvrent 

la  montagne^ 
Nyfè  voie  l^iûu  du  NU  couler  dans 

la  campagne^ 

On  dit  auiS  qu'il  obfenra  le 
premier  la  vigne  dans  le  terri* 
toire  de  Nyfe ,  &  qu'ayant  trou* 
ré  le  fecret  de  la  cultiver ,  il 
but  le  premier  du  vin  6c 
apprit  aux  autres  hommes  U 
maaiere  de  le  faire  &  4e  le 
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conferver.  Il  h#nora  Hermès 
ou  Mercure 9  parce  qu'il  le  vit 
doué  d*uo  talent  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  peut  aller  au 
Dien  de  la  fociété  humaine. 

Étant  né  bienfaifant  &  ama- 
teur de  la  gloire  >  il  aflembla , 
dit-on  ,  une  grande  armée  dans 
le  deffein  de  parcourir  la  terre 
pour   y  porter  toutes  Tes  dé- 
couvertes ,    &  fur  tout  Tufage 
du  bled  âc  du  vin  ;  jugeant  bien 
qu*ayanttiré  les  hommes  de  leur 
premiefe  férocité  ôc  leur  ayant 
fait  goûter  une  fociété  douce  dc 
raifonnable,  ilparticiperoitaux 
honneurs  des  Dieux  ;    ce   qui 
arriva  en  effet.  Car,  non-feu- 
lement   les  hommes  qui  reçu- 
rent de  fa  main  ces  divins  pré- 
fens    m    mais  leurs  defcendans 
mêmes,  ont  regardé  comme  les 
plus  grands    des   Dieux    ceux 
auxquels  ils  dévoient  leur  nour- 
riture.   Avant  que  de  partir  , 
il   laifTa  à    I(is  Tadminiflration 
générale  de'  fon  État  déjà  par- 
faitement  réglé.   Il   lui  donna 
pour  Confeiller  &  pour  Minif- 
tre  >  Hermès   le   plus  fage  & 
le  plus  Hdele  de  fes  amis ,  8c 
pour  Général  de  fes  Troupes, 
Hercule  ,  qui  tenoit  à  lui  par 
la  naiflance  ;  hommes  dViIleurs 
.  d^une  valeur  &  d'une  force  de 
corps    prodigieufe.     Il    établit 
auiS  Bufiris  &  Antée  pour  Gou- 
'Terneurs  ,  Tun  de  tout  le  pais 
maritime  qui  étoit  tourné  vers 
'la  Phénicie,  &  l'autre  des  lieux 
voifins  de   l'Ethiopie  6c  de    la 
Libye.  Toutes  chofes  étant  àinfî 
dtfpofées  ,  il  fe  mit  en  marche 
wi  la-  tête  de  fon  armée ,   em- 
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mettant  avee  lui  foo  frère  ^ue 
les  Grecs  ont  nommé  Apollon* 
On  dit  que  celui-ci  trouva  le 
laurier  ,  que  tous  les  peuples 
lui  ont  confacré  depuis.  Pour 
le  lierre  ,  les  Égyptiens  eh  at« 
tribuoîent  la  découverte  à  O- 
firis  même  ,  &  le  nom  qu'ils  onc 
donné  au  lierre  (ignifioit  ea 
leur  langue  plante  d'Ofiris.  Us 
le  portoient  dans  les  fêtes  qu'ils 
célébroient  en  fon  honneur, 
comme  les  Grecs  dans  celles  dc 
Bacchus. 

Ofiris  fut  aufli  accompagné 
dans  cette  expédition  de  deux 
de  (es  Eh ,  Anubis  &  Macédon; 
ils  étoient  tous  deux  fort  braves , 
&  fe  faifoient  remarquer  par  un' 
habillement  pris  de  deux  bétes 
dont  ils  imitoient  le  courage  ; 
car,  Anubis  étoit  revêtu  d'une 
peau  de  chien  ,  &  Macédoa 
d'une  peag  de  loup.  Il  prit  en- 
core avec  lui  Pan,  fort  refpeftc 
dans  le  païs.  Il  fe  fit  fuivre  en- 
fin par  deux  hommes  experts 
en  agriculture  ;  l'un  nommé 
Maron  qui  s'encendoic  parfai- 
tement à  la  vigne  ,  Se  l'autre 
appelle  Triptoleme  j  qui  fçavoit 
très  -  bien  tout  ce  qui  regar- 
de les  bleds  de  le  labaurage» 
Tout  étant  prêt ,  &  Ofiris  ayant 
fait  un  vœu  folemnel  de  ne  fe 
point  rafer  la  tête  qu'il  ne  fût 
revenu  dans  fa  patrie  ,  il  prit 
fon  chemin  par  l'Ethiopie-  C'eft 
là  l'origine  de  la  coutume , 
qui  s'eit  obfervée  religieufe- 
ment  en  Egypte  pendant  ua 
très-long-teras ,  de  ne  Ce  poiot 
faire  couper  les  cheveux  de- 
puis le  jour  qu'on  forcoit  dtf 


ton  pals ,  jufqu'au  jour  où  fou 
y  revenoît. 

On    dit    que  lorfque  Offris 
paffoit  par  rÉthiopie ,  on  lui  pré- 
fenta    des    Satyres  ,     efpecés 
dliommes  qui  étoient  couverts 
de  poil  par  tout  le  corps.  O- 
firis  aimoit  la  joie  ôc  prenoit 
plaiiir  au  chant  &  à  la  danfe. 
Il  avoic  toujours  avec  lui  une 
troupe    de    Mufîciens ,   parmi 
lefqueis   étoient  neuf  filles  inf- 
truices  de  tous  les  arts  qui  ont 
quelque  rapport  à  la  Muiîque; 
c'eft    pourquoi    les  Grecs   les 
ont  appell^es  les  neuf  Mufes. 
Elles    étoient     conduites    par 
Apollon ,  frère  du  Roi.  Ain- 
fi  ,  0(iri«  voyant  que  les  Sa- 
.  tyres  étoient  propres  à  chanter, 
à  danfer  &  à  faire  toutes  for- 
tes de  fauts  le  de  jeux  ,  il  les 
retint  à  fa  fuite.  Car ,  d'ailleurs , 
il  n'eue  pas  befoin  de  vaquer 
beaucoup   aux  exercices  mili- 
taires   ni   de    s'expofer    à    de 
grands   périls  y  parce  qu'on  le 
recevoît  par  tout  comme  un  Dieu 
qui    portoit    avec   lui   l'abon- 
dance &  la  félicité.  Ayant  donc 
mis  l'agriculture  en  ufage  dans 
J'Éthiopie,&  y  ayant  bâti  plu- 
îeurs  villes  confidér ables  ,  il  y 
laiflà  des  Gouverneurs  &  d'au- 
tres Officiers  pour  lever  les  tri- 
buts qu'il  impofa  fur  cette  pro- 
vince. 

Ce  fut  alors  6c  au  lever  de 
la  canicule,  que  le  Nil,  qui  croît 
tous  les  ans  dans  cette  faifon , 
tompît  fes  digues  &  fe  débor- 
<âa  d'une  manière  fi  furieufe  qu'il 
ïubmergea  prefque  toute  l'É- 
(ypte  f  èc  particulièrement  cette 
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partie  dont  Prométlîée  étok 
Gouverneur  ,. de  forte  que  pem 
d'hommes  édiapperent  à  ce  d<é-t 
luge. 

Oiiris  ,  étant  arrivé  aux  cos- 
fins  de  l'Ethiopie  »    fit  border 
le  Nil  de  part   &  d'autre  Âû 
puîâantes  digues,  afin  que  dans 
fes  crues  il  ne  ravageât  plus  les 
campagnes,  &  qu*il  ne  s'étendît 
pour  les[arrofer  dans  le  befoin, 
qu'à  proportion  qu'on  ouvrirok 
les  éclufes  qu'il  avoit  fait  faire 
avec  beaucoup  d'art.  Iltraverfa 
cnfuite  l'Arabie  le  long  de  la 
Mer  rouge ,  éc  continua  fa  ro\x^ 
te  jufqu'aux  Indes  &  aux  ex- 
trémités   de  la   terre.  Il  bâtit 
dans  les  Indes  de  grandes  villes 
de  entr' autres  Nyie  ,  à  laquelle 
il  donna  ce  nom  en  mémoire  de 
la  ville  d'Egypte  où  il  étoit  né. 
C'eft  là  qu'il   planta  le  îleric^ 
Il  s'y  exerça  auffi  à  la  chalft 
des  éléphans.  Enfin  ,  Ofîris  fit 
dreffer  des  colomnes  po«r  f iire 
reffouvenir  ces  peuples  des  cho- 
fes  qu'il  leur  avoit  enfeignées, 
&  il  laKTa  plufieurs  autres  mar- 
ques de  fon  paffage    fcvorabie 
dans  cette  contrée;   de  forte 
que  les  Indiens    qui  le  regar* 
doient  comme  un  Dieu^  pré- 
.  tendoiènt  qu'il  étoît  originaire 
de  leur  paï&.  De-Ià  il  vint  vî- 
fiter  les  autres  nations  de  l'Afie- 
L'on   dît  même  qu'il   traverïa 
THellefpont ,  &  qu^il  aborda  ea 
Europe  où  si  tua  Lycurgue  roj 
de  Thrace  ,   parce  qu'il  8*ôp^ 
pofoit  à  fes  deifeins.  Il  donna 
les  États  de  ce  roi  barbare  à 
Maron  qui  étoît  déjà  vieux  , 
pour  7  maftfc^  U$  loïx  &  lés 
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connoiiTaaces  qu  il  leurivoicap* 
ponces  comme  aux  autres  na- 
dont.  Il  voulut  même  que  Ma- 
roD  bâtit  une  vîlfe  dans  ce  païs, 
&  qu'il  Pappellât  Maronée.  Il 
lai(ia  Macédon  fon  fils  roi  de 
cette  Province  qui  a  pris  le  nom 
de  Macédoine  «  &  il  chargea 
Triptoleme  de  cultiver  tout  le 
territoire  de  TActique ,  en  un 
mot  parcourant  toute  la  terre 
il  répandit  par  tout  les  mêmes 
bienfaits.  Nous  n'oublierons  pas 
de  remarquer  ici ,  dit  Diodore 
de  Sicile  »  qu'en  faveur  des  peu- 
ples donc  le  terroir  n'étoit  pas 
propre  à  la  vigne  »  il  inventa 
une  boiflbo  faite  avec  de  Torge 
&  qui  pour  l'odeur  &  pour  la 
force  n*eft  guère  différence  du 
vin.  C'eft  ainfî  qu'Ofiris  laifTa 
fur  toute  fa  route  les  fruits  heu- 
reux de  fa  fageiïeôc  de  fa  bonté. 
Revenu  en  Egypte,  il  fît  part 
à  fes  peuples  d'une  infinité  de 
chofes  curieufes  &  utiles  qu'il 
rapportoit  de  fes  longs  voyages, 
&  ji'attira  par  tant  de  bienfaits 
le  nom  de  Dieu  &  le  culte 
qu'on  rendoicaux.Dieux.  Ainfî, 
ayant  pafîTé  de  la  terre  au  ciel, 
Ifîs  &  Mercure  lut  firent  des 
facrifices ,  &  Uîffituereivt  des 
initiations  avec  des  cérémonies 
fecretes  &  myftérieufes  en  fon 
lionneur* 

'  Au  reftej  quoique  les  Prêtres 
eufiTent  caché  long-tems  la  mort 
d^Ofîns ,  &  la  caufe  de  fa  mort, 
elle  fe  divulgua  à  la  fin.  On  dit 
donc  qu'Ofîrîs  ,  dans  le  tems 
qu'il  régnoit  avec  le  plus  d'é« 
iquité  ,  fut  tué  par  fon  frère 
Typhoop  homme  violent  &  in- 
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jufte  ,  ft  que  ce  barbare  ptf • . 
tageale  corps  de  fon  frère  mott 
en  iringt-fix  parties  ,  qu'il  dif- 
tribua  aux  vingt-fix  complices 
de  fon  parricide ,  afin  de  lei 
engager  par  cette  aiteilation  fa- 
crilege  à  foutenir  rinfuftice  de 
fon  nouveau  règne.  Mats ,  Ifis 
fœur  &  femme  d*Ofiris  ,  aidée 
de  foQ  fils  Or  us  ,  poarfoivit  U 
vengeance  de  cet  attentat  ,  êc 
ayant  fait  mourir  Typhon  & 
fes  complices  »  elle  monta  elle* 
même  fur  le  Trône.  Il  s'étoit 
auparavant  donné  un  combat 
contre  ce  malheureux  parti  du 
côté  de  l'Arabie  »  près  du  vil- 
lage d'Antée  ,  ainfi  nommé 
d'Antée  qu'Hercule  y  avoir  tué 
du  tems  d'Ofîris.  La  vidtoire 
étant  demeurée  à  Iffs  ,  elle  j 
recouvra  toutes  les  parties  du 
corps  de  fon  mari ,  excepté 
celles  que  la  pudeur  défend  de 
nommer.  Pour  cacher  la  ma- 
nière dont  elle  vouloit  l'enfe- 
velir ,  &  rendre  en  même  tems 
fon  tombeau  célèbre  de  re<^ 
commandabie  dans  toute  l'E- 
gypte y  on  dit  qu'elle  eut  re*- 
cours  à  cette  adrefîTe.  Elle  fit 
faire  autant  de  figures  de  cire»  . 
mêlées  d'aromates  8c  delagraoi* 
deur  d'Ofîris  ,  xju^cllê  avoir 
trouvé  de  parties  de  fon  corps. 
Elle  mit  une  de  ces  parties  dans 
chaque  figure  ;  &  appellant  cha- 
que fociété  de  Prêtres  en  par- 
ticulier,  elle  leur  fit  jurer  qu'ils 
lui  garderoient  le  fecret  fur  la 
confidence  qu'elle  alloit  leuc 
faire.  Là-deffus  ,elle  aflura  cha- 
cune de  ces  fociétés  ,  qu'elle 
l'avoit    préférée  à  toutes   les 

autres 
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aurref  pour  être  la  dépofitaire 
du  corps  entier  d'O^ris  ;  qu'aînfi 
c'étoit  à  eux  à  le  porter  dans 
le  lieu  qu'ils   defTervoieut  de 
i  Te  charger  de  fon  culte.  Elle 
enjoignit  enfuite  à  chacune  déci- 
les de    choifîr   un  animal   tel 
Î|U*iIs  voudroient  »  qui  repré-; 
enteroit  Ofîris  »  auquel  on  ren-" 
droit  pendant  fa  vie  les  mêmes 
refpedts  qu'à  Qfiris,  &  qu'on  en- 
feveliroit  après  fa   mort  avec 
les  mêmes  honneurs.  Ifis ,  vou- 
lant engager  les  Prêtres  par  de* 
bienfaits  extraordinaires  à  exé- 
cuter, fidèlement  fes  intentions  y  ~ 
leur  donna  en  propre    le  tiers 
de  l'Egypte,  pour  leur  entretien 
&  pour  les  trais  des  facrifices. 
Les  Prêtres  ,  perfuadés  par  les 
difcours  6c  par  les  dons  d'Ifîs, 
&  fe  reflbuvenant    des    biens 
qu'ils  avoient  reçus  d'OGris  » 
firent  tout  ce  (jue  la  Reine  fou- 
haitoit.  Oeil  pourquoi  j  chaque 
fociété    facerdotale  fe  vantoit 
d'avoir  le  corps  d*Ofiris ,  nour- 
riflbit    un  animal  facré  en  fa 
mémoire  »  &  renouvelloïc  les 
funérailles  de  ce  Prince  à  U 
mort  de  cet  animal. 

Les  Égyptiens ,  qui  voyoîenc 
le  bien  &  le  mal  régner  éga- 
lement dans  le  .monde,  &  qui 
ne  pouvoieot  concevoir  qu'un 
Êtreeflentiellement  bon  eût  pu 
permettre  le  mal ,  encore  moins 
en  être  l'auteur  »  furent  les 
premiers  qui  inventèrent  deux 
prtncit>esy  l'un  bon  9  &  l'autre 
inauv^iis  ,  &  qui  introduifirent 
cette  erreur  9  qui  dans  la  fuite 
m  fait  tant  de  progrès.  Ils  dé' 
iGgnerçnc  le  bon  principe  foui 
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le  Dom  d'O^ris  >  8c  le  mauvais 
fous  le  nom  de  Typhon  ;  de- 
là les  guerres  &   les  fuperûi- 
tions  de  ce  dernier  contre  fon 
frère  ,  à  qui  enfin  il  6ta  la  vie* 
Comme  ils  atrribuoient  tous  les 
maux    qui    regnoient    dans    le 
n^pnde  à  Typhon,  ils  regar-. 
doient  O^ris  comme  Pauteur  de 
tous  les  biens.  La  création  du 
monde ,  long-tems  difputée  &* 
reculée    par    les   intrigues  dit 
mauvais   principe  ,   l'ordre  & 
l'arrangement  qui  y   régnent  ,' 
étoîent  l'ouvrage    d'Ô^ris  ;  le 
trouble  ,  l'horreur  ,  les  guer-, 
res  ,  en  un  mot  touâ  les  maux 
qui  défolent  l'Univers ,  venoierc 
de  Typhon. 

Plutarque ,  qui  dans  fon  traité' 
d*I(i$  5c  d'Ouris  ,  nous  a  con« 
fervé  .d'anciennes  traditions  j 
qu^on  chercheroît  vainement  ail« 
heurs  9  dit  qu'on'  reconnoifToic 
dans  le  bon  principe  trois  quali- 
tés', dont  Pune  faifoit  Pomce  d<f 
père  ,  &  c'étoît  Ofiris  ;  Pautre  J 
cislui  de  mère ,  c'étoi^' tts  ;  éti-, 
un  la  troinemé  t  cëlu!  de  fils  ^ 
&  voilà  leur  Orus ,  éf cmîere 
produélion  du  père  &  de  la 
mère.  Les  Êgjrptien$;¥uîvant  ce 
même  auteur  »  débfau^ient  mille 
autres  fables  fur  ce'n^ême  fu» 
jet ,  jiue  PoD  peut  voir  dans 
le  traité  que  nous  venons  d'in« 
diquer  ;  mais  ,  la  plus  extra^^ 
vagante  de  toute^,  àaotre  avis  p 
eft  celle  qui  portoit  qu'Ifîs  8c 
Ofiris  ,  conçus  dans  le  même 
fein,  s^étoient  mariée  dans  le 
Ventre  de  leur  mère ,  8c  qû'Ifif 
en  naiflant  étoit  déjà  grofle 
iPAméritt  Leurs  Prêtres  racoAi 

Gg 
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CpieDC  de  mille  manières  diffé- 
rentes les  guerres  &  les  per» 
f<^cutions  de  Typhon  contre 
Oiiris  fon  frère  »  oc  Ifîs  fa  belle- 
Içeur,  &  il  nous  en  Tupprimons 
lé  détail  ,  c*eft  pour  épargner 
au  ledleur.la  peine  de  ne  voir 
que  f  ou  des  chofes  qui  fe  con^ 
tredifent  ,  ou  une  Phyfi(jue  ex- 
trêmement grôfGere.' 

,  Toute  U  Théologie  Égyp- 
tienne é^oit  donc  cachée  loùs 
les  fymboles  de.  ces  deux  Di- 
yinités>  O^ns  parmi  eux  étolc 
le  folèi(  f.  le  premier  objet  de^ 
leur  idolâtrie  ;  Jk  tfis  la  lune  ;* 
&  leui^s  poms  mêmes  fe  rappor- 
tent à  ces  deux  planètes  »  puiA 
que  dapt  leurjangue'»  ainfi  que 
Dous^  l'avons  déjà,  dit  avec  Dio« 
dore  de  ^icilf  »  Ofiris  youloic 
4ire.,  celui  qui  vpii  clair  p  ou 
jwi  a  plujieurs  yeux  ;   &  Ifis  ^ 
Pancienne  i  expreffioo  qui  par- 
çii  eu?ç  déÇgooit  la  lune.  ToU^ 
Tes  ^Sj^vans  conviennent  que 
fçs  boeufs  Apis  &  Mnévis  »  con« 
îaçTit  k  Qièni  i^tht  fon  apo- 
^éofe  i^itoient  les.fymboles  du 
Çjlejl.  ^n'fi,  foijL.queles  Prê- 
1res  JÊçyftûe^s  y  pour  dérober 
au  peuple  Jla.  coni^oîflance  de 
l^hiftoir^;*  de  '  çfi  'Prince  ,   pu- 
^liafleni  qy'il.  étfpit  v^rjeable- 
fnent  le  JbleiJ,  ou  que  rçcon- 
iiolfl>nt,qu^Ofiris, avait  été  un 
tomme  mprfel  qui  .avoit  gou- 
verné rÉgypre^pc  Tavoit  com- 
blée de  bienfaits»  ils  voulufleoc 
^aire  croire  ^ue  fon  ame  étoit 
idlée  habiter  dans  cet   aflre, 
iif  convcnoîenl  toujours   qu'il 
jétoil    deyeo^   l>ftrc   qui  npus 
ifclaire  »  &  ^ul  par  fa  chaleur 
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bienfalfante ,  répand  par-tout 
la  fécondité  &  l'abondance ,  Ôt 
que  c'étoit  à  lui   que  doivent 
«•adreffer  les  voeux  ,  les  prie* 
res  &   les  facrifices.  Ainfi  fut 
confondu  le  culte  d*Ofîns  avec 
celui  du  foleil  ,  &  celui  d'Ifis 
avec  celui  qu'on  rendoit  à  la 
lune.  C'eft  ainfi  que   ces  Prê- 
tres avoient  trouvé  l'art  de  ren- 
dre l'idolâtrie  moins  grofEere^ 
en  difant  que  c'étoit  »  non  un 
homme  mortel  ,  mais  un  aftre 
éternel  qui  étoit  l'objet  dé  l'a- 
doration publique.  Lés  Auteurs 
Grecs  &  Latins  étendoient  en- 
core davantage  cette  Mytholo- 
gie Égyptienne  dlfis  &  d*Ofi* 
ris  f  puifque  »  félon  eux  ,  ils 
renfermoient  toute  la  nature  fit 
cous  les  Dieux  de  cet  ancien 
peuple. 

De  fcjTvoir  maintenant  quel 
a  été  Ofiris  .  &  en  quel  teint 
il  a  vécu  »  c*eft  ce  qui  n'eft  pas 
âifé  à  décider*  Quelques  Au« 
teurs  prétendent  one  c'eft  Jo« 
feph  9  cet  ancien  rarriarche  â 
fameux  en  Egypte ,  pour  Ta* 
Voir  fauvée  de  la  famine  ,  àc 
l'avoir  gouvernée  avec  tant. de 
fagefiTe.  Selon  d'autres  ,  c^eft 
Moïfe  ;  mais  ,  quelque  beaus 
que  foient  les  parallèles  que 
l'on  fait  de  ces .  deux  grandt 
hommes  avec  Ofiris  »  il  fuffic 
de  faire  remarquer  que  ce  Roi 
d'Egypte  étoit  plus  ancien 
qu'eux  »  &  que  fon  culte  écok 
établi  de  leur  tems  dans  rooce 
l'Egypte  ,  puifque  les  Ifraëlitèa 
en  imitèrent  les  cérémonies 
dan;S  l'adoration  du  veau  d*o^* 
*  Aiâfi,  M.  l'Abbé  Banier  croie 
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^u^Oârîs  tfk  le  même  qtie  Mfif- 
ta! m  B\$  de  Chain  9  qui  peup(ii 
l'JÊgypre  quelque  tetns  après  le 
déluge ,  6c  qui  fut  mis  après 
fa  mort  au  nombre  des  Dieux  ^ 
fuivant  la  coutume  d'élever  à 
ce  raog  ceux  qui  fondoient 
ies  Empifes  i  6l  û  les  Ancieb$ 
ont  dit  qu'il  éroit  fils  de  Ju<- 
piter,  c'eil  qu'il  étoit  fils  dt 
Cham  ou  Ammon  ^  qu'il  avoxt 
lui-même  reconnu  comme  un 
J3ieu. 

Lé  Cheiralier  Marsham  ctok 
qu'O^ris  cil  Cbam  lui-même  « 
connu  fous  le  nom  de  Menés 
i  la  tête  des  dynafties  >  qvi 
fuccéderenc  au  Dieux  Se  auic 
demi-Dieux  y  &  il  confirme 
foû  opinion  pa^  la  remarque 
qu'Africanus  avoit  tirée  de 
Manéthon  touchant  le  premier 
Roi  d'Egypte  »  qu'un  crocodile 
avoit  dévoré  ;  ce  qui  convient 

Sarfaitemetit  à  O^ris»  tué  pa^ 
"yphon ,  que  Ton  repréfentoit 
fous  la  figure  de  ce  ccuel  ani- 
tnaL 

Malgré  l^obfcufité  qui  regâé 
datis  l'hifloire  d^Ofiris  ^les  Sça- 
vans  font  ofaiigés  de  conve- 
fiir  qu'il  a  été  un  des  ptemiefs 
defcendafis  de  Noé  par  Cham , 
Se  qu^il  gouverna  l'Egypte  »  o4. 
ion  père  s*étoit  retiré ,  ôc  .y 
avoit  fondé  uù  pefit  Royaume 
peu  d'années  après  la  difjïet^- 
iioil  afrivée  au  tems  de  Pha- 
Ugé  C*eÀ  incanteftablement  de 
€etxt  branche  des  enfans  de 
Noé  ,  que  l'Egypte   reçut  fe$ 

Î premiers  habltaas-  Ce  païs  eft 
buvent  ttommé  »  dans  les  livres 
Saiftcs  I  la  ttrre  de  Mefraïm  $ 
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tu  il  y  ^&  fait   iiieiljtîon  de  li 
ville  d'AmmoQ.  O^ ^  On  ne  fçâO* 
roit  douter  qu*Aix)i#oii  ^e  £btt 
le  mêm^  que  Çham  ^   4oj&t  Ij^ 
nom  a  été  adouci  pat  la  fupprefr 
fion  de  la  première  confontiei 
Les  Égyptiens ,  qui  croyoieâf 
que  les  Dieux  ^  &  depuis  les 
ctemi-Dieux^avoient  régné  chek 
eux  pendant  plufieurs  fi eclièl^ 
conviennent  que    les    bomti^e^ 
fuccéderenc  dansja  {Royauté  au)i 
demi-Dieux  ,  &  que  celui  quHij 
mettent  à   Ja   tête  des  dyâaÉ^ 
■fies    des  hommes  »  s'appelloU 
Menés  ou  Mnévis  ;  cependàiit.^ 
on  ne  trouve  point  le  nom  d^O^ 
firis  dans  ces   dynadies.  MaU  | 
Diodore  de   Sicile  y  qui  âdUi 
a  confervé  avec  beaucoup  dé 
foin   les   plus  aiiciennes  tradi"* 
tions  des  Egyptiens ,  aÔufe  ù\iê 
ce  Prince  eit  le  même  que  Mê" 
Tiès  ,  le  premier  roi  d'Egypte  | 
&  c'eft  là  qu'il  faut  s'eh  tenlf* 
Peut-être    que  daiis  toû  apô« 
théofe  on  changea  Ibd  liorû  éft 
Celui  d'Ofiris  ;  c^  ^  bous  fçà«- 
vons,  à  n'en  pas  douter,  ^ufi 
les  Grecs  en  ufoieùt  de  tùèmé 
â  regard  de  cebx  qu'ils  élé* 
Soient  au  rang  des  Dieut» 

Des  iftfctiptions  ^'  froUVéêl 
fur  d'anciens  monumetis,  noitl 
font  voir  en  peu  de  mois  t% 
que  penfoietit  d'OfiHs  lés  peo«, 
pies  qui  en  avoienr  adopté  U 
cuite. 

SAtORNÈ ,  LE  PW^  JËt^* 

KE  DE  TOUS  LES  DlEU^ . 

ÉTOIT  MON  PERE.  JE  SUIS 
OSIRISi  ^  ."'T'-» 

CE   kot^  CQNjÛUJsOfT 

PNE  ARMÉE  JUSQt/'At^i^ 

Gi  ij 
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DÉSERTS  DE  L'INDE .  ET 
DE-LA  VERS  LE  SEPtEN- 
TRION,JUSQU'AUXSOUR. 
CES  DE  L'ISTER  ,  ET  EN- 
SUITE  JUSQU'A  UOCÉAN. 

JE  SUIS  LE  FILS  AÎNÉ 
DE  SATURNE  ,  SORTI 
DUNE  TIGE  ILLUSTRE, 
ET  D'UN  SANG  GÉNÉ- 
REUX. COUSIN  DU  JOUR , 
IL  N'EST  POINT  DE  LIEUX 
OU  JE  N'AYE  ÉTÉ  .  ET 
rAI  LIBÉRALEMENT  RÉ- 
PANDU MES  BIENFAITS 
SUR  TOUT  LE  GENRE 
HUMAIN. 

Quoique  nous  mettions  ces 
infcriptioDS  en  lettres  capitales  , 
comme  font  ordinairement  écrits 
ces  fortes  de  monumens  ,  on 
comprend  bien  que  nous  ne 
prétendons  pas  infinuer  que  ces 
légendes  foîent  efifedlivemenc 
dans  la  forme  que  nous  les 
donnons  ici  i  avec  les  mêmes 
caraâeres  &  en  notre  langue, 
mais  feulement  une  traduâion 
littérale.  Il  eft  très*vrai  fembla- 
ble  que  celles  qu*on  lit  dans 
Diodore  de  Sicile  Ôc  dans  Plu- 
carque  »  n*étoient  pareillement 

Îiuedes  tradudlionsqu'ilsavoienc 
aitesy  au  lieu  de  les  rappor- 
ter dans  le  propre  idiome  des 
originaux. 

Il  ne  nous  refte  qu'à  dire 
un  mot  de  la  figure  fous  la* 
quelle  les  Égyptiens  repréfen- 
toienc  Ofiris  dans  les  marbres 
&   les  autres  raonumens  dont 


plufieurs  ont  été  cpnfervés  juf- 
qu'à  notre  tems.  Us  lui  don- 
nent un  cotfi  humain  ,  tantôt 
avec  la  tête  d'homme  »  tantôt 
avec  celle  d'un  épervier.  Nous 
le  voyons  fouvent  en  la  pre- 
mière manière  dans  la  table 
Ifîaque.  OCrîs  eft  là  repréfenté 
avec  fon  habit  à  l'Égyptienne» 
tenant  de  la  main  droite  la 
croix  qui  fe  voit  fouvent  dans 
les  figures  Égyptiennes.  Il  tient 
de  l'autre  main  un  long  bâton, 
dont  le  bout  d'enhaut  ei\  la  tête 
d'un  oifeau.  Ofîns  a  des  cor- 
nes de  bœuf  fur  la  tête ,  Bc 
lu  deffus  des  cornes  un  grand 
panache»  fait,  ce  femble,  de 
feuilles  de  palmes  ;  on  le  voit 
fréquemment  repréfenté  de  mê- 
me. Un  autre  de  la  même  ta- 
ble a  auifi  des  cornes  de  bœuf , 
êc  fur  les  cornes  un  bien  plus 
grand  panache  que  celui  dont 
on  vient  de  parler.  Il  immole 
un  bouc  couché  fur  l'autel  » 
pour  faire  apparemment  un  fa- 
crifice  à  Ifis  qui  eft  devant 
lui. 

Plufieurs  Ofirîs ,  que  donne 
D.  Bernard  de  Montfaucon ,  8c 
qui  font  à  tête  d'homme  »  fe 
trouvent  peu  différens  de  ceux- 
ci  ,  quant  à  l'ornement  de  tête. 

OSISMIENS  ,  OJifmu  ,  (a) 
0*^f4tot  t  peuple  de  la  Gaule 
Celtique ,  fur  les  côtes  de  TO- 
céan.  Jules  Céfar  ,  Strabon  » 
Pomponlus  Mêla  »  Pline  »  Pto- 
lémée  y  font  mention  des  Ofil- 
miens.  Mais ,  ce  qui  concerne 


(#)  Ccf.  de  Bell.  Gall.  pag.  89.»  )$)•  Notice  de  It  Gaole  fit  M.  d'Anville.  pb 
Strab.  pa|t«  195*  Pomp.  Mel.  p.  167.  '  «08*509.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripu 
PUn*  X.  1.  p.  ass*  Ptolem«  L.  11.  Ci  &•  j  «  fieU,  tett»  T.  XVI.  p.  léf.  &  /iNr« 
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te  peuple  ou  cette  cité ,  oom 

donne  lieu  de  remarquer  qu'il 
B*y  a  dans  les  Gaules  aucune 
contrée,  fur  laquelle  l'ancienne 
Géographie  paroîfle  plus  cou* 
rerte  d'obrcurité.  Il  femble 
qu'on  fe  foie  accordé  jttfqu'à 
préfent  à  borner  le  territoire 
des  Ofîfmiens  au  rivage  fep- 
tentrional   de   la   bafle  Breta-* 

f\ne  ,  quoiqu'il  y  ait  les  plus 
ortes  raifons  pour  croire  qu'ils 
occapoienr  rextrêmicé  du  même 
continent  dans  toute  fa  lar- 
geur ,  &  que  le  diocefe  de 
Kimper  n'en  faifoit  pas  moins 
partie  que  celui  de  Léon.  Les 
Ëvêchés  établis  par  les  Bre* 
tons  f  &  dont  quelques-uns  font 
antérieurs  à  ceux  que  Norai* 
noé  ,  qui  prit  le  titre  de  Roi , 
érigea  de  Ton  autorité  dans  le 
neuvième  (iecle  ,  à  S.  Tugdual 
dans  la  prefqu'ifle  de  Trécor  » 
&  à  S.  BrieuCf  ont  apporté 
du  changement  aux  anciennes 
cités  qui  partageoienc  cette  éten- 
due de  pais.  La  polition  de 
Vorganium  qui  étoic  la  capi- 
tale des  OfiTmiens  ,  prend  le 
même  emplacement  qu'occupe 
aujourd'hui  Kardez  ,  quoique 
Kardez  foît  renfermé  dans  le 
diocefe  de  Kimper,  M.  de  Va- 
lots  paroîc  embarraffiî  de  fça* 
voir  comment  Pomponius  Mêla 
pouvoit  dire  que  Tifle  de  Sein  i 
Sena  infula  ^  étoit  placée  vis- 
à-vis  du  rivage  des  Ofifmîens. 
La  difficulté  difparoît,  quand 
on  reconnoît  que  ce  qui  com- 
pofe  aAuellemenc  le  diocefe  de 
Kimper  y  dont  une  pointe  n*eft 

(épatée  de  Tifle  de  Sein  ^ue 
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par  un  canal  qu'on  nomme  le 
paiTage  des  Raz  ^  apparcenoit 
aux  Olifmiens.  La  Légende  de 
S.  Ménulfe  ,  ou  Ménou  »  que 
l'on  trouve  dans  la  bibliothe* 
que  du  P.  Labbe  «  Tome  II  » 
êc  dans  les  Boilandiftes  y  aa 
Tome  III  du  mois  de  Juillet , 
rapporte  que  ce  faint  perfon* 
nage  ,  /quittant  la  grande  Bre« 
tagne  »  aborda  au  territoire  des 
Ofîfmiens  ,  «ù  Saint  Chorentin 
étoit  évêque.  Que  le  fîege  épif- 
copal  de  Saint  Chorentin  fût 
Kimper,  c'eil  fur  quoi  on  ne  peut 
avoir  aucun  doute.  Ainfi ,  lorf-* 
que  dans  la  vie  de  Saint  Gil- 
das  9  on  lit  que  Saint  Paul  fut 
évéque  des  Oûfmiens  ,  on  ne 
doit  pas  en  conclure  que  le 
nom  i'Ofifmii  ne  convient  ex* 
clufivement  quiau  diftriél  du 
diocefe  de  Léon.  Le  même* 
nom  s'étendant  égalem)3nt>  aiii 
diocefe  de  Kimper ,  onrne  fçau* 
roit  mieux  comparer. le  païs 
qui  dans  le  moyen  âge  a  prit 
le  nom  de  Cornuèia ,  autrement 
Cornu  Gallia  ,  Cornouaille  ,  â( 
félon  le  langage  Brtton  Kerneoug 
qu'au  territoire  entier  de  l'an* 
cienne  cité  des   Oiifmiens, 

o  La  côte  des  Vénères ,  feloa 
9  Strabon ,  s'étendoit  des  Nan^ 
»  netes  aux  OCfmiens.  Cella* 
n  rius  &  quelques  Géographea 
»  modernes >  dit  M.  Méloc  t 
0  placent  les  derniers  fur.  le 
«  côte  frptentrionale  de  notre 
s>  Bretagne  ,  &  prefque  dans 
»  la  même  étendue  que  le$ 
t»  diocefesdeLéon^deTréguier 
>  je  de  Sûm  Brieuc.  Toute- 
m  feil  •  fi  on  lit  avecattea» 
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m  non  les  plu»  aùçlens  Géo« 
«I  griiphe9  ,  il  fera  facile  de 
m  reconoottre  l'erreur  &  la 
Il  faulTeté  des  conjeâures  de 
1»  Cellarius  &  des  sucres  mo- 
«  dernes  ,  fur  la  pofiriofi  des 
i«  Ofifiniens*  Ce  peuple  ,  Hml- 
ik  rrophe  des  Vénetes  comme 
p  Je  l'ai  déjà  dît  après  Sera-- 
H  bon  >  De  doit  pas  être  plac^ 
n  /nf  la  côte  fepteotrîonale  de 
Il  Botre  Bretagne  ,  mais  à  Tex- 
4  trèmité  de  la  côte  méridio* 
n  tiale  dç  fur  la  côte  occ^iden-* 
I»  laie  de  cette  prefqu'ifle* 
VI  Pompotiîus  Mêla  »  dans  to 
lib  defcriptîon  qu'il  nous  donne 
^  de  la  côte  méridionale  de  U 
m  Bretagne  ,  y  coi^rend  les 
iQ  Ofirmiens*  Ptolémée  dit  que 
s»  ce  peuple  ,  fitué  à  Vexttè* 
»  witè  la  plus  l^culée  de  l'Ar- 
w  mof ique ,  s'étendoit  jufqu'au 
iti  promontoire  de  Gobéutn ,  au«t 
n  jourd'hui  le  cap  Saint  Mahé. 
n  Enfin  ,  le  même  Pomponius 
m  MéU  nous  parle  d*une  iile 
à  de  Sena  on  Sina  »  comme  on 
p  litdansrlcîiiéraired^ADtonin, 
et  &  la  place  dans  l'Océan  oc<^ 
p  çidenral  &  vîs^-vts  de  la  côt» 
3»  des  Ofifmiens,  Or ,  cette  ifle 
«  de  Sena  ei!  ,  fans  contredit, 
m  rifle  de  Sain  qui  fe  trouve 
Il  for  nos  cartes  »  t  la  hauteur 
Il  d'une  grande  pointe  du  dio* 
^  cefe  de  Kimper  »  èc  au  fud 
m  du  cap  Saim  Mahé.  Je  poqr* 

(H)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  39, 

(à)  Ttt,  Liv.  L.  X,  c.  lo. 

(«)  pué.  T.  1.  p.  i^*.  to.  Vîrg. 
(neid,  L,  VU  y.  fio-  Dionyf,  Hali<»rn. 
Isil'i:*  iii  i6<  {••  Vil.  c.  «.  Strab.  fi. 

a  ii?i  V  vu*  c*  t.  !>«  VW,  ct  H. 
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à  rois  ajonter  d'autres  preuves  i 
x)  tirées  de  là  poiîtion  de  Vof« 
o  ganium  ou  Vorgium,  capitale 
n  des  OHAniens*  Mais». il  eft 
1^  tems  de  finir  cette  difcoffion^ 
I»  qui  bien  qu*utile  en  effet,  pou^- 
»  toit  devenir  ennuyeufe  ;  8c 
X)  )e  conclus  que  Cellarius  8t  les 
A  Géographes  modernes  fe  foni 
»  trompés  fur  la  pofition  des 
p  O/îfmtens,  » 

O  S  O G  U Sr^Ofigas,  un  des 
furnoms  qui  ont  été  donnas  à 
Jupiter. 

OSPH AGUS  ,  Ofphagns  ,  (a) 
fleuve  de  Macédoine  ,  qui  o*é* 
toit  pas  éloigné  de  la  ville  de 
Pellede.  Les  Romains  allèrent 
un  jour  fe  camper  près  de  ce 
fleuve  Tan  loo  avant  Jefus^ 
Chrift.  Le  roi  Philippe  ,  les 
eyant  fuivis  ^fe  campa  lui-mênne 
aifez  près  d'eux,  fur  les  bords 
d'un  autre  fleuve ,  que  les  ha« 
bitans  du  païs  appeltoient  £ri- 
gonus. 

OSQUE  [  La  langue  ]  ,  (O 
Ofia  lifigua.  Voyc[  Ofques. 

OSQUES ,  Ofci  y  airaa* ,  (e) 
peuple  d'Italie.  Pline  met  des 
orques  dans  le  Latiom  &i  dans 
la  Campanie.  Comme  ces  deux 
contrées  étoient  limitraphies  » 
il  n*efl  pas  furprenant  qu'il  y 
ait  eu  des  Orques  dans  Tune 
ëc  Tautre ,  &  nous  verrons  ci* 
après  qu'il  y  en  a  eu  ea  effèt« 

Selon  M.  Fréter ,  les  Ofqttes 

Vetl.  Pacerc,  L.  1^  c.  4.  Sil.  Ical.  L* 
Vin.  V.  514.  ër  /•*.  Horat.  An  Poêc* 
V.  %t^.  Cicer.  td  AiAic.  L.  VII.  Epift.  s« 
Tacic.  Annal.  U  IV.  c.  14.  Pauf.  p.  49^ 
Mém.  de  TAcad.  des  In(crîpt«  ^  le4U 
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jjftotent  un  4e  ces  diveri  peuplet 

Î[ue  formcrent  les  Aborigènes» 
orfqu'ils  fe  furent  mêlés  avec 
les  Ombres  &  les  Sicules/les 
yns  Celtes  »  les  autres  lUyriens 
ip  origine. 

Les  Anciens  ont  dit  égale* 
ment  Opaques  ,  Obfques  »  Of- 
|ues ,  &  Ojpiques*  En  void  des 
preuves*  Ennius  dit  dans  ua 
vers  confervé  par'  Feilas  : 

De  mûris  us  gerit  Opfcus, 

fur  quoi  Verrius  remarque  que 
les  Ofques  ont  éti  nommés  aupa- 
ravant Opfques.  Ofcos  quos 
dicimus  ,  dit  Verrius  >  Opfcos 
antea  diâos» 

Le  mot  Obfcene  9  Obfctnus  , 
vient  de  ce  peuple  »  dont  là 
corruption  et  oit  extrême  »  8c 
le  langage  conforme  aux  mœuri. 
pe-là  vient  ce  mot  patffé  en 
proverbe  je  pris  d'une  comédie 
d'un  anclenPoëte: 

Qtfi  opfcè  &  volfcè  fahulantur  ^ 

nam  latine  nejciunt, 

Qfci  io^ui  ,  lignifioit  égale* 
IBent  employer  de  vieux  mots 
&  parler  d*une  manière  dilTo;- 
lue. 

Etienne  de  Byzance  dit  : 
5  Opici  t  peuple  d'Italie ,  dont 
»  parie  Eudoxe  >  au  fixiem^s 
?>  Livre  du  Tour  de  la  terre.  9 
Il  y  a  enfuite  une  lacune  dans 
cet  auteur  ,  qui  »  voulant  mai^- 
V|uer  l'origine  de  ce  nom  ,  di- 
foit  >  fans  doute  ,  que  les  uns 
^es  nommoient  ainfi  9  parc>e  qu'ifs 
le  feirvoient  d'un  langage  mêlé 
de  mots  étrangers  ;  &  que  d'au  • 

\^p%  c;rpyoie9C  qu'ils  devoseâc 


être  nommés  Ophicu  du  mot  o^t^^ 
qui  fignifîe  un  ferpent.  Sçr* 
vius  donne  dans  ce  dei^nier  fens. 
Car,  expliquant  ce  vers'di 
Virgile:  ' 

Ofiorumque  manus* 

il  dit  :  Càpuenfts  dlûi  qui  anteê 
Ophici  apptlUti  fUM ,  qubd  iA 
lu  plurimi  àbundavenfirpentcs^ 
harti  Graci  ip(,  dichurfifpcns.  Il 
tft  certain  que  l^s  Ofquès  ont 
été  {Quelquefois  appelle^  Opicip 
terme  dont  les  GrecS  fe  font 
fervis  par  préférence  ;  &  léurï 
Grammairiens  »  ne  coanoiflani 
pas  ce  mot  9  lui  ont  donné  une 
étymologie  Grecque  au  hazarcf. 
Les  Grecs  ont  mis  les  Opi* 
ques  non  feulement  au-dèli  dû 
Liris ,  mais  encore  en-deçà  danà 
le  Latium.  Denys   d'Halicar* 

_  r*  jW  4 

nafle'dit|Au*Ariftote  le  jphilo- 
fophe  rat!onte  que  ^uélquefis 
Grecs  9  revenant  de  Trôîc , 
furent  àcéueiUis  d*une  furiéufcs 
tempêté  vers  le  promontoini 
de  Malée  9  Ci  qu'*aprèi  avoir 
été  lone-tems  battes  pstr  lek 
vents  &  jettes  eùdVverfesmers-^ 
ils  abordèrent  au  païs  des  Opl« 
ciens  9  dans  l'endroit  od  eft  lis 
Latium  9  proche  la  mer  Tyr^ 
i^bene.  Il  y  a  apparence^  <)u*A« 
Viôote  s'eft  trompé  »  &  qu'il 
a  coi^fôndu  les  Opicietts  avec 
les  Sicules  ,  ancieni  habltahS  du 
Latium '9  comme  le  remarque 
Cluvier.  Quoique  les  Sicules 
&  les  Opiciens  fuflent  dijBTé-. 
rens ,  Platon ,  maîtrt  d'^Ariftbtéj 
les  a  confondus  dans  une  de 
fes  lettres.  «  Autant  qu'on  peut^ 
Il  dic-il  9  le  prévoir  par  ki 

GgiY 
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»  malheureux  préfdgei  y  toute 
99  la  Sicile  oubliera  la  langue 
9  Grecque  »  étant  au  pouvoir 
7>  des  Phéniciens  &  des  Opi- 
9»  ciens.»    Platon  met  de  Ton 
tems  dans  la  Sicile  trois  peu- 
ples »  les   Grecs  ,  les   Phéni- 
ciens 8c  les  Opiciens.  Comme 
il   ne  fait  aucune  mention  des 
Sicules ,  qui  occupoieot  néan- 
moins une    grande    partie   de 
YïÙc  I  à  laquelle  même  ils  don- 
nèrent  leur  premier  nom  ,    il 
faut  dire  que  Platon  a  appelle 
Opiciens  les  Sicules  ;  mais  »  ce 
n*eil    pas    en    ce  feul  endroit 
qu'Ariûote  a  parlé   des   Opi- 
ciens ;  voici  un  pafl*age  de  fes 
Politiques.  «  Dans   cette  con- 
»  trée  quieft.  arrofée  par   la 
y>  mer  Tyrrhene,habitoient  les 
99  Opîci ,  que  Ton  nommoit  auffi 
a»  Aufones' ,  &  on  Ifs  appelle 
93   encore  de  même.  »  Ce  paf- 
tage  eft   éclairci  par  un  autre 
qui  eil  de  Strabon.  Après  avoir 
j)arcouru  fommairement  la  côte 
de  la  Campanie  ,  Strabon  pour- 
fuit  ainfi  :  a  Sur  ce  rivage  eft 
'y>  iituée  toute  la  Campanie  ,  la 
»  plus  heureufe  de  toutes  les 
»  plaines  ;  autour  d^elle  font  àt% 
»  hauteurs  d'un  terroir  fertile 
»  &  les  montagnes  des  Samni- 
»  tes  &  des  Oiques.  Antiochus 
30  dît  que  ce  païs  a  été  habité 
9>  par  les  Opiciens  ,  que  Ton 
99  appelloit  aulE  Aufones  ;  mais, 
»  Polybe  donne  à  entendre  qu*il 
M  fe  prend  pour  deux  différen- 
»  tes  nations  ,  car  il  dit  que 
9»  les  Opiciens  8c  les  Aufones 
9»  habitoient  le  païs  qui  eft  au- 
»  tour  du  Crater.  D'autres  di- 
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j»  fcnt  [c*eft  toujours  Strabon 
»  qui  parle  ]  que  les  Opiciens 
»  &  les  Aufones  ayant  poftedé 
»  ce  païs  ,  les  Ofques  s'en  em« 
o  parèrent ,  &  furent  chafl^s 
»  par  les  Cumains  ,  que  let 
»  Errufques  chaflerent  aulB  à 
3»  leur  tour.  » 

Strabon  appelle  fans  doutt 
montagnes  des  Ofques  y  ceîlèf 
où  font  les  villes  de  Sefta  i& 
de  Tiano.Cc  qu'il  dit  des  Opi- 
ciens ,  différens  des  Aufones, 
eft  fujet  à  conteftation»  Antio- 
chus  ôc  Ariftote  ,  auteurs  plus 
anciens  que  Strabon  &  Po- 
lybe ,  prétendent  que  ce  font 
deux  noms  d*un  même  peuple. 
Ils  parlent  de  leur  tems  ;  les 
autres  ne  parlent  que  d*après 
des  mémoires  fufpedls»  dès  qu*oa 
y  fait  deux  peuples  des  Opi- 
ciens &  des  Ofques  ;  car  ,  il 
eft  certain  que  c*eft  le  même 
nom  dé6guré.  En  voici  des 
preuves. 

Thucydide  raconte  que  Zan- 
cle  fut  d'abord  bâtie  par  des 
brigans  venus  de  Cumes  »  ville 
de  Chalcidique  ,  au  païs  des 
Opiciens.  Denys  d'Halicarnafle 
dit  que  dans  la  foixante-qua- 
trîeme  Olympiade  ,  les  Tyrrhé- 
niens  ,  les  Ombres  ,  les  Dau- 
niens  ,  &  quelques  autres  bar- 
bares ,  tâchèrent  de  détruira 
la  ville  de  Cumes»  bâde  an 
païs  des  Opiciens  par  cens 
d'Érythres  &  de  Chalcis.  L*au* 
teur  anonyme  des  Olympiades  , 
aflure  que  la  première  année 
de  la  foixanie-quatrieme  Olym- 
piade 9  les  Cumains  défirent 
plufieurs  milliers  de  Tyrrhé« 
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n!f  ns  8c  d*Opiciens.  M^^rcîea 
d*Héraclée  ,  ou  plutôt  Scymnus 
de  Chio  dans  fa  Périégefe  en 
vers  Grecs  ,  dit  qu'après  les 
Latins  eft  Curoes  au  pais  des 
Opiciens  »  dans  le  voifinage  du 
lac  d'Averne.  De  même  à  re- 
gard des  autres  lieux  du  voi- 
finage,  les  Grecs  ont  employé 
le  nom  des  Opiciens.  Denys 
d'Halicarnafle ,  racontant  la  na- 
vigation d*Énée  en  Italie  ,  dit 
^ue  de-là  ils  entrèrent  dans 
un  port  beau  &  profond  du 
pais  des  Opiciens  ,  qu'ils  appel- 
îerent  Mifene  »  du  nom  d'un 
des  principaux  de  leur  flotte  qui 
y  mourut.  Strabdn  ,  parlant 
des  Rhodiens  »  rapporte  qu'ils 
pouflerent  leur  navigation  juf- 
qu'en  Efpagne ,,  où  ils  fondè- 
rent la  ville  de  Rhodes  »  Gl 
qu'au  pais  des  Opiciens  ils  bâ- 
tirent Parthénope.  Etienne  de 
Byzance  dit  dans  le  même  fens: 
«  Pàrthénope  »  ville  d'Italie, 
»  dans  le  pa'ïs  des  Opiciens, 
»  bâtie  par  les  Rhodiens  ;  & 
«>  ailleurs  :  Fhalere  »  ville  chez 
»  les  Opiciens  ;  &  en  un  autre 
9>  endroit  :  Atella  ,  ville  dtt 
»  Opiciens  en  Italie  »  entre 
»  Capoue  &'Naples.  Il  dit  en- 
A  core  :  Frégelles ,  ville  d*Ita« 
y»  lie  ;  elle  fut  anciennement 
»  aux  Opiciens  ,  &  enfuite  aux 
j»  Volfqnes.  »  Feftus  donne  aux 
Aufones  le  pais  où  font  B^ 
névent  6c  Cales.  Cela  convient 
à  ce  que  dit  Tite-Live  :  Infi" 
^uens  anntts ,  Z.  Papîrio  Crajjo  , 
Cafont  DuUio  confulibus  y  Aufo^ 
tutm  inagis  novo  quàm  magno 
,  ètlh  fitu  ififignui  €a  gtns  CaUs 
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urhtm  ineolebat.  Noie  ,  utuée  en- 
tre Naples  &  Bénévent  ,  étoit 
auffi  du  pa'ïs  des  Aufonçs.  Sui- 
das 6c  Etienne  de  Byzance  di» 
fent:  Nola  ,  ville  des  Aufones, 
félon  Hécatée  ,  dcc.  Mais  >  les 
Latins  donnent  aux  Ofques  les 
villes  que  les  Grecs  attribuent 
aux  Opiciens.  Velleius  Pater- 
culus  ,  après  avoir  dit  :  Née 
multb  poft   CAalcidenfes  •  .  •  •  • 
Cumas    in    Italia    condiderunt  p 
ajoute  enfuite  :  Cumanos   Ofca 
mutavit    vicinia,    Diomede    le 
grammairien  ,  parlant  des  co- 
médies Latines  ,  dit  :  Ténia  Jpe- 
des  eftfûbularum  Latinarum  qum 
à  civitate  Ofcorum  Atella ,  in  qua 
primhm  capta  Atellana  diâafutU^ 
argumenùs  •  diflifque    jocularibmt 
fimilts  fatyricis  fabulis  Gracis.  Ce 
que  dit  Etienne  de  Byzance  , 
que  Frégelles  avoit  appartems 
aux  Opiêiens   dc   enfuite  aux 
Volfques,  fait  voir  qu'elle  étoit 
à  l'extrémité  des  deux  nations. 
Celle  des  Volfques  6niflbit  à 
Terracine  ,  &  c*eft  entre  cette 
ville  &  celle  de  Cumes,  que 
Strabon    &    Pline  mettent   les    - 
Ofques.  Silius  Italiens  en  parle 
ainu  : 

Jam  verb  quos  dives  opum ,  quos 
dives  avorum 

Ex  toto  dabaiad  bellum.campanis 

tra6lu. 
DuSofum^  adventum   vicinis  fe* , 

dibus  "Ofci 
Servabant  ;  Sinueffa  tepens  ,fluC'* 

tuque  fonorum 
Wultumum  ;  quafqtu  iverttn  fi^ 

Unfia     Amy^lsp 
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IVot  précédé.  O^  y  trouve  bien 
AAibcimulte  contrée  de  la  Mé- 
Ibpotanate  9  &  il  la  faic  confi- 
ner avec  l'Arménie.  D'un  au- 
tre côté  ,  Ammîen  Marcel- 
ItD  nomme  Bathna  ,  vitle  &  mu- 
aicipede  l'Anthémufie.  Il  aiïure 
qu'elle  écoit  à  peu  de  diftance 
de  î*Eaphrate,  &  qu'elle  avoir 
été  bâtie  par  les  anciens  Ma- 
cédoniens ;  mais ,  il  dit  ailleurty 
BathnHy  mnnicipe  derOfrboëne. 
Il  eft  rrai  qu'il  y  avoit  deux 
Batkne  ,  dont  l'une  étoit  dans 
)a  Syrie,  au  couchant  &  en 
deçà  de  TEuphrate  ,  &  Pau- 
%Tt  au  delà.  Ce  ne  peut  être 
que  cette  dernière  dont  il  eft 
queftion  dans  les  deux  pafTages 
cités d'Ammi en  Marcellin  ;  car, 
rAnthémufie  dont  il  eft  parlé 
dans  le  premier  ,  &  rOfrhoene 
dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond , 
étoienc  au  delà  du  Deuve. 

L'Anthémufie  tiroit  fon  nom 
i!*Amhémufe  >  qae  Tacite  nom- 
me AnthémuHade.  Il  en  parle 
an  flxieme  livre  de  fes  Annales, 
©ô  il  dit  que  cette  ville  &  Ni- 
ce pborium  avoient  été  bâties 
par  les  Macédoniens.  Il  eft  pro' 
bable  qu'Anrhémofiade  tiroit 
ion  nom  d'Anthémus  ou  Anthé- 
Vkonte  ,    ville   de  Macédoine. 

Quant  à  rOfrhôëne  dont  il 
eft  ici  queftion  ,  Procope  nous 
apprend  rorigine  de  ce  nom. 
Voici  fes  paroles  traduites  par 
M.  Coufîn  ,  Hiftoire  de  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Édeffe  &  le 
pats  d'alentour  ont  été  nommés 
Ofrhoëne  ,  du  nom  d'Ofrhoès, 
qui  y  commandoit  au  tems  que 
cette  ville  écoit  dans  raliiaiice 
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des  Perfes.  Ce  nom  étant  af- 
pire  devient  Chofroès.  £>ioo 
Cadius  ,  racontant  le  malheur 
de  M.  CraâTus,  parle  d'un  cer- 
tain Abgare  ,  Orrhoënien,  qui 
par  fes  confeils  perfides ,  hâta 
la  perte  de  ce  Général.  Il  parle 
des  Orrhoëniens  dans  la  fuite 
de  fon  récit  ;  mats  ,  quoique 
Ton  convienne  qu'il  s*agit  en 
ces  deux  paffàges  de  l'Ofrhoëne  » 
&'que  les  traduâeurs  latins  les 
rendent  ainli ,  on  ne  peut  con- 
clure que  le  pats  s^appellât  de  la 
forte  du  tems  de  M.  CrafTus.  Si 
celaéf oît,ce  nomauroit-il  pu  être 
ignoré  de  Plutarque>qui  a  écrit 
la  vie  de  M.  Craftus,  &  de  tant 
de  Géographes ,  comme  Pompo» 
nius  Mêla,  Pline  ,  Ptolémée,  tc 
autres  qui  ont  vécu  de  écrit  avant 
le  règne  des  Antonins?  Dion  Caf- 
fiusnes'en  eft  fervîqu*après  coup. 
Quant  à  la  différence  ifOrrko'éni 
>pour  Ofrhocni ,  elle  n'eft  point 
rare.  Procope  qui  dit  Ofrho'énif 
au  premier  livre  de  la  guerre 
contre  les  Perfes  y  dit  Orrho'éni 
au  troifieroe  livre  des  Édifices* 
Etienne  de  Byzaace  dit  O^"- 
rhoëne.  Le  nom  d* Abgare  que 
Dion  CaiCus  donne  à  l'Ofrhoë- 
nien  y  qui  trahit  M.  Craflus  » 
étoit  celui  d'une  famille  con- 
fidérable  dans  cet  État. 

L'Ofrhoëne  &  l'Adiabene 
avoient  été  foumtfes  à  l'Em- 
pire par  Lucius  Vérus.  Elles 
fe  révoltèrent  fous  TEmpIre  de 
Sévère.  Vologefe  ,  roi  des  Par- 
thés,  s*empara  de  la  Méfopo» 
tamie  ,  âc  par  conféquent  de 
rOfrhoëne  »  &  pouflà  fes  con- 
quêtes )uf<ju'à  Nifibe.  Sévert 
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marcha  en  perfonne  contre  Iw  ; 
à  fon  arrivée  ,  Abgare»  roi  de 
rOfrhoëne  ,  le  reconnue  pour 
fon  Ptince  &  fon  proteâeur  , 
lui  donna  Tes  enfans  pour  ôta-^ 
ges  de  lui  amena  un  grand  nom«- 
bre  d'archers  pour  le  fervir 
dans  fes  guerres.  Sparden ,  pour 
qui  le  nom  d'Ofrhoëne  étoît 
nouveau  ,  dit  que  Sévère  fub- 
juga  Abgare ,  roi  de  Perfe.  C'é- 
coic  apparemment  le  même  Ab- 
gare ,  qui  ,  dix  aas  après  ,  fous 
le  même  Sévère ,  vint  à  Rome 
avec    une  fuite  fi  magnifique  , 

fu*on  la  compare  à  celle  de 
iridate  »  fous  Néron.  Dion 
Caffîus  le  qualifie  roi  d*Édefie, 
qui  étost  la  capitale  de  l'Of- 
rhoëne.  L'Hiftoire  nous  ap- 
prend que  durant  les  dernières 
années  de  Jefus-Chrift^îl  y  avoit 
àÊdefle  un  roi ,  nommé  Abga- 
re, &il  y  aapparence  que  cette 
famille  Royale  fubilûa  long- 
tems  fur  le  Trône  ,  &  que  le 
Chofroès  ou  Ofrhoès ,  qui  don- 
na le  nom  à  ce  paî's  ,  fut  un 
Conquérant  dont  le  règne  ne 
fut  qu'une  interruption  de  cette 
fuite  d'Abgares. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Sévère  fe 
trouva  fi  bien  des  Archers  > 
qu' Abgare  lui  avoit  donnés  « 
qu'il  voulut  en  avoir  toujours 
dans  fon  armée  ;  aufli  voit-on 
que  Caracalla  ,fon  fuccefleur  , 
avoit  des  archers  Orrhoëniens  , 
dans  l'armée  qu'il  oppofa  aux 
Allemands;  mais ,  ayant  tourné 
fes  armes  vers  l'Orient  ,  il  ufa 
d'une  extrême  perfidie  envers 
Abgare  ,  roi  d^O^rhoëne.  Il  lui 

perfuada  ,  fous  prétexte  d'ami*! 
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tSé  ,  de  fe  rendre  auprès' de 
lui.  Ce  Prince  s'y  étant  leoda^ 
fut  arrêté  6c  chargé  dé  chaînes  « 
de  fon  État  envahi  fans  beau- 
coup de  peine.  On  le  men^  ap« 
paremment  à  Rome  avec  deux 
enfans  qu'il  avoit ,  Abgare  6c 
Antonin  ,  6c  tout  le  reile  de  fa 
famille  ;  car,  on  a  à  Rome  Té- 
pitaphe  d'un  Abgare  ,  mort  à 
vingt-fix  ans  ,  au  grand  regrec 
de  fes  parens  &  de  fes  amis. 
L'épitaphe  e&  faite  par  Antonin 
fon  frère  »  &  elle  porte  qu'ils 
étoient  tous  deux  fils  d*Abga- 
re  ,  autrefois  roi  de  rOfrhoene* 
Caracalla  mit  une  colonie  à 
Édefle  9  capitale  du  pais. 

Il  femble  donc,  remarque  le 
fçavant  M.  de  Tillemont ,  que 
ce  Royaume  ait  été  entièrement 
éteint  Tan  de  l'ère  chrétienne 
216  y  le  (ixieme  de  Caracalla  ; 
&  cependant  on  trouve  encore 
un  roi  Abgare  dans  les  médailles 
de  Gordien^Occo  le  prend  pour 
un  roi  des  Parthes  »  ce  qui  ne 
peut  fe  foutenir;  8c  Spanheim  ne 
trouve  point  de  difficulté  à 
croire  que  c'eA  encore  un  rot 
d'Édefie.  En  effet,  George  \^ 
Sy  ncelle,  cite,  d'après  Jule  Afri« 
cain  ,  que  du  tems  de  l'empe- 
reur Alexandre  »  ou  piutdt 
d'Héliogabale  9  Abgare  ,  homr 
me  facré  »  regnoit  à  Ë défie* 
Selon  ce  que  Scaliger  rapporte 
en  cet  endroit ,  on  ne  voit  pas  fi 
cet  Abgare  étoit  roi  d'Édefi[e  ^ 
ou  plutôt  on  n'y  voit  aucun  fens* 
Bede  Ta  lu  comme  le  Syncelle» 
Sans  ce  pafl^age  »  on  pourroic 
croire  que  TAbgare ,  marqué 
fur  les  médailles  de  Gordien , 


N. 
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étoh  Roi  ,  non  d*Êdttc  &  <!« 
VOMioëne  f  mais  de  quelque 
fSLÎs  voifin  ,  le  mot  d'Abgare 
étant  aufiî  bien  un  nom  de  di-* 
gniré  qu'un  nom  propre»  Le 
y  ère  Norîs  croît  qu*AbgaÉre  mê* 
aie  ,  dépouillé  par  Caracalla  , 
OQ  fes  enfans,  furent  rétablis 
dans  leur  Royaume,  mais^non 
rétablis  dans  la  ville  d'Édeffis, 
parce  qu'on  en  avoit  fait  une 
l^olonie  ;  il  n'a  pas  fait  attention 
Ha  paflage  de  Jule«  Quoi  qu'il 
CD  toit,  il  eu  certain  que  dans  le 

Siatrieme  fîecle  ,   rOfrhoene 
oit  une  province  foumife  ab- 
foloment  aux  Romains* 

.    Comme  l'Of^hoene  a  été  une 

i;rande  province  eccléfiaftique, 
es  Notices  nous  ont  confervé 
en  détail  le  nom  des  lieux  qui 
reconnoiiToient  Édefl*e  pouf^é<* 
tropole  ;  mais  ,  elles  ne  s*ac<* 
cordent  ,  ni  fur  le  nombre  >  ni 
fur  le  rang  des  (leges  qu'elles 
j  mettent  ;  c'eft  ce  qui  nous 
oblige  de  donner  ici  crois 
Ofrhoënes    différentes* 

Ediefla  Mecropolis  Carrlwi  f 
Conftantia  f 
Theodofopolis  , 
fiathnie  g 

Callraicns  five  Leontapolis  i 
Nova  valentioft  ^ 
Birborum  9  , 

Idonithilla  $ 
ïherimachon  i 
Moniauga  > 
Macarta  , 
Marcopolii  p 
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Attaitaôa  , 
Hemerius  9 
Circifa. 

Telle  écoît  rOfirhoëne»  foui 
Léon  le  fage  »  vers  la  fin  da 
neuvième  fîecle*  Voici  celle 
qu'Hiéroclès  nous  préfente  ; 
le  titre  même  de  la  Province 
eft-  corrompu  dans  le  manufcrsc 
du  Vatican*  On  y  lit  Provht^ 
cia  Rofroicen  ,  ^our  OfrkotmSé 
Il  n'y  compte  que  neuf  vtlt<i« 

EdefTa  9 

Conftantia  ^ 

Theodofopolis  9 

Carrha  9 

Bathnae'* 

Nova  valen.tîa  » 

Leontopoiis  quae  &  CalHiiicir  $ 

Birthra   ou  Birtha* 

Cette  dernière  eft  la  même 
que  Birotum  ^  ou  plutôt  Bir* 
tho  rum  de  la  Notice  précédente; 
mais  en  voila  déjà  fept  de  re* 
tranché«9*  Le  dérangement  eâ 
encore  plus  grand  dans  la  No« 
tice  du*Pàtriarcbat  d'Ântiocbe* 
0es  fîeges  de  la  première  No'* 
tice ,  on  ne  reconnoît  dans  celle* 
ci  y  que  fix  ncrms  ;  encore  ceux 
de  Carra  ou  Carrha  &  à^Ht" 
merlus  y  font  ils  fi  déguifés  $ 
^u'il  faut  deviner  pour  les  re* 
connoitre  fous  ceux  de  Garran 
&  Ymeria*  Quoi  qu'il  en  foiif 
voici  rOfrhoënt  Recette  uott 
fie  me  Notice* 

EdeOa  9 

Verchî  9 

Conftaotia  i 
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Càffos  ou  Carron  f 
Marcopolis  , 
Varaoa  ou  Vatnon  > 
Cedaron  ou  Gcdmzton  , 
ITmerlA  , 
QuerquenKTâ  ^ 
Tapfaron  ^ 
CàlliDycot« 

Baudrand  obfcrve  que  Ton  y 
temarquoit  la  ville  de  Nicd- 
phorium.  C*écoic  la  même  q^ue 
Çonftamine.  Conftantia  ,  nom- 
mée, ici  daos  la  Notice  ,  eft  la 
même  qù^Amed  Se  Diarbeck. 

<  OSRHOENIENS,  Ofrkoëni, 
OVifrff  «  les  habicans  de  i^Of- 
ihoëne. 

pSRHOÊS ,  Ofikoé's,  (à)  feî- 
gaeur  Parthe  ,  qui  »  à  ce  que 
l'oB  croie»  pouvoic  être  frère 
4u  roi  Vologefe  ,  ou  l'un  de« 
Prin<ces  de  foa  fang«  Se vérien , 
C^D^ral  des  Romains  ,  ayant 
entrepris  de  s'oppcfer  aux  pro- 
grès que  faifoient  les  Parthes 
en  Arménie  »  vint  camper  vers 
ttne  ville  de  cette  contrée  » 
oà  il  fuc  invefti  par  l'armée 

!'|ue  comniaadoic  Ôfrhoès.  Il 
buffrit ,  lui  6l  fes  gens  »  peo- 
dinc  tros<  Jours  ïe%  horreurs 
d^uae  faim  cruelle  ;  &  ne  vou» 
lant  point  fe  rendre ,  il  fut  taillé 
en  pièces  avec  toutes  les  trott- 
ines qu'il  avolt  amenées* 
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OSSA,  Ojr^  ,0"rrtr,  (c| 
montagne  de  Grèce  ^  dans  If 
TheiTalie,  ou  9  pour  parler  pins  » 
jufte  >  dans  la  Magnéfie  ,  qui 
étoit  un  canton  de  la  Theflalie* 
Le  mont  OiTa  étoit  fitué  au  midi 
Oriental  du  Pénée  &  au  fud«eft 
de  la  vallée  de  Tempd,  &  s'é* 
cendoit ,  fuivant  les  cartes  de 
M.  d'Anville  9  le  long  du  golfie 
Thermaïque  9  laiflanr  cepenr 
dant  un  efpace  entre- deux* 

Straboâ  dit  que  cette  moa» 
tagne  eft  médiocremenc  élevée; 
qu'elle  n'occupe  pas  un  grand 
efpace  »  mais  qu'elle  fe  termine 
en  plaine.  11  ajoute  que  le  mont 
Ofla  ayant  été  détaché  du  moi^ 
Olympe  par  un  tremblement  de 
terre  »  il  fe  fit  entre  ces  deux 
montagnes  »  une  ouverture  par 
laquelle  ie  fleuve  Pénée  alla  (e 
jetter  dansja  mer* 

Le  mont  Ofla  eft  très*fameiiz 
dans  les  fables  des  Poètes  ;  té- 
moin ce  que  Virgile  dit  des 
Titans  ;  «  Trois  fois  ils  s'effi)r- 
»  cerent  de  mettre  l'Ofla  fur  le 
n  Pélion^fic  le  mont  Olympe  fur 
»  l'O^a  ,  Ôc  trois  fois  la  foudre 
n  de  Jupiter  renverfa  ces  motk» 
V  f aenes  vainement  entaiï*ées.  « 
OSSA9  Offdf  0'.c«.  (^ 
Strabon  trouve  dans  le  Pélo- 
«ponnefe  deux  montagnes  voi- 
fines  f  nommées  OfTa  6c  Olym- 
pe f  de  même  que  deux  autres^ 
appellées  ainfi  dans  la  Theflalie* 
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OSS  A ,  (a)  terme  mis  aa  con- 
oencemenc  de  certaines  infcrip^ 
fions  ,  pour  dire  les  ofTemens 
ôc  les  cendres  dés  morts. 

OSSARIUM,  ouOssvA' 
BiUM.    Foyei  O^uarium. 

OSSELETS  [jeux  des],  {h) 
ludus  talorum ,  ou  firoplemenc 
tali,  Horace  dit  :  nec  régna  vini 
fortiere  talis  «  »  tu  ne  joueras  plus 
39  aux  Oflelets  la  royauté  des 
»  feftins. 

Suivant  Homère ,  le  jeu  des 
Offelets  étoit  connu  des  Grecs 
éki  le  tems  de  la  guerre  de 
Troie.  Ils  lui  donnoient  le  nom 
d^oarpi-raT^oi ,  d*un  os  qui  eft  dans 
le  pied  des  animaux  »  &  qu*ils 
employoient  à  cet  ufage.  Cet 
os  eft  le  premier  des  os  du 
tarfe;  il  eft  gros,  inégal,  con- 
vexe en  certains  endroits  9  con- 
cave en  d'autres  ,  &  nous  it 
nommons  encore  aftragale. 

Les  Oflelets  n*avoient  pro- 
prement que  quatre  côtés  ,  fur 
lefquelsils  puftentaifément  s'ar- 
rêter^  les  deux  extrémités  étant 
trop  arrondies  pour  cela.  Cepen- 
dant ,  la  chofe  n'étant  pas  im* 
poflible  ,  on  appelloit  ce  coup 
extraordinaire  talus  rcBus.  De 
ces  quatre  côtés,  il  y  en  avoit 
deux  plats  6t  deux  larges ,  donc 
l'un  valoir  fix  9  &  étoit  appelle 
fenio  par  les  Latins  ,  x^^^  »  P*' 
les  Grecs  ;  l'autre  oppofé  ne 
valoit  qu*un  ,  6c  on  lui  donnoit 
le  nom  de  canis  ou  vulturius;  c'eft 
le  même  que  les  Grecs  appel- 
1  oient  -'.u:^*  ou  x^o; ,  d'où  étoit 
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renii  le  proverbe  x"?  »f»<  X**"  • 
un  à  iix.  Des  deux  côtés  plas 
étroits  y  Tun  étoit  convexe ,  ap« 
pelle  fuppum  ou  fupinum  »  qui 
valoit  trois  ;  l'autre  concave» 
appelle  pronum  ,  valoit  quatre. 
11  n'y  avoit  ni  deux  ni  citu^ 
dans  les  O^elets. 

On  jouoit  ordinairement  a* 
vec  quatre  Oflelets  ,  qui  ne 
pouvoient  produire  que  j; 
coups;  fçavoir  4  dans  lefqueU 
les  quatre  faces  étoient  fem- 
blables  «  18  dans  lefquels  il  7 
en  avoit  deux  de  pareil  nom- 
bre ,  12  dans  lefquels  il  y  ea 
avoit  trois  égaux  t  &  un  coup 
unique  lorfque  les  OiTelect 
étoient  différens,  nous  enten- 
dons de  différens  nombres  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  falloit  faire 
un  as  ,  ua  3  »  un  4  *  &  un  6  i 
c'étoic  le  coup  le  plus  favo- 
rable .  appelle  Vénus  9  en  grec 
Affo/iTM.  Les  Grès  avoieot 
donné  les  noms  des  Dieux» 
des  Héros  ,  des  hommes  il* 
luftres  f  &  même  des  courtifan* 
nés  fameufes  à  ces  coups  dif* 
férens. 

Le  coup  de  Vénus  étoit  auiS 
nommé  Bafilicui  ,  parce  qu'il 
falloir  l'amener  pour  être  U 
roi  de  la  table.  Le  coup  op* 
pofé  étoit  les  quatre  aa  «  ap* 
pelles  damncfi  coites.  Entra 
les  autres  coups  9  il  y  en  avoit 
d'heureux,  de  malheureux  8c 
d'indifTérens.  C'étoit  un  ufage 
reçu  parmi  les  joueurs  d'io* 
voquer  les  Dieux  ou  leurs  mat* 


(s)  Antiq.  ezpl.par  D.  Bern.  de  Montf.  1  Montf.  T.  Itl.  ||),  934.  Mém«  de  TAad 
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treSes  avant  ^e  de  féftef  tel 
Oflekts. 

Pour  empêcher  les  cours  de 
mains,  on  fe  fervou  de  cornets f 
par  lefquels  on  les  faifoit  paC* 
fer.  Ils  étotenc  rondt  eo  forme 
de  petites  tours  »  plus  larges 
ea  bas  que  par  le  haut ,  dont 
le  col  étoit  étroit.  On  les  ap« 
pelloît  turrisf  tunicula^  ona^ 
fyrgus  y  phimus.  Ils  n'avoieni 
point  de  fond  »  mats  plufieurs 
degrés  en  dedans ,  qui  faifoient 
faire  aux  Oflelets  plufîeurs  caf* 
eades  ,  avant  que  de  tomber 
fur  la  table. 

Altemis   vielhus    quos  pracipi* 

ianu  rotatu 

Wunduat   txcifi  ptr   Câva  htxê 
gradus*: 

Cela  Ce  faifoit  avec  grand 
Jtfoic;  -&tce  bruit  faifoit  eiir 
eore  donàer  au  «omet  le  noin 
«le  fntiUut»  ' 

Le»  Oflelets  nMtoient  au  com^ 
snencement  qu'un  jeu  d'enfans 
diez  les  G^ecs:;  x*eft  pourquoi^! 
Phraate  »  roi  des  Pnràiea  « 
envoya  des  Oflelets  .  d*or  à 
Démétrius  »  roi  de  .Syrie  »  pour 
•Idi  reprocher  &  légèreté.  Cet 
«mufemenc  deveooit  cependant 
.une  a$2âre  férienfe  dans  les  dâ- 
vmations  qui  fe  (aifoient  au 
fort  des  Dez.  ou.  des  Oflelets  % 
c*eft  ainfi  qu'on  cenfulcoic  Hér* 
cule  dans  un  temple  qu'il  avott 
en  Achaie  >  &  c'eft  ainfi  que 
fe  rendoieuf  .les  Oracles  de 
Géryon  à  la  fontaine  d*Appne^ 
près  de  Padouè* 
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'  tl  :ne  faut  pas  «ninfondre  le 
jeu  des  O^àlets ,  Iwiùn  tàiorùm , 
evee  le  jeu  de  ÙM^i^iluduin 
ttjferarum  ;  car ,  on  jbuoit  le 
premier  àVec  quatre  Oflelets» 
fc  l'autre  avec  trois  De^.  Leé 
Ofl*e]ets  y  comme  on  l'a  dit  > 
n'avoient  que  quatre,  côtés  qui 
étxneot  marqués  de  quatre  nom- 
bres toujours  voppofés  l'un  à 
l'autre  ,  fçavoâr  du  3  qui  avoit 
quatre  pour  cdté  oppofé  ».  ^ 
d'un  as  dont  Me  côté  oppofé 
écoit  fix.  Les  Dez  avoîenc  fix 
faces  y  dont  quatle  étaient  mar« 
quées  de  la  même  masiere  que 
ù%  quatre  des  Oflêèect;'&def 
deux,  autres-,  l'unie  a^asi  J  >  a  » 
&  l'autre  un  f  ,  mais  ftoujoura 
4>ppofés  ;  de  forte,  que  dans  l'un 
&  i'Iauf ce  jeo'  i  le  noâ>bre  dd 
cété  ^fé^ieur  &  celui  «du  côté 
fupérleur ,  iatfixmistioagaursf  7>\ 
comme  celx.:ji^nbCrnpè...encoise 
«u}oitrd*faui.  là^  c6Kjps~'i{es  0(** 
felets  ne  pouvcrteàt.âtce  variés 

Îue  de  trentOf^cii»!  ^mêHXstt^ 
.es  Dez  ayant  fix  faioesV  pro« 
duifoient  Qnqiiante«iix  mantew 
xjtty  fçavoir  6  raflesi^^3o;  oA 
il  y  a  deux  Den  fend>lab1es^ 
fc  ao  où  les  trots  IDiez  font 
difiE^rens.  Tour  ce  ^ui  rega^rde 
les  jeux  des  Des  &  des  Ofle«* 
ièts  chez  les  anciens  «  a  été 
^puifé  par  Meurfius  dans  foa 
livre  dt  Ludis  Gnfcomm  y-  Ik, 

fit  Daniel  Séutérius  ^dans-foa 
alamede. 

.  ossiLAGO ,  oftiiigo ,  (a y 

Déefle  qui  pré|idoit.,i  l'atter<9 
miflcment  des  os  dei  ^ita  en^ 


(0  Myth.  r«t  M.  rAbb.  »m,  Toau  1.  fêg,  {4}  «  «4»,  t.  V.  p.  tuk 
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lans  ^  oitlûeii  i^oii  intnqufcic 
lorsqu'il  .^'ilgilToic  de  remèttiv 
les  eotqrfcs^âc  les  roptuirei  de 

leurs  ôè.' 

la  «mêihè    qu^Offilago.    F0^c{ 
OiSlago..       .  ... 

.  OSSUARLUM,  (in)  nota 
^ue  l'o»  B  donné  à  de  cerraô^ 
nef  Urnes  depiecre.d(  de  mar^ 
bre»,  dans  lefqnciles  on  mec-^ 
toit  lès  cendres  ou  oifetnens 
des  morts.  .Oeil' delà  qu'elles 
Sivoîent  pris -le  imin  d'OiTua^ 
fiucn.MiJ^y/^  Xinérarn.-  .:  .  ; 
:  OS£A^'£  y  Qfianes,  0  (snoiiç^ 
(i)  oonv^JCfté  IiMm  daDserà.tuk 
fdgrieoicFcriào';  .que* d'aacifds 
uommeeti'Qnine;*  Foye^^  Otanié. 
'  OST AN£  ^JOfiànt's  ^ O Vr4tMjç>, 
(r)  tiïèf -desL  Magejft  Ôc  Partiar*. 
khes  de  icètte  -Seâe  ,  ^t-  «i 
fouccoofn^'  lar  mascimesiSc  Icè  iaV 
térêtrnu%a%ie'£u£aic,  accooD- 
pâ^n^sffef xè»  dadis  fori  èxpddi» 
4:»oti  ^dflffi^:ftz.'Orece.  I4iae.dk 
4]QH3ftaiie  rdpaRdh'IesrfetfaeiKes 
thd^it'âvr'pai  UMrt  où  ilpaffas 
•âi^'oqae  ?ld9  '^Oreçs'  ttca .  de^id^- 
rent  pajk  iistflemebrdvidct  y.ntb 

^a/Vuftird  irhef  des  •Mages.jjtiîfic 
•ndh . inolnà'  zé(2  pàrtifan^  àé^ 
îttftixâmeftié  fa  Sede  ,-^"«*Jfe 

Îifécédëntsi'vivoft  duten»  d'^ 
fcxandre  ie  Gïi^wL,  qu'il  act- 
if dmpagoaidaà»  £(8  êxpédîtioM* 


(    ri)  Adèîq;  rkpîi^.  |>ar  t>.  BcVn.  de 

(c)  pTià.  T.  11.  p.   5»j.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  11.  p.  o.%7.  I 


B  fcentriBualbeaocottp-  à  aiif:'^ 
mencer  l'autorité  dont  joniffoic 
Fart  fDagiqtie  »p'»r  ies  voyagev 
qu'il  fit  en  diâférences  parnes 
du  monde. 

.  OSTANE^O^cnr/.OWa'ri'ç, 
(4f)  -firerc  félon  iea*  uns  ,  &  fé- 
lon d'autres  oncle  d'Artaxerxe 
Ochus  ,  fut  père  d^Arfahe  ,  & 
celui-ci.  le  fur*  de  Ehirius  Co« 
dojiian.  Oftahe  étoitfils  de  Da« 
riu»  Nothus  &  de  Paryfacts, 
fa.  femme. 

OSTÉODE  ,  Ofltùdes  ,  </) 
0*rTfiS/N« ,  r«ae  des  fept  Ifles 
que  les  Grecs  &.  les  Rodiaini 
çiot  connues  /ous  le  nom  d*liles 
Éôlides.  C'eft  Pomponius  Mêla 
qui  la  range  au  nombre  de  ct% 
IBe»  ;niiàh  /«Ile  en  eft  exclue 
par  Pline  &  par  Diodore  de 
Sicile,  €^eft  ebisSVt  une  Më  à 
fart  s  aâ^z  éioigaée  de?  Meà 
fioàides^'  vefs  *l'.occideà€.  C» 
pendant  »  à  dire  vn»  ,  oli  ne 
«^accorde  pas  •1br'(a  fituâiioii. 
.  .Ma  Derlfle«crait*quec'eilU 
tmèmeq«!UiiFoa.^vmaic;  Pline  âc 
Paeléméè  diftiognent  Oftéode 
i&^Uiica;  Piind  dit  de  U  pre«- 
miere  «^qn^elle  ésoit  à  qnatre- 
3vîagt  mîiles'  dé  Solbnte  ,  villfe 
xienr.le  fore  ccrn&cve  encom 
4è  «ôm  s  aiîptés  de  Falerme. 
il  mec  Uftica  vls-à^vis  du  pe«i^ 
pie  fiarêpini^r^Uf  te  tfui  re» 
TÎdiàt  an  mèaïc  >  vis-ànvis  la 
-yiUt  defPavDpuSr  Or  y  cecce 

(/)  Pomp.  Mçl,,A,'i{\,  Piin.  T.  1. 

p.  164.  Diod.  jiicul.  p.  iO|  »  aof. 
Ptolem.  L,  111.  Cf  ^. 
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vllte  étoït  dans  les  terf «s  j^  aU 
ihidi  à-peu*près  de  Solonte* 
Il  o'eft  p^s  aUé  de  concevoir 
comment  tJfiica  étoic  vis-^à-vÎ9 
de  Paropu?  ,  fans  être  vis-à-vis 
de  Solonte.  PtoI^n)ée  diftiogue 
ainfi  les  deux  Ifles. 

C/JiUa  infula  &  civîtas» 
Ofteode^  infuU. 

Il  met  dans  la  première  ^ 
une  ville  de  même  nom  ;  & 
la  lîcuation  qu'il  lui  donne  «  rer«> 
émble  a^ez  à  celle  que  M*  de 
J*lfle  donne  à  Tlile  qu^il  ap- 
pelle Uftica  ou  Oiléode.  Quanjc 
à  rOftéode  de  Pcol^mée  »  elle 
devoit  être  alTez  voifioç  d^ 
Drepanum  ^  &  c'efl  cje  qui  a 
donné  lieu  de  dire  que  c^eil 
i)rérenteinènt  Pprceili  »  ce  qujï 
ne  s'accorde  point  avec  Tin* 
dication  de  Pline  ,  que  &0U4 
avons  rapportée  ci-dëflus«  ' 

Le  mot  Ojlé^de  veut  dJrç 
lile  des  os.  Diodore  de  Sicile 
nous  appirend  pourquoi  elle  fut 
nommée  ainfî, .  »  Plus  avant  ^ 
p  die**!!  9  dans  la  pleine  mer 
â>  &  vers  ]e,cQuchant ,  on.ren^ 
n  contre  une  petite  Ifle  défer» 
%>  te  >  à  qui  Taventureique  lïous 
i>  allons  rapporter  a  fait  don- 
1^  ner  le  nbni'  d*Ifle  des.  os* 
»  Dans  le  lems  ^es  longue^  ôç 
»  fanglantéjs  guerres  des  iCarr^ 
»  thaginois  contre  les  Syracur 
»  fains^  lès  premiers  entrete^ 
»  noient  des  armées  de  terre 
39  6c  de  mer  ,  ^çbmpoféès'.âè 
9»  gens  dé  toutes  nations  >koa!f^ 
»  mes  tuil^bnlens  s  àc  tovi\6ori 
•»  l^rêtsà  fe  révolter  ,  fur^totiil 
»  iorfqu'on  ne  le;  payoît  ^ai 
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i»  .àflei  exadl«ment<  Jl    arrivf  ^ 
»  enfin  ,  ,que   ces. troupes   té 
»  recevant    point    leur  foide  #. 
iy  ITx  mille   des  plus  i^folens  }^ 
»  demandèrent  :d*jibord  à  Jeurà 
)>  capitaines avecJbauteur;mai% 
»  les  capitaiiies  n^ay:at^t  point 
«  d'argent  à  leur  doâner  âc  lef 
»  remetcanJC  de  jour  en  yont  et, 
ai.  ils  menacèrent  de  prelndreies* 
»  armes  contris  les   Carthagi--^ 
»  nois  ;    fie  ils  oferewt  mêm^ 
»  porter  la  main.fnc/lèiifsoÔli*; 
3?  ciers..Le  Sénat  in^fui^  de^ 
V  ,ce  défordre  en  témoigna  fqt^ 
w  indignation }  mais  »  cela  n'a* 
»  yant  fervi  qu'à  enflammetdai 
x>  vaQtage  les;fi»^ts,:  JcSinaf 
»  envoya  un  ordre  fecret  à  fe^ 
»  Généraux  de  faire  périr  touji 
»'ces  fédit^eux»  L<&s  Géoér^au^ 
f  s'embarq^uçrent  a^iEcçt  avei; 
p  eux  fous  prétexte  dèlesco^t 
f  duire  à  une  eXpédi^oîi.  M»ÎS| 
p  quand  ils  furent  arrivas  de^ 
i>  yant  l'iile  dont  nous  parlons^ 
»  ils  y  débarq^erept.ce;s  rév4>Lt» 
p  jtés  ,   &  fe  jTemirei^t  ,éû  metw 
i»  Cesraiférables»  outras  en  ynijfi 
»  de  ce  qu'ils  ne  pouv^oienç  Ct 
»  venger  des.  Çart)iagio<oi«^,  y 
»  périrent  tous  de  £fkim  &,4e 
a  mifere.  Au,  rette,  comme  TJfle 
>>  où  on  les  aywf  laiffés ,  ta 
»  fort  petite,  elle  ^fut  è^eotâ* 
Il  .remplie  dej  odemcxi^  de  taoc 
.«  de^corp»  mçjî>;;j^^.*ril  ^^ 
»  4ui  lui  a  tait  donner  le  nom 
^   »  qu'elle  .porte*  Exçn^ple,jJ^*u- 
^  PC  punitipp  t^!ri6le,qiri  p^ut 
;«!  paflerrpoiir  «inc  itotodéHi«é  cru- 
>  elle  de  la  pm  defs  Catthâ- 
;    p  glnois.         ^  ;    * 

Hhij     '     ^ 
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tremeiic  Oftane.  Foyei  Oftane,' 
OSTIA  TIBERINA ,  {a)  ex- 

preffion  qui  défigne  la  ville 
d'Oftie. 

OSTIARIUM  .  Oftîarîum  , 
tribut  qu^on  faifoit  payer  de 
pofte  en  pofte.  Il  étoic  très- 
mjufte  ^  puifquHl  écoic  égal 
pour  lepauvre  &  pour  le  riche. 

OSTIE  ,  Oftia  ,  Cï'crU  ,  {b) 
ville  dltalie  ,  fur  la  rive  gau- 
che du  Tibre  »  &  à  l'embou- 
chure de  cb  fleuve  «  comme  l'io- 
dique  le  nom  même  de  cette 
ville.  Denys  d'HalicarnafTe  nous 
apprend  par  qui    Oftie  a  été 

bâtie. 

»  Ancus  Marcius,  ditcet  Au- 
»  teur»  procura  à  Rome  toutes 
»  les  commodités  de  la  vie  >  te 
V  anima  fes  fujets  à  entrepren* 
»  dre  de  grandes  chofes  ;  en 
n  quoi  il  me  paroît  encore  plus 
»  digne  d'admiration  que  dans 
»  tout  ce  que  nous  avons  dit 
a»  ci-deflus.  Le  fleuve  du  Tibre 
a»  prend  fa  fource  au  pied  du 
»  Mont  Apennin  ;  il  paiTe  par 
D  la  ville  de  Rome  &  va  fe 
I»  décharger  dans  la  mer  Tyr- 
30  rhene  en  tin  endroit  du  ri- 
as  vage  qui  étoit  alors  fort  in- 
n  commode ,  &  où  il  n*y  avoit 
»  point  de  port.  Quoiqu'il  fût 
0»  navigable  jufqu^à  fa  /ource 
la»  pour  'les  gros  bateaux  de  ri- 
H  viere ,  &-qu'il  pût  même  por- 
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if  ter  des  vaifTeaux  de  hsat 
x»  bord  depuis  la  mer  jufqu'à 
»  Rome  ;  il  n'étoit  pas  néaa- 
n  moins  d'une  grande  utilité 
I»  pour  celte  ville ,  parce  qu'il 
»  n'y  avoic  aucun  tort  à  foa 
»  embouchure  pour  recevoif 
»  les  vaifl*eaux  marchands  qai 
»  montoient  ou  qui  defceo* 
»  dolent.  Ancus  raarcius  ré« 
I»  folut  d'y  faire  un  port  ;  8c 
»  pour  cela  il  fe  fervit  de  rem* 
»  bouchure  même  da  fleuve* 
»  Ca^»  en  fe  déchargeant  daat 
»  la  mer ,  il  s'élargit  confîdéra- 
9>  blement&  forme  uneefpecede 
a»  golfe  auffi  grand  qae  les  meil* 
3>  leurs  ports.  Mais  ,  ce  qu*il 
1»  7  a  de  plus  admirable»  c*eft 
a»  que  fon  embouchure  o'eft 
»  point  embarrafli^e  de  barres 
I»  ni  de  bancs  de  fable  comme 
»  celle  de  plufieurs  autres 
»  grjtods  fleuves.  Il  ne  fe  dif- 
o  npe  point  dans  des  lacs  oi 
A  dans  des  marais ,  &  fes  eaux 
I»  ne  fe  perdent  point  çà&là, 
»  avant  que  d'arriver  à  la  mer. 
»  Il  eft  par  tout  navigable  & 
»  fe  décharge  par  une  bouche 
»  que  la  natura  même  a  for* 
n  mée.  Quelque  fréquent  & 
o  quelque  impétueux  que  foit 
^  le  vent  d'oueft  qui  fouffle 
t>  à  fon  embouchure  ,  le  Tibre 
»  brife  les  flots  de  la  mer  qui 
ao  ne  peuvent  réfiiler  à  la  rar 


C«)  Tit.  tu.  t.  XXVI  c.  19. 

(S)  Dfonyt  Halicam.  L.  lU.  c.  14. 
Tic.  Uv.  hi  1.  c.  .|)«  L.  VIU.  c.  1*. 
L.  XXil.  c.  XI..  X.  XXUl.  c.  }8.  X. 
XXV.  c.  ao.  L.  XXf  1.  c.  19.  L.  XXVll. 
c.  Il»  s}  f  38..  L.XXIX   €.  14.  X. 
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V  pidlté  de  fon  court.  Ainfi; 
»  tes  plus  grandes  galères  ,  & 
s»  même  les  vaiffeaux  de  charge 
t>  capables  de  contenir  trois 
»  mille  hommes  ,  entrent  ai- 
»  fément  par  fon  embouchure  ; 
x>  on  peut  les  conduire  jufqu'à 
a»  Rome  à  force  de  rames  & 
»  en  les  tirant  avec  des  cables. 
3»  Pour  les  gros  vaifl*ea.ux ,  on 
»  eft  obligé  de  les  mettre  à 
»  l'ancre  à  fon  embouchure  « 
»  &^'en  décharger  ies^mar- 
»  chandifes  dans  des  bateaux 
»  propres  à  refouler  le  fleuve. 
n  Dans  une  efpece  de  coude  » 
j»  entre  la  mer  &  le  Tibre  ,  le 
30  roi  Ancus  Marcius  fit  bâtir 
P  une  ville  à  laquelle  il  donna 
ao^e  nom  d'Oftie  à  caufe  de 
3»  fa  fituation  ;  c*eft  comme  fi 
»  nous  l*appellions  en  Grec  Por- 
3»  te  ou  Embouchure.  Par  ce 
30  moyen  ,  il  mit  la  ville  de 
30  Rome  en  état  d*avoir  corn- 
»  merce  avec  les  gens  de  mer 
»  comme  avec  les  peuples  de 
3»  la  terre  ferme  ;  en  forte  qu'ils 
M  pouvoient  jouir  des  biens  & 
»  dt$  richefles ,  que  produifent 
»  les  provinces  qui  font  au-de- 
99  là  de  la  mer.  » 
,  C'eft  aiofi  que  Denys  d'Hâ- 
licarnafle  décrit  la  fondacioD 
d'Odie.  Tite-Live  dit  en  moins 
de  mots  ,  en  parlant  d'Ancua 
Alarcius:  «Il  étendit  fa  do- 
3»  minatioo  jufqu'à  la  mer  ,  bft« 
n  tit  it  Pembouchure  du  Tibre 
»  la  ville  d'Oftie  ,  &  établit 
30  des  falines  tout  autour.  «'Ces 
falines  fourniffoient    du    fel  » 

2ui  cranfuorté  à  Rome  8c  dt*là 
ftsf  la  Sabine ,  donna  liçu  à 
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un  grand  chemin  appelle  via 
Salaria  ;  mais ,  d'Oftie  à  Ro- 
me ,  ce  chemin  s'appelloit  via 
Oftienfis,  Tite-Live  parle  d'Of- 
tie en  plufieurs  autres  endroits* 
Son  abréviateur  ,  dans  l'Épi- 
tome  du  Livre  LXXIX ,  nous 
apprend  qu'Oftie  fut  prife  & 
cruellement  faccagée  par  C* 
Marius.  Une  ville  y  fi  avanta- 
geufement  placée  pour  le  com- 
merce 9  fut  bientôt  rétablie. 

Le  port  d'Oftie  ,  tel  qu'An* 
eus  Marcius  l'avoit  fait,  &  qu'il 
étoit  demeuré  fous  la  république 
Romaine  ^  étoit  ouvert  du  côté 
de  la  mer.  Jules  Céfar  voulut 
en  faire  un  port  fermé  >  3c  fut 
rebuté  par  les  difficultés.  Mais» 
Pempereur  Claude  en  vint  à 
bout.  Il  fit  avancer  deux  di- 
gues à  droite  6c  à  gauche  ,  & 
oppofa  un  mole  à  la  men  Four 
rompre  les  flots  ,  &  afin  de 
donner  piiis  de  folidité  aux 
fondemens  »  il  fit  couler  à  fond 
le  grand  navire  qui  avoir  rap- 
porté d'Egypte  le  grand  obé« 
lifque  ;  &  ayant  élevé  defllis 
des  piles ,  il  fit  bâtir  une  très* 
haute  tour  fur  le  modèle  de  celle 
d'Alexandrie ,  pour  fervir  dtt 
phate  aux  vaifleaux. 

Le  Père  Labat  »  qui  a  donné 
dans  fon  voyage  d'Italie  une 
hiftoire  de  la  ville  d'Oftie  » 
en  parle  ainfi.  a  Dans  la  fuite 
1»  du  tems  deux  chofes  cootri* 
JB  buerent  ii  ruiner  la  grandeur 
3»  de  cette  ville  9  8c  à  rendre 
»  fon  port  inutile.  Sous  Vef- 
»  pafien ,  le  Tibre  qui  n'avoic 
»  qu'une  feule  embouchure  pro« 
»  Cbe  dci  mura  d'Oftie  •  pat 

H  h  Si 
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»  laquelle  U  fe  c^échargeoit  dans 
W  la  mer  ,  charîoit  depuis  biea^ 
»  des  années  du  limon  ,  des 
^  pierres  ,  des  arbres  &  d^$ 
»  terres  ,  qui ,  après  avoir  oc- 
9»  cupé  une  place  confîdérable 
1»  dans  la  mer,  devinrent  une 
»  ifle  par  une  ouverture  que 
•»  le  fleuve  fe  fît  dans  ces  terre$ 
n  rapportées ,  au  travers  deC- 
»  quelles  il  fe  creufa  un  canal 
y>  qui  devint  bientôt,  plus  pro- 
n  fond  que  fon  ancien  bras , 
ji»  parce  que  tombant  plus  à 
31  plomb  9  &  fdns  faire  un  couv 
3)  de,  fon  cours  étoit  plus  ra- 
93  pide  ,  Ôc  emportoît  en  pleine 
Xi  mer  Iqs  immondices  Si  le  IJ- 
P  mon  ,  dont  fes  eaux  fe  troa- 
«  voient  chargées,  Ainfi,  Tan- 
»'cien  canal  fe  combla  peu-à^ 
»  peu  ,  ôc  ne  fut  plus  capable 
n  de  porter  de  gros  bâtimens, 
»  &  le  port  d'Oftie  devînt  tel^ 
.«  lement  inutile  ,  que  l'erope» 
>  reur  Trajan  fut  obligé  ie 
»  bâtir  ùo  »utre  port.  »  Ceft 
^l^prto. 

1*6  Tibre  &  Hfle  Sacrée  qui 
Je  partage  à  Ton  embouchure', 
f^paroient  Oftie  ,  lîtuée  fur  la 
IJauche  du  fleuve  6l  au  midi 
pfieat^l  y  du  port  de  Trajan  » 
qui  étoit  ,  comm^  Porto  eft 
ipnçore: ,  à  la.  droite  Sc  au  nord 
occidental*  Maigre  la  célébrité 
mi*acquit  ce  nouveau  port  , 
Cjilie  ne  laiiïa  pas  de  le  fouteair^ 
Vopifcus  Qtbferve  que  Pempe^ 
rçur  Auréli'en  éntireprit  de  fon-r 
der  un  marché  de, fon  nom  au 
Jîord  de  la'  mer  ^  Ofl;iç  oîi  Fon 
l^yoif  faituaf  rétoirepublic^O^ 

iï«*n9  Taifl^  :|aj  d^iomBer  îaA* 


le  dépériffement  à  la  chute  dft 
l'Empire  Romain.  Procope  dit  : 
Ville  autrefois  très-renomnaéc , 
&  qui  efl  préfen terne nt  prefqoe 
fans  murailles.  Les  barbares 
achevèrent  de  la  ruiner ,  lorf- 
que  ritalie  ,  déchirée  par  les 
guerres  civiles  des  huitième 
Si  neuvième  fiecles  ,  fe  vît  ea 
proie  à  tous  ces  barbares.  Les 
Sarraiins  prirent  Oilie  plufîeurs 
fois ,  &C  la  détruifirent  de  ma* 
.niere  qu'ils  n'y  laiflerdlt  pas 
pierres  fur  pierres.  Ils  n'en  £• 
rent  qu'un  monceau  de  ruines» 
Les  habitans  furent  emmenés 
en  efclavage;çeux  ,  qui  échap« 
perent  au  fer  ou  à  la  fervi- 
tu(le,fe  retirèrent  bien  loin 
de  ce  lieu  fatal  ,  qui  devint 
un  défert  »  abandonné  &  in- 
culte. 

Le  pape  Grégoire  IV  vou- 
lût rétablir  cette  ville  fi  an« 
cienne  âc  fi  refpeâable;  mais, 
au  lieu  d'une  ville  ,  il  fe  vit 
contraint  de  n*en  faire  qu'une 
efpece  de  forterctfe  »  qu'il  en-i 
ferma  de  murailles  avec  des 
tours  ;  &  faute  de  Romains  qui 
voulurent  s'y  établir, il  la  peu-» 
plft  de  Corfes  ,  gens  aguerris  « 
accoutumés  au  mauvais  air  & 
à  la  fatigue  ,  &  qui  fe  trou* 
voient  encore  mieux  en  cet  en-* 
*droit ,  tout  mauvais  qu'il  étoic, 
^qu'en  leur  païs.  Ceci  arriva 
vers  t'an  830  ,  mais  la  plû« 
part' y  périrent  par  les  mala* 
dies  ;  le  refie  fe  fauva  autre 
part  9  &  le  qoro  même  de  cette 
malheureufe  ville  feroit  perdu, 
S  elle  D'avoit  été  le  titre  du 
premier  fuâr'ag^ot  dé  Rome.Oa 
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^ck  que  Saint  Augiiftia  |cr}f 
voit  à  rÉvôqqe  d'Oftie  au  dér 
iaqt   de   cçlui  ile  Romo.  hf 
droit  de  coafacrer  le  Pape  eft 
attaché  h  cet  Évoque ,  quj  eft 
toujours  le  doyen  de$  Cardi- 
naux* C'eft  a  lui  à  façrer  TEnt- 
«pereur  en  rabfeoce  du  Pape. 
Il  a  Tufage  du  Pallium  .  coiiir 
.me  le$  Archevêques  &  les  Pa- 
triarches ,  &  il  a  confervé  fon 
rang  &  fes  droits  y  quoique  la 
ruine  de  fon  fîege  ait  obligé  les 
fottver aÎDS  Pontifes  de  le  tranf- 
férer  8c  de  Tunir  à   celui  de 
Vélétrî.  Ce  &t  Eugène  III  qui 
£t  cette   tranflacion   en   1150. 
L'églife  cathédrale  d'Oftie  étoit 
fous  Tin  vocation  de  Sainte  Au- 
rée.   L'églife  qui  fubfîfie   au- 
)ourd'hui  y  a  encore  le  mêo» 
titre  ,  avec  un  Prêtre  qui  n*y 
réGdc  prefque  )amais  ,   &  qui 
n*y  vient  que  les   Dimanches 
•  &  les   fêtes   popf  y    dire   la 
MeiTe  »  &  y  admioiilrer  les  Sa- 
cremens  aux  pâtres  ;  gardiens 
des  buffles ,  pécheurs  »  fauniers  y 
ëc  autres  gens   en  petit  nom- 
bre ,  qui  s*y  aflembleot.  On  dlf- 
.  tinguie    encore   à    préfenc    1rs 
ruines    de   l'ancienne    OftiK  % 
bâtie  par  Grégoire  IV  8c  ha- 
bitée par  Les  Corfes.  Ni  Tune 
ni  l'autre    ne  fubfifient    plus. 
L'Oilie  d'aujourd'hui  ne  coo- 
fifte  qu'en  l'églîfe  »  autour  de 
laquelle  il  y  a  quelques  mifé* 
râbles  maifons  i  deipî.décruitss. 
«  Elle   eft    dans    le  milieu   d'un 
;  sâbme  borné  au  coDchaAC  par 

(a)  Tic.  L^v.  I..  Vin.  c.  1%^  ^ 
Q)  th.  Ut.  L.  X)CVU.  c.  %%n        , 
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tUMeqne  ^r^ncbe  idn*  Tibte  , 
&  à  Torient  par  uiTlac  ou  marins 
aommé  pas  lef  l^Âw^-faetu  Of* 
Junfis ,  èc  par  les  hahiians  Star 
gnp.  Ce.  lac  o\»  ifung  tA  en** 
touré  de  bois  ôa  des  bruyères. 

Le  corps  de  Sainte  Lée,,  Da» 
me  Romaine  ,  morteà  Rome 
yen  Tan  383  ,  /ûttrânfporté 
9  Oftie  ,  OKI.,  étoit  appaiem.- 
ment  le  tombeau  de  fa  famille  ; 
inais  ,  on  ne  .voit  pas ^ que  fa 
mémoire  y  ait  été  honorée  d'un 
fruité  plus  particulier  qu'ailleurs. 
Sainte  Monique  $'  mefe  de  S. 
.Auguftin  »  çQourut  à  Qilie,  & 
y  fut  enterrée*  On  prétend  que 
dans  la  fuite  <ies  tems  fon  corps 
en  .fur  enlevé  Se  cranfporté  à 
Arouaife ,  au  païs  d'Artois. 

OSTIENSIS  PORTA,  porte 

.dft  Roipe ,  du  côté  d'Oftie.  Ou 

Ma  pommoit  aû<E  PprU  Trigd- 

mina.  C'eft  aujourd'hui  la  pbrce 

-de  Saint  Pafiil..  .  « 

.     OSTIENSIS.  VIA,  chemin 

d'Inlie.,  qvi  meDe.>  df  Rome  à 

Oftie.  Of^os  leiems i|ue  ce  porc 

étoit  flo^iflam  ,tpMf  e.ceue  route 

était  bordée  de  aif|ij(9iDS.de,plai- 

..fance  &  d'^^^eU^î^t-  Sa  Joa- 

,  gueur  eft  de  douât  i9><^.U  pas. 

QSTIE14SIS,  AGUSi  ,   (4) 
,  ttnnioice  de  U:  .Ki^lp  -  d'Oftie» 

-     OSTlENSiÇP0Pl/LVS,(*) 

le  peuple  d'Oitie»  f^ofer  Oftie. 

OSTlUHi^}  ;fL^qfiius,(c) 

\  A,  Q%r««  »  fut  if  psawier  du 

Rofsains  qui  tua  fon  pe;re» 

Il  y  en  a  qvi  f  Mao^eat  avf  c 


i 
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lafpiradoii  L.  Hoft!as«  Pi^n 

Hoftius  TL.]. 

OSTORI  A,  O/fcrw,  (tf)  famille 
■Rofloaioe.-  Il  dous  reile  de  cette 
-famille  6c  de  fes  affranchis  uûe 
urne  qui  repréfente  cinq  buftes 
de  cinq  perfonnes  dont  il  eA 
fait  mention  dans  rinfcription. 

OSTORIUS  [P.]  se  APUL  A. 
P.  Ofiorius  ScapuU^  (h)  fut  en- 
voyé par  Claude  dans  la 
•Grande  Bretagne  »  pour  y  com- 
mander en  la  place  d'A.  Plaa- 
ciusy  Tan  de  J.  C.  47*  A  fon 
arrivée  »  il  fe  vit  tout  d'un  coup 
attaqué  par  une  irruption  vio- 
lente des  Bretons  voifins  de  la 
province  Romaine  ^qui  avoienc 
pris  leur  fems  pour  faire  un 
effort  ,  tandis  qu'un  nouveau 
Général  >,  avec  une  armée  qu'il 
ne  connoiffoit  point  encore , 
feroit  obligé  de  combattre  à 
la  fois  de  les  ennemis  9  &  les 
di/EcuItés  de  la  faifon  rigou- 
reufe  ,  car  Ton  étoit  en  hiver. 
P.  Oftofitis  Scapula  ,  perfuadé 
que  les  premiers  fuccès  déci- 
'  dent  de  la  réputation  ,  qui  eft 
'd'une  conféqûence  infinie  dans 
'  la  guerre ,  marche  promptement 
à  la  rencontre  des  Barbares, 
taille  en  pièces  ceux  qui  lui 
•  réltftent  >  difperfe  les  autres  ^ 
&  les  pourfuit  pour  les  em- 
pêcher de  fe  réunir  de  flou- 
veau  ;  &  voulant  s'affurer  une 
paix  durable ,  il  entreprit  de 
^défanné^  ceux  qui  lui  étoient 
fufpefts>&  de  garder  les  paf- 
fages  dts  dvieres  de  Nyne  8c 
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ie  Saverne  >  en  forte  que  t^e 
communication  fut  coupée  en- 
tre les  peuples  qui  habitoienc 
au  aord  de  ces  deux  rivières  1 
&  la   province  Romaine* 

Les  Icéniens  ,  qui  habicoient 
les  pais  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui lescomtés  de  Norfolck» 
de  Suffôlk  9  de  Cambridge  >  le 
d'Huntington  «  refufèrent  de  fe 
foumettre  à  ces  loix  ,  de  de 
livrer  leurs  armes.  Le  motif  de 
leur  refus  étoit  légitime  ,  puif- 
qu'ils  étoient  entrés  volontaire- 
ment dans  Palliance  de^  Ro- 
mains, fans  avoir  été  vaincus 
par  '  la  force.  Aux  Icéniens  fe 
joignirent  d'autres  peuples ,  qui 
formèrent  une  armée  coofidé- 
rable ,  Se  fe  retranchèrent  avan« 
tageu(ement«  P.  Oftorius  Sca- 
pula leur  livra  bataille  ;  &  md- 
gré  le  défavantage  des  lieux , 
malgré  la  réfiftance  courageufe 
des  ennemis  «  il  remporta  une 
viéloîre  complette.  Son  £is 
mérita  dans  cette  action  l'hon- 
neur de  la  couronne  Civique. 
La  défaite  des  Icéniens  conciat 
dans  le  devoir  ceux  qui  flot* 
toienc  incertains  entre  la  psût 
A:  la  guerre. 

P.  Oftorius  Scapula  pénétra 
aflez  avant  dans  l'ifle.  Il  entra 
fur  les  terres  des  Canges  »  que 
l'on  place  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  U  principauté  de 
Galles  y  &  il  n*étoit  pas  loin 
de  la  mer  d'Ibernie^  lorfqae 
les  mouyemens  des  Brigantes 
le  ramenèrent  vers  l'intirieuf 


Cil)  Amiq.  ezpUq.  par  D.  Beia^  del/Srf.  In  Jul.  Apie.  Ct  14.  Ciéf*  ^i» 
Moncf.  Tom.'  V.  pag.  y^*  -  (des  Smp*  Tom.n».p*  190 •  ti|«  & ^ 

(k)  Tactt,  Anal»  Lt  XU.  c.  %u  (kj 
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ée  Vife.  Car ,  il  étott  bien  ré- 
£>ki  de  ne  point  tenter  de  nou- 
velles conquêtes  ,  qu'il  ne  fe 
fAt  afluré  des  anciennes.  Il  n*eut 
pas  de  peine  à  remettre  le  cal- 
me parmi  les  Brigantet.  Mais  » 
les  Silures  lai  donnèrent  bien 
4e  l'exercice  ;  oarion  fiere ,  fur 
laquelle  ne  pou  voit  rîen  ni  la 
srîgueur  ,  ni  la  clémence  ,  5c 
qui  défeodoit  fa  liberté  avec  une 
opiniâtreté  indomptable.  Avant 
que  de  marcher  cootr*eux  ,  P. 
Oftoritts  Scapula  établit  une  co- 
lonie de  vétérans  11  Camulodu- 
«uîn  ,  dans  le  pais  des  Trîno- 
bantes  >  qui  a  voient  été  foumîs 

f»ar  fon  prédéceflTeur.  C'étoit  un 
rein  pour  tenir  la  province  en 
reJpeâ  «  une  reflburce  contre 
les  rébelli9ns  «  &  comme  uo 
centre  t  d*où  les  mœurs  Ro- 
maines pouvoient  fe  communi- 
quer i  des  peuples  nouvelle- 
ment fubjugués.  Après  avoir 
afluré  fes  derrières  par  Téta- 
bliflement  de  cette  colonie  »  P. 
Oftorius  Scapula  alla  chercher 
les  Silures  ,  qui  Tattendoient 
de   pied  ferme. 

Ils  étoient  pleins  de  confiance 

en  leurs  forces  ,  &  de  plus  ils 

comptoient  beaucoup  fur  Ca- 

faAactts  9  qui  9  depuis  Tentrée 

à* A,  PUotiuf  dans  Tifle  »  ayant 

conjfbmmem  défendn  la  liberté 

de  fon   païs   avec  des  fuccès 

-diiTéreni  »  mais  avec  un  cou- 

•  f  âge. qui  ne  fe. démentie  janatp , 

'  i^étoic  acquis  la  réputation  du 

.  plus  grand  homme  de ,  guerre 

q[o*eât  la  Grande  Breragae.  Ce 

Î rince  t'éfoi»  joim  &  eux  »  Se 
^  rcaomjnée  leur  avait  doaaé 
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eacore  d*autres  alliés  ;  en  lorte 
que  leur  armée  étoit  confidé- 
rable  pour  le  nombre.  Elle  Té- 
toit  auifi  pour  l'ardeur  &i'au- 
dace  ,  qui  brilloit  tellement 
dans  les  yeux  de  tous  les  foldats« 
que  le  Général  Romain  en  fut 
étonné  ,  &  ne  ie  détermina 
qu'avec  peine  à  engager  la 
combat.  Il  fallut  que  les  fiens 
le  lui  demandaient  à  grande 
cris  ,  &  avec  ane  aflurance 
de  vaincre  ,  qui  parut  à  P.  Of- 
torius  Scapula  on  gage  de  la 
vîâoire. 

Il  ne  fut  pas  trompé  dantf 
fon  efpérance*  L*armée  Romai- 
ne furmonta  tous  les  obftacles  9 
pafla  une  rivière  ,  força  un 
retranchement  y  groiSeremenc  • 
mais  folidement  conftruit  ,  tc 
s'empara  des  hauteurs  fur  lef- 
quelles  les  ennemis  s'étoieat 
poftés.  La  défaite  des  Silures 
fut  entière  ;  &  la  femme ,  la 
fille  &  les  frères  de  Caraéta- 
eus  demeurèrent  prifonniers* 
Lui-même  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  les  États  de  Cartif* 
mandua  reine  des  Brigantes. 
Mais  f  les  malheureux  trouvent 
peu  d'amis  fidèles*  Cartifmatt- 
dua»  qui  lui  avoit  promis  (&- 
recé  y  ne  laiilà  pas  de  le  faire 
arrêter  9  &  le  livra  aux  Ro- 
mains* 

On  décerna  à  P.  Oiloriot 
.  Scapula  les  arnemens  du  triom- 
phe à  l'occafioa  dé  fa  vidloire 
fur  Caraâacus.  Mais  f  la  fulie 
.  ne  répondit  pas  à  des  comment 
cemens  fi  brillans.  Soit  que  P. 
Oftqrius  Scapula .  eût  relftché 
qtielquç  chefe  de  fto  adiviCi 
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&  de  fa  vîgiUoce  p  crojnnr 
avoir  tout  fait  par  la  prife  de 
Caraâactts  ;  foit  que  Tiofortuoe 
d^o»  il  graad  Roi  eût  allumé 
dass^  le  cœur  des  Bretons  le 
ééfir  de  la  vengeance,  la  guerre 
continua  avec  plus  d^acharne- 
jnenc  que  jamais.  Les  Silures 
fe  diiUnguereat  entre  tous  par* 
leur  obmoation  ,  6c  ils  étoienc 
escoie  animés  par  un  root  qui 
ftvoit  échappé  au  Général  Ro- 
main* Us  fçurem  que  P.  Oilo- 
xîus  Scapula  avoit  dit  que  de 
même  que  les  Sicambres  avoienc 
été  détruits  ,  &  leurs  reftes 
■  tnrafportés  en  Gaule  »  ainfî  ne 
devi>it-o»  attendre  aucun  cai<- 
me  dans  la  Grande  Bretagne 
îufqu'à  ce  que  la  nation  des 
Sftyres  fât  entièrement  exter- 
minée. Voyant  donc  qu'ils  n'a^ 
▼aienr  aucun  quartier  à.efpé- 
ïïéf  y  les  Silures  redoublèrent 
de  courage  ,  remportèrent  di- 
vers avantages  fur  les  Romains, 
&  panageant  leurs  dépouilles 
«vec  les  nations' voifînes  ,  ils 
^  eogagerent  à  la  défenfe  de 
la  liberté  conunune.  Le  chagrin 
.qoVut  P*  Oftorius  Scapula  de 
▼olr  renaître  une  guerre  qu'il 
avoit  cru  finie ,  lui  caufa  une 
maladie  dont  il  mourut*  Les 
l«rbar»  en  triomphèrent ,  le 
croyant  vainqueurs  d'un-Géoé- 
jral»  qjii  véritablement  n'avoit 
pas  été  tué  dans  4in  combat , 
■lass  à  <^i  la  gnerrc  avoit  cauié 
In  mort' 
Tacite  ii6us  apij^rettd  dans  la 
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vf e  dé  lui.  Agricola  »  f«e  P* 
Ofiorius  Scapula  $t  alliance 
avec  un  Roi  de  ce  pais  nomp 
mé  Cogidonus  ,  &  qu'il  agran* 
dit  les  États  de  ce  prince  par 
le  don  de  quelques  villes  ;  an» 
cienne  politique  des  Romains  » 
qui  faifeieot  fervir  les  Rois 
mêmes  à  rétabliflement  de  la 
lervirnde. 

OSTORIUS  [M.]  SCAPU- 

LA  ,  M.  Ofiorius  ScapulA  ,  {m) 
fils  da  précédent ,  mérita  dans 
un  combat  contre  les  peuples 
de  la  Grande  Bretagne  la  cou^ 
ronne  civique  qu'on  accordoic 
pour  récompenfe  à  ceux  qui 
avoient  fauve  la  vie  à  un 
Citoyen. 

L'an  de  L  C.  61  ,  le  préteur 
Antiftius  Sofîaous ,  ayant  coin» 
pofé  des  vers  fatyriques  cootr^ 
Kéron  9  les  récita  dans  un  grand 
repas  chez  M.  Oftorius Scapula» 
&  il  fut  déféré  par  un  Séna- 
teur qui  I  quelques  années  au- 
paravant f  avoit  été  condamné 
pour  caufe  de  concuffion.  Le 
procès  fut  inftruit ,  6e  quoique 
M.  Oftorius  Scapula  niât  avoir 
rien  entendu  ,  le  crime  fut  fuf- 
fifamment  prouvé  par  d'autres 
témoins  j  âp  le  coupable  confiné 
dans  une  ifle. 

Quelques  années  après  ,  An- 
tiftius Sofianus  trouva  le  moyen 
de  dérober  à  Pamménès  des  pa- 
piers qui  concerooient  M.  Of- 
tortos  Scapula  ,  Bc  qui  ceimtc^ 
noient  l'expofition  de  fen. thème 
natal  »  &   des  prédidions  4^ 
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ce  qui  devoit  lui  -arriver.  M. 
Oftorîus  Scapula  étoic  en  droit 
d'attendre  quelque  reconooif- 
fance  de  la  part  d'Antiftius  So- 
fianus  ,  à  qui  dans  foil  afFaire 
il  avoit  gardé  le  fecret.  Mais, 
Un  pareil  motif  a  peu  de  pou- 
voir fur  une  ame  de  la  trempe 
de  celle  d'Antiftius  Sofianus , 
qui  y  armé  des  pièces  dont 
nous  venons  de  faire  mention, 
écrit  en  Cour ,  Ôc  demande  la 
permiffion  de  venir  à  Rome  pour 
révéler  des  myileres  qui  inté- 
refToient  la  fureté  &  la  vie  de 
TEmpereur.  Auffitôt  on  lui  en- 
voie des  valffeaux  légers,  qui 
l'amènent  en  diligence* 

Dès  que  l'on  fçut  dans  le 
public  dequpi  il  s*agifloit ,  M. 
Ollorius  Scapula  fut  regardé 
comme  un  homme  perdu  fans 
reffource  j  &  on  ne  fe  trompa 
pas.  Il  étoit  adloellement  fur 
les  confins  de  la  Ligurie  ,  & 
l'on  fe  hâta  d'y  envoyer  un  Cen- 
turion avec  des  foldats  pour  le 
fuer^  Néron  le  craignoit  comme 
un  homme  de  guerre  ,  quî  s*é- 
coit  acquis  une  grande  répu- 
tation dans  le  métier  des  armes. 
D'ailleurs  »  il  étoit  grand  &  ro* 
bufte  de  fa  perfonne  ,  en  forte 
que  Néron  ,  que  fes  crimes  & 
une  conjuration  récemment  dé- 
couverte rendoîent  timide ,  ap- 
préhendoit  qu'il  ne  tentât  quel- 
que mouvement»  Si  M.  Ôi^o- 
rius  Scapula  en  avoit  la  volon- 
té ,  il  n'en  eus  pas  le  temS.  Il 
fut  furpris  par  le  Centurion  » 
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qui'  ayant  pofté  des  gardes  à 
toutes  les  avenues  de  fa  mai- 
fon  f  vint  lui  notifier  les  or- 
dres de  l'Empereur.  P*  Ofto- 
rius  Scapula  tourna  contre  lal^ 
même  la  bravoure  qu'il  avoic 
tant  de  fois  fignalée  contre 
l'ennemi  ;  ÔC  comme  il  fortoic 
peu  de  fang  par  les  ouvertures 
faites  à  fes  veines,  il  ordonna 
à  unefclave  de  lui  tenir  ferme 
un  poignard  ji  la  hauteur  de  la. 
gorge  ,  Sa  prenant  la  main  de 
cet  efclave  ,  il  fe  perça  &  s'en- 
ferra lui-même  ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  66. 

OSTORIUS  SABINUS,  (4) 
Oftorîus  Sahinus ,  chevalier  Ré- 
main  par  qui  Baréa  Solanils 
fut  accufé  ,    ail  fortir  de    fou 

Proconfulatd'A^e  ,randeJ.C« 
66,  Les  crimes  qu'Oftorius  Sa- 
biùus  lui  reproçhoit  ,  étoieoc 
fes  Ijaifons  d'amitié  avec  Ru- 
bellius  Plautus ,  &  une  coo- 
duitefufpeéle  dans  radminiftra* 
tion  de  la  province  d'Afîe ,  trop 
de  complaifance  pour  les  Peu- 
ples ,  8c  plus  d'attention  au  foin 
de  fa  gloire ,  qu*au  bien  du  fe^- 
vice.  L'accufé  fut  condamné^ 
8c  l'accufateur  récompenfé  de 
douze  cens  mille  feilerces  avec 
les  ornemens  de  la  Queftoré. 
OSTRACISME ,  0(lraâfiuà, 
(h)  loi  par  laquelle  le  peuple 
Athénien  conddmnoit  à  dix  ads 
d'exil ,  les  Citoyens  dont  '  il 
craignoit  la  trop  grande  putf- 
fance,  ou  le  trop  de  mérites 
&  qu'il  foupçonnoit  de   vott* 
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loir  afpirer  à   la  Tyraonie. 

Cène  loi  fut  appellée  Oftra- 
cifme  du  mot  grec  ooT^odcor, 
qi^i  fîgnifie  propremeoc  uoe 
écaille  ,  ou  uoe  coquille  ,  mais 
qui  »  dans  cecce  occafioo  ,  eft 
pris  pour  le  bullerio  »  (  s'il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  ce  cer* 
»e)  far  lequelies  AthénieiM 
écrtvoiem  le  nom  du  cîtovea 
qu'ils  vouloieoc  bannir.  Les 
içavaos  font  partagés  fur  la  ma- 
tière donc  étoit  formé  ce  bulle- 
tio;  les  uns  prétendent  que  c'é- 
toic  une  pecice  pierre  ou  un  mor» 
ceau  de  brique ,  les  autres  uoe 
écorce»  d'antres  enfin  Yeuleof 
que  ce  fût  une  écaille  ou  une 
coquille»  Ce  mot  eft  rufcepci- 
ble  de  la  pIApart  de  ces  inter- 
prétations ;  mais  ,.  ce  qui  en 
dérermine  le  vrai  fens  >  c'eft 
Tépithete  «f^a/utxM  /niortii  «  que 
lui  donnent  d'anciens  Auteurs  ; 
épithete  qu'on  peut  traduire  en 
françois  »  fléau  d'argile  ;  ce  qui 
nous  paroft  une  preuve  que  le 
mot  iarpcuLif  fignifie  en  cette  oc« 
cafîon  un  moréieau  de  terre 
coite,  fait  ea  forme  d'écailîe 
ou  de  coquille;  &  c'eft  là  fans 
doute  l'idée  que  s'en  étoient 
faite  les  Auteurs  Latins  •  lorf* 
qn'ils  l'ont  traduit  par  le  mot 

Le  Ban  de  t'Oftracifme  n'é- 
toit  d'ufage  que  dans  les  oc- 
cafioDS  où  la  liberté  étoit  en 
danger.  S'il  arrivoit  >  par  exem- 
ple »  que  la  jaloufie  ou  l'ambi- 

.ijoo  mit  k  difcorde  parmi  les 
chefs,  de  la  République  »  &  qu^l 
fe  formât    diâërens  partis  qui 

.iiTent  craindre  quelque  révo- 
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Iittloa  dans  TËtat ,  le  FeopTe 
alors  s'aflembloit ,  &  délibérolt 
fur  les  moyens  qu*il  j  avoic  à 
prendre  pour  prévenir  les  fuites 
d'une  divifion  qui  pouvoit  de- 
venir funefte  à  la  liberté.  VÇ^- 
tracifme  étoit  le  remède  ordi« 
naire  auquel  on  avoit  recours 
dans  ces  fortes  d^occafîons  ;  & 
les  délibérations  du  Peuple  fe 
termînoieot  le  plus  fouvent  par 
on  décret  qui  indiquoit  à  cer- 
tain jour»  vne  aflemblée  par- 
ticulière pour  procéder  au  bas 
de  rOftracifme.  Alors,  ceux  qui 
étoient  menacés  du  banniflemeot» 
ne  négligeoient  rien  de  ce  qui 
pouvoit  leur  concilier  la  faveur 
du  Peuple  ;  ils  faifoient  des 
harangues  pour  montrer  leur 
innocence  »  ôc  l'injuilice  qu'il 
y  auroit  à  les  bannir  ;  ils  folli* 
citoient  chaque  citdyeo  en  pat» 
ticulier  ,  ils  mettoieot  en  mou- 
vement tous  les  gens  de  leur 
parti  y  ils  fufcitoient  des  delà* 
teurs  qui  décrioient  les  cbefs 
de  la  fadion  contraire.  Quel- 

?|^ue  tems  avant  Taffemblée ,  on 
ormoit  au  milieu  de  la  place 
publique ,  un  enclos  de  plan- 
ches ,  dans  lequel  on  pratiquoit 
dix  portes,  c'eft-à-dire  ,  au- 
tant de  portes  qu'il  y  avoit 
de  tribus  dans  la  République; 
&  lorfque  le  jour  marqué  étoit 
venu ,  les  citoyens  de  chaque 
tribu  entroient  par  leur  porte 
î^articuliere  >  &  jettoieot  an 
milieu  de  cet  enclos ,  le  petit 
morceau  de  terre  fur  lequel 
étoit  écrit  le  nom  do  citoyen 
qu'ils  vouloient  bannir.  Les  Ar* 
chootes  de  le  Séoa  préfidoicoi 
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I  cette  iflemblée  ,  8e  comp* 
toUnc  les  bulletins*  Celui  qui 
écoic  coAdamoé  par  fix  mille  de 
fes  cicoyens»  étoic  obligé  de 
forur  de  la  ville  dans  l'efpace 
de  dix  îours  >  car  il  falloic 
au  Bioios  fix  mille  voix  contre 
iMi  Athénien  ,  po^ir  qu'il  fût 
kanni  par  rOftracifme. 

Nous  avons  rapporté  le  dé- 
tail de  ces  fornalicés  ,  d'après 
le  Scholiafie  d'Arîftophaae  » 
Pitttarque  &  Julîus  PoUux ,  qui 
t'accordent  tous  à  dire  la  même 
chofe  ,  avec  cette  feule  difFé-* 
rence  que  Julîus  PoUux  fem* 
ble  infinuer  que  tous  les  ci* 
toyens  n'étoient  pas  obligés  de 
te  trouver  à  raiTemMée. 

Ubbo  Emmius  prétend  >  notis 
ne  fçavons  fur  quel  fondement, 
que  le  droit  de  condamner  au 
ban  de  l'Oftracifme  »  n'appar- 
tenoit  qu'aux  citoyens  âgés  de 
foixante  ans;  &  que  ceux  qui 
a'avoient  pas  atteint  cet  âge, 
en  étoient  exclus.  L'opinion  de 
ce  fçavant  ne  paroît  pas  vrai- 
fembUble  pout  pltffieurs  raifotts« 
i^.  Plut  arque  afibre  le  coq- 
traire  dans  la  vie  de  Niciasj 
oii ,  parlant  de  l'Oftracifme  par 
lequel  Hyperbolus  fut  banni  » 
si  dit  qu'il  y  eut  une  efpece 
de  combat  entre  les  jeunes  gens 
&  les  vieillards.  Les  premiers 
^dit-il  ,  vouloient  faire  tomber 
la  peine  de  l'Oftracifme  fur 
Nicias  y  8c  les  derniers  follici* 
toicnt  le  banniilèment  d'Alci- 
^iade  ;  ce  qui  prouve  bien 
clairement  que  les  jeunes  ci" 
foyens   avoient  le  même  droit 

que  les  vieillards*  %^.  Von  pem 
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aflurer  que  la  ville  d^Aâienes 
n'étoit  ni  aâez  étendue  ni  afièx 
peuplée ,  pour  compter  fix  miite 
citoyens  âgés  de  foirante  ans  ; 
&  comment  les  auroit^elli» 
comptés  9  elle  qui  ,  à  La  ioiv« 
née  de  Marathon  ,  ne  put  ea« 
voyer  que  neuf  mille  cottiuK* 
uns  contre  les  Perfes  »  4c  qui^ 
lorfqu'elle  4toit  dans  fon  état 
le  plus  dorsflattt^  trouva  ^  peine 
vingt  mille  hommes  portant  les 
armes  ,  dans  le  dénombrement 
qu'elle  fit  de  tout  fes  citoyens* 

£n  convenant  même  que  ie 
nombre  de  fix  mHie  citoyens 
âgés  de  foixante  ans  ,  fe  fisc 
fencontré  dans  Athènes ,  Wùmt 
encore  fuppofer  que  les  Sx" 
mille  fufPrages  n'ayent  famais. 
été  partagée  ni  dtvifês.;  iâns 
quoi  la  loi  de  l'Oilracifmea'aà- 
roit  jamais  pu  avoir  lieu  ,  €• 
qui  cboquetottte  vraifembljmce. 

Ces  mêmes  paflages  du  Sdio* 
Hafte  d'Ariâophane ,  de  JuHus 
PoUux  &  ^e  Piutarque  %  mon-» 
trent  l'erreur  ou  eft  tombé 
Tzetsès  I  tant  par  rapport  a» 
lieu  de  raflemblée  ,  que j»c 
rapport  au  nombre  dei  fum^ 
ces  ;  car  ,  il  dit  dans  fa  trêi« 
zieme  Chtiiade ,  que  mille  fu& 
frages  fuffifoient  pour  le  ba* 
de  i*Oaraci(aie,  âc  que  l'aflèm» 
biée  fe  tenait  dans  le  Cynafacge« 
Mais  «  l'autorité  de  Tzerzèrne 
fçaMfoit  balancer  celle  des*  àn^ 
ciens  auteurs -que  nous  venoai 
de  citer.       . 

Il  fecoit  à  fouhaitefi  qii'iii 
nous  donnaient  autant  de  lu* 
mieres  fur  l'époque  prédffe  dm 
l'iaft}ttttii»a    de  l'Oftcnciâne.. 
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ils  étoient  relégués  ;  oa  ne  les 
éloignoic  que  pour  im  tenu  li- 
flûte  i  au  lieu  que  le  baniûfle* 
flicnc  ordinaire  étoic  coojourt 
faivi  de  la  coofifcacioa  des  biens 
des  exilés  »  8l  qu'oo  leur  ôcoic 
tonte  efpérance  de  retour. 

Le  Scboliafte  d'Ariftophaoe 
rapporte  une  troifieme  différen- 
ce entre  rOftrafcime  &  le  ban- 
Aiflement  ordinaire;  tl  dit  que 
Ton  affignoit  à  ceux  qui  étoient 
fliis  au  ban  de  rOftracifme  9  le 
lien  de  leur  retraite  ,  ce  que 
Ton  ne  pratiquoit  pas  à  l'égard 
des  autres  exilés  ;  mais  ,  cette 
circonftance    nous   pjlroit  fiif- 
peAe,  parce  que  nous  voyons 
que  Thémiftocle   ne  Ta  point 
obfervée  •  car  Thucidide  dit 
que  ce  grand  homme  réfidant 
à  Aigos  j  faifoit  de-là  des  voya* 
ges^  dans  tout  le  Péloponnefe, 
Loin  d'attacher  une  idée  d'in- 
famie à  cette  peine  j  les  Athé* 
siens    voulurent   au   contraire 
qu'on  la  regardât  ,  pour  ainfi 
dire  »  comme  une  preuve  de  mé- 
rite» ainfi  qae  le  témoigne  le 
Sophifle  Ariftidc  dans  fa  féconde 
liarangue  contre  le  Gorgias  de 
Platon ,   où  il  dit  que  l'Ofira- 
cifme  n'étoit  pas  un  effet  de  la 
haine  du  peuple  contre  ceux 
qull  condamnoit  ;  que  cetfe  loi 
bonne  ou  mauvaife  (car  il  ne 
veut  pas  examiner  laqueilion) 
n'avoit  été  établie  qqe  contre 
les  perfonnes  du  premier  mé- 
jrite  ;  qu'elle  les  condamnoit  à 
dix  ans  d'exil  fur.  la  fenle  ac- 
cufàtion  de    s'être   él(^vés   au 
deffq^  des  autres  par  leur  ver«- 
au  ;  que  dans  ce  jugemcAt ,  le 
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peaple.M  témoigneitâiiev*  ée 
ces  fentimeitf  d'ittdignatioB  qn*il 
a  coutume  d'avoir ,  contre  les 
criminefs. 

Tels  forent  les  adonciflefliettn 
que  les  Athéniens  apportèrent  à 
la  rigueur  de  cette  loi  ;  pareè 
il  en  aifé  de  voir  qu'ils  en  tem» 
tirent   tous   les   inconvéïiieaa. 
Us  étoient  en  effet  trop  éclai- 
rés t  pour  ne  pas  prévoir  qu'elle 
dopneroit  occafion  è  beaocovp 
d'injuftices  ;  que  fi  d'un  côté  elle 
étoit  favorable  à  la  liberté» de 
Tautre  elle  étoit  odieufe  ,  en 
ce  qu'elle  condamnoit  des  ci* 
f  oyenslaps  entendre  leur  défen* 
fe  ,  de  qu'elle  abaadonnoît  le 
fort  des  grands  hommes  aux  ca- 
prices d'un  peuple  ioconftaot  dC 
envieux  ;  qu'elle  pouvoit  même 
devenir  peraicieufe  à  l'Étac  » 
en  le  privant  de  fes  meilleurs 
fujets ,  &  en  infpirant  aux  gens 
de  mérite,  du  dégoât  fie  de  Té- 
loigoement  pour  l'adminiftra^ 
tion  de   la  Ké publique* 

Quelque  grands  qae  fuSkmt 
cependant  les  incoavénîens  de 
rOftraciime,il  n'auroit  pas  été 
impoifible  de  les  éviter»  de  l'oa 
peut  dire  même  que  cette  loi 
eût  été  avaatageufe  à  l'État»  fi 
le  même  peuple  qui  l'avolt  éti^ 
blie,.  eût  toujours  eu  afiTez  de 
-difceripement  &  d'équité ,  pour 
n'en  taire  ufage  qve  dans  les 
occafions  oà  la  liberté  aarolt 
été  en  danger.  Mais  »  il  en  a 
été  de  cer^e  loi  ,  .comme  de 
toutes  Jes  autres  que  les  plus 
fagen  légiflateara  ont  inflitttées 
pour  le  biçn  des  Peuples. 
Deftiaéea  par  leur,  inftitutioo  J 
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tbàtd^eoir    le  boa  ordre  »lk  ré^ 
{irimcr  rinjufiice  &  à  protéger 
1  innocence  ,  les  hommei   ooc 
trouvé  le  moyen  de  les  tour- 
iier  à  desufagestout  contraires, 
en  les  faifant  fervir  à  fatisfaire 
leurs  paiCons.  Aiofî  ,  TOftra*^ 
dfme  n'a  voit  été  établi  qne  pour 
prévenir    Its    entreprifcs    des 
Grands  ,  ôc  aÔermir  Ja   démo- 
cratie; &  Je  peuple  Athénien, 
t).atureiiemeilt]aIouxâcenvieuXt 
tif  s*cn  fervit  en  efFct ,  que  pour 
éloigner  lc$  hommes  de  mérite  , 
dont  la   prcfedce  lui  étoit  in- 
corhmode.  La^. crainte  de  la  tyr 
fannie   rie  '  fut   prefque  jamais 
qu'un  prétexte  fpécieux ,  dont 
li  tâcha  de  couvrir  Ton.  envie* 
I^es    vidloires    remportées   fur 
les  Peifes  ,  comme  le  dit  Plii-^ 
rarqué ,  avoit  rendu  ce  peuplé 
fier   éc  irifoient.  Enflé    de   Tes 
fu  ce  es  ,  if  véulut  feul  en  avoir 
toute  la  gloire  ;  il  étoit  jaloux 
des  Citoyens  dont  on  vanïo'ît 
en  particulier   les  talens  poli- 
tiques &   militaires.  Il  croyoiè 
que  ce  queles  grands  hommes 
ticquéroiciit    de  gloire  ,   étoit 
autant  de  diminué  fur  la  (lenne 
propre  ;  c*étoit  alTez  qu'un  Ci* 
toyen  fe  diflinguât  par  quelque 
aAion  éclatante ,  pour  être  auffi- 
ttt  expofé  à  Tenvie  publique; 
iâ  réputation  devenoit  an  titre 
fuififant  pour  le  faire  bannir» 
L'hiiioire  de   ta  République 
d* Athènes  eft  remplie   d*exem- 
les   qui  prouvent  Tabus    que 
es  Athéniens  ont  fait  de  TOf- 
fractfme*  Nous  ne  les   rappor- 
terons pas  tous  en  détail  «par-» 
(C  ^ue  cette   énumératiOtt    ût 
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ûotkspjfoit  pas  he^ceâaire  ;  nout 
ne  nous  attacherons  qu'aux  plui 
fameux  »  tels  que  font  ceux  d'A- 
riftide  ,  de  Thémiftocle.,  dû 
Cimon  &  de  Thucydidcé  C'ea 
fera  affez  pour  faire  connoitre 
le  caraâere  ingrat  &  enviçuj^ 
des  Athéniens  ,  êc  pour  mon- 
trer jufqu'à  quel  point  ils  abu« 
ferent   de  rOAracifmé. 

Cet  abus  ne  fut  jamais  A 
marqué  que  dans  le  banniffemenç 
d*Ariitide.  On  en  peut  juge^ 
par  l'aventure  qui  lui  arrivai 
dans  raiïemblée  du  peuple  ,  1^ 
jour  même  de  fon  i^anniiîement* 
l7n  Citoyen  ,  qui  ne  fçavoii 
pas  écrire  ,  s'ajrefla  à  lui  ^ 
comme  au  premier  venu  ^pouif 
le  prier  d'écrire  le  nom  d'A-* 
Hllide.  Ariftide  étonné  lui  de^ 
mande  quel  mal  cet  homme  lui 
ayoît  fait  *,  pour  \t  bannir*  Il 
ne  m*a  point  fait  '  de  mal  ^ 
réj3ondit-il  ,  je  ne  lé  eoiinoi^ 
înême  pas ,  liiai^  je  fuis  las  dd 
rentehdre  par  tout  noînmêr  lé 
jufte.  Ariiiide  écHvit  Atn  nbni 
luns  lui  répondre. 

C*efl:  ainfi  que  la  juftice  &  U 
probité  d'Ariftide  ,  qui  avoienC 
été  (î  long-tems  l'objet  dé  l'ad* 
miration  publique  «devinrent  à 
la  fin  la  caufe  de'  les  difgraCe5« 
Jufques-là'le  peuple  avoit  ^onçii 
une  (i  haute  idée  dé  l'équité 
de  ce  grand  homthe  ^  que  là 
plupart  dés  Citoyens  le  pre* 
noient  pour  arbitre  de  leurs 
differens  ,  &  s*en'  rapportaient 
à  fon  jugement  fur  leufs  Ihté-* 
rets  lés  plus  chers.  Une  ten* 
tenee»  prononcée  par  AriHide^ 

«voit  le  A(me  poids  <)ue  fi  ell« 

11 


498  OS 

fit  émanée  de  rAréopage.  Ce- 
pendant )  Thémiftocie  voulant 
écarter  ce  concurrent,  Tattaqua 
par  rendfûitmêaiequi  lui  avoit 
attiré  l'êftime  de  toute  la  Grèce» 
/  nous  vôLùlonî  dire ,  par  fa  juf- 
cice.  Ne  trouvant  pas  de  dd« 
faut!  dans  fqn  adverfaire  ,  il 
chercha  à  donner  un  mauvais 
cour  à  fes  vertus.  Il  fufcita  dt$ 
délateurs ,  qui  l'aCcuferent  d*u* 
furper  les  droits  de  la  fouve- 
raineté.  Ces  délateiurs  lui  firent 
un  crime  de  juger  par  lui-mé- 
tné  les  procès  des  particuliers  i 
ils  publièrent  que  par-là  il  ren- 
doit  inutiles  lés  Tribunaux  éta^ 
btis  pour  adminiftrer  la  juftice  ; 

Îue  fous  ces  belles  apparences 
e  probité ,  il  çachoit  des  def- 
feins  pernicieux  ;  que  fes  yuei 
ëtoient  de  gagner  ta  confiance 
dii  peuple  ,  oc  de  jdépouiller 
peu  à  peu  les  Magiftrats  de  leur 
autorité  »  pour  l'attirer  toute 
entière  à  lui  ;  qu*il  étoit  tems 
d'arrêter  les  progrès  de  fa  puiG 
fance  ,^  qui  étoit  déjà  montée 
à  un  point»   qu'il  ne  lui  man* 

Î|uoit  plus  •  que  des  gardes  Se 
'appareil  extérieur  de  la  tyr 
rannie»  pour  être  un  véritable 
tyran.  Ces  calomnies  »  répan- 
dues par  Ici  délateurs  i  eurent 
tout  refiet' qu'ils  pouvoient  en 
attendre  auprès  d*un  peuple  in} 
grat  6c  envieux  »  à  qui  riojuf- 
tice  coutoit  fî  peu  ,  quand  il 
4'agiâbit  de  faûsfaire  fa  palïïon. 
Ariflide  fut  banni,  ôc  Thé- 
miftocle  débarraflTé  de  ce  con« 
currenc  »  denîeura  matcre  du 
gouvernement  de  la  Républi- 
j|ue  p  avec  plus  d*atttoricé  qu*aa« 
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fiararanr  ;  mais ,  il  ne  jouît  pu 
ông-tems  dé  l'avantage  qu'il 
avoit  remporté  fur  fou  émule» 
il  devint  à  fon  tour  l'objet  de 
l'envie  publique  ;  &  malgré  fes 
Vidloires  ÔC  les  grands  fervices 

Ïu'il  avoit  rendus  à  l'État ,  il 
ut   condamné  au  ban  de  TOf* 
tracifme* 
C'eft  ainfi  que  les  Cîtoyeni 

?[ui  étoient  à  la  tête  des  af- 
aires  ,  fçavoient  j  en  habiles 
politiques  >  tirer  avantage  de 
rpftracîfme  pour  leur  propre 
agrandiflement  ;  &  que  cette 
loi  f  établie  pour  la  cooferva* 
tion  de    la    liberté  ,  pouyoit, 

i)ar  un  efiTet  contraire ,  en  cau« 
èr  la  ruine.  Il  étoit  important 
8c  même  néceflaire  ,  pour  main* 
tenir  la  liberté  ,  que  les  Ci* 
tôyens  chargés  du  maniemeoc 
des  affaires  ,  enflent  toujoars 
des  compétiteurs  qui'contreba* 
lançafiTent  leur  puidTaoce.  La  \U 
berté  n'avoir  point  de  plus  dan« 

f';ereux  écueil  à  craindre  »  quç 
a  réunion  de  l'autorité  en  uq 
leul  homme  ;  c^eft  a  quoi  cc<* 
pendant  tendoit  î'Oftracifme  « 
en  augmentant  le  crédit  &  là 
puiiTance  d'un  Citoyen  ^  par 
Téloignement  de  fes  concur* 
rens.  Thémiftocle  fut  le  pre* 
m'îer  qui  en  fçut  tirer  avantage; 
mais ,  rériclès  s'en  fervit  encore 
s^vec  plus  de  fuccès  contre  Cî- 
mon  éc  Thucydide  ,  fes  rivaux 
dans  le  Gouvernement. 

Cimon  étoit  en  grande  répu« 
tation  auprès  des  Grands,  Pé« 
riclès  fentit  bien  qu'il  ne  pou* 
voit  élever  fa  puiâTance  ,  qu^ 

fur  les  débris  de  irelle  de  Cii; 
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lAoo.  ti  eut  pour  cet  effet  te^ 
cours  à  rOi^rmcifine  ;  il  excita 
l'envie  d^  peuple  contre  fo.tt 
concurrent  »  &  le  fit  bannir 
coinrhe  eâiieini  de  la  Démo'** 
cratie  y  &  fauteur  de  la  pui£« 
Tance  des   Lacédémoniens. 

Androcide  dit  y  dans  un  de 
fes  dircours  ,  que  Cimon  ne 
fut  banni  ,  qu'à  caufe  du  m^t- 
riage  qu'^l  conrraAa  avec  fa 
fœur  Etptnice*  Le  Scholiaile 
d*Anftophane  &  Suidas  ont  af- 
furé  la  même  choTe  après  lui. 
Mais  f  quelque  poids  que  puifle 
avoir  Tautorité  de  ce  Rhéteur, 
qui  vivoit  peu  de  teins  après 
Cimon  ,  fon  opinion  ne  paroit 
pas  vraifemblable  ,  âc  on  peut 
la  réfuter  par  plufîeurs  raifon^* 
X^a  première ,  c'eil  qu*on  trouve 
dans  Cornélius  Népos  »  que  les 
mariages  entre  frères  Ôc  fœurs 
ti*éroient  pas  défendus  par  les 
loix  d*AtheDes  ;  la  féconde  .eft 
le  long  intervalle  de  tems  qu'il 
y  a  eu  entre  le  mariage  de 
Cimon  avec  fa  fœur  >  &  fon 
banniâementé  II  étoit  dans  fa 
jpremîerc  jcunefle  ,  lorfqu'il 
époufa  fa  foeur  ,  fie  il  ne  fut 
banni  que  dans  fes  vieux  jours. 
Elpinice  n'écoit  plus  alors  f^ 
femme  «  il  y  avoit  long^rems 

Îu^il  Tavoit  cédée  à  Caillas. 
Jr  9  il  n*eft  pas  vraifemblable 
que  le  peuple  eût  (i  long*cems 
difFéré  de  punir  Cimon  >  il  le 
sxiariage  qu'il  avoit  contraélé 
avec  fa  fœur  «  eât  été  un  ctU 
me  contre  les  loix.Entroifiçme 
lieu  ,  fuppofé  même  qu*un  tel 
juariage  fût  puniflable  félon  les 

l^ix  f  le  peuple  $  e.n  ce  cas  j 
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ne  oe  ferait  pas  fervi  de  VÙt» 
jtra^cifme ,  parce  que  cette  pein^ 
n*avoit  pas  été  établie  pour  pu# 
nir  le  crime  »  mais  uoiquemen)^ 
pour  conferver  la  liberté  coatr# 
les  eqtreprifes  des  Gfands. 

Thucydide  fuccéda  à  Cimon  ^ 
&  fuivit  fes  maximes  dans  1# 
pauvernement«  Il  forma  un  puif* 
fant  .parti  ,  pour  i'oppofer  |l 
celui  de  Périclès  ;  mais  ,  tout 
let  efforts  qu'il  fit  conire  {oj$ 
concurretit  ,  hâter  eût  fa  pro<^ 
pre  ruine,  le  peuple  tint  l*af-» 
femblée  de  l'Oftracifme  9  pou( 
reléguer  l'un  des  deux  Chefs/ 
Thucydide  fut  banni  »  ^  laifHi 
Périclès  en  poifefnon  de  goU'* 
verher  la  République  avec  ua# 
autorité  abfolue  «  qu'il  copfervâ 
)ufqu*à  la  -fin  de  fa  vie. 

L'adreâe  avec  laquelle  Pi« 
riclès  fe  Servit  de  l'OAracifmt 
|>our  affermir  fa  puiCance  » 
donne  une  grande  idée  de  foi| 
habileté  ;  mais  »  nous  trouvoni 
encore  plus  admitable  ^  qu'au 
milieu  d'un  peuple  ii  remuant 
&  fi  envieux ,  il  ait  fçu  fe  ga« 
rantir  lui-^même  de  ce  bannif'*» 
fement.  Qui  ^  en  effet ,  de  toujs 
les  illuilres  bannis  dont  noua 
avons  fait  mention  ,  porta  ja<* 
mais  la  puiffance  &  l'autorité 
à  un  plus  haut  degré?  Qui  dOn* 
na  plus  de  crainte  pour  la  li^^v 
berté  publique?  JL^enleveitient 
du  tréfor  de  la  Qrece^.qui 
étoit  en  dépôt  ^  >Pélos  ,  i*em« 
ploi  qu'il  en  dt  k  eonftruif# 
de  faperbes  édifices  dont  il  oriyt 
la  ville  d'Atbenes  ,  l-au^tpri^é 
abfolue  avec  laquelle  il  difpoiA 
dça  rcYCous  de  la  ïlépubli^ae 

Il  )i 
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fans  en  rendre  compte  y  itoltnt 
de  ces  coups  hardis ,  qui  dé- 
voient naturellement  attirer  Tin* 
tlignation  du  peuple  fur  leur 
auteur.  Cependant  ,  Périclès 
fçut  fe  iconfèrver  pendant  près 
de  foixaote  ans  9  dans  ce  haut 
degré  de  puiffance  ;  il  trouva 
le  moyen  de  fubjuguer  un  ^eu« 
pie  envieux  ëc  jaloux,  enne- 
mi plus  redoutable  à  celui  qui 
le  gouvernoit ,  que  les  Perfes 
6c  les   Laclfdémonien^. 

Le  muiicien  Damon  éprouva 
un  fort  bien  différent.  C'étoît, 
dit  Plutarque ,  un  fophifte  ha- 
bile ,  qui  avoit  la  réputation 
d'être  très-verfé  dans  la  poli- 
tique. Quoiqu'il  ne  fe  (ût  ja- 
mais mêlé  du  gouvernement , 
il  fut  cependant  mis  au  ban 
de  l'Oftracifme  ,  fur  la  limple 
accufatio'n  de  donner  des  le- 
çons de  politique  à  Périclès , 
dont  il  étoit  maître  de  mufi- 
que  dans  fa  jeuneffe. 

Les  Athéniens  fentirent  plus 
d'une  fois  le  tort  que  l'abus  de 
l^OAracifme  avoit  fait  à  la  Ré- 
publique. Le  rappel  d'Ariflide 
&  de  Cimon  avant  que  le  terme 
des  dix  ans  fût  expiré ,  en  eft 
une  ^preuve  éclatante  ;  mais  , 
quelques  raifons  qu'ils  euffent 
de  détefter  une  loi  qui  avoit 
caufé  tant  d*injuflice$  Se  porté 
tant  de  préjudice  à  l'État  »  ce 
ne  furent  p^s  ces  motifs  qui 
les  déterminèrent*  à  Tabolir. 
Voici  ce  que  Plutarque  nous 
en  apprend.  Il  s'étoit  -élevé  , 
dit  cet  auteur,  un  grand  dif- 
férend entre  Alcibiade  6c  Ni- 
cias;  l^^^  méâotelIigeDce  crpi(^ 
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foit  de  jour  en  jour ,  le  {Peu- 
ple eut  recours  à  rOÂracifme. 
Il  n'étoit  pas  douteux  que  le 
fort    ne    dût   tomber  fur   Tua 
OU  l'autre  de  ces  Chefs.  On 
déteiioii   les    moeurs    diflblues 
d'Alcibiade,  &  l'on  craignoic 
fa  hardiefle.  On  envioit  à  Ni- 
cias  les  grandes  richeffes  qu'il 
poflëdoit  ,  &  on  n'aîmoit  pas 
ion  humeur  auftere.  Les  jeunes 
gens  qui  défiroient  la  guerre» 
vouloient  faire  tomber  le  fort 
de  l'Oftracifme  fur  Nicias  ;  les 
vieillards  qui  aimoient  la  paix  j 
follicicoient  contre  Alcibiade. 
Le  peuple  étant  ainlî  partagé» 
Hyperbolus  9  homme  bas  &  mé- 
prifable  »  mais  ambitieux  &  en- 
treprenant ,  crut  que  cette  di- 
vifîon  étoit  pour  lui  une  oc- 
cafion  favorable   de   parvenir 
aux  plus  grands  honneurs.  Cet 
homme  avoit  acquis  parmi   le 
peuple   une  efpece  de   crédit 
Se  d'autorité  ,  mais  il  fie  la  de- 
voit  qu'à  fon  impudence.  Il  n*a« 
voit  pas    lieu    de  croire  que 
l'Oftracifme  pût  le  regarder  , 
il  feotoit  bien  que  la  baâefle 
de  fon  extraâion  le  rendoit  in- 
digne de    cet  honneur  ,  mais 
il  efpéroit  que  fi  Alcibiade  oa 
Nicias  étoient  bannis ,  il  pour* 
roit  devenir  le  concurrent  de 
celui  qui  refteroit   en    place* 
Flatté  de    cette  efpérance  ,  il 
témoignoh  publiquement  la  joie 
qu'il  avoit  de  les  voir  en  dif- 
corde  »  il    animoit   le  peuple 
contr'eux.  Les'  partifans  d^Al<« 
cibiade  &  de  Nicias ,  ayant  re« 
marqué  l'infolence  &  la  lâcheté 
de  cet  homme  ,  fç  dooncceac 
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le  mot  fecrétemeoc  »  ilt  réuni* 
renc  leurs  fadlions  &  firent  en 
forte  que  le    fort  de  l'Oftra- 
cifme  tombât  fur  Hyperbolus. 
^  Le  peuple  ne  fit  alors  que 
tire  de   cet  événement  »  mais 
il  en  eut  bientôt  tant  de  honte 
^  de  dépit ,  qu'il  abolit  la  loi 
de  rOftracifme  ,   la  regardant 
comme  déshonorée  par  la  con* 
damnation  d*un  homme  fi  mé* 
prifable'.  Par  l'abolition  de  cette 
loi,  les  Athéniens  voulurent  mar» 
quer  le  repentir  qu'ils  avoient 
d'avoir  confondu  un  vil  déla-* 
teur  &  de  condition  fervile» 
avec  les  Ariftides  »  les  Cimons 
&  les  Thucydidcs  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  Platon  le  Comique  » 
parlant  d'Hyperboius ,  que  ce 
méchant  homme  avoit  bien  mé- 
rité d'être   puni   à    caufe    de 
fe$  mauvaifes  mœurs  y  mais  que 
Je  genre  de  fupplîce  étoit  trop 
honorable   pour  lui.9&   trop 
au  deflTus  de   fa  bafle  extrac- 
tion ,  que  rOftracifme  n'avoit 
point  été  établi  pour  des  gens 
de  fon  eipece. 

•  Nous!  n'avons  parlé  jufqu'à 
préfent  qfue  de  rOftracifme ,  tel 
^u'il  étoit  en  ufage  à  Athènes* 
Ariftote  dit  cependant  dans  le 
froifîeme  Livre  de  fes  Politi- 
ques ,  que  cette  loi  avoit  été 
adoptée  par  toutes  les  villes 
où  le  gouvernement  étoit  dé- 
mocratique. Le  Scholiafle  d'A- 
yiftophane  nomme  entr'autres 
Villes  ,  Argos  ,  Milet  âc  Mé- 
gare.  Le  rhéteur  Aodocide  fe 
trouve   ea  contradiâion  avec 
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Ariftote  fnr  ce  point  ;  il  die 
pofitivement  que  les  Athéniens 
étoient  les  feuls  de  tous  les 
Grecs  qui  fiflent  ufage  de  l'Of* 
tracifme  »  &  qu'aucune  autre 
ville  ne  vouloit  les  imiter  ea 
cela.  Mais  >  nous  croyons  qu'il 
vaut  mieux  fùivre  le  fenriment 
du  Philofophe  »  qui  en  parle 
avec  défintéreflement  &  fans 
paffion ,  que  de  s'en  rapporter 
f  au  témoignage  du  Rhéteur ,  qui 
fe  répand  en  inveélives  con- 
tre cette  loi  ,  dans  un  difcours 
DÛ  il  témoigne  lui-même  la 
crainte  qu*il  a  d'en  éprouver 
la  rigueur. 

A  l'imitation  de  l'OAracifme 
d'Athènes  «  la  ville  de  Syra* 
cufe  établit  le  Pétalifme  ;  avee 
cette  différence ,  qu'il  ne  coo* 
damnoitqu'à  cinq  années  d'exil» 
&  qt'au  lieu  d'écrire  les  noms 
fur  des  morceaux  de  -terre ,  oa 
les  écrivoit  fur  des  feuilles 
d'olivier. 

OSTROGOTUS, Oftrogothi. 
Voyei  Goths. 

OSYMANDYAS ,  Ofyman^ 
dyas  ,  Q*(ivM9.Tfiyai  ^  {a)  Roi  d'Ë-* 
gypte.  Nous  trouvons  dans 
Diodore  de  Sicile  une  defcrip* 
t)ion  aiTez  longue  de  plufîeurs 
édifices  magnifiques  que  cePrin* 
ce  avoit  fait  conftruire  »  donc 
l'un  entr'autres  étoit  orné  de 
fculpturesdc  de  peintures  d^une 
beauté  parfaite  >  qui  repréfen* 
toient  fon  expédition  contre 
lt%  Ba£triens  ,  peuple  d'Afie» 
qu'il  avoit  attaqués  avec  une 
armée  de    quatre    cens  milU 


(#)  Diod*  Sien),  p*  31  >  3i«  RoU*  Hift«  Aac,  X<  k  pi  tf^*s 
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liofiimei  de  pîed ,  fc  ié  vingt 
mille  chevaux*  Oo  y  voyoic 
dan»  un  aurre  endroit  une  af- 
fiemblée  de  juges ,  donc  le  Pré* 
Hdeoc  portoic  au  cou  une  image 
de  la  Vérité  qui  avoit  lei  yeujt 
termes ,  Ik  avoir  autour  de  lui  ^ 
M  grand  nombre  de  livres  ; 
fymbolc  énergique  ,  qui  mar-* 
^uoit  que  les  Juges  dcvoiettc 
être  inftruits  des  loix ,  &  )u« 
ger  fans  acception  de  perfonnes. 
On  y  avoit  peint  auifi  le  Roi 
l|ui  ofTroic  a^x  Dieux  Tôt  ât 
l'argent  quMI  tiroit  chaque  an« 
aée  des  mines  d'Egypte ,  qui 
montoient  à  la  fomme  de  feize 
cillions. 

Non  loin  de  là  paroifloit  une 
Magnifique  bibliothèque ,  la  plus 
Hncienne  dont  il  foit  parlé  dans 
l'hii^oire.  Elle  avoit  pour  titre, 
if  Tré/or  da  nmedes  de  JFamt. 
Près  de  cette  bibliothèque  on 
«voit  placé  des  fiatues  de  tous 
les  Dieux  d*Égypte ,  à  chacun 
defquels  le  Roi  offroit  des  pré- 
fens  convenables  ;  par  où  il 
fembloit  vouloir  annoncer  à  la 
j)oftérité  que  pendant  fa  vie  if' 
avoit  eu  le  bonheur  de  mon- 
frer  toujours  beaucoup  de  piété 
eavers  les  Dieux  ,  &  de  jùr*' 
<ide  envers  les  hommes. 

Son  tombeau  étoit  d*mie'  ma- 
gnificence extraordinaire.  Il 
dtoit  environné  d'un  cercle  d*or 
qui  avoir  une  coudée  de  lar- 
gneur ,  de  trois  cens  foixanre-^ 
cinq  coudées  de*  circuit  ,  ftt 
chacune  defquelles  étoient  mar« 


Îuét  fe  lever  ^  le  coucher' de 
>leil ,  de  la  hine  j  dt  des  aiH 
tre»  planètes.  Car  ,  dès-iors  les 
Égyptiess  divifeieot  l'année ee 
doiize  mois  chacun  de  treate 
jours  »  &  après  le  douzième 
llKm  ils  ajoutoient  chsrque  an* 
ttée  cinq  jo^irs  &  fix  heuteSi 
On  ne  fçavoit  ce  quon  devoif 
le  plus  admirer  dans  ce  fuperbe 
monument  ,  ou  la  richeâTe  de 
la  matière  y  ou  Tart  fie  l'iadttf- 
duftrle  des  ouvriers* 

OT 

OTACILIUS  [M.]  CRASSUS, 
M,  OutciUus  Craffus  ,  (a)  fat 
élevé  au  Confolat  avec  M.  Va* 
lérîus  Maximus  »  Tan  de  Rome 
489  ,  de  a64  avant  J.  C.  Ces 
deux  Généraux  furent  envoyés 
en  Sicile  ,  où  ils  eurent  le  plus 
heureux  fuccèe*  lif  prirent  de 
force  9  après  quelques  jours  da 
fiege  9  la  ville  d'Adranum  ;  AS 
comme  ils  eurent  invefti  celle 
de  Centuripes  »  les  Aléiiens  leur 
envoyèrent  offrir  leur  ville  pa' 
des  députés.  £nfuite  »  ayant  par« 
fagé  leurs  léglèns  ,  ils  £e  loi-  ^ 
rent  à  parcourir  les  différenitf 
parties  de  la  Sicile  ,  combat* 
rapt  tantôt  iS^parés,  tantdt  réu- 
nis 9  félon  qiie  i*occa&on  &  ^ 
prudence  le  demandoient  f  coa^ 
tre  les  Carthaginois  èc  les  Sy* 
racufains  ;  6c  les  ayant  défaits 
dans  toutes  les-  occafions  o4il^ 
eferent  fe  préfenter»  ils  répao« 
dirent  par  tout  la  terreur  àê 
leur  nom  £c  de  leurs  araesi 


fs)  TtÏMh,    Sappl.   in  Tit»  lis»  L.  ZXVt.   C  4|.  &  fif.  Holl.  K>Ai 
nom.  T.  IL  p.  4ify.'&/0iit9  * 


£iifia  ,  U  fortune  féconda  ff 
bien  toutes  leurs  entreprifes  » 
qu'en  peu  de  tems  on  compta 
j^fqu'à  foixante-fept  vitles  qui 
s^étoienc  foumifes  à  la  puif- 
fance  des  Romains ,  dif  nom- 
bre defqueUes  étoie^t  ceile's 
de  Tàurominium  de  de  Carahe'. 
Par  ce  moyen  les  Confuls  , 
ayant  gro(G  leur  armée  d'autant 
de  troupes  auxiliaires  qu'ils  eà 
^ouIureiTt  exiger,  oferenf  fé 
Camper*  même  devant  les  mu« 
raillei  de  Syracufe ,  médîtsint 
déjà  le  fiege  de  cette  capitale. 
Hiéron  s'apperçut  de  leur  def- 
fein ,  &  comme  il  commençoit 
à  fe  défier  de  fes  forces  &  dé 
telles  d^  fes  alliés  ,  perfuad'é 
d'ailleurs  qu'il  trouveroît  plus 
de  fincérité  &  de  bonne  fol 
dans  les  Romains  que  dans  lei 
Carthaginois ,  H  réfoTot  de  faire 
amitié  avec  les  premiers  ;'  & 
afin  dV  parvenir  »  il  envoya  des 
A  mbauadenrs  aux  Confuls,  pour 
leur  propofer  la  paix.  Les  Ro* 
fnains  de  leur  c6té  n'étoient 
pas  fâcfiés  de. détacher  ce  Prince 
de  l'alliance  des  Carthaginois  ; 
leur  principal  bat  étant  de  trou- 
ver plus  aifément  p  a  i^fon  moyen, 
les  provifions  dont  ils  auroient 
befoin'  pour  nourrir  leurs  lé- 
gions. Cat ,  les  Carthaginois 
étant  les  maîtres  de  la  mer  , 
les  convois  qu'on  leur  envoyoît 
d'Italie^  n'arrivoient  pas  faci- 
lement en  Sicile  ;  Se  la  difette 
des  vivres  avoit  donné  beaii- 
cfoup  plus  de  peine  &  d'em- 
barrast  au  Conful  de  Tannée 
précédente ,  que  les  armes  de 
fei  cnoemii.  Mail  p  en  faîfanc 


ixùliïi  avec  Hiéronf,  ils  ef- 
péroient  oue  fbn  Royaume  ^ 
qui  étoit  fort  fertile  ,  fourni- 
roit  abondamment  à  leurs  trca* 
pes  les  provifions  qui  leur 
étoient  néceïïaires. 

La  paix  fut  conclue ,  zui  con« 
dftions  qu'Hiéron  rendroit  gra- 
fUirement  aux  Romains  Se  U 
lents  alliéi  toutes  les  places  8i 
rous  les  hommes  qu'il  avoit  pria 
fur  eux  ;  qu'il  payetoic  cené 
talens  d'argent  ;  &  que  de  fo it 
Côté  il  regneroit  paifiblemenf 
à  Syracufe  ,  6c  retiendroit  fous 
(a  dominations  les  villes  qui 
étoient  de  fa  dépendance.  Hié- 
ron' envoya  à  Ko  me  des  Amr 
baffadeufs  ^  aveé  qui  le  Sén^t 
ratifia  ces  conditions  ,  voulant 
que  la  paix  qu'on  avoit  faite 
avec  ce  Pi-ince  fur  religieufe- 
feent  obfervée  ;  Sc  quelques 
j\>urs  après  le  peuplcconfirma 
fe  tout  par  le  décret  qu'il 
porta  à  la  fequifition  de  Cn« 
Arilius  Afrafînus.  Ce  trarité  t 
fait  pour  quinze  ans,  fut  tou« 
fours  exécuté  depuis  ,  Hiéron 
s'atrachant  tellement  ï  mériter 
4e  plus  en  pl'us'  Tamifié  dë$ 
Romains;  êi  ceux-ci  lui  en  té- 
moignage tant  de  reconnoiâTancé, 
que  1^  deux  peuples  eurent 
toujours  fujet  de  fe  louer  l'un 
de  l'autre. 

On  remarque  que.  M,  OtiJ- 
cîlius  Crafluli  ufa  d*une  fé  vé- 
rité falutaire  éi  digtle  de  1^ 
difciplinedes  armées  Romaine!» 
Quelques  foidats  s'étoient  hon- 
teufement  rendue  à  Annibal  « 
fur  la  parole  qu'il  leur  a  voie 
doDoia  de  U$  renvoyer  iiaii 
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ÇC  laufs  ,  tprès  qu'il  let  suroît 
fait  pafler  fous  le  joug.  Pour 
punir  leur  lâcheté  »  il  les  fie 
camper  hors  des  retranche- 
mens ,  afin  qu*étant  expofés  aux 
incurfions  des  ennemis  »  ils  mif- 
fent  toute  leur  efpérance  dans 
leur  courage  &  dîins  leurs  ar- 
mes. Après  quelques  autres  ac- 
tions peu  mémorables  ,  les  Con« 
fuis  voyant  que  Thiver  appro- 
choit ,  mirent  des  garnifons  où 
ils  les  jugèrent  néceffaires  ;  ôc 
ayant  embarqué  le  refie  de  leurs 
troupes  ,  ils  repalTerenc  en  Ita- 
lie ,  &  s'en  retournèrent  avec 
elles  à  Rome. 

OTACILIUS  [T,]  CR  ASSUS, 
T.  OtacUius  Crajftts  ,  (a)  értnt 
Préteur  l'an  217  avant  J.  C.  , 
t'engagea  pour  tout  le  peuple 
Romain  à  faire  conftruire  uo 
temple  à  la  Prudence.  Il  fut 
envoyé  enfuite  en  Sicile ,  où 
il  n'eut  pas  de  trop  heureux 
fuccès.  De  retour  à  Rome  il 
fut  créé  Duumvir  avec  Q.  Fa- 
bius Maximus  pour  faire  t  Tun 
la  dédicace  du  temple  de  la 
Prudence,  &  l'autre  celle  du 
rcmple  de  Vénus  Érycine. 

Peu  de  tems  après  ,  \t%  af- 
femblées  pour  élire  les  nou- 
veaux MagiArats  ayant  été  con- 
voquées ,  les  fuâfrages  fe  réu- 
niffoient  en  faveur  de  T«  Oca- 
cilius  CrafiTus  pour  leConfulat, 
Jorfque  Q*  Fabius  Maximus  s'y 
oppofa.  tf  T.  Otacilius  Craflus, 
»  dit-il,  a  époufé  la  fille- de 
3»  ma  fœur  1   &   en  a   eu  des 
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a»  enfans  ;  mais  les  bienfaits  que 
9  nous  avons  reçus  de  vous , 
n  mes  ancêtres  &  moi  «  Mef- 
3»  fieurs ,  ne  me  permettent  pas 
»  de  préférer  les  intérêts  dé 
»  ma  famille  à  ceux  de  la  Ré- 
»  publique.  Quand  la  mer  eft 
»  calme  ,  il  n'y  a  point  de  pi*. 
»  lote  qui  ne  puifie  conduire  le 
9  vaifleau.  Mais ,  lorfqu'il  s'eft 
»  élevé  une  furieufe  tempête, 
s>  6c  que  le  navire  eft  devenu 
»  le  jouet  de  la  marée  âc  des 
o  vents  ,  c'efl  alors  qu'il  faut 
i>  placer  au  gouvernail  celui 
3>  qui  a  le  p4us  d'habileté  & 
»  d'expérience.  Nous  ne  navi- 
»  guons  pas  fur  une  mer  tran- 
»  quille.  Plus  d'un  orage  a  déjà 
o  été  fur  le  poinç  de  nous  fub- 
I»  merger.C'eil  pourquoi  y  nous 
p  ne  fçaurions  prendre  trop 
If  de  précautions  pour  bien  choi* 
a>  fit  un  homme  capable  de  nous 
»  conduire  au  port.  Pour  vous 
7>  éprouver,  T.  Otacilivs  Craf* 
»  fus  ,  nous  vous  avons  chargé 
»  de  quelques  expéditionsmoins 
»  confidérables ,  dont  vous  ne 
»  vous  êtes  pas  aiïez  bien  tiréj 
»  pour  nous  engager  à  vous 
»  en  confier  de  plus  difficiles 
9  &  de  plus  importantes.  La 
»  flotte,  que  vous  avez  corn* 
30  mandée  cette  année  ,  avoil 
»  trois  objets.  Elle  devoit  ra- 
»  vager  les  côtes  d'Afrique  t 
y>  mettre  celles  d'Italie  en  fû- 
»  reté  ,  &  fur-tout  empêcher 
39  qu'on  n'envoyât  à  Annibal  % 
a  de  Carthage  des  fecours  d'art 


ts)  Tit.  Liv.  L.  XXU.  c.  10 ,  56.  L.  1  tt ,  i).  RoU.  Hifit  Rom.  T,  111.  p.  S4I1 
XXlll.  c.  11 ,  31  ,}i,4i.L.  XXIV.  C.7,  \ér  Jmi^»  ' 
^ /#].  L.  XXV  c.  31.  L.  XXVI.  c,  I  J 
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*  gfïit ,  d'hoinmes  &  de  vîvfês. 

*  Créez  T.  Otacilius  CralTus 
n  Cooful,  Meilleurs,  s'il  a  exé- 
»  cuté  ,  je  ne  dis-  pas  toutes 
^  ces  coromiifîoos  ,  mais  une 
»  feiile.  Si,  au  contraire  ,  pen- 
3»  dant  que  vous  cobimandiez 
-^  nos  vaiâeaux  ,  Annibal  a  reçu 
»  t\*'aî  ce  qu'on  lui  a  envoyé 
t»  de  Carthage  avec  autant  de 
»  sûreté  que  ft  la  mer  avoit  été 
»  abfolunient  libre  ;  fi  les  côtes 
»  d'Italie  ont  été  plus  infeftées 
»  cette  année  que  celles  d'A- 
»  frique  »  quelles  raifons  pou- 
*»  vez-vousapporter,  pour  nous 
»  ptouver  que  nous  pouvons 
»  vous  cboiiîr  ,  préférablement 
^  à  tout  autre  ,  pour  comman- 
»  der  contre  Annibal  ?  Si  vous 
^  étiez  Conful ,  il  nous  faudroit 
*>  à  l'exemple  de  nos  ancêtres  y 
»  créer  un  Didlateur  ;  &  vous 
»  n'auriez  pas  lieu  de  vous  éton- 
»  ner  ,  ni  d'être  fâché  qu'il  fe 
^  trouvât  dans  la  République 
»  un  homme  plus  capable  que 
»  vous  de  faire  la  guerre.  Il 
»  n'importe  à  perfonne  plus 
»  qu'à  vous  ,  T.  Otacilius  CraT- 

*  fus  ,  qu'on  ne  vous  charge 
»  point  d'un  fardeau  qui  ne. 
*>  manqueroic  pas  de  vous  ac- 
*»  câbler.  »  T.  Otacilius  Craf- 
Ais  fie  bien  du  bruit  9  &  pro- 
féra ,  avec  beaucoup  de  hau- 
teur 9  qu'il  vouloit  exercer  le 
Confulat  9  paifqu*on  lui  avoit 
fait  l'honneur  de  l'y  nommer. 
Mais,  Q.  Fabius  Maximus  or- 
donna à  fes  liéleurs  de  s'appro*- 
cher  de  lui ,  ce  qui  lui  impofa 
filence. 

T.  Otacilius  CraflUs  fac  ccr 
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pendant  nommé  Préteur  pour 
la  féconde  fois  ,  Bc  on  lui  cou* 
tinua  le  commandement  de  ÏM 
flotte  qui  avoit  été  employée 
Tannée  précédente  contre  le< 
Carthaginois.  Après  la  réduc* 
tton  de  la  capitale  de  la  Sicile» 
Tan  X 12  avant  Jefus-Chrift  ,  T. 
Otacilius  Craflus  avec  quatre- 
vingts  galères  à  cinq  rangs  « 
paâa  de  Lilybée  à  Utique  ;  Sc 
étant  entré  dans  le  port  de  cetre 
ville  avant  le  jour  ,  il  prit  les 
vaifTeaux  de  charge  qu'il  y  trou- 
va remplis  de  bled.  Enfuite  , 
étant  forti  à  terre  avec  fes  fol« 
dats,  il  pilla  tout  le  païs  d'a- 
lentour 9  de  rentra  dans  fes  ga- 
lères avec  un  riche  butin,  il 
revint  à  Lilybée  trois  jours 
après  en  être  parti ,  &  amena 
dans  Ton  port  cent  trente  bar- 
ques chargées  de  différences 
provifîons  ,  âc  fur-tout  d'une 
grande  quantité  de  bled  ,  qu'il 
envoya  fur  le  champ  à  Syra- 
cufe.  Ce  fecours  délivra  les 
vainqueurs  ÔC  les  vaincus  d'une 
famine  qui  commehçoit  à  les 
preifer  ,  &  des  fuites  funeilef 
qu'elle  eût  eues  pour  les  uns 
&  les  autres ,  s'il  fût  arrivé  plus 
tard. 

T.  Otacilius  Craflus  fût  nom^ 
mé  Conful  quelque  tems  après  ^ 
avec  T.  Manlius  Torquatus. 
Mais  ,  à  peine  fa  nominacioQ 
éroit-elle  faite ,  qu'on  apprit 
qu'*il  étoit  mort  en  Sicile  ;  ic 
quoiqu'il  fût  alors  Pontife  ,  00 
ne  lui  donna  point  de  fuccef- 
fefleur  >  parce  qu'il  étoit  morc 
à  la  &û  de  foD  M|iée« 
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OTACILIUS ,  OféciUus,  (»} 
0*tm*i^tiç^  frère  de  M.  CJau* 
4ius  Marcellu$.  Un  jour  qu'O- 
ffaciliiM  fe  rrouva  en  Sicile  dans 
V*»  grand  danger ,  M.  Claudiua 
Marcellua  1«  couvrit  de  fon 
bouclier  ,  tua  tous  ceux  qui 
fe  jectoienc  fur  lui  »  &  lui  fauva 
la  vie. 

OTACILIUS    CRASSUS  , 

fK  ^  (k)  Lieutenant  de  Cn^  Pom» 
^ée«  Deux  vaifleaux  de  Julçs 
Céfar  ,  ayant  été  furpris  par 
la  nuit ,  demeurèrent  à  i'aocre 
d)evanr  la  ville  i^  Lyfflis*  Là 
cu>mm«  OraciUus  Craâiis  fe 
préparoit  à  les  attaquer  av«c 
des  barques  &  des  chaloupes  « 
ruf»  qui  étoic  chargé  de  doa« 
veaux  foldâts ,  fe  re»dit  fous 
efpéraoce  de  pardon;  mais  ,  on 
fit  main  baffe  fur  tout  contre  la 
parole  donnée.  Ceux  de  l'autre 
vaifleau  »  quoique  moindres  en 
sombre» pour  montrer  ce  que  pen»  - 
ventrexpérience&laréfolution, 
laifferent  couler  les  premières 
heures  de  la  nuit,  fous  prétexte 
de  traiter  ;  &  ayant  commandé 
au  pilote  de  faire  échouer  leur 
▼aiffeau  contre  le  rivage  »  ils  fe 
faifirent4*un  pofte  avantageux» 
oà  ils  fé  défendirent  vaillam- 
ment. Car*  Otacilius  Craflus  les 
ayant  envoyé  attaquer  le  len- 
demain dès  le  point  du  jour  » 
ils  foutinrent  reffbrt  de  la  gar- 
nifon ,  &  d'environ  quatre  cens 
chevaux  qui  gardoient  la  côte  ; 
&  après  en  avoir  tué  quelques- 


tn%  f  lis  fe  retirèrent  en  fdreté 
au  port  de  Nymphée.  Eafuite"» 
les  Citoyens  Romains  de  Lyf^ 
fus ,  qui  dévoient  à  Jules  Cé*- 
(ar  leur  établtflement  9  f  eçorent 
M.  Antoine,  5c  Taiderent  de  tout 
leur  pouvoir  ,  de  forte  qo'Otj^*' 
ctlius  Crafius  fut  contraint  de 
fe  retirer  vers  Cn«  Pompiée. 

OTAi^E  y  Of ânes,  oWinç, 
(c)  fils  de  Pharnafpe  ,  ne  le 
cédoit  point  aux  plus  grand* 
Seigneurs  des  Pertes  par  fe« 
biens  &  par  fa  naiiance*  H 
fe  douta  le  premier  que  le  faux 
Mage  que  Ton  avoir  placé  fur 
le  Trône  ^  n'étoit  point  Smer- 
dis  fils  de  Cyrus  ;  &  la  pre- 
mière con|eAure  qui  lui  donna 
cette  penfée  1  fut  qu'il  ne  for- 
toit  point  du  château  ,  Sc  qn*îl 
ne  fe  faiCbif  voir  à  aucun  dc$ 
grands  Seigneurs  de  Perfe.  C'eft 
pourquoi^  s*imaginantqtieSmer- 
dis  étoit  un  impofteur  ,  il  eut 
recours  à  cette  rufe  pour  dé- 
couvrir la  vérité. 

Il  avoit  une  fiUè  nommée 
Phédyme  »  que  Cambyfe  avoit 
poffédée  quelque  tems  >  8c  dont 
alors  le  mage  fe  fervott  comnfe 
des  autres  femiAes  de  Cambyfef* 
Il  lui  envoya  en  feeret  quel^ 
qu'un  des  fiens  «  pour  fçavoir 
d*elle  (t  elle  étoit  à  Snerdis 
fils  de  Cyrus  ^  ou  à  q'ue1qu*a«rrcf; 
mais  ,  elle  lui  fit  fçav^oir  par 
le  même  homme  qu'elle  ne  pou- 
voit  loi  faire  de  réponfe  fur 
ce  fujet  »  parée  qu'elle  n*avok 
jamais  vu  Smerdis  fils  de  Cy^ 


<*)  c«f. 
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tus  »   èc  qu'elle  n^avoit  Jamait 
Cooou  celui   avec  lequel   elle 
vivoît  comme  fa  femme.  Otane 
ne  fe  contenta  pas  de  cetre  ré- 
ponfe  t  il  lui  envoya  une  autre 
hh  ,  fc  ^ui  fit  dire  que  fi  elle 
ne.  connoiiToit    point  Smerdis 
fils  de  Cyrus  ,  au  moins  ellt 
demandât  à  AioflTe  y  qui  étoit 
celui  arec    lequel  elles    cou-* 
choient    toutes    deux  ,   parce 
qu'il  n'étoic  pas  vraifemblabïe 
qu'ArofTe  ne  connût  pa^  Ton  pro- 
propre frère.  Phédytne  répondit 
à  fon  père  qu'elle  ne  pouvolt 
parler  à  Ato0e  ,  ni  à  aucune 
des  femmes   du  Roi    Smerdis 
ou  autre ,  parce  que  depuis  fon 
avènement  à  la  Couronne  »  il 
les  avoit  difperfces  ,  &  les  faî-' 
foit  loger   féparément.    Qrane 
t*imaglnra    que   cette     réponfe 
étoit  «ne  >  preuve  de  la  four* 
berie  dont  il  avoit  des  foup>- 
çons.    C*eft  pourquoi  »  il  en- 
voya  pour  la  troiiîeme  fois  à 
fa  fille ,  à  qui  il  fit  dire  qu'é« 
tant  fortie  d'une  maifon  illuf- 
tre  ,  il  lui  feroit  honorable  de 
i'expx)fer  a^  péril  où  fon  père 
l*exhortoit.  «  En  effet  ,  difoir* 
*  il ,  a  Smerdis  n*eft  pat  fils 
^\de  Cyrus  »  mais   celui  que 
»  je  foupçonne  »  il  ne  doit  pas 
»  avoit  votre  compagnie  ,  ni 
»>  fe  gloritier  impunément  d*a^ 
»  voir  la  do^mîn^tion  dtt  Pef- 
»  fes  ;.  mais  ,  il  doit  être  puni 
^'  c^mnfé  uti  ympoUeur.  Suivez 
I»  dbnC'Pavis  que  je  vais  vous 
»  donner.  Quand  H  couchera 
»'  avec  vous  ,  &c  que  vous  au- 
»  T€z   pris    garde   qu41    fera 
^  «odoritfî*  g'  conchta.  l^d  les 
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n  oreiiies ,  &  (i  vous  rrouvea 
»  qu'il  en  ait  9  croyez  que  vous 
3>  couchez    avec  Smerdis    fila 
»  de  Cyrus  ;  mais ,  fi  vous  croii* 
3»  vez    qu*il    n'en   ait    point  « 
n  croyez  que    vous    couches 
i>  avec  le  mage  Smerdis.  n  Phé* 
dyme  fit  réponfe  à  fon  perct 
que  fi   elle  exécutoit  fa  volon^^ 
té,  elle  s'eaepofeipoit  à  un  grand 
péril ,  parce  qu'eUé  fçs^oit  bien 
quevfi  elle  n^iHiVoit  le  Roi  fans^ 
oreiller  »  &  qu'eHe  (vl4  furprîfe 
ies  lui  vo^okant  eonchet ,  il  la 
tuecoif  isfaa^lliblement.  Néan<- 
moîns»  elle  l'aâùra  qu'elle  ne 
manqueroii  pas  de  le  fatisfaire, 
&  enfin  elle  prit  le  foin  d'é^ 
claircir  les    foupçons    de  fon 
père.  Car ,  pendant  fon  regne'^ 
Cyrus  avoit  fait  couper  lesoreii^ 
Ifit  du  mage  Smerdis  y  pour  des 
raifims-  importantes.  Ftiédyme 
exécura    donc   exadem^eut    tt 
commandem«fnt   de  fôn  pere^ 
aufii^rêt  que  (en  tour  fut  ventt 
d'aller  coucher  avec  le  Mage, 
car   les  Perfesvoy oient  leurs 
femmes  teur  à  tour  ;  8c  au  refie  , 
elle  n'eut  pay  beaucoup  depeine 
à  reeooaoifrequ'it  n'a  voit  poinc 
d'oreiliet.  Le  jour  ne  fat  pat 
pluitôt  venu  qu^elle  donna  avis 
à  fon  pefe  de  ce  qu'elle  avoit 
fait.  Alors»  Oeane  alla  trouvée 
Afpathine  &  Gtfbryas  »  gf andt 
feigneurs  de  Perfe  ,  en  qut  H 
avoit  le  plus  de  confiance  >  àS 
leur  découvrit  ce  fecret  dons 
ils  avoient  déjà  quelque  foop» 
çon.  Aprèt  avoir  entendu  parlef 
Otane  9  ils  convinrent  que  cha«* 
'  cun  d'eux-  chx)ifiroît  quelqu'un 
des  Peffet  à  qui  ii  in;  itraic 
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le  plus  pour  lui  communiquer 
cerre  affaire.  Orane  cboîfit  lota- 
pherue  ;  Gobryas  ,  Mégaby^c  ; 
&  Afpathine  ,  Hydarne.  En  mè- 
ne teans^  Darius,  donc  le  père 
étoit    Général    de  Tarmée  de$ 
Perfes ,  revint  du  camp  à  Sufes; 
&  dès  qu'il  fut  arrivé  »  ces  fix 
Seigneurs    l'attirèrent    à    leur 
parti.  Ils    s*airemblerem    donc 
tout  fepc  >  fe   donnèrent  leur 
/oi  les  uns  aux  autres,  &  tin- 
rent confeil  fur  ce  qu'ils  fe- 
roient*  Quand  le  rang  de  Da- 
rius fut  venu  de  dire  fon  avis , 
il  parla  de  la  forte  :  «  Je  m'é- 
»  tois  imaginé  ,  dit-il  ,    qu'il 
j»  n'y  avoit  que   moi  qui  fçût 
»  que  le  Mage  régnât ,  &  que 
»  Sroerdis   fils   de   Cyrus    fût 
»  mort:  Se  là-deffus  j*étois  venu 
t»  en  cette  ville  pour  poignar* 
»  der  le  Mage.  Mais  »   puif^ 
»  qu'il    cft    arrivé    que    vous 
»  fçavez  auffi  ce  fecret ,  il  me 
»  femble  qu'il  eftnéceffaire  d'u- 
»  ferdediligence^&de  ne  point 
»  faire    de    délai.    Fils  d'Hy- 
»  Aafpe  »  lui  répondît  Otane  , 
t>  -eu  es  forti  d'un  père  illuftre 
3»  &  généreux ,  &  tu  n'es  pas 
»  moindre  que  ton  père;  garde- 
n  toi  néanmoins  de  précipiter 
9  inconfidérément cette  affaire» 
I»  mais  montre  de  la  prudence 
)»  dans  une  entreprife  que  nous 
■•  ne    devons   pas    commencer 
)•  que  nous  ne  foyons  un  plus 
9  grand  nombre.  y>  Alors  »  Da- 
rius prit  de  nouveau  la  parole , 
&  infiila   encore  fur   ce   qu'il 
avoit  propofé« 

Otane  >  voyant  qjue    Darius 
lie  U  parole  covroit  à  ïtxé* 
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CQtioqi  :  «  Puifque  vous  ventes  ^ 
j»  lui  dit-il ,  nous  obliger  de 
»  hâter  cette  entreprife ,  ôc  que 
»  vous  ne  nous  donnez  pas  le 
X»  tems  de  difpofer  les  chofes 
I»  pour  la  faciliter ,  dites-  nous  » 
3»  je  vous  prie  >  comment  uqus 
n  pourrons  entrer  dans  le  pa- 
»  lais  »  de  comment    nous   ea 
a»  pourrons  forcer  les  gardes  i 
»  Car  enfin  »  vous  fçavez  qu'il 
3»  y  a  par-tout  des  feminelles, 
n  èc  &  vous  ne  l'avez  vu  ,  au 
»  moins  vous  l'avez  oui  dire, 
n  Comment  pourrons-nous  donc 
»  les  tromper  ,  6i  paffer  au  tra- 
»  vers  de  tant   de  monde  ?  Il 
»  y  a  beaucoup  de  chofes  ,  ré-> 
»  pondit  Darius  /  qu'on   peut 
»  montrer  parles  effets,  âcqu'oa 
»  ne  peut  montrer  par  les  pa- 
»  rôles  ;  de    au  contraire  il  j 
i>  çn  a  qui  paroàffent  faciles  , 
»  8c  dont  néanmoins  on  ne  fçau* 
»  roit  tirer  aucuns   effets.  Au 
»  refte  9    vous    devez    croire 
9»  qu'il  n'eft  pas  fort  mal  aifé 
»  de  traverfer  tant  de  gardes. 
»  Car  enfin  ,  nous  fommes  ea 
n  telle  conlidération  ,  que  per- 
»  fonne  n'ofera  nous  réfîfter, 
•»  foit  à  caufe  du  refpeâ  qu'on 
w  nous  porte  ,  foit  à  caufe  de 
»  la  crainte  qu'on  aura  de  nous. 
n  Outre  cela  ,  j'ai  un  prétexte 
30  qui  nous  facilitera  le  paffage  ; 
»  je  dirai  que  je  viens  du  camp 
M  des  Perfes  ,  Sc  que  j'ai  des 
30  chofes  fecretes  à  dire  de  la 
»  part  de    mon  père  «  que  je 
w  ne  fçaurois  dire  qu'au  Roi.  • 
Là-deàus  »  nos  fept   Perfes  ta 
mettent  en  devoir  d'exécuter 
leur  projet  ^  &.  ils  ea  viennent 
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lietireufement  à  boor.  Le  faux 
Smerdîs  eft  tué  ,  &  avec  lui 
tous  hs  Mages. 

lUs'afTembierent  enfuitepour 
délibérer  fur  l'état  des  affaires 
du  Royaume.  Otane  fut  d'avis 
^ue  l'on  fît  une  République  de 
la  Perfe ,  &  que  les  affaires  fuf- 
fent  gouveroées  en  commun  , 
&  parla  en  ces  termes  fur  ce 
fujet:  tt  Je  ne  fuis  pas  d'avis  , 
p  dît-il ,  qu'on  mette  le  Gou- 

*  vernement  entre  les  mains 
»  d'un  feul ,  parce  que  cette 
»  forte  de  gouvernement  a'eft 
M  ni  bonne   ni  agréable.  Vous 

*  fjavez  jufqu'à  quel  excès 
»  Càmbyfe  s'cll  porté  ,  &  juf- 
»  qu'à  quel  point  d'infolence 
»  nous  avons  vu  ce  Mage  fe 
»  porter.  Et  certes  »  comment 
»  l'État  pourroit-il  être  bien 
»  ordonné  dans  une  Monar- 
jt>  chie  ,  où  il  eft  permis  à  un 
y»  feul    de     faire    impunément 

*  toutes  chofes  à  fa  fantaifîe  , 
»  &  où  le  plus  homme  de  bien 
»  qu'on  y  puifle  élever  fe 
»  corrompt  facilement ,  &  fe 
A  laifle  bientôt  dépouiller  de 
»  fes  meilleiires  qualités  ?  Car, 
i»  outre  l'envie  qui  prend  naif- 
»  fance,  pour  ainfî  dire  avec 
»  l'homme ,  Tinfolence  naît  des 
t»  biens  &des  profpérités  préfen- 
I»  tes  ;  &  quiconque  a  ces  deux 
»  vices,  a  tous  les  vices  enfem- 

»  ble.Eneffetyileftmalaiféque 
I»  l'infolence  ne  fafle  faire  beau- 
0  coup  de  maux  y  &  que  l'en- 
»  vie  n'y  en  ajoute  une  înfi- 
»  nité,  quand  on  eft  maître  de 
»  toutes  chofes.  Cependant , 
»  il  eiloéceflaire  qu'un  bon  Roi 


a>  foie  exempt  de  haine.&  d'eo* 
»  vie  f  &  néanmoins  il  eil  fou- 
»  vent  compofé  de  telle  fortt 
»  qu'on  le  prendroit  facilement 
»  pour  renneroi  de  fei  peuples* 
M  II  porte  de  la  haine  aux  plue 
»  ^ens  de  bien  ,  il  careffe  iet 
3»  plus   méchans  ;  &  ce  qui  eft 
»  le  plus  indigne  de  la    Ma« 
n  jefté  Royale ,   il    croit  qu'il 
»  lui    ofl   utile    d'entendre  de 
»  mauvais  rapports  ôc  de  fauC» 
»  fes  accufations.Si  vous  le  loaelT 
n  modeilement ,  il  s'ofFenfe    de 
»  la    modeilie   de  vos    louaa- 
3»  ges  ,  parce  que   vous   ne  i^  • 
»  louez  pas  avec  excèj  ;  8c  & 
n  vous  le  louez  exceflîvement , 
»  il  ne  laifle  pas  de  s'ofFenfer. 
n  comme  fi  votre  louange  étoic 
»  une  flatterie.  Enfin,  pour  dire 
19  en  un  mot ,  ce  qui  eft  le  plut 
»  important  ,    il   reaverfe   Je« 
n  loix  Se  les  coutumes'du  pais  , 
»  il  attaque  l'honneur  des  fem- 
s>  mes ,  il  fait  mourir  les  i^ 
»  nocens  par    fon   caprice  &*. 
»  par  fâ  puiflance.  Mais ,  quand 
»  la   multitude  a    le  Couver* 
»  nement  en  main  ,  cette  forte 
»  de  Gouvernement  reçoit  pre- 
n  mierement  un  beau  nom,  on 
n  l'appelle  Égalité  ;   &  aprèi 
s»  tout  on  n'y  fait  rien  de  tonc 
39  ce  que   fait    un    Monarque. 
»  Les  Magiftrats    y  font   élus 
»  par  le  fort  ,  ils   y  renden; 
»  compte  de  leur    adminjftr». 
jo  tion,&ronyprend en  commun 
»  toutes  les  réfolutions.  Ainfî, 
»  pour  dire  mon  opinion,  j>fi 
SI  tîme  que    nous    devons  re- 
»  jetter  la   Monarchie   &  îo- 
9  uodtti^e    le  Xïoavetaemeat 
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9»  pop«riaire  ,  parce  qtt*-ôd  tr^u* 
x>  ve  plutôc  coûtes  cl^ofes  en  plu- 
9  fîeurs  qju'en  un  fett].-»  Ce 
fiit-Ià  l'opinion  d*Otaiie.  Mais, 
Mégatbyze  parla  pour  l'Oligar- 
chie 9  c'eit-à-dire  ,  pour  le 
Çouvernement  reflerré  ds^ns  un 

Îetit  nombre  de  perfoooes* 
)arius  dit  enfuice  Ton  avis  ,  & 
If  déclara  pour  la  Monarchie. 
Otane  qui  s'eSbrçoit  de  met- 
tre l'égaliré  entre  les  Perfes  , 
voyant  que  (on  fentiment  n'a- 
voir pas  été  reçu  »  parla  à  fes 
compagnons  en  certe  manière;* 
*ii  Puifque  vous  l'avez  réfolu^ 
»  6c  que  c'eft  une  néceflîté 
»  que  l'un  de  oous  foie  maî* 
à>  tre  des  autres  ,  6c  qu'il  ait 
9  feul  la  put0ai>ce  Souveraine  » 
qp  foit  que  le  fort ,  foir  que  le 
»  choix  des  Pef  fes  ,  foit  que 
»  quelqu'au^re  voie  le  coo- 
30  duife  fur  le  Trône  *  &  lui 
»  donne  le  pouvoir  &  la  qua- 
3».  licé  de  Roi  »  yt  ne  m'oppo* 
ut  ferai  pa«  ^  votre  réfolution, 
»  &  je  ne  ferai  point  votre 
3D  compétiteur,  parce  que  je  ne 
«  yeux  ni  commander  ni  obéir. 
3D  Ainfi  ,  je  vous  cède  le  droit 
^  que  je  pourrois  avoirà  l'Em- 
9  pire;  à  condition  toutefois 
p«  que  ni  moi  «  ivi  les  miei^s  « 
30  ni  mes  defcendaQs ,  nous  ne 
»  ferons  point  aiTujettis  ,  ni  rén 
3P  duits  fous  votre  obéiflaoce.  » 
0n  accorda  à  Otane  ce  qu'il, 
demandoit  »  de  forte  qu'il  fe  rer 
tira  fans  contredire  (es.  compa- 
gnons. C'eil  ce  qui  fut  cauf($ 
que  cette  famille  feule  demeura 
ipng-tems  libre  parmi  les  Fer* 

'  Ci}  Hcfod-JL.  T.  c-  sji  'é'  /<f* 
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tes  ;  le  que  même  ette  étoit 
fouveraiae  en  toutes  chofest 
pourvu  qu'elle  ne  fit  mn  con* 
ire  les  loix  du  païs. 

Tout  le  monde  fçait  que  Da* 
rius  fut  déclaré  roi  par  l'ar- 
tifice de  fon  Ëcuj^er.  Le  nou- 
veau Monarque  cboiOt  Otaoe 
pour  être  un  des  Chefs  Géné<« 
raux  de  fes  armées.  Il  ne  tarda 
pas  même  à  le  charger  d'uoe 
commiûiion  importante.  Ce  ftlt 
d'aller  rétablir  Sylofon  daiks 
rifle  de  Samos  fa  patrie  »  & 
d'en  chafler  celui  qui  eo  avoit 
ufurpé  la  domination.  Otaoe  s'en 
acquitta  avec  fuccès.  Il  avoit 
d'abord  dépeuplé  i'iik  ,  &  l'a- 
voit  remife  toute  dé  fer  te  entre 
le3  mains  de  Sylofon.  Mais  » 
fur  un  fonge  qu'il  eut ,  &  tour- 
menté d*aiiUurs  par  une  ma" 
ladie  honteufe  »  il  la  repeupla* 
Otane  marcha  depuis  contre  les 
Ioniens  &  les  Eoliens  »  &  il 
en  revint  viélorieux  de  couvert 
de  gloire.  Darius  ,  pour  ré- 
coropenfer  cet  Officier  géné- 
ral «  lui  avoit  fait  époufer  une 
de  ùs  filles. 

Otane  1  ainfi  nommé  par  Hé* 
rodote  «  eft  appelle  Anapbai 
ou  Onopha)(  par  Ctéfias.  Foyei 
Anaphas. 

OTANE ,  Otanes  OVaV' . 
{a)  fils  de  Sifâmne ,  fut  établi 
par  Darius  gouverneur  des  cô" 
t^s  maritimes  de  l'Afie  mineure. 
Cambyfe  avoit  fait  mourir  Si- 
fâmne y  qui  étoit  un  des  Juges 
royaux  »  parce  qu*il  s'étoit.lai^é 
corrompre  par  argent.  Quand 
il  l'eut  fait  mourir ,  il  fit  cou* 


|er  tk  peau  par  lanieret  i  ifoni 
ne  étendre  fur  le  fîege  où  il 
çvok  coutume  4e  rendre  Tes 
i^gtmen^  ,  &  comipaDda  à  Ton 
uls  lie  prendre  la  place  de  foo 

Çere,  &  de  fe  reflbu venir  fur  quel 
ribunal  il  rendoif  U  )ufttce« 
Ocane  s'aUit  donc  fur  ce  Tri- 
bunal ;  tnais  dans  I9  fuite  » 
»yao|  fuccédé  à  Mégabyfe  dans 
|e  commandeffteoc  de  l'armée, 
il  pr^i  les  villef  de  Byzance  >  de 
Chalcédoine  ,  d'Antandre  &  de 
Lamponium.  Il  s^empara  auffi  , 
avec  le  fecours  de  l'armée  na- 
vale de  Vîût  de  Xemnos  Se 
4^  celle  d'imbros  qui  éroient 
alqra  habitées,  par  les  Pékfges. 
M«^îs  9  ceux  de  Lemnos  en  re- 
çurent to^ce  forte  de  mauvais 
Uaitemens ,  parce  <|u'ils  «voient 
meadu  le  combat  dlrénilé  quel- 
que teans.  Les  Perfes  donnè- 
rent pour  Gouverneur  à  ceux 
qui  refterenc  »  Lycarétus ,  frère 
de  4Sfi  Méandrtus  »  qui  avei< 
fegné  dans  Samps. 
.  QTANE  »  Qtd/m.  ^  ,Onni  r 
(^)  fut  pere4'AaeftjBia  que  Xrr- 
^è.t  époufa ,  &  d'Anapke  »  ou 
Anaphane  9  à  qui  ce  Pmceavoit 
^onné  le  coittmandèQiepc  des 
Ci^ens  dans  foa  expédiûoa 
contre   la  Grèce. 

OTANÈS.  Foyei  Otane. 

OTHÉI,  Oiàci,  UM,  (hy 
4^  la  tribu  de  Juda»  étoit  fils 
d'Ammiud.  .  ,. 

OTHIR  ,  Othir ,  a%pl ,  (c) 
un  des  fils  d'Hémaa^  fut  établi 

C«)  Herod.  L.  VU.  c.  «1  ,  <»• 
C^)  Parai.  L.  1.  c.  9.  v.  4. 
(f)  fintf^U  L.  1.  c.  «5.  v.  4  •  «8* 
W  Paiaii  L,  U  c.  i6t  Vi  7* 
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Chef  de  h  vingr-unteme  £a« 
mille  4es  Lévites  fous  le  rega« 
4e  David. 

OTHNI ,  Othni ,  O'W,  <^. 
Taîné  des  fils  de  Sémeî^,  étok 
W  des  plus  vaillaas  hommes 
4u  tems  de  David* 

OTHOLIA,  Othùlia,  (^ 
Vêhoxltt ,  de  la  tribu  de  Beo}a«^ 
min«  devoit  être  Chef  de  quelr 
que  famille  de  cette  tribu* 

OTHON  [  La  famille  d'  ]  ^ 
(/)  originaire  de  Féreatinum  , 
éroit.  ancienne  &  honorée  ,  &C 
Tune  des  premières  d'Étrurie 
ou    de  Tofcane. 

OTHON  [  M, } ,  M*  Otho,  r^ 
M.  O'W .  Préteur  romain  ,  fuc 
le  premier  qui  pour  faire  hoiH 
neur  aux  chevaliers ,  les  fépara 
du  peuple ,  âc  leur  donna  une 
place  diftioguée  quMls  confer- 
voient  encore  du  tems  de  Pin** 
tarque.  Le  peuple  prit  cettd 
diâin<flion  des  chevaliers  pow 
une  injure  ;.&  un  jour  Otho« 
étant <eÂiré  4ans  le  théâtre  ,  il 
lui  fit  de  grandes  huées  &  H 
£â)a  ;  les  chevaliers  au  con- 
traire le  reçurent  très-honor4H 
blement  avec  de  grands  batte- 
mens  de  mains  ;  le  peuple  re-» 
doubla  fe$  fîfHets  &  fes  huées ^ 
&  les  chevaliers  ,  leurs  applan- 
diflemetis»  De-là  ils  fe  l'ours 
oent  les  uns  contre  les  autres  ," 
en  viennent  aux  injures  ,  &  tout 
le.  ;tfaje£xre  .eft  plein  de  défocy^ 
dre  âc  de  confufîon.  Cicéron  « 
averti  debout  ce  vacarme»  je 

(«>  Parai  L.  1.  c.  8«   v*  stf^    • 
f  f  )  Soecon.  in  Ochoa«  c,  «• 
(j{)  Piuu  t*  1»  p«  ^S« 
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tranfporce  fur  le  lieu  8c  appelle 
le  peuple  au  temple  de  Belione. 
Là  il  lui  fait  de  û  féveres  re- 
Xiontrances  »  que  s'en  retour- 
nant fur  l'heure  au  théâtre ,  il 
bat  des  mains  pour  Othon  ^  de 
difpute  avec  les  chevaliers  à 
qui  lui  fera  de  plus  grands  hon- 
neurs» 

'  Ce  M.  Ochon  pourroit  bien 
être  le   même  qui  fuit. 

OTHON[M.  SALvius],(tf) 
M.  Salvius  O/A09  né  d'un  pere 
chevalier  romain ,  &  d'une  mère 
4e  condition  obfcure ,  qu  même 
fervile  >  dit-on  ,  fut  fait  Séna- 
teur par  le  crédit  de  Livie  y 
chez  qui  il  avoit  été  élevé ,  & 
parvint  à  la   Précure. 

OTHON  [  L.  Salvius  ]  ,  {b) 
L.  Salvius  Otho  ,  fils  de  M. 
Salvius  Orhon  ,  eut  pour  mère 
«ne  Dame  d'une  très  >  grande 
iiaiirance,&  alliée  aux  meilleures 
familles  de  Rome.  Il  fut  très- 
chéri  de  Tibère ,  &  lui  relTem- 
bloit  de  vifage  9  an  point  que 
quelques  uns  le  crurent  fon  fils. 
Il  exerça  avec  beaucoup  de  fé- 
Térité  les  roagiftratures'  de  la 
Tille»  le  Prôconfulat  d'Afrique 
êc  plufieurs  commandemens  ex- 
fraordioaires.  Dans  celui  d'Illy* 
rie,  il  ofa  faire  punir  de  mort 
Cl»  fa  préfence  ,  au  milieu  de 
la  place  d*armes  ^,  les.  (bldat$ 
qui ,  après  avoir  trempé  dans  la 
révolte  de  Fur.  CamiUuscoatre 


Clatide  ;  s'en  étoient  repentie  \ 
&  avoient   égorgé  leurs  chefs 
comme  auteura  de  la  dèfeâioo^ 
Cette  conduite  de    L.  Salvius 
Orhon,  d'autant  plus  hardie  que 
Claude  lui-même  avoit  cru  de* 
voir  récompenfer  ces  foldats , 
lui  acquit  de  la  gloire  »  mais  loi 
ôta  fon  crédit  auprès  de  i'Em« 
pereur.    Il  le   recouvra    bien* 
tôt  en  inftruifant  Claude  de  la 
confpiration  d'un  chevalier  ro« 
main  qui  vouloit  le  faire  pé« 
rir  y  6c  que  fes  efclaves  dénon« 
cerem  à  L.  Salvius  Othon^  Le 
Sénat  lui  fit  l'honneur  très- rare 
de  lui  décerner  une  ftatue  fur 
.  le  mont  Palatin  ;  &    Claudei 
en  l'agrégeant  aux  Patriciens  t 
fit  de  lui  le  plus  magnifique  élo*' 
ge  Y  &  ajouta  :  Je  ferais  trop  heit^ 
rtttx  y  fi  pavois  des  enfans  qui  lui 
rtffetnhlajfent*  Il  eut  de  fon  épou- 
fe  Âlbta  Térentia ,  femme  d'u- 
ne naifiance  très-illuilre ,  deux 
fils  y  Lucius  Tstianus  &  Mar- 
eus  Salvius  y  qui  eut  comme  lui 
le  funibm*  d^Othon.  tl  eut  aoflt 
une  fille  qu'il  maria  à  Drofus, 
fi  U  de  G^rmanicuSy  avant  qu'elle 
fût  siubM^.^ 

OTHON  [M.  Salvius]  , 
(c)  Af .  ^alvius  Otko,Eh  de  L» 
Salvius  Othon  dc  d'Albia  Té* 
rentia«  naquit  le  a8  avril ,  l'an 
de  J.  C.  32,  fous  leConfttlac 
deCn»  Domitius  Aënobardus^ 
&  de  M»  Furius  Camillus  Scri« 


'^Xé)  Suecon.in  Othon.  c.  t.  557.   Cré?.   Hift.   des  Cmp.  T.  li.  p, 

(^)  Suecon.  in  Othon.  ci.  «^7»  «70  »  905.  ër  ^iv.  T.  III.  «4  »  |i« 

(m   £tut..T.   L  p.  1066;  Sueten.  in  ér  }»iv,^  Mém.  de  TAcad.  desinfcrip. 

Galb.  C..17.  &  fiq*  in  Ochot».  c.   i.  &  fieil.   Leur.  T.  1.  p.    tç).  T.  IV* 

^  /Vf»  Tacit.  ^nnal.  L.  XUL  c  t*s  p.  14OK  X<  XU.  p«  S40 1   147  f    14^  1 

45  ,  46.  Hitt.  L.  1.  c.  13  9  tt.  c^  /èf.  i67« 

Juven.  Saryr,  a.  v*  99>  Satyr.  0.  v.t 

bociaous* 
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pobîanus.  Il  fut  dès  i!bn  enfance 
^Uement  plongé  dans  le  luxé  , 
&  dans  les  pUifirs  y    qu*il  y 
avoir  peu  de  Romains  qui   fe 
fuffent   rendu    (i   célèbres  par 
Içurs  débauches.   Aui£  étoit*il 
fort  agréable  à  Méroh  ,  qui  en 
fif  fon  ami  particulier  ,  oc    fe 
plaifoit  (i  fort  en  fa  compagnie  » 
qu'il  prenott  fouvent  un  très- 
grand  plaiiir  aux    railleries  ÔC 
aux   plaifantenes    qu'il  faifoit 
fur  fa  mefquinerie   &   fur  fon 
avarice.  En  effet,  on  rapporte 
qu'un  jour  Néron ,  fe  parfumani: 
a  une  nuiie  tres-precieufe  »  en 
arrofa  un  peu  Ocbon»  Le   len* 
demain  ,     Ôchon  lui  donna   à 
fouper  t    &   dès  qu'il  fut  dans 
la  f4lle  »  de  tous  côtés   on  vit 
des  tuyaux  d'or  de  d'argent  qui 
répandoient  par  tout  des  eiïen- 
çes  de   grand  prix  avec  autant 
d'abondance  que  (i  ce  n'eût  été 
que  de  Teau  ,  de  forte  que  les 
convives  en  furent  tous  trempé.'» 
Comme  Homère  y  dît  Flu- 
larqpie  ,  appelle  foûvenx  Paris, 
le    mari  de   U  belle  Ilélene  , 
en    le  défîgnant  par  la  qualité 
4e  fa  femme  ,  parce  que  ce  jeu- 
te  Prince  n'avoit  iricn  de   re- 
commanciabie  par  lui  même  dont 
•n   pur   lui    faire  honneur  \  de 
çiéme   Ôtbon   étoit    célèbre  à 
Roni6    par  fa  feinme   Poppéa. 
Elle  ayoîi  époufé  eà  premières 
noces  Rufius  Grifpious.  Othoh 
lui   ayant  perfuadé  dé  fe  Répa- 
rer   de  lui  f  la    prit   pour   fà 
£emme  ;    mais  ,   il    ne    fut  pas 
£    aîfe    ^e    l'avoir  ,    C|u*îl   fut 
chagrin    de    fe    voir    contraint 
lie    ia    partager   avec  Néron  ^ 

Tom.XXXl. 
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et,  ^Uet^tie  la  cédet  éhtié^ 
remeot  à  ce  rival  qui  eh  étoit 
devenu    padHonnémeiit    amou<A 
reux.   Ochon  fe  trouva  mèiâd 
en  grand  danger  de  (a  vie;  èi 
c'eit   une  chofe  trèl-éronnant<^ 
que  Néron  ,    après,  avoir   fait 
mourir  fa  fename  ôc  fa  fœur  poui^ 
les  noce$  de/  Poppéa  ,  ait  epat- 
goé  Othoh.  Mais  ,  Dchon  avoit 
oéneque   pour  ami ,  &   ice    fut 
Séneque  qui ,  par  fes  confeiU 
ÔC  par  fes  follicitations ,  porta 
lé  Prince  à  l'envoyer  conôînAan.* 
der  dans   la  Lulîtanie   fur    lei 
bords  de  l'Océan.   Ce  qui  éfl', 
bien  fingulier,  c'eft  qu'il  y  dô* 
vint    un  autre  homme.    Il  s^» 
comporta  avec  tant  dé  fagetté  ^ 
qu'il  ne  fut  ni  à  chargé  ni  dé« 
fâgréable  aiix  pîeuples  qui  lut 
étoient  foumis  ,   car  il  feôtoît 
bien  que  cet  emploi  lui  aVôift^ 
été  donné   comme  Un  adoùcif^ 
fement  &  comme  une  couver- 
ture honorable  dé  fon  ejtil  ;  Ae; 
après  que  Galba  fe  fut  ré  vola 
té  9  il  fut  le  premier  des  Ca^^ 
pitaines  qui  fe  joignit   à  lui  ^. 
&  qui  ,  prenant  tout   ce  qu'il 
avoit  de  vaiïfeîle  d'or  de  d'at* 
gent ,  la  lui  porta  pour  là  fon^ 
dreôcpoùren  faire  dé  îâ  moh^ 
noie.  Il  lui   donna  les  officiers 
de  fa  maifon  les  pjus  propréi 
éc  les  plus  adroits  à  ferviir  ûû 
Grince.  Dans  tout   le  reilé ,  it 
lui  marqua  une  entière  fidélité  | 
éc  par  les  fervices  qu'il  lui  réà- 
dit  ,    on  vit  bientôt  que  pef* 
loone  n^àvoit  ni  plus  d'éxpé^ 
rience,  ni  plus  cle  capacité  que 
lui  dans  lés  affaires.  Il  n'oublia 
irità  t9\k  faire  fa  ooii£  à  T« 
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Vioius  t  tâchant  de  lui  plaire 
par  Ces  aflîduirés  8c  par  fes  pré- 
îens  9  &  principalement  en  lui 
cédant  en  tout  la  première  pla- 
ce. Ce  fut  par  fa  faveur  qu'il 
parvint  à  être  le  fécond  »  mais 
il  avoit  fu^   lui  cet  avantage 

J|u*il  n'étoit  ni  envié  ni  haï  » 
ervant  gratuitement  ceux  qui 
Ten  prioient  «  &  fe  montrant 
toujours  humain  de  accefEble  à 
cous  ceux  qui  avoient  à  lui 
parler.  Sur  tout  ,  il  protégea 
extrêmement  les  gens  de  guerre, 
&  en  avança  plufieurs  aux  pre- 
mières charges  qu'il  demandoit  f 
les  uaes  à  l'Empereur  même  » 
&  les  autres  à  T.  Vinius  &  à 
fes  affranchis  Icélus  &  Afiaticus, 
car  c'étoient  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  crédit. 

Toutes  les  fois  qu'il  traitoic 
Galba  chez  lui ,  il  tâchoit  de 
gagner  la  faveur  de  la  cohorte 
qui  étoit  en  garde  en  donnant 
à  chacun  des  foldats  une  pièce 
d^or.  Ainfl,  fous  prétexte  d'ho- 
norer le  Prince  par  fes  largefles, 
il  gagnoit  les  troupes  Préto- 
riennes pour  s'en  fervir  au  be- 
foin^  Comme  Galba  délibéroit 
fur  le  choix  d'un  fuccefleur  j 
T.  Vinius  lui  propofa  Ochon  ; 
ce  qu'il  ne  faiioic  pas  fans  def- 
fein  9  il  avoit  en  vue  Iç  ma- 
riage de  fa  fille  qu'Othon 
promet^^oît'd'époufer,  s'il  étoit 
adopté  par  Galba  ,  Se  nom-  • 
mé  fon  fucceiTeur.  Mais  ,  Galba 
falfoit  connottre  vifiblement 
qu'il  préféroit  l'intérêt  public 
à  l'intérêt  particulier  ,  &c  qu*il 
cherchoit  à  adopter  ^  noo 
celui   ^ui    lui   étoit  le   plus 
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fgréable  »  mais  celui  qui  feroïC 
le  plus  utile  aux  Romains.  Il 
paroît  de  plus  qu'il  n'auroit  pas 
voulu  faire  Othon  héritier  de 
fon  patrimoine  même  »  le  con« 
noiifant  auHi  diiïolu ,  aufli  dé« 
bauché»  dcauffi  dKCpateur  qu'il 
étoit ,  &  le  fçachant  noyé  de 
dettes  9  car  il  devoit  cinq  mil- 
lions de  drachmes.  C'efl  pour- 
quoi 9  après  avoir  écouté  T* 
Vinius  fort  doucement  fans  rieft 
répondre  de  pofitif  »  il  remit 
cette  affaire  à  une  autrefois  ,  & 
fe  contenta  de  délîgner  Othoi» 
Conful  avec  T.  Vinius  pour 
Tannée  fuivante  ;  ce  qui  fie 
croire  à  tout  le  monde  qu'au 
commencement  de  l'année  ,  il 
ne  manqueroit  pas  de  le  nom- 
mer fon  fucceiTeur  ,  &  tous  les 
gens  de  guerre  itoient  ravis 
qu'Othon  fût  préféré  à  tous  les 
autres. 

Mais ,  pendant  que  Galba  dé« 
llbéroit  encore  ,  ÔC  qu'il  re- 
mettoit  de  jour  en  jour,  il  ap- 
prit que  lés  armées  de  Ger- 
manie s*étoient  révoltées.  A 
cette  nouvelle  ,  il  ne  différa 
plus  l'adoption  qu*il  méditoit» 
&  fon  choix  tomba  fur  Pifoi» 
Licinianus,  en  qui  la  vertu  étoic 
accompagnée  d'une  modcHie 
finguliere  &  d'une  grande  fé- 
Vérîté  de  mœurs.  On  vit  bien- 
tôt fur  le  vifage  &  dans  toute 
la  Contenance  d'Othon  plufîeurs 
marques  de  l'impatience  Se  de 
la  colère  avec  lefquelles  il  fup«» 
portoit  de  fe  voir  fruftré  d'une 
efpérance  qu'il  croyoit  sôrei 
car  y  après  avoir  été  le  premier 
jugé  digue  de  l'Empire  >  &  J^ 
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^tif  ^réfque  toudié  j  Aé  i*etf 
Voir  déchu  ,    c^éioit  un   ligne 
très-vinble  de  la  haine  dc  de  la 
mauvaife    Volonté    que   Qs\h% 
avoic  pouir  luh  Dês^lori  iltié 
fongea  plus  qu'à  emporter  pat 
ie  crime  ce  que  l*adreffe  &  1  in* 
^rîgue  n'Àvoieot  fu    iui    faire 
obtenir.   Il  s*étoitniis  ,   parfit 
tnauvaife  conduite ,  daiis  la  né* 
eeffité   de  périr  ou  d'être  Etii- 
J^ereur  ;   il    le  difoît  oûvette- 
jhent ,  6c  accablé  du  poids  de 
f^i  dettes  ,  il  proteiioit  qu'il  lui 
étoit  îndi^rent  de  fuccomber 
fous  les  coups  des  eilneitiis  dani 
tine  baraille  ,  ou  fous  les  pour* 
fuites  de  Tes  cféancierfe  devant 
les  jugeSi  Vivant  donc  dans  uin 
tuxe  ohéreux  même  à  uh  £m^ 
pereur,  &  réduit  à  ufae  indi- 
gence  intolérable  au  plus  petit 
parriculier^  tpti  dé  fentimeni 
violens   de    vengeance   contré 
Galba    »    d'envie   contre  Pifoà 
Licinianus ,  il  fe  forgeoit  en^ort^ 
des   dangers  &  des    craintes  i 
pour     allumet    davantage    fes 
dé(irs&  Il  fe  difoît  à  lui-même  : 
»  qu'il    avoir    été     à    charge 
s>  à  Néf on  I  &  qu'il  6'étoit  plus 
^  queftion   pour  lui  d^attendre 
b  uil'  nouvel  eliil   déguifé  foirs 
«•  un  Htre  d'hoftnetiri  Que  Irt 
»  Princes   ne  manquoient   pas 
^  de  renir  pour  fuïpeâ  &  de 
i>  haïr   quiconque    leur     étoit 
il  deftinépar  l'opinion  publique 
»  pour  fucceffeUr.   Que    cette 
iG»  idée  lui  avoit  nui  auprès  d'un 
a>  Empereur   prefquèl  déerépîf. 

*  Combien   plus    lui  'nuiroit> 

*  elle  auprès  d'un  jeune  Priti- 
n  €«  9  foitibr«  &  inalfaif«D€  par 


i»  ciifàâere  ,    &  éneofé  aigri 
à»  par  un  long  exit  ?  Qu'il  né 
y»  pouvoir  dotic  efpéiér  qbe  lé 
*  mort  ;  6c  que  pat  cofaféqueiii 
1»  il  devoit   agir  de  tout  oftt 
y»  pendant  que     i^autorité     dé 
»  Galba  étoit  ébranlée,  dCqué 
»  èelle  de  Fifo  o  n'a  voit  ;\>asèiâ 
f>  le  teriis  de  s'établir.  Que  |d 
»  thangcment -da4ifr  le  GoUVer-i 
i^  nement étoit- uti  moiiientavanA 
»  tageux  pour  les  grandes  enf' 
a  tceprifes  ;  &  que  la  ëircon{^ 
»  peélioii  étoit  dépliée  où  lé 
f»  tepos  eft  p1tS9  pernicieïîx  que 
#>  la    témérité.  ÈnBn-  ^  c|ue  là 
n  fnori ,  âflurêe  à  tous  par  un^ 
3b  coihmuné  loi  ^  ne  lailToitd^au^ 
;«>  tre    difFérehire  *   qiiè'  .Foublî 
»  dé  la  poftérité  ou  la  gloire» 
X»  &  que  fi  un  même  fore  Vat* 
i>  tendoit  ,   innocent  Oii   cou^ 
i>  pable  ,  il  étoit  d'ùh  hômtnb 
y>  de  cœUr  de  mériteir-  fon  in*^ 
n  fof tune piutôtquè  de l'jr iai^ 
■»  fer  cofiduire  lâcHemehf.  <t  ^ 
-    Ces  hortiblés  peiifée^  étoiefit 
-foutenueit  dans  Othon  pat  ii)l 
coutage  fermé  ^  de  qui  ne  tef^^ 
fefhbloit  en   rien  à  ta  ihoîIejPré 
de  fes  mœurSi  Tout  ceùx'  doot 
il    étoit    ehviténné    éguillod* 
Soient  encore  fon  audace.  Seé 
afranchis  &  fes  ëfclàves  ,  ac# 
coutumés'à  vivre  dans  un^  c6rU 
ruptioh  égale  i  celle  de   \t\tê 
idaître  ^  lui  remettoiént  dèvaiTf 
les  yeux  les  plaifirs  de  là  coûi? 
dé  Néron  ,   lé  luite,  la  licéncîS! 
de  la  débauche  y  5c  toutes  les' 
facilités  que  donne  lé  rang  fu-« 
préme  pour 'fatisfaîré  fes  paf*  , 
lions,  leflatéaht  de  Te/pérancé 
de  jouir  de  tant  de  bieni .  l'it 


livoic  de  la  bardiefle^ft  lâarê* 
prochant  comme  une  baflefle  » 
riaadionpar  laquelle  il  le  laif-* 
ieroH  en  d'autres  mains.  Ces 
exhortation^  écoient  bien  cofi« 
formçis  à  foû  goût  ;  6c  les  af* 
prologues  venoienc  à  Tappui  ^ 
efpece  d'hommes ,  dit  Tacite  , 

Îui  fait  métier  de  .tromper  les 
Kraods ,  qui  nourrit  les  faufles 
lefpérances  ,  que  toujours  les 
loi;c  condamneront ,  &  que  tou- 
jours la  .cupidité  retiendra  à 
fon  iervice. 

.  Il  y  avoir  loog-^tems  qu*0- 
chou  a  voû  commencé  à  les  con* 
ifulter.  L'un  d'eux ,  nommé  Pto- 
lémée  ,  ayoit  prédit  à  Othon, 
Jlorfqu'il  partit  pour  rEfpagne  , 
qu'il  futvivroic  à  Néron.  Cette 
prédiâion  »  vérifiée  par  l'éve- 
,snent  »  accrédita  beaucoup  l'Af- 
trologue  dans  refprit  d'Othon  ; 
,ic  Pcolémée ,  devenu  plus  har- 
jÀï  y  en  ajouta  une  féconde»  8c 
lui  nromit  l'Empire  après  Gai- 
J>a.  Il  étoit  guidé  par  les  cir- 
conflancjea  9  par  les  bruits  pu* 
.felics ,  par  une  conjecture  qui 
.avoit  de  la. probabilité.  Mais, 
.Othon  9  fuifant  la  manie  de 
l'efprit  humain  >  qui  croit  to- 
.lootiers  l'extraordinaire  ,  & 
j)our  lequel  l'obfcurité  ,  fur 
coût  il  elle  eft  flatteufe  »  de- 
.vient  une  amorce  de  perfuafion, 
«joutoit  une  pleine  foi  à  l'ha- 
bileté de  fon  devin ,  &  ne  dou- 
.coit  point  que  ce  ne  fufïènt  fes 
liantes  connoiflances  qui  lui 
.avoient  diâé  cet  oracle.  Après 
{'adoption  de  Pifon  Licioianus» 
Ptolémée  ne  voulut  point  paiïèr 

four  faux  Propheu.»  &  putf^uç 
1.  < 
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les  ^iTéttemèns  ne  fe  ptêtoienc 
pas  d'eux  m^es  ,  il  réfohic  de 
les  aider  «  &  il  cenfeilla  les 
attentats  les  plus  criminels , 
fuite  toute  naturelle  de  veeux 
femblables  à  ceux  dont  Othon 
s'étoit  laifl*é  repaître. 

Il  y  avoir  déjà  long*temt 
qu*Othon  avoir  pris  à  tâche  de 
gagner  l'amitié  des  foidats.  II 
eft  à  croire  que  voulant,  à 
quelque  prix  que  ce  pût  être^ 
devenir  Empereur,  il  eût  mieux 
aimé  arriver  par  les  voies  li- 
cites à  ce  qu'il  fouhaitoit ,  mais 
bien  réfolu  de  recourir  au  cri- 
me fi  les  autres  reâTources  lui 
manquoient.  Dans  les  marches  , 
dans  les  corps  de  garde  ,  il 
ceconnoiflbit  les  vieux  foidats  » 
les  appelloit  par  leur  nom ,  les 
traitoit  de  camarades ,  comme 
ayant  fait  avec  eux  le  fervice 
fous  Néron;  il  demandoit  des 
nouvelles  de  ceux  qu'il  ne 
voyoit  pas  ;  il  aidoitde  fon  cré- 
dit ceux  qui  en  avoienr  befoin  j 
il  leur  donnoit  de  l'argent  , 
:mêlant  à  toutes  ces  carènes  des 
plaintes  fur  ce  qu'ils  avoienc 
à  fouffirir ,  des  difcdurs  ambi- 
gus fur  Galba  ,  &  tour  ce  qui 
étoit  capable  d'aigrir  une  mul- 
titude j  £c  de  la  porter  à  la  fé- 
dîtion. 

Lorfqu'il  eut  pris  fon  parti 
•de  lever  le  mafque  &  d*atta« 
quer  Galba ,  il  chargea  Ono« 
maftus  )  l'on  de  fes  affranchis  « 
de  la  conduite  du  tcrime.  C'eft 
une  chofe  incroyable ,  que  la 
foiblefle  des  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  une  entreprtfe  de 
^ctte  conféquencet  Va  mîUioa 


/' 
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it  feftercet,  cVft-à-(Hi^ef  cé&t 
▼ingt-cinq  miUc  livres  de  notre 
nocnoie  ^  qu'il  venoic  de  tirer 
.  depuis  peu  d*un  efcUve  de' 
TEmperenr ,  à  qui  il  avoit  fait  » 
par  fon  crédit ,  obtenir  un  em- 
ploi ,  formoîent  tout  fon  tréfor  ;' 
&  OhomaiIttS  lui  gagna  par  pré-^ 
fena  &  par  promeSes  Barbiua 
Procttlus  &  Vécurius  »  Sergens 
aux  Gardes ,  qui  avoient  de  la 
rufe  9  4e^  l'audace  y  de  quelque 
talent  pour  manier  les  ^fprits* 
Deux  foldats,  dit  Tacite  avec 
étonnement ,  entreprirent  de  dé- 
trôner un  Empereur»  &  d*en 
fubftituer  un  autre  en  fa  place  ^ 
&  ils  réuffirent. 

Le  quinzième  de  Janvier  de' 
Tan  de  Jefus-Ghrift  69-,  jour 
choîfî  pour  iexécution  du  corn-»' 
plot)  Othon  vint  le  matin  »  fe-*< 
Ion  fon  ufage  ,  faire  fa  cour  à< 
Galba  9  qui  le  reçut  comime  de 
coutume  »  en  lui  donnant  le  bai^^^ 
fer.  Il  affifta  enfuite  au  facrifice^ 
q^u'oftoit  l'Empereur  ;  &  il  en-^ 
tendit  avec  grande  joie  celui 
qui  confultoit  les  entrailles  des 
vi^îmes,  annoncer  à  Galba  dea 
préfages  de  la  colère'  célefte  , 
un  danger  preflant  »  un  ennemi 
domeftique* 

Dans  le  moment  fon  afiran* 
chi  Onomaflus  vint  lui  dire  que 
l'architeâe  &  let  maçons  1  at^* 
tendoient.  C'étoit  le  mot  dont 
ils  étoient  convenus  pour  (igni* 
£er  que  les  apprêts  de  la  con- 
juration fe  trou  voient  en  état  % 
te  que  les  foidats  commençoient 
à  s'aflembler.  Othon  partit  «  Où 
comme  on  lui  demaodoit  pour* 

f  iK>i  U  fc  retirait  ^  il  dit  ^u'U 


étèlt  fur  le  point  d'acheter  un« 
maîfon  déjà  vieille  ,  &  qti'il 
Touloit  la  faire  vifiter  avant  que 
de  confommer  le  marcher.  Ap« 
puyé  fur  le  bras  de  fôn  âffran* 
chi  I  il  gagna  la  colomne  mif- 
liaire  érigée  dans  la  place  pu* 
blique;  &  là  il  trouva  viiigt- 
trois  foidats  oui  lefatUèreni 
Empereur»  Il  fut  effrayé  de  lea 
voir  en  fi  petit  nombre  «  il  vou* 
lut  reculer  ,  fi  nous  en  croyont 
Plut^rque  9  8c  renoncer  à  uno 
entreprife  qui  lui  parôifibit'fi^ 
mal  concertée.  Mais ,  les  foidats' 
ne  lui  en  laiflerent  pas  la  It*-" 
bené  »  &  l'ayant  mis  prompte-' 
ment  dans  une  chaife  j  ils  le' 
portèrent  au  camp  1  tenant  ea 
mains  leurs  épées  nues.  Sur  le 
chemin,  environ  un^pareil  nom- 
bre de  foidats  fe  joîgilirent  ausc. 
premiers ,  quelques  uns  inflrulte. 
du  myftere  »  la  plupart  pouflës 
par  la  curiofité  de  la  furprife  ^ 
âciis  accompagnèrent  la  chidfe« 
les  uns  en  tirant  leurs  épéèa. 
&  jettant  de  grands  cris^  lea» 
autres  marchant  en  filence  »  8C 
attendant  l'événement  pour  îm 
décider.  Le  Tribun  qui  gardoic 
la  porte  du  *  camp  ,  foit  dé« 
concerté  par  la  nouveauté  d'un 
événement  fi  étrange  9  foit  frap* 
pé  'de  la  crainte  d'une  corrup* 
don  qui  eût  déjà  pénétré  ait 
dedans ,  8c  à  laquelle  il  fût  éga«« 
lement  inutile  &  périlleux  de 
s^oppofer  ,  livra  l'entrée  fani 
réoâance  ;  5c  à  fon  exemple  lee 
autres  Officiers  préférèrent  leur 
sûreté  prëfente  à  l'honneur  ac« 
compagne  de  rifque  À  de  dan^ 
ger  i  ea  fçne  qiie.c<t  l^ocrlbl# 


ypîgaée  çle.  fcçl^rats^.un  plu», 
^raoci  ooiiiUp  1^  4^firoieat  / 
louf  If  foufiVrir^nl. 

.  Touir  l^s^l^f  recoonuf  ({poc 
,Ociioa<;    IC;r4r4ear    éfoic  fi 
|;rande  >  que q^^ii<:oQCeo$  de  lui 
fsklf^^^nxfimp^ud^  leurs  corpsj 
Ifé  -Bf^c^rï^os.  le  pUcerenc  au^ 
I^Uiea  4e  l^urs  drapeaux,  far. 
ime  iélévatien  <»â  paroiiToit  peu. 
9|vfaravaot  la  ftitue.  d'or    de. 
Qalbai;  Ni  Tribuo  oi  Centurion, 
il^avolt  la  Itbercé  d'approcher  ; 
Jt^foldat  prenok  même  foiod'A- 
imetir.  que: l'on  fe  cioc  en  garde 
contre  lea  Officiers.    L'air  re« 
feDcUTo^  d'acclamaiioos  &  d'ejc«! 
Jiortatiana  mucuelles  ;  &  ce  n'é* 
voient  pat  dea  cris  oififj  d'une 
batterie  Imp^iOançe  ,    comme 
parmi  la  Popillace  delaVille* 
%not{ùttq\x*nn  foldat  arrtvoît , 
]cs  autres  le  prenoient  par  U^ 
liiain»  Pembraâbient  avec  leurs  ^ 
ruines  »  i*amenoient  à  Ochoa  , 
}ut  diâolent  les  paroles  du  fer* 
inenc,;  &  tantôt  ils  recomman^ 
idoient  iiea  foldacs  à  l'Empereur  / 
fantftt  FEmpereur  aux  foldars« 
Othon  ,de  foo  cocd  jouoit  fon. 
961e»  faluapt  de  la  main»  doQ<H 
nanrlebaifer,  faifantdes  geftea 
fie  foumifSon  à  la  multitude  $ 
fi  toutes  fortes.de  baffefles  fer* 
▼iles  pour  parvenir  à  dominer,» 
Surtout  9  il  s'épuifoit  en  pro««^ 
iRefies  ;   &'  il  répéta,  piufieurs 
fois  qu'il  ne   prétendoit  avoir 
pttour  lui ,  que  ce  que  lui  laif- 
ISçrpient  les  foldats. 
'    torfciu'i)  fçut  que  la  Légion 
4e  Aarine  Vétoit  déclarée  ea  fa 
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jre-coniance  en   fes  fof ces  | 

&  au  lieu  que  jufques-là  il  n'a* 
voir  agi  qu'en  corrupteur  qui 
cherche  à  fe  faire  de^  créatures  » 
il  crut  devoir  procéder  ea  chef 
de  Parti,  qui  fe  voit  à  la  tête 
d'nnCorps  puiffant  dcnombreux« 
li  convoqua  raûTemblée  de%  fol- 
dats y  Sç  leur  fit  cette  harangue, 
n  Mes  chers  camarades  «  j'i« 
^.  goQ?e  fur  quel  pied  }e  dois 
39  ici  m'aQOojicer,  li  ne  m'eft 
p,  pas  permis  de  me  qualifier  (îm^ 
9  pie  particulier  ,  après  que 
n  VOUS:  m  Avez  nommé  Empe** 
si.  reur.  )  ni  -Empereur  peodaoi 
9>  qu'un  ^utre  jottit  de  l'Empire, 
a>  Le  titre  qui  vous  ^convient 
»  feraégallement  incertain ,  tant 
»  que, l'on  doutera  fi  .c*efl  un 
n.  Empereur  ou  un  ennemi  du 
n  Pctuple  Romain  que  vous  a ve2i 
»  dana  votre  camp.  Entendes- 
»  vous  ie$  içris  par  lefquels  on 
».  demande  en  même  temi  ma 
3»  mort  3c  votre  fupplice  ?  Tarn 
»^  il  eftjévidAQE  que  votre  fore 
3t,  &  .le  mien  fone  inféparable* 
R  menç  attachés  )  &  que  nous  ne 
>i  pouvons  pt^r»  ni  triompher 
19  rque  conjointement.  Galba  1 
«  doux  âc  cléinent  comme  il  eft» 
Vf  a  peut-être  déjà  promis  ce 
xt  qu'on  lui  demande.  Il  n'y  au^ 
:»  roit  pas  lieu  de  s'en  étonner  » 
9' après  l'exemple  de.  tant  de 
n  miilieri  d'innocens  maflacrés 
a  par  fes  ordr^ ,  fans  ^ue  per^ 
»  fonne  l'en  edt  follicité,  JFe 
^  frémis  d'horreur ,  toutes  les 
39  fois  que  je  me  rappelle  U 
v  funefte  entrée  de  Galba,  d| 
m  l'inhumanité  barbare  avec  la<i 
f  fAçiic  il  ^iaiMt^cjaw  4ii# 
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j»  Icônes  de  U  ville  del 
«>  heureux  foldats  qui  s*étoienc 
«  remi»  à  fa  foi  ;  feul  explotc 
»  par  lequel  il  fe  foie  £go«lé 
«  &c.  &C.&C.  On af tend  »  chers 
»  camarades  «  que  votre  valeur 
«  donDe  le  figaal  ;  c*eft  vous 
j»  qui  êtes  la  force  de  cour  deC- 
.»  fein  honorable  &  gl<^rieux  ; 
»  fans  votre  appui  demeurent 
.»  inutiles  6c  font  privées  de  leur 
»  effet  les  plus  belles  encreprt- 
SI  fes.  Ce  n*eft  pas  qu'il  foit 
•^  ici  queûion  de  guerre  ni  dfi 
f»  danger  poiir  vous*  Tout  ce 
I»  qu^i  y  a  de  troupes  d^ns 
»  Rome  Joint  fes  armes  aux  vq« 
i»  très»  Et  une  feule  cohorte, 
P»  qui  n'eft  pas  même  réguli^;- 
»  rement  armée ,  eft  moins  une 
»  défenfe  pour  Galba  «  qu'une 
:•>  garde  qui  le  retient  pour  nous 
»  Te  livrer.  Dès  que  ces  foldats 
»  vous  auront  apperçus  ^  dh$ 
t»  que  je  leur  aucai  donné  ror» 
»  dre  y  il  ne  reftera  d'atttce 
^  »  combat  »  finon  à  qui  nie 
»  montrera  plus  de  zèle.  Au 
n  refte  •  hâtons  nous*  Tout  dé- 
»  lai  eft  nuifible  à  une  entre* 
I»  prife  qui  ne  peut  être  louée 
M  qu'après  le  fuccès.  a 

En  finiffant  ce  difcours ,  0-* 

thon  ordonna  que  l'on  ouvrit 

4'ar&nal  »  où  tous  prirent  les 

firmes  qui  les   premières  leur 

tombèrent  fous  la  main  ,  f^QS 

difttndlion  de  Prétorien  ou  de 

Légionnaire  »  de  foldat  national 

>4>u  étranger.  Aucun   Tribun ^ , 

:àttciin  Centurion  ne  paroifloif. 

.Les  .foldatffe  fervoàent  à  eux* 

'«êmiea  de  chefs  Se  d'officiers  t 

-iAtoMb  Xur  (ont  fu  la  douleur 
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:dtt  boni ,  puiflant  éguillon  pour 
les  mécbans. 

Cependant ,  6n  vient  dire  à 
.Othon  que  le  peuple  prenoit 
les  armes,  Se  il  ordonna  en  coq« 
.féqueoce  à  ceux  qui  l'enviroti* 
noient  de  partir  en  diligence , 
.&  de  prévenir  le  danger.  Dès 
4)ue  cette  croupe  armée  parut» 
Tenfeigne  de  la  cohorte  qifi 
accompagnoit  Çalba,  a^rac^a 
de  fon  drapeau  Tim^e  de  ce 
.Prince  »  &  la  jecta  conçre  terre» 
Cette  aélion  infolente  fut  u^ 
figaal  qui  décida  fous  les  fo|« 
4ats  en  faveur  d*0(hoD.  La  plj^« 
ce  devint  déferte  en  uii  inâant 
par  la  fuite  de  |ouç  U  peuple  , 
&  fi  quelques  uns  balançoie^c 
encore  ,  les  féditieux  les  dé- 
terminèrent en  meitani  contre 
eux  l'épée  à  la  main.  Galba  Ce 
vit  donc  abandotmé  de  tous» 
&  périt  au  milieu  du  cumult^. 
T.  VioiujS  <eo  fuyant  reçut  uns 
bleffure  mortelle.  Pour  Fifg^ 
Licinianus  »  il  fut  égorgé  à  la 
porte  du  temple  de  Vena. 

On  porta  à  Othon  les  titet 
de  ces  trois  viâimes  de  (<^ 
.ambition  »  &  il  les  confîdéra 
toutes  curieufement.  Mais  fur 
tout ,  il .  ne  pouvoit  fe  laâer 
de  promener  fes  regards  avides 
fur  celle  de  Pifon  Licinianus  ; 
foit  qu'alors  feulement  libre  de 
.  toute  inquiétude  »  il  fût  afles 
tranquille  pour  fe  livrer  à  la 
joie  ;  Ibit  que  le  refpeâ  de  lai 
.Majefté  impériale  dans  Galba  « 
le  fou  venir  de  l'amiciéqui  l'a  voit 
lié  avec  T.  Vinius  ,  troublaâèat 
fon  i^me  de  quelq^ues  remords  ^ 
t9Wt  eadurici  qu'il  étoic  dans  iê 

Kkiv 
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rnme  ;  au  lieu  qut  ii*eiivlfa« 
£eanc  dans  Pifan  Ltcioiaous 
qu'un  tnneini  &  un  rival  ,    il 

ipûtoir  fans  fcrupole  leplai- 
ir  de  s*en  voir  délivré.  Tout 
ientimMic  d'humanité  étoic  é- 
teint.  Les  t^ois  tètes  arrachées 
chacune  au  bout  d'une  pique,  fu- 
rent portées  avec  ofteatation  par- 
sni  les  drapeaux  près  de  l'aigle; 
Ac  ceux  qui  prétendoient ,  avec 
Véttié  ou  fans  fondement ,  avoir 
pris  part  à  ces  horribles  exé- 
cutions )  sVmprefToient  de  s'en 
faire  un  honteux  honneur  ,  & 
de  monuer  leurs  maint  fan- 
glantes.       ^ 

Jamais  il  ne  parut  mieux 
qu'au  moment  de  la  mort  de 
éalba  f  combien  Ton  doit  peu 
compter  fur  les  témoignages 
-d'attachement  que  donne  une 
multitude  >  toujohirs  difpofée  à 
recevoir  la  loi  du  plus  fort* 
Le  changement  fut  fi  fubir  & 
£  complet  ,  que  vous  euffiez 
cru  voir ,  dit  Tacite  ,  un  autre 
Sénat  «  un  autre  peuplé  Romain. 
Tous  couroient  au  camp ,  il  j 
avoit  émulation  à  qui  arriverolt 
le  premier  ;  ils  blâmoient  haute» 
nent  Galba  ,  ils  louoieai  le  ju- 

Î cernent  des  foldats ,  ils  baifoient 
a  main  d'Othon.  Plus  ces  dé- 
nionftrations  étoient  '  feintes  » 
plus  ils  s'efibrçoient  d'en  cou- 
vrir le  faux  par  toutes  les  ap- 
parences d'un  zèle  iincere.  O- 
choa  de  fon  côté,  ne  rebutoit 
«ucun  de  ceux  qui  fe  préfen- 
ffoient.  Da  gefte  6c  de  la  voix , 
il  prenoit  foin  de  calmer  le 
ibidat  irrité  &  menaçant»  &il 

monltoh  une  douceur  pein-ltre 
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aufl!  trotn^eufe  ,  que  les  bom* 
mages  qu'on  lui  rendoit. 

Après  tous  les  crimes  donc 
avoit  été  rempli  ce  jour  funcfte, 
le  comble  des  maux  fut  la  joie 
qui  le  termina.  Le  Préteur  àt 
la  ville»  devenu  chef  du  Sénat 
parla  mort  des  deux  Confult* 
aflembla  la  Compagnie  ;  Se  l'a- 
dulation fe  déploya  fans  mefure» 
Les  Magiftrats ,  les  Sénateurs» 
accoururent  avec  empreflement» 
décernèrent  à  Othon  la.  puiflan* 
ceTribunicieone  9  le  nom  d'Au* 
gufte ,  &  tous  les  titres  de  la 
fouveraine  puiSance  ,  s'effor- 
çant  à  Tenvi  d'efFacer  par  des 
éloges  exceffîfs  les  reprochas 
injurieux  dont- ils  Tavoient  peu 
auparavant  accablé.  Leur  po« 
litique  eut  fa  récompenfe.  Fer* 
fônne  ne  s*apperçut  qu'Othon 
Empereur  eût  confervé  du  ref- 
fentiment  des  Injures  quHl  avoit 
reçues  fim{}le  particulier*  Si 
cVtoit  oubli  de  fa  part  9  oa 
feulement  un  délai  de  vengeao* 
ce  >  c'eft  ce  que  la  brièveté 
de  fon  règne  n*a  pas  permis  de 
dtfcerner.  Othon,  reconnu  du 
Peuple  &  du  Sénat  y  fortit  du 
camp  y  vint  dans  la  place  pn* 
bllque  encore  inondée  de  fangt 
&  pafiant  à  travers  les  cada* 
yres  étendus  par  terre  9  il  mon« 
ta  au  Capitole  ,  âc  delà  fe  re»* 
dit  au  Palais, 

Il  n'eft  pas  befotn  d'avertir 
que  pendant  qu'on  lui  appla»- 
dilToit  au  dehors ,  00  le  redoii« 
toit  intérieurement»  on  l'avoit 
en  horreur  ;  fie  colnme  les  non* 
velles  du  foulevement  île  -  Vir 
r^Ilittii  ^tti  «voieac  4s4  fttf pci) 
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usées  du  tems  de  Galbai  con« 
'  nencerest  alor<  à  fe  répandre 
librement  9  il  n'étoîc  aucun  ci«- 
coyen  qui  ne  fût  touché  de  com* 
paiSoa  fur  le  trîfte  fort  de  la 
Républiqae ,  defttaée  à  devenir 
la  proie  de  Tua  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  indignes  conteur 
éànsé  Non-feuleneat  les  Séna- 
teurs 6c  les  Cbevalifers  ,  qui 
^ar  leur  état  ddvojent  prendre 
/  plus  d*iBcérêt  aux  aiFaires  pu-^ 
bliques  ,  maîa  le  fimple  peuple 
Sémifloit  ouvertement  de  voir 
les  deux  mortels   les.  plus  di'- 

!;nes  de  haine  &  de  mépris  par 
eurs  débauches  honteufes ,  par 
leur  Mbcheté ,  par  leur  moUeflTe , 
mis  en  place  ëc  cboîfit  exprès  » 
ce  feoftble  ,  par  ua  mauvais  del^ 
tin  pour  ruiner  l'Empire.  Oa 
fe  rappelioit  »  aoa  les  exem- 
ples réçens  des  cruautés  exer- 
céea  par  les  Princes  fur  des 
particuliers  pendant  la  paix  » 
mais  les  défaitres  généraux  des 

.  guerres  civiles ,  la  ville  de  Ro- 
me tant  de  fois  prife  par  fes 
propres  citoyens  »  la  défolation 
dé  l'Italie,  les  Provinces  ra- 
vagées, Fhilippea ,  Pharfale , 
Péroufe,  &  Modeae  ,  noms  fa- 
meax  par  les  combats  fanglans 
de  Romains  contre  Rooiains.  ^ 
Ccpeadaat,  la  conduite  d'O- 
thon  trompa  l'attente  de  tout  le 
monde.  Il  ne  s'endormit  point 
dans  l'oifiveté  ;  il  ne  fe  Itvretc 
^  point  aux  délices  ;  de  l'atten- 
tion aux  aSairea,  de  l'aâivité, 
la  décence  de  foa  rang  foutenue 
par  lé  travail  âc  par  des  foins 
«igae^d*un  Empereur.  Il  eft 

,  «^ai  ^u*an  mê.  £•  fio{C  pai  à  f  t 
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diangement.  On  penfoit  qu'il 
avoit  fait  fimplement  trêve  avec 
fes  plaiHrs ,  qu'il  déguifoit  fes 
penchans  ;  &  l'on  craignoit  de 
taufles  vertus  ,  à  la  place  de(* 
quelles  revieodroient  bient&t 
les  vices  qui  lui  étoient  natu- 
rels. Il  fa  voit  que  rien  n'écoit 
capable  de  lui  faire  plusd'hon- 
neur  ,  que  la  douceur  &  la  clér 
mence  ,  &  il  en  fit  un  ufaga 
très-bien  entendu  à  l'égard  de, 
Marius  Celf^s  »  qui  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  étoit  demeu- 
ré fidèle  à  Galba.  La  nobleffis 
du  procédé  d'Othon  fit  un  grand 
éclat.  Les  premiers  de  la  ville 
en  furent  charmés  «  la  multitu- 
de la  célébra  par  fes  louanges, 
les.  foldats  mime  n'en  futaac 
pas  fâchés.  Revenus  de  leur  pr«« 
mier  emportement  ,  Ils  admi« 
roieot  malgré  eux  une  verVM 
qu'ilt  ne  pou  voient  aimer. 

C'était  la  coutume  que  lut 
nouveaux  Empereurs  prifleat 
le  Confulat.  Ainfi  ,  en  la  piaan 
de  Galba  &  de  T.  Viniut., 
Otbon  fe  nomma  Conful  avec 
Salvius  Titianus  fon  frère ,  qui 
Tavoit  déjà  été  fous  Claudt.^ 
Ils  dévoient  être  en  charge  j aÇ- 
^'au  premier  de  Mai.  Dans  l'at- 
rangemeat  desCoafulats  du  r^ii^ 
de  l'année  »  Othon  fe  c^ttdu*(\t 
avec  beaucoup  de  modération* 
Il  garda  leur  rang,  à  ceux  qui 
avoientété  dénués  par  Néran 
&  par  Galba.  Oa  lui  fçot  gaé 
du  foin  qu'il  prit  d'élever  au^ 
dignités  d'Augures  8c  de  Pon- 
tites  des  vieillards  illustres ,  à 
qui  il  ne  manquott  que  ces  ti« 

M^$  f^w  |^¥ciûr  ê»  faite  4«< 
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fcoaoeuri  ;  &  on  ne  loiXB  pât 
moins  (â  bienveillaoce  envers  la 
jeune  nobleife  ,  donr  plufiears 
nouvellement  revenus  d'exil  re- 
çurent de  lui  des  Sacerdoces 
qui  avoienc  autrefois  été  dans 
leurs  familles. 

Nous  plaçons  ici   parmi  les 
aâions  louables  d'Ochon   une 
faveur  accordée    par  lui   aux 
foldars  ,    mais    avec  prudence 
&  fagefle  ,  dès  les  premiers  mo« 
,   mens  qui  fuivireat  la  mort  de 
Gaiba«  (It  fe  plaignoient  d'une 
•fpece  de  tribut  qu'ils  étoient 
obligés  de  payer  à  leurs  Ceo- 
tarions  pour  obtenir  des  exemp- 
tions de  certains  travaux  mi- 
Utaires.  C'étoît  un  ufage  ,  ou 
plutôt  un  abus  établi,  d'oà  ré- 
îiiltoient  plufîeurs  inconvénient 
contre  le  bien  de  la  dîfcipline. 
Othon ,  qui  trouvoît  de  la  juf- 
tîce  dans  la  plainte  des  foldats, 
"êc  qui  ne  vouloit  pas  aliéner  les 
Centurions,  en  lés  fruftrant  d*ua 
émolument    qu*its    regardoient 
comme  appartenant  à  leur  char- 
ge ,   prit  un  tempérament ,  èc 
déclara  qu*il  payeroit  du  tréfor 
impérial  ce  qui  avoit  été  juf- 
ques*là  une  redevance  des  fol- 
dats  envers  leurs  Capitâioes;  inf- 
titution  utile  ,  &  qui  fut  auto- 
rifée  par  la  pratique  conftante 
de  fes  fuccefleurs*  A  ces  traits 
qui  méritèrent  à  Othon  l'ad* 
ml  ration   publique ,   il  en  joi- 
gnit d*au  très  qui  avoient  befoin 
d'acre  excufés  par  la  nécaffité 
des  circonftances.  Trois  Séna» 
teurs  ,  condamnés  fous  Claude 
*ou  fous  Néron  pour  caufe  de 
coacuffioD  I  forem  HcaUis  dam 
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leur-  dignité.  On  fit  paflec  et 
qui  éroit  punition  d'une  cupi- 
dite  injufte  &  tyrannique,  pour 
vne  perféention  occafionnée  par 
de  prétendus   crimes  de.Lefe* 
Majefté  ;  nom  odieux  ,  dont  Tî* 
DÎquité  juftementdéteftée  anéaa- 
•tiflbit  même  ks  lotx  falutaires* 
Tacite  improttve  pat  eillemeic 
des  largefles  ic  àcê  privjleg«!f 
prodigués  >  aux  peuples   &  aux 
•villes  ;  les  colonies  de  Séville 
•&  de  Mérida  ,  recrutées   ptf 
l'addition  de  plufiettrs  nouvelles 
familles  ;  le  domaine  de  la  Bé- 
tique  ,  augmenté  de   plufieurs 
villes  6c  territoires  et»  Mauri- 
tanie; le  dréit  de -boiusgeoifie 
Romaine  accordé  à    ceux  de 
Langres.  Qtkon  écoit   porté  à 
donner  ,  8c  chercboit  par  tout 
à  fe  faire  dtê  créatures»  Maïs» 
-ce  qui  eft  abfolumenc  inexca- 
fable  ,  ce  font  fes  recours  de 
tendrefle  vers  Foppéa  &  fes  té* 
moignages  de  vénération  pouf 
la  mémoire  de  Néron,  Il  fit  ré* 
fablirpar  un  Sénatufconfnlteles 
ftatues  de  Poppéa  »  à  qui  tout 
ce  qui  pouVoit  arriver  de  plus 
favorable  étoit  d'être  oubliée* 
Il  fooffrit  auffi  que  des  pant- 
culiers   relevafienc   les   ftatucs 
de  Néron  »  étalaflènt  fes  pof* 
traits  ;  il  remit  en  place  les  In* 
tendans  &  les  Affranchis  que  ce 
'  Prince  aveic  employés  ;  la  pre- 
niere  ordonnance  fur  le  tréfor 
impérial    qu'il  figna  ,  fut  pour 
deftioer  cinquante  millions  de 
fefterces    à   l'achèvement    da 
Palais  d'or  ;  il  ne  re}eta  point 
les  acchuaationS'  dNine  tile  po^ 
'fnU$ê^  ^tti  ti- ialii4  dcf  nom 
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it  Néron  Othon  •;  &  Ton  af- 
faire que  tiii  même  îl  ajout»  le 
nom  de  Néron  au  iieo  dans  de$ 
Utires  adreffees  à  certains  gbu»  * 
verneura  de  Provinces.  Ncaa- 
aoios  ,  lorAiu*il  s'apperçut  que 
les  premiers  6c  les  plus  gens  de 
bien  de  la  ville  s'oâenfoîent  de 
«es  eentàtives  hazardées  dans 
la  vue  de  Faire  revivre  la  mé- 
noire  d*un  tjran  (i  détefté,  il 
eut  aâTez  de  jugement  pour  y 
«énoncer  &  s'en  abftenir. 
'  Les  premiers  commencement 
du  règne  d*Othon  furent  figaa<* 
iéa  par  un  avantage  remporté 
Air  les  Sarmates  Rhoxolans. 
Othon  Hrgrand  trophée  de  cette 
^ttâoîre.  Il  récompienfa  M.  Apo* 
ttius  Gouverneur  de  la  Mœfîe 
parone  ftatue  triomphale  ,  & 
Ces  croii  Lieutenans  par  les  or^*' 
Bemens  confulaires*  Il  vouloic 
a^acquérir  Thonneur  de  pafTer 
pour  un  Prince  heureux  dans 
k  guerre  »  fit  fous  les  aufpices 
duquel  les  armes  Romaines  s'iU 
luilroienc  d'un  nouvel  éclat.  Un 
genre  de  nvérite  qu'on  ne  fau* 
«cdt  lui  refufer,  c'eft  de  s'être 
fait  extrâmement  aimer  des  fol- 
dars.  Leur  2ele  pour  fon  fer-* 
i^ice  alloit  jufquà  la  paflîon  ^ 
fc  il  donna  lieu  à  une  fédition  ^ 
ftti  devint  prefque  funefle  à  la 
taie.         : 

•  Othon  avoir  commandé  que 
l^on  amenit  à  Rome  une  co«« 
horte  qui  étoic  à  Oftie ,  &  le 
feio  4t  Tarmer  fut  donné  à  un 
Tribun  des  Prétoriens.  Cet  Of- 
Seier  ,  pour  exécuter  a?eè 
moins  d^embarraa  fes  ordres  ^ 
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commençante  ,  comme  us  mo- 
ment de  tranquillité  ,  5c  ayant 
ouvert  Tarfenal  ,  il  Ât  charger« 
les  armes  néceCfaires  fur  les  cha* 
rîots  de  la  cohorte,  Les  foldats 
prirent  ombrage  des  précautiona 
mêmes  affeâées  pour  éviter  le 
trouble  ;  tout  leur  parut  fufpeél  ; 
&  déjà  échauffés  par  le  via 
pour  Iz  plupart  »  la  vue  des  ar <n 
m^$  fut  une  amorce  qui  les  en* 
flamma.  Ils  accufeot  leurs  Of* 
ficiers  de  trahi fc^n  «  &  leur  im« 
putent  d'armer  contre  Othotr 
les  efclaves  des  Sénateurs.  Cm 
bruit  atroce  fe  répand  en  u<k 
inftant  ;  tous  accourent  ,  leè 
uns  de  bonne  foi ,  &  >  dans  i*é«< 
taf  où  le  vin  les-  avoit  mis ,  ne- 
fçachant  gueres  ce  qu^ils  fai« 
foâeat  ;  les  méchans  y  par  Ta- 
.vidité  de  faifir  Toccafîon  de 
piller  ;  le  plus  grand  nombre 
par  ^e  goût  qui  ta  naturel  h 
cbu^e  multitude  pour  la  noii»* 
vea^té  &  pour  le  tumulte  ;  fio 
rheixre  de  la  retraite  avoit  ren^ 
fermciesbons  dans  leurs  tentes; 
Le  Tribun  fie  les  plus  féveret 
des  Centurions  ,  ayant  voulu 
rcfîiier  aux  féditieux  ,  furent 
tnés  dit  la  place  ;  &  les  foidatt 
fougueux  s'emparent  des  armes  > 
tirent  leurs  épées  ,  fie  montant 
à  cheval  ils  courent  à  la  Ville 
fie  au  Palais* 

Othon  doonoit  un  grand  re^ 

Sa  à  plus  de  quatre-vingts  tanf 
agînrats  que  Sénateurs ,  donc 
plufieurs  avoient  amené  leurs 
feinmet.  L*allarme  fut  des  pl^it 
vivea  ,  on  ne  fçavoit  Ci  c'étoît 
une  fureur  fubite  qui  eût  tranf^ 
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fldie  âè  TEropereur  ;  qtiel  parti 
écoîc  le  plus  périlleux  ,  ou  de 
reûçT  Se  d'atiendre  ,ou  de  sVû- 
fîitr  &  de  fe  diPperfer  ;  ils  vou- 
lotent  moorrer  de  ta  confiance  t 
&  leur  trouble  les  décéloit  ; 
Air  tour  ils  attachoient  leurs 
regards  fur  le  vifage  d'Othon , 
qui  leur  doonoit  de  la  crainte, 
pendant  qu'il  craignoii  lui  mé* 
me.  11  ne  mérîtoir  pas  que  Pon 
le  défi&t  de  lui.  Auffi  touchétlu 
danger  auquel  jl  vovoit  le  Sé« 
sat  expofé  9  que  s'il  eût  été 
menacé  lui  même»  il  envoya  des 
Préfets  do  Prétoire  au  devant 
des  foldacs  pour  les  calmer  ,  il 
ordonna  à  fes  conyiTes  de  fe 
retirer  promptement.  Tous  s'en- 
fuirent en  défordre.  Les  Ma- 
giftratt ,  jeitant  les  marques  de 
leurs  dignités ,  8c*  évitant  un  » 
cortège  qui  les  auroit  rendus 
reconnotflables ,  des  vieillards 
&  des  femmes  s*égarant  dans  les 
ténèbres  ,  fe  répandirent  dans 
diffifrentes  rues  ,  peu  regagne-  • 
rent  leurs  maifons  ;  la  plupart 
crurent  trouver  plus  de  sûreté 
chez  leurs  amis  ,  fit  les  plus 
obfcurs  de  leurs  clrens  étoient 
ceux  qu'ils  choififlbient  par  pré« 
férence ,  comme  les  moins  £à* 
ciles  à  deviner. 

Les  barneres  même  du  Pa- 
lais ne  purent  arrêter  la  fou«* 
gue  des  léditieux  ;  &  ayant  blefl*é 
tin  Centurion  8c  un  Tribun  qui 
>Ottloient  les  retenir ,  ils  pé- 
nétrèrent îufqu*à  la  falle  du  fef« 
tin  j  demandant  qu*on  leur  mon- 
trât Othon.  Il  ne  fortoit  de 
leurs  bouches  que  de%  paroles 
dt  menaces»  coflur  leurs  0& 
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ficlers  9  contre  le  Sénat  entTert 
&  ne  pouvant  défîgner  en  par- 
ticulier aucun  coupable  »  leur 
licence  en  vouloit  m  tons*  O* 
thon ,  obligé  de  s'abnfler  ,  con- 
tre la  ma}efté  de  fon  rang  ,  aux 
prières  fit  aux  larmes  >  eut  bien 
de  la  peine  à  les  appaifer.  Hs 
retournèrent  dans  leur  camp  à 
regret  »  fans  avoir  accompli 
leur  deflein ,  mais  en  ayant  aflet 
fait  pour  fe  rendre  criminels. 
.  Le  lendemain  »  TafpeA  de  la: 
ville  fembloît'  annoncer  une 
ville  prife.  Les  portes  des  mai- 
fons étoient  fermées  ,  peu  de 
monde  dans  les  mes ,  la  conf* 
ternatioQ  peinte  fur  les  vifagea 
de  ceux  qui  (e  montroieot*  Pour 
ce  qui  eft  des  foldats  ,  ils  afièc-" 
toient  un  dehors  de  triâeflè  » 
où  le  repentir  a  voit  peu  de  part* 
Les  deux  Préfets  du  Prétoire 
les  prirent  par  bandes ,  crai-* 
gnant  de  les  afiembler  en  corps» 
fie  leur  parlèrent  d'un  ton  pluis 
ferme  ou  plus  doux  ,  cbacua 
felon  leur  caradtere*  La  fin  de 
ces  harangues  fut  une  diftribn- 
tion  de  cinq  mille  feflerdespar 
tête.  Apr^s  ces  préliminaires  f 
Othon  ofa  entrer  au  camp* 
Auffitôt  Its  Tribuns  fie  les  Cee* 
turions  Tenvironnent ,  dépouii-* 
lant  les  marques  de  lentsem* 
plois  9  fie  demandant  repos  fic 
sûreté»  Les  foldats  fenttrent 
quelle  haine  Jettoit  fur  eux  une 
pareille  requête  ,  .fie  fe  corn- 
pofant  9  prenant  des  manières 
loumifes ,  ils  invoquèrent  même 
la  fé vérité  de  l'Empereur  coa«. 
tre  les  auteurs  de  la  féditios» 
OchAaiuroit  Tefpiiirtg^  d^ 
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Vieil  des  penfées  diffé^ntet •  Il 
voyok  que  les  foldats  étoient 
parcages  de  fentimens  ,  que  les 
bons  fouhaitoienc  un  prompt  re- 
mède à  la  licence  ,  mais  que  la 
plupart  y  amateurs  de  fédicions , 
£c  ne  pouvant  foufifrir.  qu'un 
Gouvcrnemenc  mou  &  foible  , 
«voient  beCoin  de  l'amorce  des 
troubles  &  du  pillage  pour  fe 
iaifler  mener  volontiers  à  une 
guerre  civile.  RéfiéchiOfant  fur 
lui  même  ^  il  comprenoit  que 
la  vertu  &  la  févérité  antiques 
ne  convenoient  gueres  à  un 
Prince  monté  au  rang  fuprème 

tar  le  plus  noir  des  attentats. 
>*un  aiatre  côté  ,  le  danger  de 
la  Ville  &  du  Sénat  faifoit  fur 
lui    uBe  impre(Eon    profonde. 
f  nfin  »  il  prit  foa  parti  >  &  parla 
«n  cea  termes: 
'    j»  Mes  chers  camarades  »  je 
i>  ne  viens  point  ici  encourager 
»  votre  bravoure  ^   ni  animer 
»  votre  ardeur  à  mon  fervice  ; 
.^  ces  fentimens  font  chez  vous 
.»  en  un  deeré  qui  paiTe  ce  que 
»  je  :  puis  fouhaiter ,  &  je  n'ai 
^  à  vous  prier  que  d*y  appor- 
»  ter  de   la  modération.    Les 
,y>  caufes  ordinaires  des  crou- 
-30  blies  q^ui  s'excitent  dans  les 
»  armées  »  font  la  cupidité ,  les 
»  haines  »    ou  la  crainte  des 
.s»  dangers.  Rien   de  tout  cela 
a»  n*a    influé  -  dans  le   tumulte 
»  arrivé    dernièrement    parmi 
.»  vous.  Il  n^di  eu  pour  principe 
i>  qu'vn  trop  vif  empreiTemeat 
»  pour  votre  Empereur,  &  no 
-»  aek    dont    vous  avez    plus 
s»  écouté  Ja  voiat  que  celle  de 

^  la  prudfiocte*  ÇarfouviBBC  dei 
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n  tietifs,  louables  »  fi  la  ftgefTc 
»  ne  les  gouverne  «  produifenc 
»  des  eâèts  pernicieux.  Nous 
n  partons  pour  la  guerre.  Fau* 
p  dfa-t-il  que  tous  lescouriers 
39  foient  entendus  en  préfenc^ 
39  de  Tarmée,  que  tous  les  con* 
j»  feiU  fe  tiennent  en  public  l 
z>  Une  telle  pratique  convien* 
»  droit-elle  au  bien  des  a£ii«" 
»  res  I  à  la  rapidité,  des  occa* 
»  (ions  ,  qui  s'envoleot  dans 
Il  Tinflant?  U  eii  des  chofes  que 
Il  le  foldat  doit  ignorer,  com«« 
7>,  me  il  en  eft  qu'il  doit  fça« 
»  voir.  L'autorité  des  chefs  » 
9»  la  févérité  de  la  difcipline 
Il  exigent  que  fouvent  les  Of« 
»  Êciers  eux  mêmes  ne  connoif* 
3»  fent  pas  les  motifs  des  or- 
ii  dres  qu'ils  reçoivent.  Si 
»  lorfqu'un  ordre  a  été  don* 
»  né  ,  il  eft  permis  à  chacun 
j»  d*en  raifonner  &  de  faire  des 
»  queftions  ,  la  fubordiaatîoa 
n  périt  ,  &  les  droits  da  Syn* 
39  verain  commandement  périf^ 
9»  fent  avec  elle*  Se  donnera-t« 
i>  on,  lorfque  nous  ferons  à  U 
n  guerre  ,  la  licence  de  pren- 
m  dre  les  armes  en  pleine  nuîtî 
Il  Un  ou  deux  miférables  ,  [car 
»  je  ne  crois  pas  que  les  au- 
II  teurs  de  la  fédttion  paflent  ce 
n  nombre)  un  ou  deux  force<^ 
.»  nés ,  dot^  la  fureur  fera  en* 
9>  core  augmentée  parrivrefl*e. 
Il  tremperont  leurs  mains  dans 
30  le  faog  de  leurs  Officiers  « 
»  forceront  la  tente  de  leur 
3»  Empereur  >  Il  eft  vrai  que 
a»  c'eft  par  affeâion  pour  moi 
»  que  vous  l'avez  fait.  Mais, 

.  »  .dim  le  trouble  •  dans  les  tir, 


»  nebres  »  dans  um  cbnfufiofl 
i9  générale  »  Toccafion  peut  fe 
»4  préfeater  aux  mal-intention^* 
y>  nés  d'agir  itiême  contre  moi. 
-»  QueU  autres  fentiaens  , 
»  quelles  autres  difpofitions  , 
»  viteilius  avec  fes  Satellites 
n  nous  fouhaiteroit-il  »  fî  la 
»  chofe  dépendoit  de  lui  ?  Ne 
9>  fer  oit-il  pas  charmé  que  la 
f>  méfintelligence  de  lar  difcorde 
s»  fe  miiïent  parmi  nous  ?  Que 
»  le  foldat  n'écoutât  plus  les 
9»  ordres  du  Centurion ,  ni  le 
»  Centurion  ceux  du  Tribun  ; 
n  afin  que  roéléf  &  confon* 
H  dus  j  cavalerie  de  infanterie  » 
,  1»  fans  règle ,  fans  difcipline  , 
3»  nous  couruffioQs  à  une  perte 
n  certaine. 

»  C'eft  par  robéîflancey  mes 
a»  chers  camarades ,  que  la  rai- 
»  lice  fubftfte ,  &  non  par  une 
»  curiofité  indifcrete  ,  qui  fou* 
»  mec  à  l'examen  les  ordres 
i>  écs  Généraux.  L'armée  Ift 
s»  plus  modérée  &c  la  plus  fou^- 
x>  mife  avant  l'aiflion ,  eft  tou* 
»  jours  la  pluscourageufe  dans 
9>  ra(flioo  même.  Les  armes  8c 
f»  la  bravoure  ,  votlà^  votre 
39  partage  ;  laiflTez-moi  le  con- 
a>  feily  6t  le  foin  de  gouver«* 
»  ner  votre  valeur.  Peu  font 
-3»  coupables  9  deux  feulemeikt 
91  feront  punis.  Que  cous  les 
»  autres  bannifl*ent  de  leur  fou* 
9  venir  les  horreurs  d^une  nuit 
»  fi  criminelle.  Et  que  jamais 
»  ne  fe  répètent  dans  aucune 
^  armée  ces  cris  audacieux 
3»  contre  Je  Sénat.  Demander 
3D  qu'on  extermine  une  corn* 
»  pagBÎé  q^ui  préfide  à  r£tt^ 


1»  firéf  qui  renferme  la  ieiê 
p  &  l'élite  de  toutes  les  Pro<^ 
»  vinces  »  non  certes  9  c'eft  ce 
»  que  o'ofcrojent  faire  cesGer* 
j»  mains  mêmes  que  Viteilius 
:n  arme  adluellement  contre 
»  nouSé  Et  des  enfans  de  Tl^ 
n  talie  ,  une  jeune0e  vrainaeni 
»  Romaine  voudroit  fe  portef 
3»  à  une  fureur  fanguinaire  coo* 
»  tre  cet  Ordre  auguile  t  dont 
39  la  fplendeur  nous  donne  une 
:f>  fupériorité  éclatante  far  la 
»  baâTeife  ignoble  du  parti  de 
»  Viteilius  ?  Viteilius  a  des 
»  nations  pour  lui,  il  eft  ac^ 
»  compagne  d^un  corps  de  trou« 
9  pes  qui  a  £gure  ^'arroée. 
»  Mais  9  le  Sénat  eu  pour  nous  ; 
I»  de  cette  feule  diffërence  met 
n  la  République  de  notre  côté  « 
3>  &  conilitue  nos  adverfaires 
n  ennemis  de  la  Patrie.  Eh 
13  quoi  !  penfe2*vous  que  cette 
»  grande  âc  fuperbe  ville  coo- 
90  iifte  dans  les  maifons,  dana 
»  les  édifices  ^  dans  des  amat 
M  de  pierres  ?  Ces  êtres  muett 
»  âc  inanimés  peuvent  fe  dé« 
t>  truire  &  fe  renouvelier  fans 
»  conféquence.  C'eft  le  Sénat 
»  qui  en  eu  l'aroe  ,  &  de  fa 
»  confervacion  dépendent  l'é- 
30  ternité  de  l'Empire,  la  paix 
x>  de  l'univers  ,  votre  falut  & 
»  le  mien.  Cette  compagnie  c 
»  été  inflituée  fous  la  direâiofl 
n  des  aufpices  par  le  père  8C 
n  le  fondateur  de  cette  ville  ; 
19  elle  a  fubfifté  depuis  les  Rors 
m  jufqu*aux  Empereurs  9  tou- 
99  jours  fioriflante  Se  immoN 
3»  telle  ;  nous  devons  en  tranf«« 
»  ttietfre  la  Majesté  à  aqs  i^. 
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»  cendass  ,  telle  que  non»  V*** 
»  vons  r«çue  de  nos  ancitres.. 
»  Car  ,  de  même  x^ue  de  vou$ 
3>  naiflent  les  Sénateurs  »  du 
to  Sériac  fortent  les  Princes,  a 

Ce  difcours ,  mêlé  de  févé- 
rité  6c  d'indulgence  ^  propre  à 
répTÎmer  &  à  âatrer  les  foldats» 
f^it  extrêmement  goûté  &  ap- 
plaudi. Ils  furent  auffi  charmés 
de  ce  qu'Othon  fe  concenta  du 
iùpplice  de  deux  des  plus  cou- 
pables ,  auxquels  perfonne  né 
prenoit  intérêt  ;  Se  psir-là  d 
Findocilité  de  ces  mutins  ne 
fur  pas  guérie  ,  au  moins  fe 
trouva-t-eile  calmée  pour  un 
teros. 

Cependant ,  la   ville  n*avoît 
pas    recouvré    fa   tranquillité* 
Les  apprêts  de  la  guerre  y  en- 
cretenoient  te  trouble  ;  &  quoi- 
que   les    foldats    n'attentaiTent 
rien  en    commun  contre  le  re- 
pos public  .  ils  fe  répaodoient 
dans  les  maifons  comme  efpions» 
déguifés  en  bourgeois  ;  ils  ob-  ' 
iervoient  maligoemeor  les  dif- 
eours   de    ceux    que  leur  no- 
bleiHs  ,  leur  rang  ,  de  leurs  ri- 
chefles    expofoient.   plus    que 
d'autres   aux  foupçons.  On  fe 
perfuada    même    qu'il    s'étoit 
glidTé  dans  la  ville  des   parti- 
sans de  Virelljus  qui  épioient 
furtivement  la   difpofition  des 
cfprits.  Ain(i  «  tout  étoit  plein 
de  défiances  9    &  les  citoyens 
fe  croyoient  à  peine  en  sûreté 
dans  l'intérieur  de  leurs  maifons. 
En  public  rembarras  devenoit 
encore   plus  grand*   A  chaque 
nouvelle  qui    arrivoit  »    (  car 
i'armée  de  Viteiliiu  ^toic  déjà 
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d^uis  long-tems  en  marche  « 
&  elle  approchoit  de  l'Italie  ) 
on  fe  tenoit  alerte  1  on  compo- 
foit  fon  vifage  &  fon  maintien  , 
de  peur  de  paroître  ou  mal  au<« 
gurer  ,  fi  le  bruit  étoit  fâcheux, 
ou  ne  pas  fe  réjouir  aflez  des 
fuccès.   Mais  fur  tout  ,  les  Sé« 
nateurs  9    lorsqu'ils  étoient  af- 
femblés  »  ne  fçavoient  comment 
tourner  leurs  avis  ,    comment 
régler  leur  conduite  »  pour  ne 
point   donner  prife.  Le  fîlence 
pouvoir  être  imputé  àmauvaife 
humeur ,  la  liberté  devenir  fuf« 
pedle.  £c  Othon  nouvel  Empe- 
reur ,  Ôc  récemment  fort!   de 
l'état  de  particulier  »   fe  con« 
Doiffoic  en  flatterie.  Les  Séna« 
teurs  prenoient  donc  le  parti 
de,  s'envelopper  dans  des    dif- 
cours   ambigus  ^  dans  des  pro- 
pos vagues  >  traitant  Vîtellius 
d'ennemi  6c  de   parricide  y,6Q 
l'accablant  d'injures  ,  dans  lef- 
quelles  les  prudens  fe  donnoient 
de  garde  de  rien  fpécifîer. 

Pendant  que  Vitellius  faifolt 
des    apprêts    formidables     de 
guerre, il  recevoitfouventd'O- 
thon  des  lettres  pleines  de  fa« 
deur,  qui  l'invitoient  à  la  paix  p 
en  lui  offrant  de  l'argent  ,  un 
rang  honorable  ,  &  tel  lieu  de 
retraite  qu'il   voudroit  choifîr 
pour  y  pafTer  (es  jours  dans  l'a- 
bondance &  les  délices.  Vitelw 
lius  répondoit  fur  le  même  ton  ^ 
&  ce  badinage  ridicule  ôc  in* 
décent  dura    quelque  tems  de 
part  &  d'autre.  Enfuite  ,   aux 
douceurs  fuccederent  les  inju- 
res ;   &  dans  les  lettres   qu'ils 
i'écrivoient^  ils  fe  rep rochoicnc 


jDQcuélIefflent  toutes  fortet  de 
défordresdc  d^infamieSy  &  tous 
deux  ils   difoîeoc  vrai» 

Ochôn  voulut  auiii  fonder  les 
difpofîtions  des  troupes  de  Ton 
ennemi  ,  &  il  fit  députer  par 
le  Sénat  quelques  membres  de 
la  compagnie  vers  les  deux 
armées  Germaniques.  Les  dépu* 
tés  rederent  auprès  de  Viteillus» 
^  qui  ils  s'engagèrent  fi  aîfé- 
jnent ,  qu'ils  ne  gardèrent  pas 
même  les  dehors  ,  &  s*ôtereot 
Texcufe  de  la  contrainte*  Les 
Officiers  des  gardes  t  qu'Othon 
avoit  pris  foin  de  leur  joindre 
comme  par  honneur  6c  pour 
leur  faire  cortège  ,  furent  ren* 
voyés  avant  qu'ils  euflent  pu 
s'infinuer  parmi  les  légions  ,  dC 
lier  commerce  avec  elles.  On 
Jts  chargea  de  lettres  adreâTées 
de  la  part  des  armées  Germa* 
siques  aux  cohortes  Prétorien- 
nes ,  &  à  celles  de  la  Ville. 
Il  y,  étoit  parlé  magnifiquement 
de  \ia  puiflance  du  parti  de 
VîtÂHus.  On  leur  ofTroft  de 
vivro;  en  bonne  intelligence 
avec  elles.  On  fe  plaignoit  de 
ce  qu'elles  avoient  donné  à 
Othon  l'Empire  ,  dont  Vitel- 
lius  étoit  le  premier  en  poifef- 
fion.  On  tentoit  leur  ndélité 
par  des  promefles  &  des  me- 
naces, ei|  leur  repréfentant  l'i- 
négalité de  leurs  forces  pour  la 
guerre  •  en  même  tems  qu'on^ 
les  afiuroit  qu'elles  ne  per- 
droient  rien  par  la  paix.  Mais  , 
lés  Prétoriens  étoient  trop  af- 
feâionnés  à  Othon  ,  pour  fe 
laifler  ébranler. 

Après  l^  temacives  de  cor* 
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tv^ii^n  vroreot  les  embûches 
fecretes.  Vitellius  &  Othon  en« 
voyereat  réciproquement  l'ua 
contre  l'antre  des  auàffins.  Ceux 
de  Vitellius  fe  cachèrent  aifé* 
lisent  dans  Rome.  Les  émiSsl* 
Tes  d'Othoa  furent  tout  d'un 
coup  découverts»  De  nouveaux 
vifages  fe  décéloient  eu3c  mêmes 
dans  un  camp  où  tout  le  monde 
fe  connoiiToit* 

Le  parti  d'Othoo  étoit  très* 
bien  appuyé.  Outre  l'itaiie- ,  les 
cohortes  Prétoriennes  y  de  celles 
de  la  ville  I  il  avoit  pour  lui 
les  légions  de  Dalmatie  »  de 
Pannonie  >  &C  de  Mœfie,  qui 
lui  jurèrent  fidélité.  C'étoit-ià 
ion  vrai  &  fo|ide  IbUtieo.  Les 
Provinces  d'Outremer  ,  &;  tout 
l'Orient,  l'Egypte  &  l'Afrique, 
lui  avoient  aui£<prêté  fermenta 
Mais,  ce  n'étoit  point  par  af* 
feâion  pour  fa  perlbnne.  La 
nom  de  la-  ville  6c  la  majeiié 
du  Sénat  pouvoieot  beaucoup 
dans  ces  Provinces  éloignées, 
de  l'on  y  étoit  tout  naturellemenc 
difpofé  à  reconnoitre  pour  £m* 
pereur  celui  qui  étoit  reconnu 
dans  Rome.  D'ailleurs,  Othon 
étoit  le  premier  des  deux  con« 
currens>  dont  la  promotion  leur 
eût  été  annoncée  >  &  eût  prér 
venu  les  efprits. 

Vitellius  comptoit  auffi  dans 
fon  parti  des  Provinces,  que  le» 
circonfiances ,  &  non  un  véri- 
table attachement  •  avoient  dé'* 
terminées  en  fa  faveur.  L'A- 
quitaine ,  r£fpagne  ,  la  Nar-« 
bonnoife  f  ne  tenoient  à  lui  que 
par  la  crainte^  L'Efpagae  même 
a'étoii  d'âb^rd  décUrée   pouf 

Oibofl  I 
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Othôn  '9  &  Cluvius  Rufttf  ;  qui. 

CQ  écoit  Proconful ,  en  fut  loué 
pa(  un  plarard  qu'Othon  fit 
afficher  dans  Rome.  On  apprit 
dans  le  rooinent  qu'il  avoir  chan* 
gé  de  parti.  L'Aquitaine  paOTa 
aufS  par  les  mêmes  variationSk 
Aiofî  ,  les  forces  d'Othon  & 
de  Vitellius  fe  balançoient  »  & 
lefuccès  pouvait  paroître  fort 
incertain* 

Voici  le  plan  de  guerre  que 
forma  Othon.  Comme  il  fçavoît 
que    les    paiTages    des    Alpes 
étoient  déjà  occupés  par    les 
troupes  de  Vicellius  ,  il  réfo« 
lut  d'attaquer  par  mer  la  Gaule 
Karbonnoife  ,  6c  dans  ce  deffeia 
il  équippa  une    Flotce»   Ceux 
qui   montoient    cette    Flottj  » 
a  voient  pour  lui  un  très-grjiçdf 
zele.  C'étoient  en  premier  lîqu 
les  relies  de  la  légion  de  nûî** 
rine  (î  cruellement  traitée  pai^ 
Galba.  Othon  v  joignit  les  co- 
hortes de  la  ville  ,  &  un  dé- 
tachement de  Prétoriens  ,  fur 
la  fidélité  defquels  il  comptoit 
tellement ,    qu  il  les  regardoit 
même  comme  les  furveillans  de 
celle  des  chefs.  Ces  chefs  étoient 
deux  premiers    Capitaines    de 
Légion  9  Ôc  un  Tribun  cafl^é  par 
Galba  9  6c  rétabli  par   Othon* 
lis  commandoient  les  troupes. 
Le  foin  des  Vaifleaux  rouloit 
fur  raâranchi   Ofcus  ;  emploi 
au  deiTus  de  fa  condition.  Mais^ 
Othon  fe  fioit  plus  à  un  homme 
de  cet  état  »  qu'à   ceux  d^une 
naiCTîince    &    d*un   rang   plus 
diftit^ués. 

Il  le  mit  lui-mAme  à  la  tête 
4e  foa  armée  de  terrai  pour 
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marcher  à  la  rencontre  des  Lieu-* 
tenans  de  Vitellitls.  Il  choilîr 
pour  la  commander  fous  fou 
autorité  les  plus  habiles  Gé** 
néraux  que  Rome  eût  alors  » 
Suétonius  Pàulinus  ,  Marius 
Celfus  ,  &  Annius  Gallus» 
Mais  )  il  ne  comptoit  pas  plei- 
nement fur  leur  attachement 
pour  lui ,  &  il  réfervoit  toute 
fa  confiance  pour  Licinius  Pro- 
culus  y  Tun  des  deux  Préfets 
du  Prétoire,  excellent  Officiet 
pour  le  fervice  de  la  garde»  ^ 
mais  fans  aucune  expérience 
dans  la  guerre.  Avant  que  de 
partir  ,  craignant  que  fon  ab« 
fence  ne  donnât  occaiion  à 
quelque  mouvement  dans  Ro- 
me I  il  crut  devoir  prendre 
quelques  précautions,  dans  lefn 
quelles  il  ne  confulta  pas  tou« 
jpurs  les  règles  d'une  exaâe 
juftice. 

C'étoit  une  nouvelle  dan» 
Rome  que  des  préparatifs  dd 
guerre.  Depuis  le  calme  ren« 
du  par  Augufte  à  la  Républt** 
que ,  le  peuple  Romain  n'avoifi 
connu  que  des  guerres  éloi* 
gnées  »  dont  l'inquiétude ,  com* 
me.  la  gloire,  n^ntérelToit^uc 
le  chef  de  l'empire  ;  au  lieu 
que  dans  la  circonilance  ac<« 
tuelle  on  voyoit  des  Légions  ^ 
des  Flottes  fe  mettre  en  mou« 
vement;6c,  ce  quiétoit  inoui» 
les  cohortes  Prétoriennes  fiC 
celles  de  la  ville  partirent  pouf 
aller  combattre  ..Ain  fi  ,  le  trou« 
ble  regnoit  dani  Rome ,  &  au« 
cun  ordre  de  citoyens  .à^étoit 
exempt  de  craitite. 

Cependant  ^  Othon  faifoit  « 
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autant  qu'il  pouyoît  dépendre 
de  lui  9  ce  qui  étoit  néceiTaire 
pour  hâter    une  décifion.    Le 

Quatorze  Mars ,  il  convoqua  le 
énat  pour  recommander  le 
loin  de  la  République  à  la  vi- 
gilance de  la  Compagnie.  En 
même  tems ,  cherchant  à  fe  ga- 

fner  les  cœurs  par  une  adle  de 
onté  &de  juftice»  il  accorda 
à  ceux  qui  éroienc  revenus 
d*exil ,  de  dont  les  biens  avoient 
été  confifqués ,  ce  qui  n'étoit 
pas  encore  entré  dans  le  fifc 
des  neuf  dixièmes  des  largefles 
de  Néron  revendiquées  par 
Galba.  Ce  don  étoit  très-bien 
placé  ,  &  avoit  une  apparence 
magnifique.  Mais  ,  le  produit 
en  fut  peu  confidérable  ,  par 
Tefiet  des  ardentes  &  exaaes 
perquifîtions  des  Officiers  du. 
fifc»  qui  avoient  laiiTé  bien  peu' 
de  chofe  en  arrière. 

Othon  harangua  auffi  le  peu- 
ple 9  &  dans  fon  difcours  il 
vanta  beaucoup  la  dignité  de 
la  Capitale  «  de  il  fit  valoir  en 
fa  faveur  le  fuffrage  augufte  de 
tout  le  Sénat.  Il  s'exprima  fort 
modeftement  fur  les  partifans 
de  Vitellius ,  qu'il  taxa  plutôt 
de  prévention  8c  d'ignorance  » 

3 ne  de  mauvaife  volonté  & 
•audace  ;  ÔC  pour  ce  qui  eft 
de  Vitellius  ,  îln*en  dit  pas  un 
feul  mot.  Tacite  doute  fi  cette 
grande  circonfpéûion  doit  être 
attribuée  à  Ôthon  lui-même  , 
ou  à  celui  qui. lui  compofoit 
fts  difcours.  Lés  applaudiffe- 
mens  d'une  multitude  accou- 
tumée à. flatter  9  furent  auffi 
cxceiEfi  que  fau:ii^  âc  menteurs. 
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C*étoieot  des  vœux  éàpreffés  i 
c'étoient  des  témoignages  d'une 
ardente  affeélion  ,   comme  s'il 
fe  fût  agi  d'honorer  le  déparc 
ou  du  diétateqr  Céfar  ,  ou  de 
Tempereur  Augufte.  Tel  étoit 
l'aviliflement  auquel  Taccoutu* 
mance   de  la    fervirude  avoir 
amené    le    peuple  Romain.  Il 
étoit  devçnu  un  peuple  d'efcla- 
ves  9  qui  ,   occupés  chacun  de 
leur  intérêt  perfonnel ,  comp- 
toient  pour  rien  la  décence  ÔC 
l'honnêteté  publiques.  Othon  en 
partant  chargea  fon  frère  Sal- 
vius  Titianus  de  tenir  fa  place 
dans  la  ville ,  &  de  gouverner 
en  fon  abfence  les  affaires  de 
l'Empire. 

"  il  fit  prendre  les  devans  à 
énHrorps  confidérable  de  trou* 
^ës  ,  compofé  de  cinq  cohortes 
rféiforiennes  y   de    la  première 
légion,  &  de  quelque  cavalerie. 
Il  j  joignit  deux  mille  gladia- 
teurs ,  renfort  peu  honorable 
au   Parti  qui  s'en  fervoit^  mais 
employés  néanmoins    dans    les 
guerres  civiles  ,  même  par  de^ 
chefs  attentifs  aux  règles.  An* 
nius  Gallus  &  Veftricius  Spu* 
rinna  furent  mis  à  la  tête  de 
ces  troupes  ,  &  eurent  ordre 
d^aller  difputer  aux  ennemis  le 
paffage  du  Pô  ,  puifque  la  bar* 
riere  des  Alpes  étoit  déjà  fran* 
chie.  Othon  lui-même  les  foi- 
vit  à  peu  de  diftance  ,  avec  le 
refte  des  cohortes  Prétorien- 
nes ,  &   tout  ce  qu'il  avoit  de 
forces  fous    fa   main*  Il  ne  fe 
donna   pas  le   tems  d'attendre 
quatre  légions  »  qui  loi  venoienc 
de  Dalmatie  Se  de  Fannonie|  & 
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dont  trois    écoienc   de   Vîeuie 
corps* 

En  Tortaoc  de  Rome  >  ce 
Prince  fembla  y  avoir  laiffé  le 
goûc  du  luxe  &  des  délices. 
Revêtu  d'une  cuîrafle  de  fer, 
il  roarchoit  à  pied  à  la  tête  des 
croupes  ,  couvert  de  pouHîere, 
négligé  fur  fa  perfonne  ,  en* 
tierement  différent  de  ce  qu'il 
avoit  paru  jufqu'alors.  Il  fça- 
voit  être  tout  ce  qui  convenoit 
aux  circonfiances  »  &  au  befoin 
de  Tes  affaires. 

Dans  les  commencemens  '  la 
fortune  favorifa  Qthon ,  &  lui 
donna  de  flarteufes  efpérances* 
Sa  Flotte»  quoique  très-mal  goti* 
vernée  ,  lui  foumit  toute  la  côte 
maritime  de  la  Ligurie  &  de  la 
Narbonnoife*  Les  troupes  de 
terre  d'Othon  remportèrent  des 
avantages  encore  plus  grands» 

Aliénas  Cécinai  l'un  des  Lieu«> 
tenans  de  Viteliius  »  ayant  paffé 
le  Pô  ,  tenta  d'abord  la  fidé« 
lité.  des  adverfaires  par  de  bel- 
les paroles  &  de  magnifiques 
promeffes,  &  on  lui  rendit  le 
change»  Après  que  les  noms  de 
paix  6c  de  concorde  eurent  été 
tnfs  '  en  avant  ,  &  employés 
avec  auffi  peu  de  bonne  foi 
d'un  côté  que  de  l'autre,  il  fallut 
en  venir  à  la  guerre;  &  Alié- 
nos  Cécina  fe  difpofa  à  faire 
le  fiege  de  Plaifance*  Mais  , 
après  deux  affauts  livrés. fans 
fuccès  »  il  y  renonça  &  fc  re- 
rira  à  Crémone.  VeftriciusSîpu. 
rinna ,  informé  de  la  marche  des 
ennemis ,  dépêcha  prompteroenc 
un  courrier  à  Annius  GalUrs  , 
pour  l'^jvertir  de  la  leréie  du 
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fie^e  &  dç  la  route  quetenoit 
Aliénus  Cécina*  Annius  Gallut 
étoit  en  chemin  avec  la  pre** 
miere  légion  ,  qu'il  amenoit  au 
fecours  de  Plaifance.  Sur  la 
nouvelle  qu'il  reçut  de  Veftrl* 
cius  Spurinna  9  la  légion  vou« 
loit  marcher  à  l'ennemi  ;  8c  Tar* 
^de'ur  de  combattre  la  porta  juf* 
qu'à  la  fédition.  Annius  Gallût 
avec  bien  de  la  peine  s'en  ren* 
dit  pourtant  le  maître  ,  &  s'ar^ 
rêta  &  Bédriac  ,  village  iicué 
entre  Crémone  &  Vérone ,  que 
deux  batailles  de  Romains  con- 
tre Romains,  dans  Tefpace  de 
peu  de  mois ,  ont  rendu  célébra 
dans  l'Hiftoire* 

Vers  le  même  tèms ,  Marcina 
Macer  ,  qui  commandoit  lea 
deux  mille  Gladiateurs  dont 
nous  avons  parlé  >  paffa  avec 
eux  brufqueAient  le  Pô  près  de 
.  Crémone  «  &  tombant  fur  un 
corps  d'auxiliaires  d'Aliénua 
Cécina ,  il  en  tailla  en  pièces 
une  partie  ,  &  mit  le  relie  en 
fuite.  Mais  ,  il  ne  pouffa  poibc 
fon  avantage»  dans  la  cl'ainte 
•  'que  les  eànemi»  venant  "à  fe 
reconnoître-)  n'appèllailènt  du 
fecours  »  &  ne  devinffent4>ien«i 
tôt  fupérieiirs»  -   .     - 

Cette  prlcaution  de  pfudea* 

ce  donnât  desibupçont  aux  (bl- 

datt  du  parti  d*Othoh  »  9cc6m^ 

tumés.  à  inferprèrer  toujours  en 

anal  la  conduite  de^lemuCoiti-^ 

:mandans.Les{Uu«  lâches  étdîenti 

-comme   it  ne  ^^tnanque  jarfys 

d^arriVer  y  tes  plus  tefolens  «ttic 

.  •.leurs>difcoiïr»  n'dtsaquoient  ^al 

.  (î»ilement>NtàAd4)^  M^er^  maii 

'  ieap9ettien«fh«fs.*dei'j«Nâ<ei 
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Annius  Gallus ,  Suétonlas  fâû^ 
linus  9  Marius  Celfus.  Sur  tout , 
les  meurtriers  de  Galba  fe  moo- 
rroieoc  les  plus  violens  boute- 
feux  de  trouble  &  de  difcorde. 
Agités  par  le  remords  de  leur 
crime,  &  par  la  crainte  d'un 
jufle  fupplice  >  ils  cherchoient 
leur  sûreté  dans  le  défordre  t 
ils  femoieot  la  divifion  »  foit 
par  des  propos  féditieux  qu'ils 
cenoieot  publiquement  y  foit  par 
des  avis  fecrets  qu'ils  faifoienc 
palier  à  Otbon.  Et  ce  Prince 
idirporé  à  prêter  l'oreille  aux 
rapports  de  la  plus  vile  canaille» 
parce  qu'il  craignoit  les  hon- 
nêtes gens  I  ne  fçavoit  à  quoi 
t'en  tenir  ;  indécis  dans  le  bon 
état  de  fes  affaires»  &  plus  fage 
dans  la  difgrace.  Il  prit  le  parti 
de  mander  Salvius  Titianus  fon 
frère  9  &  de  lui  donner  le  com- 
mandement général  des  troupes* 
Avant  que  ce  nouveau  chef  ar* 
xïvitK  y  Suétonius  Paulinus  & 
Marius  Celfus  remportèrent  fur 
*  Tennemi  un  avantage  très-con- 
fidérable. 

Aliémis  Cécina  fe  fentoit  pi- 
jqué  de  n'avoir  xéufE  dans  au- 
cune de  fe^.entceprifesy  &  de 
voir  tomber  de  -jour  en    jour  • 
-danf  le 'difcrédît .  la  réputation 
<id^  fon  armée.  La  llevée  du  iiege 
de  Plaifance  •    les  auxiliaires 
...furpris  &  défaits  par  Marcius 
^  Macer»  \t^'  efcarmouches  mê-  . 
.  ines  entife  les  batteur s^d'eftra- 
^jÀe  dea    deusi»  partis   prefque 
itt^ujours  décidés  «fon  défaVan- 
sjtage  f  tout  .cbia  /le  chagrinoit. . 
^  Il  voulut  donc  riîhercher  y  avec 
^  plttf  d'aviditié:qMtjde  .€irconf« 
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Et&hn ,  à  réparer  foo  honaaiK 
bns  cette  vue  ,  il  fonaa  le 
plan  d'une  embufcade  ,  où  il 
prétendoit  attirer  les  Géoéraux 
du  Parti  contraire.  Mais  ,  ceux* 
ci  y  en  ayant  eu  avis ,  touraereot 
contre  lui  fa  propre  rufe  »  & 
il  tomba  dans  le  piège  qu'il 
avoir  tendu. 

On  remarque  que  les  Géné« 
raux  de  Vitellius  ,  cachant  leur 
haine  réciproque  »  fe  réunif- 
foient  pour  tendre  à  l'unltté 
commune  du  Parti ,  8c  de  con- 
cert ils  écrivoient  des  lettres 
pleines  de  reproches  outrageam 
contre  Othon  ,  ne  ménageant 
rien  &  ne  craignant  point  de 
s'ôter  l'efpérance  du  pardon  en 
cas  de  difgrace  ;  au  lieu  que  les 
Généraux  d*Othon  s'abftenoient 
de  toute  invedlive  contre  Vi« 
tellius  \  quelque  riche  que  fâc 
la  matière* 

Il  eft  vrai  qu*entre  ces  deox 
Princes  fi  vicieux  ,  le  public 
faifoit  alors  une  différence  à 
l'avantage  de  Vitellius,  dont  les 
voluptés  pareffeufes  fembloieot 
moins  à  craindre  »  t]ue  les  paf* 
fions  impétueufes  d'Othon*  Ce* 
lui-ci,  par  le  meurtre  deGalbsi 
avoir  étrangement  furchargé  les 
fentimens  de  terreur  &  de  haine 
dont  les  efprits  et  oient  de  loa- 
gue-main  prévenus*  PerfonaC 
n'impuroit  à  l'autre  le  comment 
cernent  6c  l'origine  de  la  guerre. 
Vitellius  y  gourmand  &  efclafe 
de  fon  ventre  ,  ne  paroifRiic 
ennemi  que  de  lui»même  ;  le 
'  luxe  d'Orhon ,  fa  cruauté  ,  foa 
audace  ,  menaçoient  la  Répo* 

bli^ue.  Telles  foac  les  obfer- 
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varions  de  Tacite ,  malgré  lef- 
quelles  nous  ne  craindrons  point 
de  dire  que  îî  Othon  étoit  plus 
criminel ,  il  y  avoit  en  lui  plus 
de  reflburce.  Sa  conduite,  de- 
puis qu'il  eut  envahi  l*Erapîre, 
préfente  bien  des  parties  loua- 
bles ;  ad  contraire  tout  eft  di- 
gne de  méprit  dans  Vitellius  , 
dont  la  facilité  flupide  ouvroit 
ia^  porte  à  tous  les  maux ,  fans 
laîfler  aucune  efpérance  de  bien. 
Cependant ,  toutes  les  troupes 
^e  Vjtellius  fe  trouvant  réu- 
nies ,  cela  les  metcoit  en  état 
de  livrer  bataille  ,  &  rien  ne 
retardoit  une  aftion  générale  , 
fi  Othon  ne  vouloit  s*y  refufer. 
Il  tînt  un  grand  Confeil  pour 
délibérer  s'il  devoit  traîner  la 
guerre  en  longueur ,  ou  tenter 
les  rifques  de  la  fortune.  Sué- 
tonius  Paulinus  fut  d'avis  de 
temporifer;  &  comme  il  paffoit 
pour  le  plus  habile  Capitaine 
qui  fût  dans  Pempîre ,  il  crut 
qu'il  éroît  digne  de  fa  réputa- 
tion d*appuyer  fon  avis  fur  des 
confîdérations  profondes  >  qui 
embraiTaffent  tout  le  plan  de  la 
guerre.  Marius  Celfus  accéda 
au  fentî'ment  de  Suétonius  Pau- 
linus. Annius  Gallus  ,  dont  on 
envoya  demander  l'avis,  parce 
qu'une  chute  de  dheval  le  re- 
tenoit  au  lit ,  penfa  de  même* 
Mais,  Othon  inclinoit  vers  le 
parti  oppofé.  Son  frère  Salvius 
Tirîanus  &  le  Préfet  du  Préî- 
tôire  Proculus  ,  hardis  par  in- 
expérience f  promettoient  avec 
emphafe  que  les  dieux  &  la 
fortune  d'Othon  préfideroienc 
au  combat  >  recourant  à  la  flat- 
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lene  ,  afin  que  perfonne»  n'o« 
fât  les  contredire.  Cet  avis 
l'emporta  ,  &  la  témérité  des 
adulateurs  prévalut  fur  la  fageiTe 
des  meilleures  têtes. 

Il  eft  pourtant  bon  d'obfer^ 
ver  qu*Othon  avoit  plu£eurs 
motifs  de  fe  hâter  de  combattre* 
Outre  qu'il  ne,  pouvoir  fuppor* 
ter  le  poids  de  l'incertitude  qui 
Paccabloit  ,  âc  que  par  v^va* 
cité  Se  par  impatience  fuççonii' 
bant  fous  l'inquiétude  >  il  sà'^ 
moit  mieux  précipiter,  une  dé» 
cifion  «  au  haz^rd  de  ce  qui 
pourroit  en  arrriver;  l'ardeur 
des  Prétoriens  pour  en  veni^ 
aux  mains  avep.rpn^^emi  luj  fai- 
foit  la  loi.  Ces  troupes  ,  nulle- 
ment accoutujpéé^.  ajyix  Fatigues 
d'une  guerre  de, campagne,  fou» 
piroient  après  leur  traçquille 
fervice  dans  là  ville;  &  d'ail- 
leurs ,  pleines  de  préfomptson^ 
elles  comptoient'que  combattre 
&  vaincre  feroît  pour  elles  une 
même  chofe  ,  âc  qu'une  aiftion 
générale  les  mettroit  en  état 
de  retourner  fur  .le  champ  aux 
délices  de  Rome  y^qui  faifoienc 
la  matière  de  leurs  continuels 
regrets.  '         ' 

Un  autre  intérêt  encore  plus 
puilTant  aiguillonnoit-  Othon  \ 
s'il  eft  vrai ,  comme  plufieurs 
l'ont  prétendu  »  qu'il  y  ait  eu 
quelque  difpofîtion  dans  les  deu3( 
armées  àfe  concilier  »  &  à  con« 
venir  de  ne  fe  point  égorger 
mutuellement ,  pour  la  querella 
des  deux  plus  indignes  mortel^ 
qui  fuiTent  fur  la  terre  ;  mais 
de  prendre  plutôt  le  parti  de 
les  facrifier  tous  deux  »  fc  de 
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de  nouveaux  ordres  plus  pref** 
ians  que  les  précédens  ,  Se  ac- 
compagnés de  plaintes  &  de 
xeproches  contre  la  timidité  & 
•la  lenteur  des  Généraux.  Othon 
vbuloît  finir  ,  fatigué  par  des 
délais ,  &  ne  pouvant  Aippor* 
xer  un  État  flottant  entre  la 
-crainte  &  refpérance.  Il  fallut 
donc  que  tous  fe  rangeaflfenc 
-à  Pavis  de  marcher  ,  &  cou- 
xuSent  les  rifques  de  l'entre- 
f  rife  la  plus  mal  concertée  qui 
sût  jamais.' 

Pendant  que  les  légions ,  fui- 
vant  un  ufage  qui  paroît  digne 
'de  remarque  .  tîroient  au  fort 
Je  rang  que  chacune  devoit  oc- 
•cuper  dans  la  bataille  9  la  ca- 
^valerie  fortitfur  l'ennemi. Mais, 
jslle  ne  put  foutenir  le  choc 
de  celle  d'Othon  »  qui  étoit 
pourtant  moins  forte  en  nombre; 
&  elle  auroit  été  acculée  avec 
beaucoup  de  défordre  &  de  dan- 
j;er  contre  les  retranchemens 
jdu  camp  ,  fi  la  légion  Italique 
ne  l'eût  forcée  Pépée  à  la  main 
de  retourner  au  combat*  Ce 
jpremier  trouble  n'eut  point  de 
fuite.  L*armée  de  Vitellius  fe 
rangea  tranquillement  &  fans 
confufipn.  Au,  contraire  »  du 
raté  d'Othon  »  les  Chefs  étoient 
frappés  d'un  preflentiment  finif- 
4re»  les  foldatsindifpafés  contre 
leurs  Chefs  ;  tout  fe  trouvoît 
pèle  mêle  y  combattans»  valets, 
voitures  ;  &  le  chemin  »  envi- 
ronné des  deux  parts  de  fofTés 
cfcarpés  5c  profonds  y  auroit 
été  trop  itroit  même  pour  une 
armée  qui  nVût  eu  à  faire  qu'une 

«uurche  paifible»  Plufieun  cber^ 


l^hoieftt  leurs  drapeaux  /  dont 
ils  s'étoient  éloignés  ;  cris  tu* 
multueux ,  courfes  incertaines  » 
nul  rang  afligné  par  les  Géné- 
raux &  les  Officiers  ;  maiSf 
félon  que  chacun  fe  fentoit  d« 
courage  ou  de  la  timidité  »  ils 
fe  plaçoient  à  la  première  ots 
à  la  dernière  ligne. 

A  ce  trouble  y  bien  peu  pro- 
pre à  aflurer  les  courages  »  fe 
joignit  une  fauflè  joie  «  qui  en 
«mortit  encore  la  vivacité.  Tout 
d'un  coup  ,  il  fe  répand  dans 
l'armée  d'Othon  un  bruit  »  que 
lesadverfaires  fubitement  chan- 
gés abandonnent  les  intérêts  de 
Vrtéllius.  On  ne  fçait  pas  ce 
^ui  avoit  donné  lieu  à  ce  bruit» 
foit  indifcrete  légèreté  de  quel* 
:ques  partifans  d'Othon  »  ou  fran* 
de  d'émiflaires  fecrets  des  amis 
de  Vireliius.  Quoi  qu'il  en  foie» 
les  foldats  d'Othon  qui  étoienc 
•aux  premiers  rangs  ^  faififfenc 
rstte  efpérance  ,  6c  en  appro- 
chant des  ennemis  ils  leur  fonc 
un  '  falut  de  paix,  lis  en  reçtt« 
jrertt  des  menacés  pour  réponle  i 
Se  en  même  téms  ils  fe  ren* 
dirent  fufpeâs  à  leurs  cama* 
<rades  des  derniers  rangs  ,  qoi 
pt  pouvoieot  deviner  le  motif 
d'un  procédé  fi  fingulier. 
'-  Cependant ,  le  combat  s*enr 
gagea  par  les  gens  de  ViteU 
Hus  ,  qui-- en  bon  ordre»  fer« 
rant  leurs  files  ,  fupérieurs  tC 
pour  le  nombre  8c  paur  la  force 
des  combaitans  ;  commeocereac 
la  charge  avec  vigueur.  Ceux 
d'Othon  j  quoique  difperfés  par 
pelotons  f  en  pins  petit  nom» 
hrC|  fatigués  d'oACjiiicxIoiigat 
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jmarcbe  ,  fe  défendent  court* 
geufemenc.  L'aâion  générale 
le  partagea  en  une  infinité  de 
combats  particuliers.  Dans  les 
endroits  embarrafTés  d'arbres  & 
de  vignes ,  on  combattoit  diver- 
fement  >  de  près  ,  de  loin  »  par 
iiataillons,  par  compagnies.  Sur 
ia  chaviTée  du  grand  chemin  » 
appellée  ailleurs  par  Tacite  la 
voie  Pofturoia  >  on  fe  battoit 
corps  à  corps.  Les  combattans 
en  vue  à  tous  &  fe  diilinguanr 
Jea  uns  les  autres  ,  faifoienc  les 
.dei:niers  efforts  pour  avoir 
l'honneur  de  décider  par  leur 
bravoure  toute  la  querelle.  Né- 
^gligeant  Tufage  des  javelines , 
qui  fe  lançoient  de  loin  ,  ils 
ji'employoient  que  Tépée  &  la 
iucbé'pQur  mettre  en  pièces 
jes  quiraiTes  &  les  cafques ,  & 
iï$  fe  pouflbient  mutuellement 
jufqu'à  ce  que  les  plus  foibles 
futTent  obligés  de  reculer. 

Entre  le  Pô  &  le  grand  che- 
min s'étendoit  une  pjaine  >  où 
deux  légions  combattirent  vail- 
lemment ,  la  première  pour  O- 
thon  »  ôc  la  vingt-unième  pour 
■  Vitellius.  Celle-ci  étoit  un  vieux 
corps  j  depuis   long-temi  cou- 
vert de  gloire.  L'autre  ne  s'ér 
•coït  jamais  trouvée  à  aucune  ba- 
taille ;  mais  t  pleine   de  fierté 
&  de  courage  ,  elle  brûloir  du 
défîr  d'acquérir  de    l'honneur. 
Elle   eut    d*abord   la    fupério- 
ritd,  &  ayant  taillé  en  pièces 
Ja  première  ligne  de  la  vingt- 
unième  légion,  elle  en  enleva 
J'aigle^  Ces  vieux  foldats  »  ou- 
•trés  de  l'afiroiit    qu^ils    rece- 

^oicftc  I  rappdlexeac  fottt  ce 
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qii'ils  avoient  de  force  ;  oc  ils 
fe  battirent  avec  tant  de  furie  » 
qu'ils  mirent  en  fuite  leurs  ad- 
verfaires  ,  ^  après  avoir  tué  le 
commandant  de  la  légion  ,  Or- 
phidius  Bépignus ,  &  en  avoir 
pris  la  plupart  des  drapeaux 
&  des  enfeignes.  D'un  autre 
côté  9  la  treizième  lésion  eue 
le  mime  fort  que  la  première» 
Un  détachement  de  la  qua- 
torzième [car  le  corps  de  la 
légion  ne  fe  trouva  point  à  la 
bataille  ]  fut  pareillement  en- 
veloppé., de  toute  la  valeur  de 
ces  braves  gens  fuccomba  fous 
l'eâTort  du  grand  nombre.  Ainfi  , 
le  parti  d'Othon  avoit  par  touc 
le  defi^bus  ;  &  ce  qui  en  acheva 
la  défaite  «  fut  un  corps  de 
.  Bataves  amené  par  Alphénus 
Varusa  qui ,  après  avoir  taillé 
en  pièces  fur  la  rive  du  Pô  les 
gladiateurs  dont  il  a  été  parlé 
plus  d'une  fois  ,  vint  prendre 
en  flanc  ràrmée  d'Othon,  & 
l'ayant  rompue  &  percée  de 
part  en  part ,  mit  le  dernier 
fçeau  à  la  déroute.  Les  vaincus 
n'eurent  plus  d'autre  partira 
prendre  que  la  fuite  9  &  ils 
tâchoient  de  gagner  Bédrîac  ■ 
qui'  étoit  à  une  fort  grande  di/- 
tance*  D'ailleurs ,  les  tas  de 
corps  morts  d'hommes  &  de 
chevaux  couyroient  les  chemins. 
C'ell  ce  qui  rendit  la  fuite  plus 
difficile  9  8c  le  carnage  plu^ 
grand.  Car ,  dans  les  guerres 
civiles ,  on  ne  faifoit  point  de 
prifonniers  ,  parce  que  ne  pou- 
vant devenir  efclaves  ,  ils  n'au« 
roient  été  qu'à  charge  à  ceux 
^ui  les  aiuroieoc  fris» 


53t  Ot 

Qoant  à  l'armée  de  Yitél^ 
Kuf  ,  elle  s'écoit  arrêtée  à  cinq 
miles  de  Bédriac  ,  ôc  par  con- 
fiquent  à  un  milla  du  camp 
d'oà  éfoienc  partis  ceux  d*0- 
thon  pour  la  bacaiUe.  Elle  ne 
s'environna  point  de  retranche- 
mens;  fes  armes  &  la  vidloire 
lui  en  tinrent  lieu»  Mais  »  de 
linéique  confiance  Qu'elle  fût 
remplie  »  elle  n'attaqua  pas  le 
ramp  des  vaincus  ,  foît  par  la 
crainte  de  ne  pas  réuflir ,  foie 
dans  refpérance  d'une  foumif- 
IroD  volontaire.  Cette  efpérance 
»e  fut  point  trompée»  Le  len- 
demain arrivèrent  Màrius  Cel- 
fùs  &  Annius  Gallus;  chargés 
t!e  démander  la  paix  fous  la 
condition  de  recohnoître  Vî- 
'téllius  podr  empereur.  La  né- 
gociation ne  fut  Ai  difficile  ni 
longue  ;  l'accord  fe  conclut  dans 
le  mojinent  ^  ÔC  les  députés  étant 
revenus  au  camp  ,  ..toutes  les 
tDtrées  furent  ouvertes,  &  ceux 
qui  avoient  combattu  pour  O- 
tbon  {Prêtèrent  ferment  à  Vî- 
tellius.  Alors,  les,  vainqueurs 
8c  les  vaincus  réunis  eiifemble» 
Vembrafl*erent  mutuefllement  en 
Verfant  deâ  larmes  ,  &  détef- 
tant  avec  une  joïe  mêlée  de 
douleur  le  fort  des  guerres  ci- 
^îlel.  ils  trouvoient  récîpro- 
'quement  dans  le  parti  pppofé^ 
les  uns  un  frère ,  les  autres  un 
ami  blefiTé  ,  dont  l'état  deman- 
cloit  leurs  foins  «  &  excitoit 
leur  tendrelTe.  Les  récompea- 
fes  y  dont  refpoîr  les  avoic 
jattes,  étoient  encore  încer- 
faihès  ;  les  bleflures  ,  la. mort 
4e  leurs  *  p&^ches  ,'  voilà   les 
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ffuîts  qu'ils   avoient  recueil- 
lis. 

Cependant  j  Othon  attendoit 
à  Brtxellum  des  nouvelles  ée 
la  bataille  ,  tranquille  «  &  ayant 
pris  fon  parti  en  cas  de  dif- 
grâce.  D'abord  ,  un  bruit  fourd 
&  trille  lui  annonça  fou  mal- 
heur ;  &  bientôt  après  il  en  re- 
çut la  confirmation  par  >un  foW. 
dat  arrivé  du  combat  ,  qui  » 
voyant  qu'on  faifoir  difficulté 
de  le  croire  ,  6c  que  les  uns 
le  traitoienr de  fourbe,  les  au- 
tres de'  lâche  ,  comme  ayant 
fui  avant  la  décifion ,  fe  perça 
de  fori  épée  aux  pieds  de  l'Em- 
yereur.  L'aSeâiondes  troupes 
pour  Othon  êc  leur  ardeuf 
étoient  û  vives  ,  qu'elles  n'at- 
tendîretît  point  qu*îl  s'expli- 
quât. De  toutes  parts  ,  il-  s'é- 
leva un  cri  pour  l'exhorter  à 
avoir  bon  courage.  On  lui  rc- 
préfenra  qu'ail  lui  reftoic  encore 
de  grandes  forces  qui  n'avoient 
point  été  entamées.  «  Et  nous- 
30  mêmes ,  a)outoient  les  foldats, 
'a»  nous  fommes  prêts  à  tout 
»  foufFrirâcà  tout  oferpourrvo- 
*>  tre  fer  vice.  »  Et  ce  n'étoic 
point  flatterie  qui  les  faifoit 
parler.  PolTédés  d'une  efpece 
d'entho.ufîafme,  ils  ne  refpiroieflC 
que  le  combat  ,  ils  vouloient 
relever  la  fortune  de  leur  part!» 
'Ceux  qui  étoient  trop  éloignés 
d'Othon  ,  tendoient  leurs  bras 
Vers  lui  ;  ceux  qui  étoient  pro- 
ches ^  lui  embraflbient  les  ge*. 
noux.  * 

Un  Officier  ,  Préfet  du  Pfé- 
toircr  ,  l'emportoit  encore  fn» 
'les  toiàats  '  en  vîTatiié.  ' 
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çonoaftt  le  dei^ein  d^Othon  ,  !1 
le  prioîc  avec  infiance    de  ne 
point  abandonner  une  armée  (î 
(idelle  ,  Ôc  qui  avoit  fi  bien  mé- 
rité de  lui.   Il-  lui  difoic  que 
le    courage   fe   montrpit   plus 
grand   à  fupporter   Tadverfîté , 
qu'à  s'y  fouflraire  ;  que  les  hom- 
me^ de  cioeur  &  de  tête  fe  roi- 
diffoieiit  contre  la  foKune  ,  ôc 
*    malgré  fes  rigueurs confervoient 
fufqu'aa   bout  i'efpéfance  ;    &. 
^u^il  n'appartenoit   qu'aux  ti- 
mides Ôc  aux  lâches  de  courir' 
au  défefpoîr  par  pufillanimîté. 
Tout  cela  fe  paâToit  à  la  vue 
des  troupes  ;  &  felôn  que  Tair 
do  vifage  d'Othon  fembloic  an- 
noncer qu'il  mjolltt  un  peu  ,  ou 
qti^au  contraire  il  s'affermît  dans 
,    Ta  réfblution  ,  les  cris  de  joie 
bu  les  gémiffemens  fe  faîfoient 
entendre  dans  toute  l'afTemblée; 
6c    ce   zèle   n'animoit  pas  les 
î^uls  Prétoriens  ,   perfonnelle- 
ment  attachés  à  Othon.  Les  lé- 
sions de  Mœfîe  ,  arrivées  ré- 
temmenr  à  AquiMe«   s'étoient 
fait  précéder    de    députés  qui 
'annpnçoient  de  leur  part  mê- 
teeréfôlution  ,  même  confiance. 
Ainfi  f  on  ne  peut  douter  qu'il 
Veut  été  aifé  à  Ochon  de  re- 
nouveller  une  guerre  violente  » 
Iterribie ,  &  dont  Ib  fuccès  eût 
*été  incertain  entré  les  vaincus 
«6c  les  vainqueurs. 

Mais  9  il    avoit  eu  de  tout 

'tems  une  averiion  décidée  pour 

la  guerre  civile.  On  afTureque 

les  noms  de  Brucus  Sc  de  Caf- 

lius  ,  prononcés  devant  lui ,  le 

faifoient  frémir  ,  &  qu'il  n'au- 

'   **toic  jamais   tenté   Tentreprife 


contre   Galba  ,  s'il   n*eât  été 
perfuadé  qu'elle  pou  voit  fe  ter- 
miner fans  guerre.  Ainfi ,  per« 
fîflant  dansles  mêmes  fentimens « 
il  demanda  du  filence  »  &  P^fl* 
en  ces  termes  :  a  Ma  vie  feroic 
yy  trop  achetée  ,  fi  ,    pour   (a 
»  conferver  «  il  falloit  encore 
Si  expofer  à  de  nouveaux  pé« 
19  rils  le  courage  ^dele  &  ver- 
^  tueux  que  vous   me  témoi- 
n  gnez.  Plus  vous  me  montrez 
9>  de  belles  efpérances,  &  plus 
»  ma    mort  fera  glorîeufe.  Je 
»  me  fuis  efTayé  avec  la  for- 
i>  tune  ;  &  cette  épreuve  me 
»  fuffit.  Ne  confîdérez  pas  com- 
»  b^n  cette  fortune  a  peu  duré; 
»  il  eft  plus  difficile  de  fe  mo- 
»  dérer  dans  un  état  de  prof* 
»  périté  9  dont  on  n'efpere  pas 
»  jouir  long-tems.  C'efl  Vitel- 
I»  Ijus  qui  a  commencé  la  guerre 
n  civile  ;  c'efl  à  lui  que  l'oa 
n  doit  s'en  prendre  de  ce  qu'il 
»  a  fallu  que  nous  combattif- 
»  lions  pour  l'Empire.  Il  fera 
M  beau    pour  moi   d'avoir   été 
M  caufe   que    l'on    n'ait    com- 
»  battu  qu!une    fois.  Je   veux 
n  que  la  poftérité   juge  d'O- 
»  thon  par  ce  trait.   Vitelliua 
»  retrouvera  fon  frère  ,  fa  feni- 
»  me  »  hs  enfans.  Je  n'ai  be- 
»  foin   de .  vengeance  >  nî  de 
n  confolation.  D'autres  siuront 
»  fur  moi    l'avantage   d'avoir 
»  ipoSidé  PEmpire  plus  long- 
»  tems.  Aucun  n'y  aura  renonça 
»  avec  tant  de  générofîtéi  Quoi! 
»  je  foufFrirai  que  la  Heur  de  la 
M  jeunefl*e    Romaine  »   que  de 
n  floriOàntes  armées  foient  de 

3»  noureantailléev  en  pie'c^t^ 


9  U  enlevées  à  la  République 
»  pour  ma  querelle?  Je  fuis 
»  charmé  d'emporter  avec  moi 
»  uo  témoignage  éclatant  de 
»  votre  zele.  Mais ,  tî  vous 
a»  voulez  me  facrifier  vos  vies  » 
3B  il  eft  de  ma  gloire  de  n'en 
ir  pas  accepter  le  facrifice.  Ne 
»  mettons  pas  plus  long*tems 
»  obftacle ,  moi  à  votre  sûreté  , 
»  vous  à  ma  courageufe  réfo- 
»  iution.  S'étendre  beaucoup 
3»  en  paroles  fur  le  parti  que 
»  Ton  dit  avoir  pris  de  mou- 
»  rir ,  c'eil  fe  rendre  fufped: 
y>  de  lâcheté.  La  meilleure  preu- 
»  ve  »  que  je  puifle  vous  don- 
»  oer  de  ma  fermeté  à  exécu- 
»  ter  ce  que  j'ai  réfolu  ,  c'eft 
»  Que  je  ne  me  plains  de  per- 
3»  fonncCar^quiconque  accufe 
«  les  Dieux  ou  les  hommes, 
.»  fouhaite    de  vivre.  » 

Ce  difcours ,  prêté  par  Ta- 
cite à  Othon  y  exprime  tout  le 
fanatifme  du  fuicide*  L'amour 
de  la  gloire  y  domine ,  &  l'in^ 
térêt  public  n'y  fait  que  le  moin- 
dre rôle,  &  ne  femble  amené 
que  par  bienféance.  Nous  ofons 
dire  que  Plutarque  a  donné  de 
plus  belles  couleurs  à  la  ré- 
folution  d'Othon  «   en  lui  at- 
tribuant  pour  motif  principal 
.&  efientiel  l'amour  de  la  Ré- 
publique, a  Si  j'ai  été  digne  dei 
,3i>  l'Empire   des   Romains  ,  dit 
»  Othon  dans  l'hiflorien  Grec  » 
,t»  je      dois      m'immoler       au 
»  falut  de   la   patrie.  Je    fçais 
»  que  la  vîâoire  n'efl  point  af- 
1»  furée  décifîvement  à  nos  ad- 
3»  verfaires.  Mais,  ce  n'eft  point 
9  contre  Aonibal^  contre  Pyr- 
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»  rhus ,  contre  les  Cimbres  que 
yy  nous  combattons  pour  l'Ita- 
a>  lie.   Nous  faifons  la  guerre 
7>  à  des  Romains  ;  &  les  uns 
»  &  les  autres  >  vainqueurs  dc 
»  vaincus  ,  nous  nuifons  égaler 
»  ment  à  la  patrie.  Car ,  le  bien 
»  de  celui  qui   remporte   l'a- 
i>  vantage  ,   efl:  un   mal   pour 
»  elle.  Perfuadez-vous   qu'il 
39  eil  plus  glorieux  pour  moi 
9»  de   mourir  ,   que    de   corn- 
y>  mander  à  l'Univers.    Je  ne 
»  vois  pas  que  je  puifle  être 
y>  auifi    utile   à    la   nation   ea 
»  gagnant   la  viftoire  y  qu'en 
»  facrîfiant  ma  vie  à  la  paix 
»  &  à  la  concorde  »  &  en  ém- 
it péchant  que  l'Italie  ne  voie 
»  une  féconde  jouri>ée  de  Bé'* 
n  driac.    ^  Si   Othon  penfoit 
comme   Plutarque  le   fait  par« 
1er,    il   mériteroit   d'être    mis 
au  rang  des  Décius  ôc  des  Co- 
drus.  Mais»  nous  craignons  fort 
que  le  langage  que  lui  fait  te- 
nir Tacite,  ne  foit  plus  dans  le 
vrai.  L'impatience  de  fon   ca- 
raftere  ,  &  le  préjugé  qui  lui 
faifoit  regarder  le  meurtre  de 
foi  même    comme   la    voie  Iz 
plus  sûre  &  la  plus  courte  pour 
aller  à  la   gloire  ,    paroiffent 
avoir  été  les  principes  de   fa 
détermination.  Et  comment  al« 
lier  dans  une  même  ame  la  noir« 
ceur  d'un  exécrable  parricide  t 
ëc  l'héroïfme  fublime  du  facri* 
fice  de  fa  vie  pour  le  bien  da 
fon  païs  ? 

Au  refte  ,  Othon  fit  parottre 
dans  les  dernières  heures  qui 
précédèrent  fa  mort ,  le  même 
fiegme  >  8ç  les  mêmes  atceationê 
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pour  Ur  autres ,  que  Cafon  J 
à  qui  d'ailleurs  il  reilèmbloic 
fi  peu.  D'un  air  féreîa  ,  d'ua 
ron  ferme ,  réprimant  les  lar- 
mes &  les  plaintes  déplacées 
de  ceux  qui  Tenvironnoient ,  il 
leur  parla  à  tous  avec  douceur  » 
les  exhortant  ou  les  priant , 
/uîvant  les  différences  du  rang 
&  de  rage  ,  de  partir  promp- 
tement,  &  de  ne  point  aigrir 
par  leur  retardement  la  colère 
du  vainqueur.  Il  fît  donner  des 
bateaux  6c  des  voitures  à  ceux 
qui  s*en  alioient*  Il  brûla  les 
mémoires  &  les  lettres ,  qui 
contenoient  les  témoignages  d'un 
zele  trop  vif  pour  lui ,  ou  des 
reproches  capables  -d'offenfer 
iVitellius.Il  diilribua  de  l'argent» 
nais  avec  difcrétion  ôc  fageiTe» 
Se  non  pas  comme  un  homme 
qui  ne  ménage  plus  rien  ,  par- 
ce qu'il  va  mourir. 

Comme  il  vit  que  le  jeune 
Salvius  Coccéianus  fon  neveu 
étoit  tremblant  &  extrêmement 
affligé ,  il  s'appliqua  à  le  con- 
foler^  louant  fon  bon  cœur  «  & 
blâmant  Tes  craintes.  Il  écrivit 
au(n  à  fa  fceur  un  billet  de  con- 
folation  ;  &c  iLrecommanda  le 
foin  de  Tes  cendres  à  la  veuve 
de  Néron  Statilia  Meffalina , 
qu'il  fé  propofoit  d'époufer.  Il 
prit  enfuite  quelque  repos.  Mais» 
lorfqu'il  ne  penfoit  plus  qu'à 
mourir  ,  une  émeute  fubite  par- 
mi les  foldats,  qui  troublotent 
par  des  menaces  la  retraite  des 
Sénateurs  9  le  rappella  à  d'au^ 
très  foins.  Ajoutons  encore  »  dit- 
il  ,  une  nuit  à  nptjfe,  vie.  Il 
Ibnit  ^  Se  réprimAlîdaat  ayee 


févitîté  les  «uteurs  de  la  fé« 
dition  »\il  donna  audience  à 
ceux  qui  prenoienc  congé  de 
lui  ,  jufqu'a  ce  que  toutes  les 
mefures  fuffenc  prifes  pour  leur 
départ. 

Sur  le  foîr ,  il  but  un  verre 
d'eau  ;  &  s'étanc  faic.  apporter 
deux  poignards  >  il  les  exa« 
mina  foigoeufemenc  ,  Se  en  mie 
un  fous  fon  chevet.  Il  pafla  le 
nuit  »dit-on  »  fort  tranquiUe  ;  5c 
même  fes  valet^  de  chambre  ai^ 
furerent  qu'il  avoit  dormi  d'un 
profond  fommeil.  Au  point  da 
jour,  il  appella  un  affranchi 
de  confiance  »  qu'il  avoit  chargé 
de  veiller  à  la  sûreté  des  S^« 
Dateurs  &  des  perfoones  de  dif- 
tinâion  qui  fe  retiroient  ,  & 
ayant  appris  de  lui  ,  que  tout 
s'étoit  pafl*é  paifiblemem:oHâre« 
x>  toi  de  fonir  »  lui  dit-il ,  de 
»  peur  que  les  foldats  ne  te  re« 
»  gardent  comme  complice  de 
j>  ma  mort»  &  ne  t'en  faflènt 
30  porter  la  peine.»  Dès  que 
raffiranchi  fut  dehors  »  Othoa 
fe  perça  de  fon  poignard  au* 
deflbus  de  la  mamelle  gauche* 
Au  gémiffement  plaintif  que  la 
douleur  lui  arracha  »  fes  efcla- 
ves  a  fes  affranchis ,  &  Plautius 
Firmus  Préfet  du  Prétoire  «  en- 
trèrent dans  fa  chambre  ;  âc'  il 
mourut  en  leur  préfence  de  l'a* 
nique  coup  qu'il  s'étoit  porté  , 
Pan  de  J.  C.  69. 

On  célébra  incontinenr  fes 
funérailles  >  fuivant  ce  qu'il 
avoit  demandé  par  d'inftantee 
prières  »  dans  la^  crainte  qu'a- 
près fa  mort  pn  ne  lui  coupic 

la  t6te  pouc  la  faire  ht^n^  dci 
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jouet  à  fes  ennemi».  Son  corps 
fur  por^é  par  les  foldats  des 
coh orteil  Prétoriennes  ,  qui  le 
combloient  d'éloges  ,  qui  ver- 
f oient  des  larmes  fur  lui ,  bai- 
fant  fa  plaie  &  fa  main.  Quel- 
ques uns  fe  tuèrent  auprès  du 
bûcher ,  non  qu*ils  fe  fenttflènc 
plus  coupables  que  les  autres , 
non  par  aucune  crdnce  «  mais 
par  teodrefle  pour  leur  Prince, 
&  par  un  défîr  forcené  d'imi- 
ter la  gloire  prétendue  de  fa 
mort.  C'étoit  alors  une  efpece 
de  maladie  épidémique  »  que 
cette  fureur  de  fe  défaire  foi- 
snême.  A  Bédriac,  à  Plaifance, 
par  tout  où  il  y  avoir  des  rrou- 
pes,  fe  multiplîerenr  les  exem^ 
pies  de  ce  genre  de  morr.  Oti 
éleva  prèsdeBrixellum  à  Othon 
vn  monument ,  donr  la  (impli- 
cite âifuroit  la  durée.  Plurar- 
^ue  dit  l'avoir  vu  plufieurs 
années  après  ,  avec  la  feule 
jnfcription  du  nom  d'Othon. 
Il  mourut  après  trois  mois  dé 
règne  9  \t  quinze  ou  le  feize 
d'Avril ,  achevant  fa  trente- 
feprieme  année. 

DigreJJion  furlt  carafiere  d' Othon» 

Ge  fut  un  caraâere  étrange- 
ment mêlé  de  bien  &  de  mal  « 
avec  cette  différence  néanmoins, 
que  fes  mauvais  endroits  9  fa 
débauche  outrée»  fôn  horrible 
attentat  fur  la  vie  de  fon  Prince» 
Ibnc des  faits  coni%ans&  avérés; 
au  lieu  que  la  modération  &  la 
douceur  »  qui  font  hoimeiMr  à 
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(bn  régné  ,  font  fùfceptîtW 
d*interprétatîon  maligne  de  de 
doute ,  par  la  courre  durée  de 
fa  fortune  ,  &  par  le  péril  con^^ 
tînuel  dans  lequel  il  la  paffa. 
Il  eft  pourtant  vrai  que  dans 
l'adminiilration  delà  Luficanie, 
il  s'étoit  montré  capable  dé 
bonne  conduite  ^  lorfque  fes 
affaires  faifoieot  diverfion  àfel 
plaifirs.  Nous  laiflons  Tacite 
louer  fa  mort.  Sa  mollefTe  ,  qu'il 
pouflbit  jufqu'à  prendre  foin  àt 
fon  ajuftement  comme  une  fem- 
me  ,  jufqu'à  s'arracher  les  poils 
de  la  barbe  »  &  à  s'appliquer 
fur  le  vifage  de  la  mie  de  paiâ 
trempée  dans  l'eau  ,  afin  de  fè 
conferver  le  teint  lifTe  &  frais , 
a  été  juilement  blâmée  de  tous. 
L'idée  peut-être  la  plus  juile 
que  Ton  puiffe  fe  former  de 
lui ,  c*t^  de  le  regarder  comme 
un  homme  extrême  »  de  qui  Ton 
avoit  tout  à  craindre  »  s'il  eut 
fuivi 'fes  premiers  penchans  ;  & 
tout  à  efpérer»  s'il  eût  tourné 
vers  la  vertu  la  vivacité  de  fon 
efprit. 

OTHONE,  Othonty  D'e^'r», 
{a)  forte  de  tunique  de  lin , 
que  portoîent  quelques  Philo- 
fophes.  On  en  trouve  des  exem- 
ples. Mais,  rOthone  étoît  pour- 
tant plus  ordinairement  un  ha- 
bit de  femme. 

OTHONIEL  ,  Othonid ,  (*) 

FoWtHA  )    de  la  tribu  de  Juda'f 

étoit  fils  de  Cénez.    Il  efl  die 

'dans  l'Écriture  qu'Othoniel  é- 

-toit  frerè  de  Oaleb  ;  mais ,  00 


^  ^)  Àntiq.   cxr.iiq.  pir  D.  Bern.  del  *(^f  ïofu*.  ci'î<f.  v,  ij.  is» /ff .  Jodîç. 
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fotttkt  là'defius  quelquet.jdiiS- 
cultes,  i^  Si  Caleb  &  Otho- 
niel  cuflem  été  frères ,  Orho- 
niel  n'auroit  puépoufer  Axa 
fa  nièce ,  fille  de  Caleb.  2".  Ja- 
mais l'Écriture  ne  donne  à  Ca- 
leb ôc  à  Ochoniel  le  même  père. 
Elle  noç(ime  toujours  Cénez  le 
père  d^Ôthoniel  >  6c  Jéphoné  le 
^te  de  Caleb.  3**.  Enfin  ^  Ca- 

'  leb  étoic  beaucoup  plus  âgé 
qu'Orhoniel ,  puifqu'il  donne  à 
Oth  oniel  fa  fille  Axa  en  mariage. 
Ainfî ,  il  femble  qu'il  vaut  mieux 
fuppofer  que  Cénez  ÔC  Jéphoné 
étoient  deux  frères»  &  qulp- 
thoniel  &  Caleb  étoient  cou- 
fins  germains  »  &  en  ce  fens 
proches  parens  ou  frères ,  félon 
le  langage  de  l'Écriture*  Ainfi  » 
Axa  n'étant  que   confine  ger- 

'  œaine  par  rapport  à  Otbo« 
nîel  «  il  a  pu  Tépoufer  ,  fans 
rien  faire  contre  le  texte  de 
la  loi. 

Caleb ,  ayant  reçu  (on  parta- 
ge dans  les  motitagnes  de  Juda, 
au  milieu  du  pais  qui  étoit  oc- 
cupé par  les  géans  de  la  race 
d*Énac ,  après  qu'il  eut  pris  la 
ville  d'Hébron  ,  s'avança  vers 
jDabir ,  nommée  autrement  Ca- 
riath-Sépher  ,  &  il  dit  :  »  je 
90  donnerai  ma  fille  Axa  en  ma- 
f»  riage  à  celui  qui  prendra  Ga- 
»  riath  -Séphen  a  Orhoniel  la 
pritySt  époufa  Axa.  Mais, dans  le 
tcms  que  Ton  amenoit  l'épou- 
féeèn  cérémonie  chez  fonmari^ 
Othbniei  engagea  Axa  à  de- 
itiander  à  Caleb  foa  père  un 
champ  arrofé  ,  qui  étoit  voifia 
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8t  an'^eilbt  d'un  autre  diamp 
fec  ôc  aride  qu'Ochoniel  lui 
avoit  donné.  Le  texte  hébre» 
porte  q4ie  ce  fut  Axa  qui  pria 
Othonieifon  mari  de  faire  cette 
demande  à  Caleb»  Quoi  qu'il  ea 
foit ,  il  eft  certain  qu'Axa  ea 
fit  la  demande  .,  Se  que  Caleb 
lui  accorda  ce  qu'elle  deman- 
doit*  • 

Après  la  mort  de  Jofué,  les 
Ifraëlites  ne  s'étant  pas  mis  ex» 
peine  d'exterminer  les  Cha- 
nanéens  qui  étoient  encore  dans 
le  païs  ,  &  n'ayant  pas  confer- 
vé  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
au  Seigneur  »  le  Seigneur  ies^ 
livra  à  Chufan-Rafathaïm ,  roi 
de  Méfopotamie»  auquel  ils  de;- 
meurerent  fournis  pendant  huk 
ans*  Alors  »  ils  crièrent  au  Sei- 
gneur ,  qui  leur  fyfcita  un  U<« 
bérateur  ^n  la  perfonne  4*0^ 
thoniel  fils  de  Cène»,  qui  fuc 
rempli  de  l'efprit  de  Dieu,& 
qui  jugea  Ifraël.  Il  fe  mit  en 
campagne  9  livra  la  bataille  à 
Chufan-Rafathaïm  »  le  battit  « 
&  délivra  Ifraël ,  &  le  païs  fut 
en  paix  pendant  quarante  ans^ 
Après  cela  ,  Othoniel  mourut  ; 
mais  on  ignore  l'année  |>réci(e 
de  fa  mort. 

OTHRYADE,  Otkryades  ^ 
(a)  O'^pvccJ^aç  .  l'un  des  trois  cefi« 
Lacé  démo  nie  ns  ^  qui  combat-f 
tirent  contre  trois  cens  Argiens^ 
povr  la  pofieffion  du  territoire 
de  Thyréa  ^  fur  les  confins  d« 
là  Laéonie.  Il  avoit  été  régi^ 
entre  ces  deux  Peuples  y  que' 
ce  territoire  appartiendroit  aa 


U)  tudan*  Tom.  U  pa^.  i^tf*  ValçK«  Max.  t.  HU  €•  •« 
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vaioqnenr*  Le  combat  fbt  fi 
âpre  entre  les  deux  Partis ,  qu'il 
ne  refta  qu'Othryade  fur  le 
champ  de  bataille  ,  les  deux 
derniers  Argiens  ayanr  pris  la 
fuite.  Alors  ,  ce  brave  homme 
(drefla  on  trophée  des  dé- 
pouilles des  ennemis  qu'il  dédia 
31  Jupiter  ;  6c  ayant  écrit  de 
fon  faDg  ces  mots  »  j'ai  vaincu  , 
fur  fon  bouclier,  il  fe  tua  lui- 
snême  »  ne  voulant  pas  furvivre 
à  fes  compagnons  »  &  jouir  feul 
du  triomphe  9  pour  une  viâoire 
qu'ils  avoient  remportée  avec 
loi. 

OTHRYADE  ,  Othryades , 
(tf)  O'dpi/a/MÇ,  Capitaine  »  qui 
défit  une  armée  de  Gaulois  9  6c 
tua  leur  Général. 

OTHRYONÉE,  Othryoneusy 
(h)  0\u(a^^ .  Prince  Thrace  , 

Ïui  ,  {vit  rp  bruit  du  fiege  de 
Voie  îdttàé  par  les  Grecs, 
Tint  d^  Cabeie  au  fecours  des 
«ffiégés  9  ne  voulant  pas  perdre 
tine  fi  belle  occafion  de  figoa- 
1er  fon  courage.  La  gloire  âc 
Tamour  l'excitèrent  également, 
car  il  demandoit  en  mariage 
Caflàndre ,  une  des  plus  belles 
filles  de  Priam  ;  il  n'offroit 
point  de  l'acquérir  par  fes  pré- 
lens  y  mais  il  vouloit  la  mériter 
p.ar  fes  fervices ,  car  il  s'étoit 
engagé  à  un  grand  exploit ,  il 
avoit  promis  de  repoufier  les 
Grecs»  &  de  les  obliger  à  qoit' 
ter  le  rivage  de  Troie.  PrIam  » 
agréant  fa  recherche  s  lui  avoit 
promis  fa  fille  »  de  ce  guerrier 
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enflammé  par  cette  promefli# 
fe  trouvoit  à  tous  les  combats., 
&  s'atraquoit  toujours  aux  plas 
braves.  En  dernier  lieu,  il  Te 
trouva  oppofé  à  Idomenée,^ 
comme  il  marchoit  fièrement 
contre  loi,  Idomenée  le  prévint, 
de  lui  porta  un  coup  de  pique 
avec  tant  de  force,  que  brifaal 
la  cuirace  il  le  perça  d'outre 
en  outre.  Othryonée  tomba  avec 
grand  bruit. 

Homère  dit  qu*Othryonée 
demandoit  Calfandre  dyiéSnf , 
c'eil-à-dire  ,  fans  dot ,  ou  bien 
il  ne  fe  propofoit  pas  de  l'ac- 
quérir par  fes  préfens.  On  fe- 
roit  fort  trompé  à  ce  paflage  « 
fi  on  ne  fe  fouvenoit  des  ufa- 
ges  de. ces  tems  héroïques;  car, 
Homère  ne  veut  pas  dire  , 
comme  on  l'a  cru  ,  qu'Othryo- 
née  demandoit  Calfandre  faos 
biens  ,  fans  aucune  dot  donnée 
par  le  père  »  mais  au  contraire 
fans  s'obliger  à  lui  faire  des 
préfens  ,  dc  à  la  doter  lui  même 
félon  la  coutume  ufitée  alors. 
L'on  voit  ici  clairement  là  con- 
formité de  ces  tifages  avec  ceux 
du  tems  des  Patriarches.  Car, 
Othryonée  fait  précifémenr  ce 
que  fait  David  dans  le  premier 
livre  des  Rois.  N*étant  pas  affez 
riche  pour  époufer  la  fille  de 
Saiil  ,  en  lui  faifant  les  préfens 
ordinaires ,  il  veut  la  mériter 
en  tuant  cent  Philiilins.  Ochryo* 
née  veut  mériter  de  même  Caf- 
fandre  par  fes  fervices  ,  parce 


(#)  Lvcian,  Tom»  !•  p«  &Si« 


I     (0  Homcr.  liiad*  L«  Zlll,  v.  153.  é 


^tieiatii  doute  qu'il  n^aj^ssa^ei 
de  bien  pour  la  doter. 
OTHRÏS ,  Othrys ,  0'epi/$ ,  (a) 
montagne  de  Grèce  >  dans   La 
Theâaiie.  Selon  Strabon  «  c*eft 
à  cette  montagne  que  prend  fa 
fourre  le  fleuve  Énipée  qui  re* 
Çoit  i'Apidanus  ^    autre  fleuve 
qui  vient  de  Pharfale.    Notre 
Géographe  tombe  ici  dans  une 
erreur  groiCere»  Ce  n*elt  point 
TApidanus  oui  vient  de  Phar- 
fale y  mais  rËnipée.  Ce  defhiéf 
m'en    forr   pas  moins  du   mont 
Othrys.  Pour  I'Apidanus  il  naît 
au  mont  Pinde.  Strabon,  dans 
lio  autre  endroit  »  ajoute  qu'A- 
los  de  Phthionde  eit  à  l'extrê- 
tani  du  mont  Othrys  »  qui  vers 
]e  nordefi  au  deflus  de  la  Phthio* 
ftide  ;qù*il  touche  au  montTym- 
phrefte  &  aux  Doiopes ,  &  qu'il 
«^ctend  delàjufqu'au  voifinage 
du   golfe    Maliaque.  Stace  fait 
ffiention  du  mont  Othrys,  ainfl 
qii^e  Virgile.  Celui-ci  y  met  des 
Centaures  ;  &  Pline ,  des  La« 
plthes.   Virgile   dit   que  cette 
montagne  eu  toujours  couverte 
de  neige  ,  &  la  joint  à  une  au*» 
tre  qu'il  nomme  Omolé*  Pline 
la  joint  au  mont    Pinde. 

Euripide  ,  dans  Ton  Alcefte  , 
fait  mention  d^une  forêt  ^  qui 
étoit  fur  le  mont  Othrys. 

OTIARTE,  Onartes,  (A) 
Prince  ,  qui,  dans  l'opinion  des 

■ 

(S)  $trab.  pag.  ^5^  »  4)).  Stit» 
'Achill.  L,  U  V.  s)8.  Virg.  Aneld. 
!..  VU.  V.  675.  Plin.  T  1.  p.  I9<^« 
llerod.  L.  VU.  c.  1*9.  Ovid.  Mctam. 
L  U.  c.  f.  L.  VU.  c.  y.  Eurip.  Alceft. 
T.  580. 

(I)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban«  Tom.  L 
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Çdald^éûs^  av oit  regtië   huit 
fares. 

OtftÉUS ,  Otreus  ^  Û'iptù^ 
(c)  roi  des  Phrygiens.  II.  e(t 
fait  mention  de  ce  Ptince  dans 
HometCé  Ocréus  étoit  fils  dû 
CiflTéus ,.  ôc  frère  de  Mygdon  ôc 
d'Hécube*  Il  fut  père  ide  Pan* 
thécé 

•  OTRIADÈS  ,  Ôtriades  ,  (J) 
c*ell*à-dire,  fils  d'Ôtréus.  C'elï 
le^nom  que  les  Poëtes  ont  donné 
à  Panthée  ,  parce  qu'il  étoîit 
61s  d'Otréus» 

OTkiLULANA  [Villa].  (0 
Cette  expreflîon  qu'emploie  Ci«* 
céron'^^daTis  Ton  Oraiîbn  pouf 
T.  An.  Milon  9  Signifie 9,  ou  Ift 
ville  d'Otriculum ,  ou  quelqua 
maifon  de  campaghe  iltuée  aujt 
environs  de  cette  villeé 

OTRICULANa  [La  Tribu] 
Tribus  Otriculana  «  tribu  Ro- 
maine. f^oye{^  Tribu» 

OTRICULUM.  Foyti  OctU 
culutn.  " 

nom  d'un  lieu  ou  d^une  ville  de 
l'Afie  mineure,  dans  la  Phrygie, 
au  rapport  de  Plutarque>  Ce€ 
auteur  eil  le  feul  qui  fa  (Te  men^* 
tion  de  ce  lieu*  C'eft  une  fortt 
présomption  qu'il  ne  devoii  pai 
être  conlidérablea 
OTRYNTÉÈ,  ÙttyMeUs,  (g> 
Otfwr^i^  Roi  d'un  canton  d# 
i'Àiie  mineure  ^  fitué  au  pied 

(e)  rtomet.  lUad.  t.  IH.  t.  i8<é  Virg* 
/Enefd.  L.   U.   V.   ^t9 

(À)  Virg»  i£ndd.  L.  U.  v.  ^194  \\4t 

(e)  Cicer.  Orat.  pro  t.  an.  Milon* 
t.  tf). 

(/)  Plut.  T.  l.  p.  491, 

il)   Homett  lUiad.  L.  tt.  f,  %%%i 
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du  mont  TkBôlus  ,  tnr  êe  !a 
nymphe  Naît  ud  fils  appelle 
Iphirion; 

OTRYNTIDES,  Otryntides, 
(a)  OV^yrTf./irç  c*eft-à-dire,  %i% 
o*Otryntée.  On  appellott  asnfî 
Iphition  ,  parce  qu'il  étoic  fils 
d*Otryntée. 

OTUS,  Otus,  r?Toc,  {b)  cé- 
lèbre Céanc  ,  fils  d*A1oéus  & 
d'Iphimédic.    Voye;^   Aloîdes. 

OTUS,  Otus,C.*rlç,  (0  on 
des  Capitaines  Grecs  qui  aile* 
rent  au.fiege  de  Troie.  Cefoi-ct 
étoit  de  C^llene)  6c  futrué^ar 
Poiydamasi 

OTYS ,  Otys,  ou  plutôt  Co- 
tys.  Il  y  en  a  qui  lifeot  Ocys 
pour  Cotys  y  mais  c'eft  mnl-à- 
prapos. 

O  V 

OVA  CURRICULORUM . 

les    (Eùfs    des  courfes.   f^oye^ 
Cirque* 

OVALE  {Couronne^»  Coro^^ 
na  Ovalis ,  nom  que  les  Romains 
dohooient  à  une  certaine  Cou- 
ronne  faite    de    myrte  »  qu'ils 
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éheval ,  \  la  tête  de  fes  trofi^# 
fans  autre  marque  de  fes  fuccès^ 
que  les  acdamadoos.  populai' 
t^%  y  que-  quelques    couronnes 
de  myrte  ,  &  qu*ooe  partie  de 
fon  armée  qui  le  précédoit  au 
fon  des  flûtes.  Le  Sénat  néaa* 
moins  ,  les  chevaliers  »  &  \t% 
principaux  citoyens  ,  affiftoieni 
à  foa  Triomphe ,  dont  la  mar- 
che fe  terminoic  au  Ca-pitole^ 
où  Ton  facrifioit  aux  Dieux  des 
brebis  blanches  ;   mais  ,  dans 
le  graad  Triomphe  s  le  vain- 
queur monté  fur  on  char,écoit 
couronné  de  lauriers  ,  &  pré<* 
cédé  de  lauriers  ;  il  parcouroie 
la  ville  jonchée  de  fleurs  y  & 
fe  rendoit   au   Capitole   où  il 
facrifioit  un  taureau. 

Cependant ,  la  même  liberté 
qu'avoient  lesfoldatsde  brocar- 
der leurs  Généraux  dans  les 
grands  Triomphes  ,regnoit  au(& 
dans  les  ovations.  Le  conful  G* 
Valérios  ayant  fait  des  levées 
malgré  la  faâion  de  M.  Méoius 
Tribun  du  peuple  i  &  ayant 
repris  par  fa  valeur  la  forterefb 
liécerooient  aux  Généraux  qui  '    de  Carv émane  fur  les  ennemis^ 


avoîent  vaincu  ^àt%  efclaves  , 
ou  des  gens  indignes  d'exercer 
la  valeur  Romaine. 

OVATION,  Ovath,(d) 
petit  Triomphé  >  qui  ne  co/i- 
iiftoit  qu'en  une  afiTez  méidiocrè 
pompe  9  comparée  à  celle  da 
gran()..  Triomphe.  Ici  le  vain- 
queur ,  vêtu  feulement  d*une 
TObe  blanche  bordée  de  pour- 
pre ,  marchoit  à  pied  ,    ou  à 

/«)  Homer.  Iliad.  L.  XX,  v.   ^8). 
.    l^)  Hocncr.  Jliad.  L.    V.  v.  385. 
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le  <Sénat  lui  décerna  l'honneur 
du  petit  Triomphe  ;  il  crut  de- 
voir le  lui  accorder ,  quoiqu'il 
fur  vu  de  mauvais  œil  du  peu- 
ple ôc  de  l'armée  ,  tant  à  cauft 
de  l'oppofitioB  qu'il  avoie  faite 
à  la  toi  Agraire  «  nropofëe  par 
le  même  tribun  M.  Ménius ,  que 
parce  qu'il  avott  mis  tout  le 
butin  dans  le  tréfor  de  Tépar- 
gne*  Le  foldat  ne  manqua  pas, 

(i)  Plat.  T.  I-  p.  ?io.  Tît.  Lîv.  L.  IV, 
c.  53.  yirg.  iCndd.L.  VI.  t.  çif 't  î»8. 


(f)  Homer.  Uiad.  L.   XV,  ^  5x8.'  Antiq.  expl.  par  D.  fiera,  dé  Mgat^ 
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«ît  tite-Lîve,  d^ufet  défait 
fcené  ordinaire  «  &  de  brocar*- 
d.er  fon  Général  dans  des  chan- 
fons  groffieres  ,  où   il    affedla 
d'élever  le  mérite  du  Tribun 
par  une  infinité   de   louanges  , 
auxquelles  le  peuplé  qui  étèit 
accouru  ea  foute  »   répondit  à 
yeDvi  p^r  fes  a4fclainations^.  Lef 
tiouveaux    appiaudîffemens.  du 
peuple   jetterent  plus    d'eflfroî 
dans  le  Sénat ,  que  n'avoit  fait 
IHnfolence  du  foidat  à  l'égard 
du  Gonfol. 

Le  petit  Trioiïiphe  a  été  nom* 
mé  Ovation  ,  dit  Denys  d'Ha- 
licarnafTe  ,  d'un  mot  grec  <pe 
les  Romains  ont  corrompe*  Le 
iRot  grec  ,  dont  Denjrs  d'Ha- 
licarnaiTe  prétend  que  les  Ro- 
mains firent  celui  d'Ovation  eft 
ff'i>4cr^oi;  ,  qui  £gtnfie  clameur 
ou  cri  de  joie,  que  pouffent  les 
foldacs  après  le  gain. d'une  ba^ 
taille»  La  corruption  de  ce  mot 
eft  le  changement  de  1'^  en  o^ 

?ui  n'eilpas  extraordinaire  chtt 
es  Grecs.  Ce  fentlment  tÛ  ap« 
fuyé  de  Feilus.  Q^uajl  verh  Ro" 
muni  f  dit  cet  auteur  ,  ct/«0/Ucr  9 
Gracorum  vocem ,  quà  ctatnorem 
fignificat,  Ovationis  nomiru  vo* 
lutrint  imitari,  »  Comme  il  le< 
i»  Romains  eufl*ent  voulu  imiter 

*f  des  Grecs  le  mot  hocof^h  «  ^ui 
^  fignifie  cri  de  joie  ,  par  ce- 
»  lui  d'Ovatioma 

Pour  donner  encore  une  in* 
terprétatioù  plus  précîfc  du 
motgrec  ivcaixti^  çu  «Vo^riU  1  d'o4!k 
les  Romains  f^ormerent  le  fer- 
me d^Ovatio ,  quelques  fçavabs 
croyent  pouvoir  le  tirer  de 
Tancien  çti  de  joie  tyoU  ou  ivnr, 
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que  les  Grecs  faifoieiit  retenu 
tir    dan»   le$'  Ba^rchanales    en 
l^honneur  de  Bacehus.  Les  Ro* 
mains     daàs  ce  nouveau  genre 
de  Triomphe  ,    emopunterenC 
ces   mêmjé^  jfttjiies  svdi ,   eWr  ,  - 
par  lefquels  il4  applaudiflbienC 
au  vainqueur  ;  ^  pour  en  con- 
ferver  l'origiijf  ,  iU  le  nom- 
mèrent Ovâtio  ;  Si  comme  l&S 
Grecs   firent   le    mot    iv^^slv  » 
tout  figniiiet .  upplaudir  ,   le* 
Latins    fir^bj-  de   ipême    celui 
d'Ovari ,  po%K  fignîfier  la  mê- 
me chofe*  Df'oû    vient  ^uon 
lit  dans  Vicgiie  : 

Evântcs  orpa  circunà 

Ducebat  pîirj^giasé 

Enfuite  dtf  'M^the  Evan  j  le« 
Romains  lisent  le  nom  Êva»* 
tioms  ,  pou?  Rendre  Vluxtifiovi 
des  Grecs.  Enfin  ^  par  une  tot^ 
tuption  qui  fit  perdre  de  Vue 
Fatxcienne  étymoJogie  «  ils  fi-* 
retit  le  itior  Oi^atioé 

Flutarque  ^   dans  ta  Vie  Aé 
M.  Marcellus,  donne  ^ne  au- 
tre origine  au  mot  Ovatlo  ;   il 
prétend  que  les  Romains  l^onis 
tirée* du' Latin  Oviî;  p^rce  que* 
dît-il  ,  ceux  à  qui  1  on  accor- 
doit  le  petit  iTriomphe  ^  ri'imf 
.moloient  à  Jupiter  qu^une  bref 
bis  ;    tandis    que    ceux  /  4^ 
.aroient  les  honneurs  du  gran4 
T rioitiphe  »  facrifioîent  un  tau* 
rcau.  Cette  étymologîe  de  Plu- 
tarque  eil  la  plus  généralemettC 
approuvée» 

Qttoi  qu'il  en  (ok,  Pofthuiftiûf 
Tubertus  fut  le  premier  ConfuI 
pour  lequel  on  établît  ,  yer^a 

Mmij 
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Tan  de  Rome  325  »  ce  nouveau 
genre  de  Triomphe  qu'on  ap- 
pella  Ovation;  on  le  laî  décerna 
pour  la  vi(!loire  qu'il  remporta 
fur  les  Sabins.  Le  Sénat  vou- 
lut mettre  quel<que  diiiindtion 
entre  lui&  fon  collègue  ,qui  eue 
les  honneurs  du  grand  Trîom- 
phe  ,  pour  lui  faire  fentir  1% 
niauvaîs  fuccès  de  fa  première 
entreprife.  Dans  la  fuite  ,  00 
n'accorda  que  rOvatioo  à  ceux 

Î|ui  avoient  remporté  la  viâoire 
ans  grande  perle  ^e  la  part 
des  ennemis  »  fans  terminer  la 
guerre  9  ou  qui  n'a^voient  défait 
que  des  rebelles  »  des  efclaves, 
des  pirates ,  en  un  mot  des  en« 
semis  de  peu  de  conféquence 
pour  la  République* 

Enfin  y  on  décerna  quelque* 
fois  l'Ovation  à  ceux  ,  qui  > 
n'étant  chargés  d'aucune  ma- 
giftrature ,  ai  d'aucun  comman- 
dement en  chef ,  rendoient  à 
l'État  des  ferviçes  importaniv 
Nous  trouvons  ,  par  exemple  » 
qu'un  particulier  obtint  cet  hon- 
neur ran  de  Rome  800.  Nous 
parlons  d'Â.  Plautius ,  qui ,  fous 
les  aufpices  de  Claude  ,  réduifit 
en  Province  la  partie  méridio- 
nale de  la  Grande-Bretagne. 
l'Empereur  lui  fit  décerner  le 
Mtit  Triomphe ,  vint  au  devant 
de  lui  le  jour  qu'il  entra  dans 
Rome  «  l'accompagna  pendant 
la  cérémonie  «  &    lui  donna 
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toujours  la  maîn.  Il  nous  fera- 
ble  qu'on  ne  connoît  point  d'O- 
vation poftérieure  à  celle  d*A.. 
Plautius, 

O  u 

OUBLI  [LeFleuved*],  que 
ks  Grecs  appelloient  Léthé. 
moyei  Lethapus  ,  Léthé ,  &  Le» 
thés. 

OUBLI[LaLoîde],(tf)Z« 

ohlivionis.  C'eft  aînfi  que  Cor- 
nélius Népos  appelle  la  Loi» 
qu'on  nomme  communément  am« 
niftie.  Voyet  Amniftie, 

OUFENTINA,  Oufcntina^ 
nom  d'une  Tribu  Romaine 
Voye^   Tribu. 

OV 

pVICUl A  ,  OvîcuU ,  (  ^  ) 
O'mWAaç,  nom  que  porta  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus. 
Ce  fut  dans  fon  enfance  qu'il 
eut  ce  nom  ,  qui  fignifie  pe- 
tite brebis  ,  à  caufe  de  la  dou- 
ceur de  fon  naturel  &  de  fa 
ftupîdité   apparente* 

OVIDE  [  P.  ]  Nafo ,  (c)  P. 
Ovidius  Nafo  ,  naquit  à  Sul- 
mone  ,  ville  fîtuée  au  pais  des 
Péligniens ,  Tan  de  Rome  709, 
&  43  avant  Jefus-Chrîft ,  fous 
le  Confulat  d'A.  Hirtius  &  de 
C.  Vibius  Panfii.  Il  étoît  de 
l'ordre  Équeftre ,  c*eft-à-dire> 
de  l'ordre  des  Chevaliers  Ro- 
mains» 


(«)  Corm  Nep.  în  Thrafyb.  c*  )• 

((>  Plut.  T.  1.  p.  174. 
'     (e)  Vellej.  Patcrc.  L.  IL  c.  }«.  Roll. 
Hift*  Ane.   T.  VI.   p.    i9(^  ér  fuivA  .   „ 

Mém«  de  PAcad.  des  Infcript.  ft  fiell.|pag.  91  ^  9». 
LetCf  Tom.  1*  p.    5|  »   60.  ér  /«^v.j 


T.  11.  p.  «87  •  su.  T.  IIK  paf .  7}« 
ir  fmiv.  T.  IV.  p.  61  ,  6t.  T.  V.  p. 
37*  &  faiv.  T.  VI.  P.  419.  ér  fitiv. 
T.  Vlh  pag.  «41 .  &fmiv,  Tom.  1Z« 
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tl  étudia  Tare  oratoire  foui 

ArelHus  Fufcus  ,  &  déclama 
ilaos  Ton  École  avec  beaucoup 
àc  fuccès.  Il  avoît  reçu  de  la 
nature  uoe  (î  forte  inclination 
à  verGfîer  ,  qu'il  renonça  pour 
la  fattsfaire  ,  à  tout  loin  de 
fortune.  Mais  *  fi  rincUnation 
à  la  Poëiîe  éteignit  en  lui  tout 
le  feu  de  l'ambition  \  elle  nour- 
rit au  contraire  &  augmenta 
celui  de  l'amour ,  paffion  fu- 
sefte  |i  laquelle  il  fe  livra  tout 
entier. 

Son  père   vit  avec   peine  , 
Ion  fils  quitter  la  route  ordi- 
naire de  la  jeunefle  Romaine  « 
&  renoncer  abfolument  à  Tef- 
pérance  des  Charges  pour  fui- 
vre  un  malheureux  goût  qui  ne 
jnenoit  à  rien  ,    &   dont  fans 
doute   il  prévoyoit  toutes  les 
fuites  fâcheufes.    Il  leur  parla 
fortement ,  employa  les  remon- 
trances &  les  prières  ,  en  lui 
demandant   quel  fruit  il  efpé- 
roît  donc  tirer  de  cette  frivole 
étude  ,  s'il  prétendoit  devenir 
plus  habile    ou  plus    heureux 
qu'Homère  qui  étoit  mort  pau- 
vre. Les  vifs  reproches  de  fon 
père   firent  impreflîon  fur  fon 
cfprit.  Pour  déférer  à  fes  avis  « 
il  réfolut  4^  ^^  plus  faire  de 
Yers  ,  de  ne  plus  écrire  qu'en 
profe ,  &  de  fe  préparer   aux 
Emplois   qui    convenoient  aux 
jeunes   gens    de    fa  condition. 
Quelque  eiFort  qu'il   fît   ,    ou 
qu'il  feignît  d'employer, la  na- 
ture   remporta.     Ovide    étoit 
Poète  malgré  lui  ;  les  pieds  8c 
les    nombres    fe    préfentoient 
(d'eux-mêmes  fous  fa   plume  â 
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tout  ce  qu'il  tentoft  d'écrire 
étoit  vers.  Il  compofoit  avec 
une  facilité  étonnante  ,  &  ne 
pouvoir  fe  donner  la  peine  dû 
retoucher  fe&  vers  ,  tout  de  fea 
dans  la  compofition  ,  tout  de 
glace  dans  la  correélion  »  com- 
me il  le  marque   lui-nlême. 

On  lui  pafieroit  fa  négligence 
dans  le  uylé  ,   fi  elle   n'étoic 
point  accompagnée  d'une  licence 
effrénée  par  rapportaux  mœurs, 
de  s'il  n'avoit  point  rempli  fea 
Poëfîes  d'ordures  ôc  de  faUtés. 
Ce   fut    le    prétexté  que   prit 
Auguile  pour    l'exiler  ,  très- 
louable   dans   cette   conduite  , 
fi  véritablement  il  l'eût  relégué 
pour  ce  fujer*  De  tels  Poëte$ 
font  des  empoifonneurs  publics» 
auxquels  il  faut   interdire  tout 
commerce  ;  .&  de  telles  Poëfies 
doivent  être  abhorrées  comme 
la  pefie  du  genre  humain.  Mais, 
ce    ne  fut  là   qu'un    prétexte* 
Un  mécontentement  fecret»  dont 
Ovide  parle  fouvent  dans  fea 
vers  9  mais  en  général  &  fana 
l'expliquer ,  de  qui  eft  toujours 
demeuré  incon/ku  ,  fut  la  caufe 
de  fon  malheur. 

Il  fut  relégué  à  Tomes»  ville 
d'Europe  iVir  le  Pont  Euxin  ,  ' 
vers  les  embouchures  du  Da- 
nube. L'empereur  lui  laifia  la 
jouifiance  de  fes  biens.  Il  ne 
le  fit  point  condamner  par  ua 
arrêt  du  Sénat  ,  &  il  fe  fer  vie 
du  terme  de  reléguer ^  qui,  dans 
le  droit  Romain  ,  étoit  plus 
doux  que  le  terme  de  bannir^ 
il  étoit  dans  facinquante-unieme 
année  ,  lorfqu'il  partit  de  Rome 
pour  aller  à  Tomes.  Il  avoit 

M  m  il  j 
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compoféj  fes  Métamorplidres  a- 
vaDt  le  cems  de  fa  difgrace. 
Mais  ,  fe  voyant  condamné  à 
l^xil  ,  il  les  jecta  daoj  le  feu , 
foit  par  dépit  ,  foit  parce  qu'il 
s'y  avoir  pas  rois  encore  la 
dernière  main,  &  ne  les  avoir 
pas  entièrement  achevées.  Quel- 
ques copies  f  qu'on  avoit  déjà 
firées  de  cet  ouvrage ,  ont  été 
caufe  qu'il    n'a  point  péri. 

Le  lieu  où  il  a  été  relégué, 
fur  pour  lui  un  vrai  lieu  de 
fuppHce  ;  il  en  fait  en  plufîeurs 
èndrûirs  de  fes  poëfies  ,  une 
defcription  afFreufe.  Ce  qu'il 
y  trouvoit  de  plus  fâcheux,  c'eft 
qu'il  étoit  expofé  aux  rigueurs 
du  froid  ,  &  voifin  d'un  peuple 
féroce,  qui  avoit  toujours  les 
armes  à  la  liiain  ,  Se  lui  don* 
noit  de  continuelles  allarmes  ; 
iîruatioQ  tride  pour  un  Italien 
délicat ,  qui  avoit  paffé  fa  vie 
fous  un  climat  doux  de  agréable  « 
&  qui  avoit  toujours  joui  d'un 
tranquille  repos. 

Quoiqu'il  n'eût  pu  obtenir  ni 
fon  rappel  ,  ni  un  changement 
d*exil  ,  il  ne  manqua  jamais  de 
refpecfl  pour  TEmpereur  ;  &  il 
continua  invariabiegient  de  le 
louer  avec  des  excès  qui  te- 
noient  de  l'idolâtrie.  On  peut 
dire  même  qu'il  en  devint  au 
pied  de  la  lettre  &  réellement 
idolâtre  ,  quand  il  eut  apris 
fa  mort.  Non  feulement  il  fit 
fon  éloge  par  un  poëme  en 
langue  Gétîque  ,  pour  le  faire 
connoître  de  refpecfler  par  ces 
nations  barbares  »  mais  il  Tin- 
voquaauffî  ,  8c  luicpafacra  une 
c})apelle  9a  il  ralloïc  ebcéhfet 
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8c  adorer  cotis  lès  fflaiins.  1# 
fucceUeur  &  la  famille  de  ce 
Prince  avoieût  une  bonne  parc 
à  tout  ce  culte  ,  dt  en  étoîeot 
apparemment  le  véritable  ob« 
jet.  Néanmoins,  Ovide  n'y  trou* 
y  a  point  le  remède  à  fes  in- 
fortunes. La  Cour  fut  inexo- 
rable fous  Tibère  comme  au« 
paravant.  Il  mourut  dans  foil 
exil  la  quatrième  année  da  rè- 
gne de  cet  Empereur  ,  &  l'ait 
de  Rome  771 ,  âgé  d'enviroa 
foixante  ans.  Son  exil  avoit 
duré  neuf  ou  dix  ans. 

Il  avoit  demandé  qu*en  cas 
qu'il  mourût  au  pais  des  Getes, 
fes  cendres  fuifent  portées  à  Ro- 
me ,  afin  de  ne  point  demeu- 
rer encore  exilé  même  aprèi 
fa  mort  ,  &  que  l'on  mît  fue 
fon  tombeau  l'épitaphe  fuivante 
qu'il  fe  fit  lui-même  : 

Hiocgo  qui  jaceo  tcncrorum  tufii 

amorum  , 

Jngenio  perii  Nafo  poetame0i 
Ai  tïbi  y  qui  tranfis ,  fit  fit  grave  « 

quifquis  amafli , 

Dicere:  Nafonis  molliieroffs 
cubent» 

Ovide  craignoit  l'immorf alité 
de  Famé  ,  avec  plus  de  raifoa 
qu'il  ne  penfoit ,  ôc  il  fouhaî- 
toit  qu'elle  pérît  avec  le  corps  9 
car  il  ne  vouloit  point  que  fon 
ombre  fût  errante  parmi  celles 
dt%  Sauromates.  Ainlî ,  en  touc 
cas  ,  il  défîroit  avoir  un  tom^ 
beau  à   Rome. 

Il  avoit  compofé  avant  ft 
après  fon  exil  un  grand  nom« 

tr.e  de  ver^  ^  donc  plufieun 
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font  perdus ,  &  il  feroît  à  fou« 
faaiter  qu'il  s*en  fût  encore  moins 
confervé»  On  vaocoit  fa  Médée 
comme  une  tragédie   parfaite  y 

?ui  marque  ,  dit  Quintilien  , 
car  elle  fubOiloit  encore  de 
fon  tems  ]  dequoi  ce  Foëte  étoit 
capable,  i^au  lieu' de  fe  livrer 
à  la  fécondité  d'un  génie  trop 
facile,il  eût  voulu  la  retenir  dans 
ies  bornes  de  la  raifon.  Les 
autres  ouvrages  d'Ovide  9  qui 
jTe  font  perdus  y  étoient  un  li- 
:vre  contre  les  méchans  Poè- 
tes ,  le  poëme  des  louanges 
d'Augufte ,  un  traité  de  la  na- 
ture des  poilTons  ,  âcc«  On  pré* 
tend  que  la  meilleure  édition 
de.  ceux  qui  nous  reftent  ,  eil 
celle  de  Heinfîus  le  jeune. 

Quintilien  porte  Ton  juge» 
ment  fur  les  ouvrages  de  ce 
Fpëte  en  peu  de  mots  ,  mais 
bien  juiles  6c  bien  expreilifs , 
&  qui ,  ce  femble  ,  les  carac- 
térifent  parfaitement.  Lafcivus 
^uldem  in  heroîcis  quoque  Ovi- 
dius  9  £*  nimîiim  amator  ingenii 
fut  y  laudandus  lamen  in  partie 
bus»  En  eâet ,  le  grand  défaut 
d!Ovide  eft  d'être  trop  étendu , 
&  pour  cette  raifon  trop  lâche  « 
'  ce  qui  venoit  de  la  vivacité 
&  de  la  fécondité  de  fon  gé- 
oie ,  &  d'afTeéler  de  Tefprjt 
aux  dépens  du  férie'ux  &  du 
grand  ,  lafcivus»  Tout  ce  qu'il 
*  jettoit  fur  le  papier ,  lui  plaî- 
foit.  Il  avoir  pour  -toutes  fes 
produâionsuneindulgenceplus 
^uepaterotlle  ,  qui  ne  lui  per- 
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n^ettoirpas  d'en  rien  retrancher, 
ni  même  d'y  rien  changer.  M- 
miàm  amator  ingenii  fui.  11  faut 
pourtant  avouer  qu'il  eft  ad- 
mirable par  endroits.  Laudan* 
dus  tamen  in  partibus,  Ainlî  ^ 
dans  fés  Métamorphofes  ,  qui 
font  fans  conteftation  Je  plus 
beau  de  fes  ouvrages  ,  îl  y  a 
un  grand  nombre  de  morceaux 
exquis ,  &  d'un  très-bon  goût. 
Auffi ,  étoit-ce  Pouvrage  dont 
l'Auteur  faifoit  le  plus  de  cas, 
&  duquel  principalemnt  ilefpé- 
roit  l'immortalité  de  fon  nom* 

Jamque  opus  exegi  ,  quod  me 
Jovis  ira  ,  nec  ignés  , 

Nec  poHrit  ferrum  y  nec  cdax  abOr, 
1ère  vetufias. 

Ses  Fades  ,  fes  Élégies ,  fes 

Êpîtres  y  9cc.  font  des  ouvra- 
ges dont  il  y  a  bien  peu  de 
perfonnes  qui  n'aient  quelque 
connoifTance. 

OVINIUS  [QO,  Q.  OW/ï/W, 

{a)  Romain  qui  fut  envoyé  au 
fupplice  par  Oftavîen  ,  l'an  30 
avant  Jefus  -  Chrift.  Ce  Romain 
.étoit  un  lâche  côurtifan  de 
Cléopatre  ,  qui  avilit  la  di'* 
gnité  de  Sénateur,  dont  il  étojt 
revêtu  ,  en  fe  chargeant  de  l'in- 
teodance  du  linge  ,  des  meubles 
&  des  étoffes  qui  fe  fabriquoient 
pour  la  Reine  d'Egypte  ;  em- 
pl(»i  qui  paiToit  pour  fervile  chez 
les  Romains. 

ÔVIS.  (^)  Il  eft  à  remar- 
quer que  ce  terme  ,  qtiand  il 


U)  Crév.  Hift,  Rom.  T*  VUU  p.  516. 1    {h)  Antiq.  expU  par  D.   Bcm,  ic 

1.4e  Monti;  T.  IV.  p.  s «6. 
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s'agît  de  facriSce  ,  fe  prend 
fouvenc  pour  un  bélier. 

OVIUS.  Ovius,  (a)  Vun 
des  premiers  de  Capoue  «  fu( 
père  d'Oâlius  Calavius. 

OVIUS  PACCIUS  ,  Ovîui 
Paccius  •  (b)  Prêtre  des  Sam* 
nites  «  dont  Tite-L'iYe  fait  meo- 
lion  dans  le  palTage  fuivanf. 
'u  Toutes  les  troupes  des  Sam- 
:o  nites  au  nombre  de  quarante 
93  mille  hommes  ,  les  plus  ro- 
9>  buftes  &  les  plus  braves  de 
V  toute  la  nation  »  eurent  or- 
90  dre  de  fe  rendre  à  Âquilonie. 
«I  Là  au  milieu  du  camp  on 
»  avott  défîgné  un  quarré  de 
n  deux  cens  pieds  en  tous  fens , 
'n  qu^on  entoura  de  claies  & 
9D  de  planches,  &  qu'on  cou- 
9»  vrit  de  toile.  Ce  fut  dans 
y>  cette  enceinte  qu'un  ancien 
m  Prêtre  '  nommé  Ovius  Pac- 
y»  cius  y  fit  un  facrifice  fuivant 
aD  le  rit  &  les  cérémonies  qu'il 
»  avoit  trouvés  dani»  un  vieux 
a»  parchemin ,  6c  qu'il  affuroit 
s»  avoir  été  pratiqués  par  les 
9  anciens  Samnites  ,  lorfqu^ils 
9  avoîent  fait  uhe  confpiration 
»  fecrete  pour  ôter  Capoue 
9  aux  Tofcans.  n 

O  U 

OUR  AN ,  OUR  ANOS ,  Otf. 

fanos  »  le  même  que  les  Latins 
ont  appelle  Ccslus*  Vay^z  Cœ- 
lus. 
OURANIA  ,  Qurania  ,   (c) 
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(ft/^ûtttet  9  partie  de  la  Spliérî- 
ftique  des  Ai^iens ,  ou  jeu  de 
balle  très-ufité  parmi  eux  «  6c 
dont  Homère  fait  une  defcrip- 
tion  au  VIU*.  Livre  de  lO- 
éyÇ[ét,  Ce  jeu  ,  fuivant  M.  Bu- 
rette  dans  fa  diifemtion  fur 
cette  matière  ,  conîmoit  en  ce 
que  Tun  des  joueurs  fe  courbant 
en  arrière  ,  jettoit  en  l'air  une 
balle  qu'un  autre  joueur  tâchoit 
d'attraper  en  fautant»  avanequ'el* 
le  retombât  à  terr'e  «  èc  avant 
que  lui  même  fe  retrouvât  fur 
les  ^ieds,  ee  qui  demandoirune 
grande  juilefle  de  la  part  de 
celui  qui  recevoir  cette  balle  » 
&  qui  devoit  pour  fauter  pren- 
dre précifément  Hnilant  que  la 
balle  qui  retomboit  »  pût  être 
à  une  jufte  portée  de  fa  main. 
OURS«  Vrfus^  (d)  animal 
fauvage  «  donc  quelques  -  uns 
parmi  les  anciens  mangeôienc 
la  chair.  Habinnas  dit  dans  le 
feftin  de  Trimalchion ,  qu'il  en 
a  voit  mangé  jufqu'à  une  livre 
en  un  repas.  D*autres  avoienc 
cette  viande  en  averfîon.  Nos 
païfans  des  Pyrénées  en  fonc 
encore  aujourd'hui  des  pâtés. 

OX 

OXATHRE  ,  hxathres  ,  (#) 

OTaO  (^    ,ii)s  de  Darius  Nothus 
&  de  fa  femme  Faryfatis. 

OXATHRE  ,  Oxatfures ,  (/) 
OV«-v.^  >  fiU  d'Atfane^  fret© 
de  Darius  Codoman.  Un  fourp 


M  Tît.  Lif.  t.  IX.  c.  6,  iMomf.  Tom.  111.  p.  117,  ii«. 

O)  Tit.  Li».  L.  X.  c.  58.  I    (#)  Phit.  T.  I.  p.  lois. 

(t)  M^,  de  PAcad.dcs  Infc;,  8i  ^ell,       (/)  Q,  Curt.  L.  111.  c.  x|.  t.  Vi; 
liCttr.  T.  1.  p.  166.  '    c.  %r  L.  VI!;  c.  5.  L.  X.  c.  %,  Rolt 

UO  AoKic|[.  cxpU  t>ar  O.  Bem.  df(iUft.  Ane  T.  UL  p.  S99«7i<^ 


ox 

Alexandre    le   Grand  >   ayant 
commandé  qu'on  lui  aroenâr  tous 
les  prîfonniers  ,  &i  ayant  re- 
connu la  condition  de  chacun , 
fépara  du  commun  les  perfon- 
nes  d'éminente  qualité  ,  dont  il 
a'cn  ^ouva  dix ,  entre  lefquel- 
les  étoic  Oxachre ,  non  moins 
illuflre  par  fon  propre  mérite  » 
que  par  la  fortune-  6c  la  gran- 
deur de  fon  frère.  Il   le  reçue 
mn    nombre  de  fes  confidens  » 
lui  faifant  cous  les  honneurs  qui 
étoient  dûs  à  fa  haute  naiflance. 
Il  époufa  même   une  6tle   de 
cet  îllûÀre  Seigneur  ;  6c  lorf- 
me  Befius  ,   le  meurtrier   de 
^NriuSj  eut  été  pris»  6c  qu'on 
le  loi  eut  amené  «  il  le  remit 
entre  les  mains  d'Oxathre  »  afin 
qa'après  qu*on  lui  auroit  coupé 
Ht  nez  8c  les  oreilles ,  &  qu'il 
feroic  attaché  en  croix ,  les  bar- 
bares le  cuaflent  à   coups   de 
flèches  ,  6c  gardaflenc  u  bien 
le  corps  que  les  oifeaux  mê- 
mes ne  puflfent  en  approcher. 
Oxathre  fe  chargea  volontiers 
de  tout  le   reile  ;  &  pour  ce 
qui  étoit  de  chafier  les  oileaux  , 
il  dit  que  perfonne  ne  s*en  pou- 
voit  mieux    acquitter  que  Ca- 
tene  ;  voulant  par-là  lui  faire 
«ncendre  fon  adrefle  merveil- 
Jeufe  à  tirer  de  l'arc. 

OXATHRE  ,  Oxathre^  ,  (a) 

0%d^f}ii ,  Satrape  des  Baâriaiof , 

fut  aircufé  devant  Alexandre. 

.  Ce  Prince  ne  le  renvoya  pas  feu- 

•  lement  abfous,  mais  il  étendit 

encore  le^  limites  de  fon  Gour 


vernement.  Cet  Oxathre  pour- 
roit  biçn  être  le  même  que  le 
précédent. 

OXIB  APHE,  Oxîbaphusy  mc- 
fure  des  chofe«  feches  chez  les 
Grecs.  C'étoit  la  quatrième  par« 
tie  de  la  Cotyle  »  un  peu  plut 
que  le  pofTon  de  Paris.  Vf^ci^ 
Oxobathon, 

OXl-PETRA.  Voyei  Petrji 
Olliana. 

OXIENS  [Les  Monts], 
Oxii  Montes ,  montagnes  d'Afie, 
au  travers  defqu elles  couloic 
rOxus>  fuivant  les  cartes  de 
M.  d'Anville.. 

OXIME  ,  Oximum ,  ville  que 
Ton  appelle  auffi  Auxime*  Voyei^ 
Auxime. 

OXIONES  ,  Oxîone  ,  {h\ 
peuple  dont  parle  Tacite.  On 
dit  que  les  Oxones  avoient  la 
^ête  d'homme  6c  le  corps  de 
bête.  Vraifemblàbleaient  cette 
fable  étoit  fondée  fur  ce  qu'ils 
portoient  des  habits  de  peaux, 
le  poil  en  dehors  »  comme  font 
encore  les  Samojedes  6c  d'au- 
tres qations  fauvages.  On  ne 
Icait  où  placer  les  Oxiones. 
Peut-être  que  Tacite  ne  le  fça- 
voit  pas  plus  que  nous 

OXWJS.Voyei    Orius. 

OXOBATHON ,  Oxobathon. 
{c)  mefure  Attique.  l'Oxoba- 
thon  étoic  la  quatrième  partie 
de  la  cotyle ,  6c  avoit  deux  hoU 
ques  9  une  obole  6c  quatre  chaH 
ques« 

OXUMORON  ,  Oxumoron , 
0*^c/']uwper  t  nom  Grec  donné  par 


(»)  Q.  Curt.  L.  IX*  c.  $•  I    (c)  Antiq.  fxpliq.  par]  D.  Bem.  4e 

4h)  Tacitt  ds  Moiib.  Oetan*  c.  45t    llloncf.  Tom.  111.  pag.  i5}« 
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Suivons  le  cours  de  VOxus'i 
fuivanc  Prol^mée.       * 

Ce  fleuve  court  vers  le  aordt 
baigne  Pharaerva  >  Sujagaaa  » 
Choana  >  où  il  reçoit  fe  Dar*- 
gide  »  palTeà  Maruca  &  à  Oxia« 
Da  »  où  il  fe  groffic  d*un  fecoad 
fleuve  qui  vient  de  Drepfa  p 
métropole  des  Drepfiens  dana 
la  Sogdiaoe.  II  fe  replie  eo^ 
fuite  vers  le  couchant ,  paûfe 
à  Xaripfa  ,  reçoit  du  nord  un 
^utre  fleuve  à  Al^andrie  fur- 
nommée  Oxiana,  &  deux  au-* 
très  du  midi  ,  fçavoir  le  Zariaf- 
peâc  TArtame  unis  dansun  même 
lit;  il  baigne  le  peuple Candari, 
&. reçoit  du  nord  un  fleuve  q^ 
vient  de  Tribaûra  ,  fc  qui  tra- 
vcrfe  VOxhna  Palus  de  Pio-p 
lémée.  Plus  loin  il  reçoit  du 
midi  rOchus»  grand  fleuve  déjà 
uni  au  Dargomeoe  »  enfuite  le 
Margus  ,,arrofe  le  pais  des  Dtt'* 
bices  de  .fe  jette  dans  la  mer 
di'Hyrcanie*  Tel  efl:  le  cours 
quQ  Ptolémée  donne  à  TOxus  ; 
mais  malheureufement  le  tableau 
qu'il  nous  en  fait  %  ne  s'accorde 
pas  bien  avec  Pétat  préfent  de 
ce  fleuve.  Il  fuppofe  que  ces 
principaux  fleuves  viennent  du 
midi ,  de  n'en  met  que  trots  qui 
viennent  d(i  nord  ;  cependant , 
il  y  en  a  plus  d'une  douzaine;» 
On  ne  voit  pas  comment-  il  a 
pu  appelles  Oxiana  Palus  ,  le 
lac  qu'il  met  far  un  fleuve  dif- 
férent de  l'Oxus.  Eu  un  mot» 
il  ne  paroit  pas  que  ni  lui  » 
ni  les  autres  Anciefs  »  aient  eu 
une  idée  fort  nette  de  ce  fleuve» 

M.  d'Aoville  »  dans  fes  car» 

C^)  Ptolem.  L.  VI.  c.  9.  &  M*  Plin.l  Q.  C«n.  L.  Vil.  c.  4  ;  5  ,  tç.  MM 
S  If  pr  3 10  >  314.  Suab»  p.  309,  4gt  fi^*  I  p«  «641  Plut  Xi  l^  p.  tf^t 


les  RBéreurs  à  la  figure  que 
dqus  appelions  oppofition.  On 
Ja  trouve  fouvent  employée 
dans  les  Orateurs  6c  dans  les 
Poë'ces.  Horace  dit  arcani  fides 
prodiga  9  une  fidélité  indifcrece; 
fcrjura  fides  ^  une  fidélité  par- 
jure i  infante ns  fapientia  yfavus 
jocus  9  amabilis  injania ,  Um 
tormentum  ,  dulct  ptriculum  ,  &c^ 
OXUS  ,  Ûxus  ,  O'Scç  .  {a) 
grand  fleuve  d'Afie.  Comme  il 
arrofe  beaucoup  de  païs  ,  foit 
en  les  traverfant ,  foit  en  les 
terminant  par  quelqu'endroit , 
de-Jà  vient  que  \t%  Anciens  ne 
parlent  pas  le  même  langage 
à  l'égard  dq  ce  fleuve.  Par  ext 
cmple,  l'Oxus  terminqit  l'Hyr- 
canie  au  nord  »  &  ce  païs  s'é- 
tendoit  jufqu'à  rembouchure 
de  ce  fleuve  dans  la  mer  d'Hyr- 
canie.  Depuis  cette  embouchure, 
en  remontant  l'Oxus  jufqu'à  fa 
fource  ,  on  trouvoit  au  midi  de 
fon  cours  les  païs  ûiivans  «  la 
Margiane  ,  la  Ba(flriane  ,  &  la 
Sogdiane.  Les  Anciens  ne  pa- 
roilTeot  pas  bien  d'accord  fur 
les  détails  de  ce  fleuve  ;  il  y 
3k  eu  un  tems  où  ils  le  connoif. 
foient  fi  peu  »  qu'ils  l'ont  con- 
fondu avec  l'Araxe*  Pline  en 
met  la  fource  dans  uu  lac  de 
même  n^om.  Ptolémée  porte  aiU 
leurs  ce  lac  »  quoiqu'il  place 
Jifftz  bien  la  fource  de  l'Oxus 
auprès  de  celle  de  Pindus  au 
nord  des  mêmes  montagnes  qui 
terminent  aujourd'hui  au  fep* 
lentrioo  Je  royaume  de  Cache- 
mire ,  &  qui  font  uiie  exten- 
fion  du  Caucafe  3c  de  Plmaiis. 


ox 

tes  9  mer  la  fource  de  POxus 
dans  les^  monragnes  dans  lef-* 
quelles  les  Saces  avoient  leurs 
habitations.  De-là  il  coule  dans 
une  plaine  bordée  de  monta** 
gnes ,  &  répare  enfuite  la  Sog- 
diane  de  la  Badlriane  5c  de  la 
Mafgiane.  Jufques  là ,  il  a  groiS 
fc^  eaux  de  celles  d'un,  nom-* 
bre  d'autres  fleuves*  Il  conti- 
nue après  cela  Ton  cours  ,  qui 
.  eAtouj(}urs  d'orient  en  occident, 
paâe  au  travers  des  monts 
Oxîens ,  de  puis  fe  partage  en 
deux  branches  ,  dont  l'une  va 
arrofer  le  pais  des  Derbices  , 
où  elle  fe  jette  dans  la  mer 
Cafpietiee  ,  6c  l'autre  va  ar- 
rofer les  terres  des  ChorafmienSi 
&  fe  jette  auffî  dans  la  mer  Caf- 

{)ienne  ,  à  quelque  diflance  de 
a   branche  précédente* 

Polybp  fait  fôrtir  l'Oxus  du 
mont  Caucafe  »  ce  qui  ne  doit 
pas  s'entendre  de  la  montagne 
de  ce  nom  ,  firuée  entre  le 
Pont-Euxin&  la  merCaff  ienne, 
mais  de  quelqu'une  de  ces  mon- 
tagnes des  Indes  où  ce  fleuve 
a  fa  fource. 

L'eau  de  l'Oxus  ,  félon  Q. 
Curfe  ,  eft  toujours  trouble  oC 
mauvaife  à  boire ,  parce  qu'elle 
traîne  quantité  de  limon.  Aie* 
xandre  étant  arrivé  fur  le 
bord  de  ce  fleuve  qu'Arrien 
dit  être  le  plus  grand  de  tous 
ceux  que  ce  Prince  pafla  en 
Afie  9  à  l'exception  de  ceux 
des  Indes  9  le  paffage  fut 
très-diiBcîle.  Car ,  le  Roi  n'a- 
vpit  point  de  bateaux ,  ni  de 
bois  pout  drefl^er  un  pont  »  de 
l'on  n'en  pouvolt  faire  venir 
qu'avec  beaucoup  de  peine  & 
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de  rems  »  outre  qu'il  étoît  fort 
profond  &  rapide  ,  ôt  large 
de  fept  à  huit  cens  pas  »  avec 
un  fond  fablonneux  ;  de  forte 
que  le  courant  pouvoît  em* 
porter  les  pieux  aifément.  Dans 
cette  extrémité  ,  il  prit  toutes 
les  peaux  dont  étoierit  compo- 
féQ$  les  tentes  des  foldats  ;  ôt 
les  ayant  remplies  de  paille 
&  d'autres  matières  feches  & 
légères ,  il  les  fit  bien  coudre 
pour  empêcher  Teau  d'y  en- 
trer ^  de  pafla  là  •  deflus  en  cinq^ 
jours  toute  fon  armée. 

Le  nom  moderne  dece  fleuve 
efl  Gihun  ou  Gihon  ,  ou  Gi- 
chon  ,  ou  ,  félon  quelques-uns  » 
Amou  ou  Amu.  Il  prend  fa 
fource  au  nord -nord -eft  dtt 
royaume  dé  Cachemire  vers  la 
frontière  de  Bucharie  ,  dans 
ces  hautes  montagnes  qui  fé* 
parent  les  États  d^  grand  Mo» 
gol  ,  d'avec  la  grande  Tar- 
tarie  à  39  d.  30^  de  latitude* 
Il  traverfe  la  grande  Bucharie  « 
en  courant  de  l'eil  à  Toueft  ^ 
6c  continuant  fon  cours  fur  la 
même  ligne  ,  il  fe  partage  ea 
deux  bras  dans  le  païs  de  Cha- 
rafme ,  à  quarante  lieues  ds 
fon  embouchure.  Celui  de  la 
gauche  pourfuit  fon  cours  vers 
l'oueft ,  &  va  fe  jetter  dans 
la  mtt  Cafpienne  ,  aux  fron- 
tières du  pàïs  d'Aftarabat  qui 
eft  fous  la  domination  du  Rot 
de  Perfe  ,  à  48  d.  10'*  de  la- 
litude.  Celui  de  la  droite  paf-« 
foit  autrefois  devant  la  ville 
•  d'Urgens  ,  &  alloit  auiS  fe  jet** 
ter  dans  la  mer  Cafpienne  à 
douze  lieues  an  nord  du  pre- 
mier i  mais  i  depuii  plus  d'ua 
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ilecle  f^  il  a  quitté  /on  aficîeii 
lit  à  fix  lieues  de  l>odroit  oà 
îi  fe  fépare  du  bras  gauche  » 
va  fe  jetter  au  nord  d'oueft  dans 
la  rivière  de  Khefell  de  l'autre 
côté,  de  la  petite  ville  de  Luk. 
Son  ancien  canal ,  qui  paffoic 
devant  Urgens  s*étant  defféché, 
a  laiâë  le  territoire  de  cette 
ville  fi  aride  qu'il  ne  produit 
plus  rien  ;  d'où  la  ville  s*eft 
tellement  dépeuplée  qu'elle  eft 
prefque  déferte.  Le  Gihon  ou 
l'Amu  eft  abondant  en  poif"» 
fons  de  toute  efpece  ;  fes  bords 
font  charmans  ,  il  y  croit  des 
melons  &  d'autres  fruits  qui 
font  tres-recherchés  en  Perfe 
êc  en  Ruffie ,  à  caufe  de  leur 
grande  bonté. 

OXYARTE  ,  Oxyartts  ,  {a) 
0*2t;«/)TMÇ,  Roi  des  B^âriens, 
ai  contehiporain  de  Ninus  L 
Jiiilin ,  Arnobe  y  S.  Auguftin  & 
Oroze  ont  confondu  mal  à  pro- 
pos ce  prince  avec  Zoroailre. 
>ur  les  premières  nouvelles 
qu'eut  Oxyarte,  que  Ninus  m;ir- 
choit  contre  la  BaAriane  avec 
des  troupes  innombrables ,  il 
ft  afiembler  toute  la  jeunefle 
de  fes  États.,  8c  en  compofa 
une  armée  de  quatre  cens 
mille  hommes.  Il  la  condoilît 
fur  les  frontières  de  fon  Roy« 
aume  à  la  rencontre  de  Ni- 
nus ;  de  telle  forte  pour-* 
faut  qu'il  laifla  entrer  dans 
la  Badtriane  une  grande  par- 
tie des  troupes  ennemies.  Quand 
il  crut  qu'il  y  en  a  voit  aiTez 
pour  rendre  fa  viAoire  déci- 

{s)  Diod.  Sîcul.  p.  66  «  67»  Mém. 
de  TAcad.  des  lafciîpt,  &  Bell.  Le^c.tT. 
IMi  p.  )6t. 


ffve  ,  il  fe  mit  en  bataille  dans 
la  plaine ,;  8c  après  un  faoglant 
.combat  ,  les  Badriens  ,  ayant 
défait  les  Aflyriens  »  les  pour- 
fuivireDt  jufqu'au  détroit  det 
montagnes ,  &  leur  tuèrent  cent 
mille  hommes» 

OXYA9.TE  ,  Oxyartes  ^  (b) 
O'iui^Tviç  ,  Prîace  Afiatiquç  , 
qui  reçut  chez  lui  Alexandre 
le  Grand  &  Iqi  fit  un  feAia 
fuperbe,  où  il  déploya  toute 
la  magnificence  des  Barbares. 
Il  avoir  une  fille  ,  appellée 
Roxane  ,  qui  joignoit  à  une 
rare  beauté  des  enjouement 
pleins  de  grâces  &  d'efprit* 
Alexandre  ne  put  réfifter  à 
fes  charmes  ,  &  l'époufa. 

OXYATHRE,  Oxyathres  ; 

0'2i;a9/îMÇ  *  (c)  que  d'autres  ap- 
pellent Oxathre.  Voyc^  Oxa- 
thre. 

OXYC ANUS  ,  Oxydhnus ,  (i> 
Roi  desPreftes»  peuple  Indien* 
Lorfqu'Alexandre  le  Grand  ar- 
riva dans  les  États  de  ce  Prince^ 
il  s'étoit  enfermé  dans  la  meil« 
leure  de  fes  places  avec  grand 
nombre  de  fes  gens.  Alexan- 
dre Tafiiégea ,  &  ayant  en  trois 
jours  emporté  la  ville  ,  Oxy- 
canus  fe  retira  au  château  d'oà 
il  envoya  des  Ambafiadeurs  aa 
Roi  pour  traiter  ;  mais  »  avant 

Jiu'ils  fuflent  arrivés»  on  fie 
auter  deux  groflès  tours ,  par 
où  les  Macédoniens  montèrent 
à  Taflaut  ,  &  le  tuèrent  com- 
battant à  la  brèche  avec  peu 
des  fiens. 

a)$trab.  pig.  p7.  Roll.  Hift*  Ancj 
T.  111.  p.  7%ô  f  7JI. 
(c)  Strab.  pag.  544. 
U)  Q«  Cttit«  !••  U«  €«.  iQë 
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OJCYD ATE ,  Oxydata  \  {s) 

I^UD  de<  plus  grands  Seigneurs 
de  Perfe  ,  avoic  été  deûioé  par 
Darius  au  dernier  fupplice. 
Alexaadre  le  Grand  ne  fe  con* 
tenta  pas  de  le  délivrer ,  il 
lui  donna  encore  le  Gouver- 
nement de  la  Médie  ;  mais  , 
il  le  lui  ôta  dans  là  fuite  ,  pour 
le  confier  à  Arface. 

OXYDRAQUES ,  Oxydra- 
€a  y  Oi,v/piK0Lt ,  (k)  peule  des 
Indes  »  que  M.  d'Anvilie  dans 
£es  cartes  met  fur  les  bords  de 
rindus*  On  prérendoit  y  au  rap- 
port de  Strabon  »  que  les  Oxy« 
draques  écoient  des  defcendann 
de  Bacchus,  à  caufe  des  vi- 
gnes dont  le  païs  étoit  couverr» 
âc  des  pompes  ou  cérémonies 
Bacchiques  qui  étoient  en  ufage 
parmi  cetce  nation. 

Les  Oxy draques  formoient 
vn  peuple  puiUant  9  ainli  que 
les  Mailiens  leurs  voifins.  Lorf- 
qu*Alexandre  arriva  dans  leur 
païs ,  ils  écoieot  continuellement 
en  guerre  les  uns  contre  4es 
autres  ;  mais  »  Tintérêt  commua 
les  ayant  alors  réunis»  ils  avoient 
aflemblé  dix  mille  chevaux , 
&  quatre-vingt  mille  hommes 
de  pied  9  tous  jeunes  &  vigou- 
j'eux  «  avec  neuf  cens  chariots* 

Cependant  >  lesMacédoniens^ 
<yui  fe  croyoient  quittes  de  tou- 
tes fortes  de  dangers  »  voyant 
qu'il  fe  préfentoit  une  nouvelle 
guerre  contre  les  plus  belli- 
queufes  nations  des  Indes  »  vin- 
rent à  fe  décourager  ,  &  fe 
mirent  à  tenir  des  propos  fé- 

(s)  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  p.  t.  Vin.  c.  3. 

i'h)  Strab.  p.  687  ,  688  »  701.  Diod. 

IMcul.  p.  tfi3  >  614*  Q'*  Curt,  Li  IX, 
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ditieux.  Le  Roi  ,  inquiet  d« 
trooble  de  (e$  foldats  »  les  slC* 
femble  9  &  leur  remontré  que 
ces  peuples  qu'ils  redoutoienc 
n'étoient  point  aguerris  ;  &  que 
cela  fait  il  n'y  a  voit  plus  riea 
qui  empêchât  qu'après  avoic 
traverfé  toute  la -terre,  ils  ne 
fe  vifleot  au  bout  du  moadet 
&  de  leurs  travaux  ;  que  le 
Gange  »  &  ce  grand  nombre 
de  nations  ,  fituées  au-delà  , 
leur  ayant  fait  peur  »  il  avoic 
pour  l'amour  d'eux  y  pris  une 
autre  route  ou  la  gloire  étoîc 
égale  9  &  le  péril  moindre  i 
qu'ils  voyoient  déjà  l'Océan, 
&  commençoient  à  fentir  l'air 
de  la  marine  ;  qu'ils  ne  lui 
enviaflent  point  une  louange 
qu'il  ^éfîroit  av^c  ardeur ,  6ç. 
qu'en  palTant  les  bornes  de 
Bacchus  &  d*Uercule  »  ils  pou^ 
voient  t  prefque  fans  peine ,  lui 
acquérir  un  immortel  renom» 
qu'au  moins  ils  fouSriâent  qu'oa 
les  retirât  des  Indes  avec  hon- 
neur 9  âc  qu'ils  n'en  fortiiTèiri: 
pas  comme  s'ils  fuyoient. 

C'eft  la  coutume  d'une  moli' 
titude  »  &  fur«taut  de  gens  de 
guerre  9  de  tourner  au  premier 
vent  qui  la  pouile  ;  c^eA  pour-- 
quoi  9  comme  il-  ne  faut  riea 
pour  l'émouvoir  ,  peu  de  chofis 
aufl]  eft  capable  de  l'appaifer* 
Jamais  l'armée  n'avoit  fait  un 
cri  de  joie  pareil  à  celui  qu'elle 
£t  alors  difant  qu'il  les  me- 
nât où  bon  lui  (embleroit  »  8c 
qu'il  égalât  la  gloire  de  ceux 
dont  il  fuivoit  les  traces.  Le 

c.  4,5.  Plin.  T.  l»  p.  |i4«  Plut.  T.  1* 
p.  69e.  Pauf.  p.  10.  RolU  HUI«  Anç« 

j.  nu  p.  767.  ^  /«>, 
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Rot  ,  fort  aife  de  ces  accla* 
xnations,  marcha  auffi^tôt  con« 
ne  fes  ennemis  >.quf  faifoienc 
toutes  fortes  de  préparatifs  pour 
le  bien  recevoir.  Ils  avoient 
^lu  un  Chef  de  la  nation  des 
Oxydraques ,  plein  de  valeur 
êc  d'expérience  ; .  ils  s'étoient 
campés  au  pied  d'une  montagne, 
&  avoient  allumé-  quantité  de 
feux  de  toutes  parts ,  pour  faire 
montre  d'une  -plus  grande  mul- 
titude ,  avec  des  cris  &  des 
hurlemens  à  la  mode  des  bar* 
bares  ,  dont  ïh  penfoient  éton- 
ner les  Macédoniens.  Dès  le 
point  du  jour  4  le  Roi  parot  gai 
&  déterminé  ;  &  voyant  fes  gens 
en  bonne  difpofition  ,  il  leur 
commanda  de  prendre  les  ar-« 
mes  9  &  de  fe  mettre  en  bataille. 
Mais  ,  les  bafbares ,  foie  que 
la  peur  les  Taîfît ,  ou  plutôt 
ique  la  divifibn  fe  mît  parmi 
c<3X  9  gagnèrent  les  montagnes 
écartées  ;  &  le  Roi  les  pour* 
luivit  en  vatn ,'  n'ayant  pu  at- 
teindre que  le  bagage.  Tout 
de  fuite  ,  il  marcha  vers  la 
Ville  des  Oxydraques  ,  où  la 
't>1\ipart  s'étoient  retirés,  quoi- 
't)u'ils  fe  £a0ent  moins  fur  la 
t>onté  de  la  place  ,  que  fur  leur 
courage  &  fér  leurs  armes. 
Sans  perdre  de  rems,  il  fait 
-planter  les  échelles  ,  6c  comme 
on  tard  oit  trbp  à  fon  gré,  i4 
monta  le  premier. 

Le  cordon  dti  mur  étoît  fort 
étroit,  &  il  n'y-avoit  point  de 
crenaux ,  comme  il  y  en  avoît 
d*ordinaire  ^îlleors  ;  ce  n'etoit 
qu'un  chapiteau  fort  avancé  ea 
'dehors ,  &  qui  regnoit  toot  aci 
cour  pour  en  défendre  l'accès; 


ée  forte  que  le  Roi  n*e\it  f^ii 
s'y  tenir  debout.  Mais ,  il  s'y 
étoii  comme  accroché  ,  rece-* 
vant  dans  fon  bouclier  tous  let 
coups  qu'on  lui  tiroit  de  loia 
de  deifus  le»  tours.  Ses  gens 
auâi  ne  pou  voient  monter  fans 
itre  accablés  de  traits  qui  pieu-* 
voient  de  tous  côtés  ;  néan- 
moins ,  quelque  grand,  qae  fû€ 
le  péril  ,  quand  ils  virent 
que  s'ils  ne  fe  hâtoient  ,  le 
Roi  éfoit  perdu  ,  ils  tâchèrent 
tous  à  l'envi  de  l'aller  déga-« 
ger  ,  &c  chargèrent  fi  fort  les 
échelles  ,  qu'elles  rompirent 
fous  le  poids  ,  Se  laiflerent  le 
Roi  fans  efpérance  de/ecoars« 
Cependant ,  Il  étoit  à  la  vue 
de  toute  fon  armée  ,  auili  aban* 
donné  que  s*t4  eût  ^té  fe^jil  i 
ayant  le  brat  gauche  ii  las  de 
^arer  aux  coups ,  qu'H  ne  pou« 
voit  plus  s'en  fervïr.  Ses  prin* 
cipaux  Officiers  lui  crioient 
*du  pfed  de  la  muraHle ,  qu'il 
fe  laitrât  couler  ,  &  qu'ils  le 
recevroient  ,  qoand  il  entreprit 
une  diofe  incroyable  ,  &  qui 
^aiTe  plutôt  pour  un  prodige 
de  témérité  que  de  valeur.  Ii 
<fàuta  dans  la  place  rempli* 
d'ennemis  ,  ne  pouvant  attea* 
dre  autre  chofe  que  d'être  pris 
«ou  tué  avant  que  de  fe  rele- 
ver ,  fans  avoir  le  moyen  de  fe 
"défendre  ,  &  de  venger  fa  mort. 
Mais ,  par  bonheur ,  il  balançs 
tellement  fon  corps  ,  qu'il  tombât 
fur  fes  pieds  ;  &  fe  trouvant 
de  bout  l'épée  à  la  main  ,  â 
écarta  ceux  qui  étoient  les  plus 
pivoches.  La  lortune  auffi  avoir 
pourvu  à  fa  défenfe  ;  car  ,  il 
y  avoic  afiez  près  iia  mur  um 


vieux  arbre  ,  dont  les  bfanchsf 
larges  &  touffues  s'éteiidoient 
comme  pour  couvrir  le  Roi  ; 
&  de  peur  d'être-  environné  , 
il  s*appuya  contre  le  tronc  qui 
étoit  fort  gros  »  recevant  dans 
fon  biïuclier  tout  les  traits  qu'on 
lui  tiroir  par  -  devant.  Il  eft 
vrai  qu'on  les  tiroîttousde  loin, 
perfonne  n'ayant  la  hardieiTe 
4e  rapprocher,  &  il  en  tom- 
boit  plus  fur  les  branches  que 
ftr  Je  bouclier.  Mais  ,  ce  qui 
lui  fervoit  le  plus  ^  cVtoît  pre- 
mièrement fa  renommée ,  îbui 
qui  toute  la  terre  frembloit , 
puis  le  défefpoir  plus  puiffant  qoe 
tout,  pour  exciter  les  hommes 
à  mourir  glorieuferoent.  Néan- 
moins ,  accablé  d'un  fi  long 
cravail ,  il  tomba  fur  fcs  genoux  ; 
ëc  alors  les  barbares  courant 
fur  lui  précipitamment,  comme 
a'jl  n'y  eât  plus  eu  de  danger, 
il  les  reçut  û  bien  à  coups 
d'épée  ,  qu'il  en  mit  deux  par 
ferre ,  ôc  après  cela  on  n'eut 
plus  d'envie  de  l'atcaquer  de 
fi   près. 

Mais ,  comme  il  écoît  en  butte 
à  tous  les  traits  ,  il  avoir  bien 
de  la  peine  à  fe  défendre  en  une 
ipoilure  û  défavantageufe ,  quand 
jun  Indien  décocha  contre  lui 
^ne  flèche  de  ideux  coudées , 
car  les  flèches  des  Indiens  étoient 
de  cette  longueur.  Cette  Heche 
perçant  fa  cuiflfe  ,  lui  entra  bien 
avant  dans  le  cosrps ,  un  peu 
au  defltis  du  c&té  droit.  Il  en 
fortit  une  fi  grapde  abondance 
de  fang  ,  que  les  armes  lui  en 
tombèrent  des  mains  ,  &  il  de- 
meura comme  morr,  n'ayant  pas 

ftulemcot  la  force  de  tirer  le 
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daiei  de  la  plaie  ;  de  façon  qus 
celui  qui  l'a  voit  bleifé  ,  âccou-. 
rbt  incontinent  >  plein  de  joie  » 
pour  ie  dépouiller  ;  mais  >  il 
ne  femit  pas  ii-tôt  mettre  la 
maiti  fur  lui  9  qu'émet  de  I*io* 
digohé  de  l'opprobre  »  il  rap« 
pella  Tes  efprits ,  &  tâtant  (on 
ennemi  au  défaut  des  armes  ^ 
lui  plongea  le  poignard  dao$ 
le  flanc!  Ces  trois  corps  éten- 
dus autour  de  lui  infpirerenc 
un  tel  étonnement  aux  autres  ^ 
qu'ils  le  regardoient  de  loin 
fans  faire  autre  chofe* 

Le  Roi ,  qui  vouloit  mourir 
en  combattant  9  eflaya  de  fe 
relever  avec  fon  bouclier;  & 
fencant  que  les  forces  lui  man« 
quoient ,  il  fe  prit  aux  branches 
de  l'arbre  pour  faire  un  der* 
neir  effort.  Mais  9  avec  tour 
cela  9 il  retomba  fut-  fes  genoux, 
défiant  le  plus  hardi  des  ennemis 
à  combattre  contre  lui  de  près* 
ËnSn  ,  Peuceite  ,  ayant  forcé 
par- un  autre  endroit  ceux  qui 
défendoient  le  mur  ,  fe  rendit 
auprès  du  Roi  ,  qui  '  l'ayant 
apperçu ,  crut  qu*il  ^toit  arrivé 
là  plutôt  pour  le  confoler  de  fa 
mort ,  que  pour  lui  fauver  la 
vie  ;  &  fur  le  point  de  rendre 
l'arae  ,  il  fe  repofa  fur  fon  bou- 
clier. Un  moment  après ,  Timée 
furvint  9  puis  Léona^us  ,  puis 
Âriflon.  Les  Indiens  ^^ufli,  fça-* 
chaiit  que  le  Roi  étoit  dans  la 
Viile,  accoururent  là  de  toutes 
parts  9  en  laiffant  les  autres  en» 
droits  ,  &  prefferent  vivement 
ceux  qui  le  défendoient ,  entre 
lefquels  Timée  ,  après  avoir  re- 
çu pludeursbleflures  par  devant, 
éc  foutenu  un  glorieux  combat^ 
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demeura 4ur  la  place.  Peaccfte^' 
quoique  percé  de  trois  coups  de 
fieches ,  n*avoit  foin  que  de  cou- 
vrir le  Roi  de  foo  bouclier , 
qu*à  la  fin  il  abandonna  ,  ne  le 
pouvant  plus  foutenir  à  caufe 
de  fe»,  plaies  ,  &  Léonatus  re- 
poufTant  vigoure,ufement  les  bar- 
bares qui  venoient  fondre  fur 
eux  ,  reçut  un  fi  grand  coup  fur 
la  tête  »  qu*il  en  tomba  demi- 
mort  au  pied  du  Roi.  Il  n^ 
aToit  plus  d'ofpérance  qo'en 
Arîfton  ;  mais  ,  que  jpoovoit 
un  feuî  homme  fort  blefle»  con-» 
tre  utie  fi  grande  multitude  ? 
Cependant ,  le  bruit  court  par* 
ni  les  Macédoniens  que  le  Roi 
,cft  mort.  Ce  qui  eût  étonné 
'^  tons  les  autres  hommes  »  ani- 
ma ceux-ci  y  qui,  fans  plus 
fonger  au  péril  «  abattent  le 
«  mur  à  coups  de  pic$  Ôc  de  pieux, 
&  entrant  en  foule  9  tuent  un 
grand  nombre  d'Indiens  »  qui 
longeoient  bien  plus  à  s*enfuij^ 
qu'à  fe  défendre.  Ils  n'épargne- 
xent  ni  âge  •  ni  fexe.  Qui  que 
ce  foit  qu^ils  rencontrent  ,  iU 
croient  que  c'eit  celui  qui  a 
blefTé  le  Roi.  Ils  facrifient  tout 
à  leur  eolere ,  6c  fe  rafTafienc 
de  faBg  &  de  vengeance. 

Le  premier  foin  fut  de  tranf- 
porter  Alexandre  dans  fa  tente. 
Quand  fa  fanté  fut  un  peu  ré- 
tablie t  &  qu'il  fe  trouva  en 
état  de  fottir  ,  fes  foldats  des 
gardes  lui  apportèrent  fa  litière  ; 
mais  ,  il  fe  fit  amener  fon  che- 
val ,  6c  monta  deiTus.  Alors , 
tout  le  rivage  &  les  forêts  voi- 
fines  retentirent  des  cris  de  joiq 

(a)  Fauf»  p.  a9i*  t^  fi^»  Mycb.  par  Mi 
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leTarmée*  qui  croyoices  quel* 
que  forte  le  voir  fortir  du  toni-* 
beau*  Lorfqu*il  fut  près  de  fa 
tente  ^  il  mit  pied  à  terre  ,  dc 
marcha  pendant  quelqu*efpace 
environné  d'unp  foule  de  fol* 
dats  ,  dont  les  uns  lui  baifoîenC 
les  mains ,  les  autres  embraf* 
foient  fes  genoux  ,  quelques* 
uns  fe  conteotoient  de  toucheiP 
fes  habits,  ou  de  le  voir ,  tous 
fondeoient  en  larmes, &  lecom- 
blant  de  bénédîAioos  faifoient 
des  vœux  pour  fa  fanté  oc  pour 
fa  vie. 

Dane  ce  moment  arrivèrenc 
de$  députés  des  Malliens  >  avec 
les  principaux  Chefs  des  Oxy** 
draques  ,  jufqu'au  nombre  dtf 
cent  cinquante  >  outre  les  Gou« 
verneurs  des  villes  8c  des  pro- 
vinces» qui  lui  apportoient  des 
préfens,  &  lui  venoietst*  faire 
hommage  9  a*excufant  fur  l'a-» 
mour  de  la  liberté  qui  les 
avoit  retenus  jufqu*alors-  Ils  lui 
dirent  qu'ils  étoient  prêts  à 
recevoir  un  Satrape  de  fa  maio, 
à  lui  payerjribut,dcà  lui  four- 
nir des  étages.  Il  demanda  mille 
des  principaux  dont  il  fe  pût 
fervir  même  à.  la  guerre  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  réduit  tout 
le  pais  fous  /on  obéiffance.  Ils 
lui  donnèrent  les  mieux  faits  ^ 
avec  cinq  cens  chariots  qu'il 
n'avoit  point  exigés  d'eux , 
ce  qui  le  toucha  tellement  qu*il 
remît  leurs  otages.  Il  leur  laiffa 
Philippe  pour  ^«u verneur.     . 

OXYLVS  ,Oxylus ,  O'Çraoc, 
(a)  prince  Grec  ,  dont  l'hiftoire 

l'Abb*  Baa»  T.  Vil.  £•  9a  >  9}* 
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métite  dttre  connue ,  {iXfpoCét 
t|tt'eUe  foit  vtaie* 
'  Les  Dofiens  »  avec  les  fiU 
ë^Ariftooia^ttc  j  ayant  éq\xlfé 
une  flotee  »  tentèrent  de  fève* 
nir  au  Féiaponnefe  fout  le  re« 
gne  d'ËléttS*  Les  Commandant 
de  la  flotte  furent  avertis  pat 
ttn  Oracle  de  pf  endre  trois  yeux 
(our  guides  de  leur  expédi- 
tion. Comme  ils  cherchoient 
le  fens  de  ces  paroles  9  il  vint 
à  pafler  par  hazard  un  homme 
monté  far  un  tiiulet  qui  ctoit 
borgne.  Chrefphonre  »  félon  fa 
prudence  5  compHt  que  ce  pôu« 
%oient  être  là  les  trois  yeu  je  défi-* 
gnés  par  l*Oracle.  C'eft  poor* 
quoi ,  ils  afibcierefic  ùct  hom- 
tne  à  leur  entreprife*  Celui-^ci 
leur  confeilla  de  paiTer  pat 
mer  au  Pélopoonefe  »  &  les  dé- 
tourna de  paffef  par  Tifthstn 
de  Corinthe*  Il  s'enibatqtui  inê^ 
me  avec  eux,  &  les  mena  de 
Kaupatfic  au  promontoire  de 
Molycrie.  Enfuite  t  ayant  de^ 
mandé  l'Élide  pour  récompenfe 
de  fes  fervices  »  les  Doriens 
convinrent  de  la  lui  céden 
Cet  hoilime  fe  nommoit  Oxy^ 
lus  t  W  étoit  fils  d'Hémon  y  61 
petit-fils  de Thoas, qui  avoient 
eu  l'honneur  d'accompagnée  les 
fils  d'Atrée  au  fiege  de  Troie  ^ 
&  qui  defcendoit  d'Étolus  &U 
d'Ëndymion  par  fîx  degt^s  de 
génération*  Mais  *  les  mrachi» 
des  &  les  Rois  d'Étotie  étoien^ 
encore  parens  d^nne  autre  ma-- 
iiiere  ;  eaf ,  la  mère  de  Thoas 
fils  d'Andrémon  ,  <t  1»  ttere 
d'Hyllus  fils  d'Herculd ,  étoient 
fours.  Oxylus  avoit  été  oblî- 
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gé- de  quitter  riÉtoU^»  parcÀ 
qu'en  )ouant  au;  p#let ,  il  avoit 
ixkalheureurtfl^enit  tpé  unhomme^ 
les  uns  difent  qji4  jselui  qu'il  tt^ai 
éeoic  Therihiu6^fo<i  propre  (rtre^ 
A  les  autres  ,  que  c'écok  Alci^ 

docus  fils  de  Scppiuji^ 

Qu^lquef-utt^i  oot'dît  quOxya 
lut  appréhenda  4ue  Les  fils  d^A'^ 
riûomsque  i  f 'ilt  «V^oient  ua« 
$MS  rÉUde^^uiéton  un  beau  5$ 
bon  psâ's  9. ne  voulufient  la  gar-« 
4er  ,  6c  que  par  cette  raifoA 
il  menales^Dovieni  aa  Pélopon^ 
flefe  t  non  par  l^lide  ,  mail 
par  rArcadie.  Quoi  ^u*il  ea 
foit ,  lorfqu'il  c^ut  s^eû  rendte 
diaître  fatks.  cen^bat  ^  il  fe  trom^^ 
pa  ;  car  ,  Dius  y  qui  eu  étoil 
le  poâeiTevr,  ne  jugea  pa^  à 
propos  de  la  lui  abandonner  Ce# 
pendant  >  au  lieu,  d'expofer  roui» 
tes  leurs  foreiss  aux  rlfqtiesd*une 
bataille  ,  ils  convinrent  de  choi.* 
fir  un  Écolten  de  uà  Éléen.  ^  qut 
par  un  combat  fiegulier  terœi^ 
na0enc  la  querelle  des  deujt 
Princes^  Letur.  néfolutlon  ayant 
été  approuvée  9  Degménus  af«i 
ebet  f«t  choifi  de  la  part  des 
Éléens ,  de  Pyrecliniès  frondeue 
de  la  part  des  Étoliens.  Pyrechi» 
inès  remporta  la  viâoire,#6c  auffi<i 
tôtOxyitts  fut  recoilnu  pour  toU 
il  éparana  les  ancieâs  Épéena 
qui' en  turent  quittes  pour  recet 
voir  le*  Éceliens  ^  Se  pour  par^* 
tager  leurs  terres  avec  eux.  £n« 
&ite  yil  reàdk  à  Jupiter  le  dulte 
.pfefcul  paj^  tes  loix ,  même  k 
coua  les  Héroadu  païs ,  de  qui 
Ja  mém0ireéti»icen.eénératiOfi« 
&t  particulier emetit  à  Augée  »  en 
rhonneur  de  qui  il  inftltua  dei 

.     Nu- 
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cérémonSet  <tiH  f^  pratlquerene 
fort  long-teibf;  Oii  <lit  qu*ayanv 
acdré  dantfaca^talv  une  graa* 
àû  quantité  ë'IkomlAel  qui  dis- 
neuroient  dant  lei  villages  cir« 
ccnyoifîns  9  U  agrandit  Élis  à 
proportion  ;  te  eiT  &t  une  ville 
très  floriâlmte'fc'tTès  peuplée. 
Un  jour  q^*U  eoiiiliiltoic  l'Ora- 
cle  de  Delpter,  le  Dien  lui  or« 
#onna  de  chcifit:uii'defcendattc 
de  Félops  &  de  Taflocier  à  l'Em- 
pire. Onylus,  après  y  avoir  bien 
penfé,  jetia  les  yeux  fur  Ago- 
fîus  fils  de  Dam'ofiiis  ,  petlt-fiU 
de  Penchile  ,^  arrière  petic-fils 
d*Orefte.  Il  le  fit  venir  d'Hélice, 
ville  d'Achaïe  »  avec  un  petit 
Bombred^AchéenschoifiSy  âc  lui 
donna  part  aux  affaires  du  Gou* 
<rernement.  La  femme  d'Oxylni 
fe  nommoit»  dtt-oa-n  Piéria  ; 
c*eA  tout  ce  que  À^wn  en  fçait. 
Il  en  eut  deux  fila,  Étolus  de 
Laias.  Étolus  mourut  jeune  ,  do 
forte  qu'après  la  mort  d'Oxy-* 
lus  la  couronne  paâa  à  Liias, 
:  OXYLUS ,  OxyJMs.orj^t^M^  i 
Câ)  fils  de  Mars^ûxivant  certains 
Auteurs*  C'eft  apparemment  hi 
snême  que  quet;ques«uns  font  père 
des  Hdmadryâdes;' 

OXYNT AS  ,  Oxyntas  ,  (t) 
Ci%vyrai  »  fils  de  Jugurtha*  Pen- 
dant la  guerre  Sociale  ^  xromme 
le  conful  L.  JuUua  avoit  dans 
fôn  armée  iles  Numides  auxi^ 
liaires  »  Papius  Mutilas  ^t  ame- 
ner dans  foa  camp  Oxyntas  qui 
«voit  été  mis  en  garde  à  Vénufie; 
éc  lui  ayant  fait  prendre  tous  les 
^nemens  de  la  Royauté  j  il  le 
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moAtroh  fou  vent  aux  Numides^ 
Ceux-ci  déferterenc  en  foule 
pour  aller  fe  rendre  auprès  de, 
leur  Roi  ;  6c  L.  Julius  n*eut  d'au-^ 
m  parti  à  prendre  que  de  ren« 
voyer  en  Afrique  tout  ce  qu*il 
avoit  deNumiiles  dans  fon  ar-, 
mée« 

O  Z 

OZA,  0{a,  0'?i,  (c)  fils 
d^binadab*  conduifoit  avec  foit 
frère  Ahio  le  char  neuf  tur  le* 
quel  étoit  portée  l'Arche  d'al- 
liance ,  que  David  faifoit  tranf- 
porter  de  Cariath-ïarim  à  Je- 
rufalem.  Lorfqu^oo  fut  arrivé 
près  de  l'Aire  de  Nachoir  «  Oz« 
porta  la  main  à  TArche  de  Dieu 
Se  la  retint,  parce  que  les  bœufs 
regimboient,  &  l'avoient  fait 
pencher.  En  même  tems  >  la  co- 
lère du  Seigneur  s'alluma  con« 
tre  Oza  ;  il  le  frappa  à  caufe  de 
fa  témérité  ;&  Oza  tombamorc 
fur  la  place  devant  l'Arche  du 
du  Seigneur.  David  fut  afiligé  de 
ce. que  le  Seigneur  avoit  frappé 
Oza  ;  âc  ce  lieu  en  fut  appelle  le 
châtiment  d'Oza.  Alors ,  David 
eut  une  grande  crainte  du  Sei- 
gneur ,  &  il  dit  :  Comment  l'Ar- 
checdu  Seigneur  viendroit-ellç 
chez  moi  i 

:On  eft  fort  partagé  fur  le  fu« 
jet  de  la  mort  d'Oza.  Les  uns 
croient  que  le  Seigneur  le  fit 
moufir  »  parce  qu*il  avoir  tou- 
ché l'Arche  à  nu  ,  de  fans  lui 
marquer  aflez  de  refpeél.D'au« 
*tres  veulent  que  le  Seigneur  ait 
été  iriicé  de  la  défiance  qu'il  té- 
moigneten  ceite  occafioa  ^  en  la 


(a)  Antiq.  eipliq.  par  D.,  Bcrtt.  ^e%t»  y,  p.   51t. 
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tetenafit  ;  cofflme  fi  Dieu  n'a» 
Voit. pas  eu  le  pouvoir  âe  la 
ibu tenir  fans  fon  fecours*  Mais , 
la  vraie  caufe  de  cet  aecidenc 
nous  eft  aâez  bien  marquée  par 
David  lui-même  ,  lorfqu'ii  dit 
qu'il  arriva,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Prêtres  pour  porter 
l'Arche  ;  Oza  ,  qui  n*étoit  point 
de  la  race  d'Aaron  ,  ayant  eu  la 
témérité  de  la  roucher ,  &  ayant 
été  f  comme  on  ]e  préfume  ,  l'au- 
teur de  la  réfolution  que  l'on 
prit  de  la  mettre  '  for  un  cha- 
riot» au  Heu  de  la  faire  porter  fur 
les  épaules  dçs  Prêtres.  Au  refte, 
on  croit  que  la  mort  qu'Oza  fouf- 
frit  dan«  cette  rencotatre  j  lui 
fer  vit  à  expier  la  faute  qu'il  ^voit 
pu  faire  ^  en  touchaet  l'Arche 
du  Seigneur  ;  8c  que  Dieu  lui  fit 
iBiféricprde  pour  réternicé. 

OZALAS,  OiaiaSfOU  OsAiA9« 
yoye{  Ofaias. 

OZAN  ,  O^an.  0'^«  ,  (4  de 
la  tribu  d'IlTacbar  »  fut  père  de 
Phaltiel  ^  un  de  ceux  qui  furent 
choifis  par  Je  Seigneur  pour  fai^- 

re  le  partage  de  laTerrepromife* 
OZAZIU  ,  Oiaiiu ,  0^/«t , 
{t)  un  de  ceux  t  qui  »  fous  la 
règne  de  David  »  chantoient  des 
chants  de  vidloire  &  d'aâions 
4e  grâces  fur  des  guitarresàhuit 
cordes. 

OZENSARA  ,  O^tn/ara ,  (c) 
O'ÇcEK  Xf¥fàf  ville  de  Judée  dans 
la  tribu  d*Éphraïm  ,  fut  bâtie 
par  Sara ,  fille  de  Béria  ,  &  pe« 
tite-fiUe  d'Éphraïm.    - 

G)  Knmer.  c.  34.  v.  *£• 

<^)  RaraU  L.  1.  c.  15.  ▼.  tu  ^ 

U)  Parai,  L.  1.  c.  7.  v.  14. 

U)  Parât.  L.  1.  c.  6.  V.  5  »  û,  JEfdr.  1. 1. 
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OZI,  Oîi,  OT,  (4  de  iM 
tribu  de  Lévi,  étoit  fils  de  Bocci 
&  père  de  Zaraias.  Il  fut  le  ûxit^ 
me  grand  Pontife  des  Juifs  d« 
la  race  d'ÉIéazar.  Il  eut  pouv 
fuccefleur  Héli  de  la  race  d'I«« 
thamar.  On  ignore  combien  de 
tems  Ozi  fut  grand  Prêtre;  nuÂs» 
on  fçait  qu'RéU  fut  établi  l'an 
du  monde  2848  f  &  avant  Jefua^ 
Chrift  1152. 

OZI ,  Oiî  ,  O'^l ,  (0  Taîn* 
des  fils  de  Thola  »  &  père  d'Iz* 
rahia»  étoit  de  la  tribu d'Iflàchar* 

OZI,  Oîi,OÇ/.  (/)  de  I» 
tribu  de  Benjamin  ,  étoit  filis  d« 
Mochort ,  &  perc  d'Éla. 

OZI ,  O^i ,  OXi ,  (g)  de  h 
même  tribu  de  Benjamin  ,  était 
le  fécond  des  fils  de  Bêla. 

OZI,  Oci.  ^v'lçtf,,(h)  fut 
Çere  de  Phalel ,  un  ^e  eeux  » 
qui ,  au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone  ,  eurebt  part  à  la 
reconftruâton  de  Jértifalem* 

OZI  AS,  Oçwf  ,  0?kç» 
Roi  des  Juifs  appelle  auffi  Axa^ 
fias.  Fby^i  Azarias. 

OZIAS.  O^ias  ,  O'^la  ,  (i)  d« 
1»  tribu  de  Lévi ,  étoit  fils  d'U« 
riel ,  6c  père  de  SaùL  Mais ,  ce 
Saûl  ne  doit  pas  être  confonde 
avec  le   Roi  de  ce    nom.       ; 

OZIAS,  Oiias,  &^{etç,  {k} 
fils  de  Micha ,  de  la  tribu  de 
Siméon  «  commandoit  dans  Bé«» 
thulie,,  lorfqu'Holopherne  vint 
afliéger  cette  place.  Il  fqutint 
vigoureufement  le  fiege  contre 
ce  Général .,  &  reçut  dans  fii 

^/>Fafah  L.  1.  c.  9.  v.  8* 
(^)  Parai.  L*  1.  c.  7.  v.   7* 
(À)  £fd.  L.  U.  c.  ).  V.   «5, 
O)  Parai.  L«  1.  c.  6.  ?•  «4» 
(4)  Jttdicb.  c  é.  é*  fii* 
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«laiton  Achîor ,  ijui  av^ft  été 
''€:hztt&  du  camp  des  Aflyriens. 
Oiral ,  voyant  Béthulie  réduite 
^  rextrêfliicé  faute  d'eau  ,  & 
le  peuple  a'étaac  muciaé  contre 
loi  »  &  raccufaDt  du  malbeuf 
auquel  ihétoienrcxporés ,  pro«* 
mît  de  rendre  la  viUe  dant 
rkiq  jours,  fi  Dieu  ne  leur  en- 
«o^oic  point  de  fec^urs.  Judith, 
étant  informée  de  cette  réfo- 
iutioM  y  ^^voya  chercher  Ozias 
A  les  principaux  de  la  ville , 
leur  it  une  fage  remoRrrance 
Cur  ce  quHts  fembloîenr  pref- 
«infe-  âu^  Seigneur  le  tems  au- 
quel il  deveit  les  fecourir ,  les 
anima  à  la  patience  ;  &  fans  leur 
Ikcouvrtrfon  defl«in  ,  elle  leui^ 
dit  qu'elle  forfirok  pendant  la 
S»mt ,  de  qu'ils  la  latifairent  aller, 
fans  s'informer  de  ce  q^i'elle 
nlloit  faire.  Ozias*  Te  trouva 
tfoik:  à  la-  porte  de  la  ville  , 
l'ouvrit  à  Judith ,  de  en  attendant 
Ibff  retour  èi  le  fuceès  de  fon 
enfrepr»fe  »  il  demeura  dans  la 
ville,  priant  avec  le  peup^le  qu'il 

(lût  au  Seîjgneur  de  les  délivrer. 
,eurs  prières  furent  eiraucéés. 
Hblopherne  fut  mis  à  mort  par 
Ittdith ,  Béthulie  délivrée  ,  bt 
l'armée  des  Aff^riens  dtdïpçe. 
OZIAU  ,  Oiiau  ,  0]ll<t  ,  {a) 
de  la  tribu  de  Lévi  ,  étok  fiU 
de  Mérari  ,  &  peredeBenno. 

OZIEL,  Oî«/,  OXm.  {(/) 
ils  de  Caath  »  fut  chef  de  la  fa^ 

<a)  Parât,  t.  1.  c  14.  v,  %6  >  %y,         \ 
i  ^^^  Niunep.  c.  ).  v.  19,^7. 
(c)  Parai...  l^i*.  c.  .4..  v.,  4»  »  4f  • 
id)  Parai,  t.  L  c.  7.  v.  7. 
<f)  Parai.  L.  lU  c»  «9.  v.  X4« 
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mSTfe  dés  Oztélites» 

OZIEL,  O^iel,  0""^^  U) 
fils  d'Iéfi  Qu  Jéd  ,  eft  mis  aii 
nombre  de  ceux  qui  ^  à  la  térâ 
de  cinq  cen»  hommes  de  la  tribu 
de  Sûnéon  ,  allèrent  attaquer  à 
it  AOfiragne  de  Séir  ,  les  reAes 
dt%  Amalécites  qui  avoiem  pu 
échapper}.ufqu'jrlor9,lesdéfiren< 
&  fe  rendirent  makres  du  païs« 

OZIEL  ,  Oiiil,  OT/MA,  {d) 
file  Bêla  &  netii-fîlsd'^  Beoja** 
min ,  fut  cbel  d'une  famille  rem* 
pile  d'hommes  très-forts  pour  le 
combat. 

OZIEL.  OiUl,  O'^wA,  {e\ 
Lévite, ctoit  un  ét%  defceodans 
d'Idichua. 

OZIÉLITES  ,  Ûiuibaj  (f) 
famille  Jutve  ^ul  eut  pouc  chef 
Oaiel. 

OZINE  ,  Oiims ,  (g)  l'un  âe$ 
^s  grands  Seigneurs  de  Ferfe» 
ayant  voulu  fe  révolter  contre 
Alexandre  le  Grand,  fut  arrêté^ 
&  condamné  au  dèrniecfuApIice* 

OZNI  ,  Oî«i  ,  A  Vvt^)  de 
la  tribu  de  Gad ,  fut  cHip^^  la 
famille  des  Oznites* 

OZNITES  ,  Oinitét ,  (i)  fa- 
mille Juive  9  dont  le  chef  fut 
Ozoi. 

OZOLES ,  Oiobe ,  O'Jo'mi/,  fié) 
oem  d'une  panie  des  LocrienAi 
FoyiZ  Locriens  Ozoles. 

Q  ZKlEls ,  Ov^d yOXii^, 

iU  de  Jérimoth  de  la  txibn  dt 

Nephihali» 

*(/)  Numcr.  e.  3'.  v.  «7.     . 
C^)  Q.  Curti.  L..  IX«  ç.  lO^' 
ih    Hiitnctp  c«  «6.  "    i6. 
(f)  Numer.  c.  !'•  .    1^- 
(jli)  Parai.  L.  1.  t,  »7.  ¥<  19^ 
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FIN  du  trèhU'Unieme  Volume ,  déni  Vapfwhamn  eft  au  fuipant^ 
A  CHAALONS ,  chez  $È»zvzk  Imprimeur  da  Roî# 


